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TÏMOLEOR 

OI CI  quel  étoit  l'état  des  affaires 
<ie  Syracufe  avant  que  Timoleort 
fôt  envoyé  en  Sicile  :  Dion ,  qui 
venoit  de  çhaflêr  Denys  le  Tyran  s 
ayant  été  ttté  bientôt  après  en 
trahifon  y  ceux  qui  Tavoient  aidé  à  rendre  la 
liberté  à  Syracuk ,  fé  diviferent  ôc  tournèrent 
leurs  armes  les  uns  contre  les^  autres  >  la  ville  de 

Dfoa  tpd'  venait  tU  ehapr  De-       'jiyant  éeé  tué  bientôt  afirèt  en: 

f^s  le  Tyran.'i  Le  jeune  Den^s.  traMfin.  ]}  Il  fiit  tué  par  1  Athe-»- 

ToutecetteHiftoire  efl  fort  biea  nien  CaUippus^ 
écrite  dans  là  vie  de  Dion. 

Tem*EL  A 
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»  TIMOLEON, 

MM*»Mu»6i»  Syracufè  changeant  tous  les  jours  de  Tyran ,  fur 
Jm  ilDhtr     accabléede  taitt  de  maux,qu  il  s'en;  fallut  bien  peit 
qu  elle  ne  fôt  entièrement  delèrtCr  &  du  relie 
de  la  Sicile ,  une  partie  étoit  tellement  dépeu- 
plée par  les  guerres  continuelles  ,  qu  on  n'y 
trouvoit  prefque  ni  villes  m  bourgs ,  &  le  peu 
de  villes ,  qm  reftoient  fur  pied ,  étoient  pour 
la  plupart  occupées  par  des  barbares  ramaflêz 
de  tout  pais,  &  par  é^  troupes >  qut>-  n étant 
ni  entretenues  >  ni  payées  >  fe  pay oient  par  leurs 
propres  mains ,  en  s'emparant  des  places  r  quî 
toutes  les  recevoient  à  bras  ouverts ,  ibit  par  foi- 
tt^ttimnimm  i*  bleflè^  foit  patcc  que  dïins  Fextrêmité  où  elles' 
%iîn'r^  fe  trouvoient ,  le  changement  de  Maître  leur 
fUscffrim*^       paroiflbit  un  fbulagement» 

Denys,  ctix  ans  après  avoir  été  chafî^ ,  avoit 
raflèmblé  quelques  troupes  étrangefes ,  &  ayant 
chaflé  Nypfée,  qui  sétoit  rendu  maître  de  Sy- 
fôculè  y  il  s*étQk-iemk  en  po^âlon  de  fès  Etats;» 
Et  fi  ce  lut  uite  cho(è  bien  étonnante  qu'il  eût 
été  dépoifedé  d'un  û  gfand  Royaione  par  une 
pu^nce  suffi  fbible  que  cetliâ  de  Dion  ,  c'en 
rot  une  plus  étonnante  encore  x  qœ  banni  Se 
pauvre  il  eôt  p4  recouvrei  Ion  Ën^a  y  &  re^ 

Btparct  que  dans  hxtrhmtéok  -  Etofam  cha$fNyffît.  J  Ce- 
âUijkttttaoitktJlédiangmtmdt, .  tctcoafaanme  d«  braocopp  M 
iruâtreJ]  Les  maîtres ,  même  les    prudence  &  de  valeur.  Le  jeune 

r-    De 


l 


lus  le^itîmesjoe  doivent  pas  eP-    Denys  Tavoît  choifi  pourGené* 


jerer  beaucoup  de  fidélité  èts  nrfdcfé^trotipesj  itiettnditen 

Captes ,  qui  n^attenctent  que  elfet  maître  de  S^racufe  ^  maîs^ 

aun  changement  ci&  l'aUege^  ît'rQiifoklagaiyferEeurt^ 
ment  dans  leurs  mifereSf 
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TIMOtEON. 

avenir  le  maître  (îeKçeux  qui  Tavoîent  cliafïl. 

Ceux  qui  étoient  demeurez  dans  la  ville 
bbéïilbient  donc  à  ce  Tyran ,  qui  mécoit  pas  . 
naturellement  fort  bon,  ôc  que  lès  malheurs 
avoient  rendu  encore  plus  méchant  Se  plus  fé- 
roce» Les  plus  gens  de  bien  &  les  plus  appa- 
f  ens  de  la  ville  ne  pouvant  Ibuffi-ir  cette  dure 
fèrvitude,  avoient  eu  recours  à  Icetas  >  Roy  des    jm«  k^  i** 
Leontins,  Se  s'étant  abandonnez  à  là  conduite ,  j^'^!u»fi.'Mt 
ils  l'avoient  élu  pour  leur  General ,  non  qu  il  fut  *'*•*'•  ^''"^ 
en  rien  mdlleur  que  les  Tyrans  les  plus  déclarez , 
mais  c'eft  qu  ils  manquoient  d'autre  reflburce ,  &  a  t^  -»*  *iJigi 
quils  am>uyaient  au  moins  leur  confiance  >lur  w»r^4if04i, 
ce  quil  étoit  originaire  de  Syraçulè)  Se  qu'il 
avoit  des  forces  luffifàntes  pour  faire  la  guerre 
au  Tyran. 

Sur  ces  entrefaites  les  Carthaginois  étant 
abordez  en  Sicile  avec  une  groflè  flotte ,  y  avoienc 
déjà  fait  des  pro^'ès  trés-confiderables ,  qui 
avoient  encore  enflé  leurs  elperances ,  Se  aug- 
menté leur  avidité.  Les  Siciliens ,  effrayez ,  re- 
fblurent  d'envoyer  une  Ambafiàde  en  Grèce 
pour  demander  du  fecQurs  aux  Corinthiens, 
non-feulement  parcequ'ils  defcendoient  d'eux  iX^c!riJi<!f 

:    'Nothfaiitment  farctqtiiit  dif-  aimée<ler01yn>piadeXL73}. 

cendoUnt  d'eux  commt  colonie  de  ans  avant  la  naiuànce  de  Notre       <^ 

Or»rtÀe.3  Tpusles  Siciliens  n'é-  Sei^eur.Plusde  300.  ans  avant 

toient  pas  colonie  de  Corinthe,  l'amvée  des  Grecs  en  Sicile, 

mais  feulement  les  Syracuikins  cette  Ifle  avoit  été  habitée  par 

qoi  avoient  été  fondez  par  Ar-  desPhnuciens  &  par  d'autres 

oùasleCociathien,  Utecoodç  tMibvet» 
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4  TIMOLEON.' 

comme  colonk  de  Corkithe,  Se  pàfCequ*]l« 
n'avoient  pas  iiBpk>ré  en  vain  leur  afliftance  en 
glufîeurs  autres  occafions  ?  mais  encore  parcequ'ik 
voyoient  que  cette  ville  s'étoit  toujours  déclaré 
amoureufè  de  la  liberté  ^  Se  ennemie  jurée  de  la 
Tyrannie ,  &  que  dans  la  plupart  des  grîmdes 
guerres,  quelle  avoit  ibutenuës  avec  feceès» 
corinthi  avM  q]Iq  jyoit  toujoufs  coHibattUj  non  pours*aâTan~ 

fntrr,if*>^  ^n  oir ,  OU  pouf  dommcf,  tcf;m  pour  détendre  an 

t!^''  *  *-  aiïîirer  la  liberté  de  la  Grèce. 

Mais  Icetas  >  qui  £e  propolbit  pour  fin  éè  les 
Generalat ,  de  fe  rendre  maître  de  Syracuiè,  ôc 
nullement  de  raffianchir  >  traitoit  fous  maia 
avec  les  Carthaginois ,  pendant  qu'en  public  il 
loiioit  les  iages  mefures  des  Syracufains ,  Se  qu'il 
envoyoit  même  {es  Ambaflàdeurs  avec  1^ 
leurs.  Ce  n  eft  pas  que  fbn  deflèin  fèt  qu  il 
vînt  aucun  fecours  de  Corinthe ,  mîûs  il  e^e-» 
roit,  comme  cela  pouvoit  fort  bien  arriver,; 
tati^m  fictM.  que,  H  lesi  divifions  de  la  Grèce  doimoient  de 
Toccupadon  aux  Corinthiens,  Se  les  réduifbient: 
&la  neceflité  de  refulèr  ce  fecours ,  il  pourroit 
plus  facilement  faire  pancher  la  balance  du  côté 
des  Cartha^ois, ^  fè  fervir  enluite  de  toutes 
leurs  forces  contre  Syracufè ,  ou  contre  le  Ty- 
ran ;  Se  que  ce  &t  là  Êi  vûë ,  la  iùite  le  fit 
bien-tôt  voir. 

Les  Ambaflàdeurs  étant  arrivez  à  Corinthe  ^ 

Mtâsvmtr  défendre  t^jour  «f   la  Grèce  afTervie ,  Coriatbe  nç 
prer  la  Mméd*  la  Gr^se, }  Otf  pwvoit  pins  faUÛler,. 
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TIMOtEOR  f 

les  Corintiûens ,  toujours  accoutumez  à  feeou-    f"  ^;'!."f*"{ 
nr  les  villes  qu  ûs  avoient  tondees ,  &  parti-  /«<«'»>  /'»  ««« 
culierement  Syracufe,  de  qui  heureufèment  {&  ^«/  **"*"*  ^*"; 
trouvoient  fans  aucune  afraire  iùr  les  bras^  & 
dans  une  pîux  profonde  >  refblurenc  qu'on  en-  .  ■^ 

voyeroit  du  fècours  ;  il  n*étoic  queftion  que  de 
trouver  un  GeneràL  Lcy  Archontes  propofbient 
&  nommoient  ceux  qui  avoient  le  plus  d'envie 
à&  fe  flgnaler  &  de  s'avancer ,  lor^ue  tout-à- 
coup  un  homme  du  peuple  fè  leva  âc  nomma 
à  haute  voix  Timoleon,  qui  ne  fe  mêloit  plus  ««^»  MoJ^ 
des  afBdres  publiques r  &  qui  n'étoit  ni  Qn.  k^t'iZ^lZ f!!fu7 
de  concevoir  défi  hautes  eiperances ,  ni  en  vo» 
lonté  de  fè  charger  d'imfi  pefànt  fardeau.  Mais 
il  y  a  bien  de  l'apparence  que  ce  fut  quelque 
Dieu  favoiable  qui  infpira  à  cet  homme  d'entre 
le  peuple  la  penfée  de  le  nommer ,  tant  la  For-*» 
tune  parut  riante  dès  le  premier  moment  de  fbn 
éle<5lion,  &  tant  elle  eut  foin  d'accompagner 
enfùite  toutes  fes  a<5tions  d'une  fleur  de  prof^ 
petite,  &  d'y  répandre  un  brillant  extraordi- 
naire pour  relever  &  pour  embellir  l'éclat  de  fa 
vertu» 

Il  defcendoîc  d'une  àe&  plus  nobles  Familles  n»i>t4*ii'Bi^ 
^Corinthe,  catilétoit  filsdeTimodeme  &de  ""^  h 

Demarifte.  U  aimoit  paflionnèment  fa  Fatrie,  & 
feifoit  paroître  en  tout  une  douceitt  finguliere  ,  v 

.  CarU  étùt  fts  de  Tmodtnu.  ]    &ut  le  corriger  pas  cétendrois 
Dicxlore  de  Sicile  nomme  Ton   de  Flutaf^e* 
père  TmmKtt',  &  te  croi  qu'il 
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6  TIMOLEON. 

hors  en  ce  qui  aumit  pà  diminuer  ou  af!ôiblîr 
s*  htiM  imfu-  ^^  liaine  implacable  qu  il  confèrvoit  contre  les 

àMe  ctmriu,  Tj-  JyTans  &  contre  les  médians.  Et  pour  ce  qui 
omiitn       '  regarde  la  guerre ,  il  y  étoit  fi  heurêufèment  né  > 

it^Mtni      '"  ^ue  dans  È  jeuneflè  toutes  fes  aétions  étoient 

iîàifbnnées  d'imc  prudence  confbmmée,  &  dans 

faYieilleflè  elles  étoient  animées  de  toute  la  force 

èL  de  toute  la  liardieâe  de  l'âge  le  plus  boiiil'- 

Si» /r«-«  ïîi»..  Jant.   Il  avoit  un  frère  dbé  ,  nommé  Timo- 

^irV  î^'"*"  phane,  qui  ne  lui  reflèmblok  en  rien,  &  qui 
n  avoit  aucune  de  les  bonnes  qualitez  >  car  c  étoit 
un  écervelé  &  un  homme  entièrement  perdu  & 
gâté  de  la  folle  ambition  de  régner  >  que  lus 
avoient  mi(è  dans  la  tête  fes  amis  de  débauche  > 
&  quelques  fbldats  étrangers,  qui  étoient  tou- 
jours autour  de  lui  à  lui  ibuffler  aux  oreilles  > 
îbus  prétexte  qu  il  paroifîôit  avoir  qûelique  va- 
leur èa  quelque  audace  dans  les  combats  >  où  il 
cherchoit  toujours  les  plus  grands  dangers  fàiis 
aucun  ménagement  pour  fa  perlbnne.  Avec 
ces  qualitez  fi  brillantes  il  avoit  fiirpris  l^ïlime 
de  lès  Citoyens ,  qui  le  croyant  très-propre  pour 
la  guerre  »  &  homme  de  main  ,  lui  avoient 

JLZHT^.  ^^vent  confié  le  commandement  des  troupes. 

^«  it  cmnthi.  Et  c'eft  à  quoi  fbh  firere  Timoleon  le  fWvoit: 
crénù  fityim  Utilement,  cachant  toujours  fes  fautes,  ou  les 

^tn Timu^  "*  diminuant;  &  au-contraire  relevant  i&  augmen^ 

Soiu  prétexti  qtiil  jarotfpnt  <«;«r ,  parcequ'il  n'y  a  de  vai- 
mvwr  (jueUMt  v/àeur  &  auelqu*  table  vweur  aue  celle  qui  éft  ac-, 
audace.  "]  Plutarque  i>e  dit  pas   compagnée<K  laprodeftce. 
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tSitit  tout  ce  que  la  nature  faifoit  quelquefois  par 
iiazard  en  lui  de  bon  Se  d'honnête; 
-    Dans  le  combat ,  qye  les  Corinthiens  don- 
nèrent contre  les  troupes  d'Argès  &  de  Cleone, 
où  Timoieon  combattoit  parmi  les  gens  de  pied  r 
Timophane,  qui  commandoit  la  cavalerie,  le 
trouva  dans  un  danger  très  -  preflànt ,  car  fon 
cheval  ayant  été  bleflé,  le  jettapar  terre  au  mi- 
lieu des  eimemis.  La  plupart  des  cavaliers,  qui 
étoient  autour  de  lui ,  dmlpez^  par  k  frayeur  , 
l'abandonnèrent,  &  ceux  qui  eurent  le  courage 
de  feire  ferme,  ne  pouvoient pas  foutenir  long- 
tems  le  grand  nombre  de  ceux  qui  tes  atta- 
quoient.  Timoieon,  qui  vit  Ion  frère  en  fi  mau-    r/«»&*»/i«wtr 
vais  termes,  courut  à  lui,  le  couvrit  de  fi>n  *''/'^*"j'*'''!l 
ibouclier,  &  après  avoir  reçu  liir  fes  armes,  ociur  ««»*''»  «^  '«  '^ 
ià  peiibnne  plufieurs  coups  de  trait ,  Sc  autant  de  i^û. 
coups  de  main,  en  faifànt  des  efforts  incroyables , 
enfin  tout  percé  qu  il  étoit ,  il  écarta  les  ennemis^ 
&  fàuvà  Ion  frère. 

Quelque  tems  après,  les  Corinthiens,  craignant 
que  leurs  alliez  ne  profitalîçntde  leurfoiblelîè,  & 
ne  fè  rendirent  encore  maîtres  de  leur  viUe,  com- 
me ils  avoient  déjà  fait  autrefois ,  firent  un  décret  cm»i**/w  4««*3 
pour  lever  &  entretenir  à  leurlblde  quatre  cens  f^  /as'i^To- 
îbldats  étrangers.  Se  en  donnèrent  te  comman-  XiH^'VTiZ. 
dément  à  Timophane.  Celui  -  et  foulant  aux  f''^- 
pieds  toute  honnêteté  Sc  toute  juftice ,  com- 
mença d'abord  à  ourdir  toutes  les  trames  Sc  les 
pratiques  c^ui  pouvoient  le  rendre  maître  de-  la» 
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s  TIMOLEON: 

r.mi>h4,u  A/m  yiiie   gj;  mourir plufieursdes  principaux  Citoyefts 

de  ces  filiats  f>wr  '  ^        *     j     •    n-         *■  o  5     -1  T    J  /     1 

sskjeuir  coriMhe.   lans  Eucune  torme  de  jultice ,  ce  ennn  il  le  déclara 
lui-même  Seigneur  &  Tyran  de  ce  peuple  conf-. 
temé  &  abbattu. 
L'fmtenr  <i»e  Tt'      Timoleon  EU  defèfpoÎT.  de  cette  perfidie,  8c 
7£lJZTJfi!,  regardant  l'injutlice  de  £on  frère  comme  le  plus 
^'*  grand  malheur ,  Se  Je  plus  infigne  afiront  qui  pou- 

voient  lui  arriver  à  lui-même ,  tâcha  plufieurs  fois 
^e  lui  parler  pour  le  ramener ,  &  pour  le  porter  à 
"  renoncer  à  cette  manie ,  &  à  cette  malheureufè 

ambirion>  &  à  chercher  les  moyens  d*excufer  ou 
de  réparer  auprès  de  fes  Citoyens  les  fautes  énor- 
mes qu  il  avoit  hkes ,  mais  Timophane  ne  daigna 
pas  feulement  l'écouter ,  Se  rejetta  avec  mépris 
Jde'fr'r^*  ^t  ^^^^^5  ^^  remontrances.  Timoleon  ,  outré  de 
iàoumtr  fo»  fier*  douleur ,  cholfit  parmi  £ès  alliez  Efchyle ,  beau- 
dtfi»dejfeu,,       £.^^  même  de  Timophane,  &  parmi  lès  amis 

un  Devin  de  profeffion  queTheopompe  appelle 
Satyrus ,  &  que  Timée  Se  E|^orus  nomment 
Orthagoras.  Il  concerte  avec  eux,  prend  fes  me- 
sures ,  &  après  avoir  laifle  paflêr  quelques  jours  , 
accompagné  de  ces  deux  hommes  il  va  chez  Iojq 
frère.  Ils  fè  mettent  tous  trois  à  le  conjurer  Se  à 
lepreflèr  avecles  plus  fortes  inftances  de  vouloir 
enfin  écouter  la  raiion,  Se  de  changer  de  ma*" 
nieres.  Timophane  d'abord  ne  fait  que  rire  de 
^.  ,    , .      leur  fimplicité ,  Se  enfin  il  entre  dans  une  fii- 

Timeteeitfaittm'     .        r  i  a      *  •      Ll  Al 

>.  frère ,  o'  /«  rieuie  colère  9  Ses  emporte  véritablement.  Alois 
'ZtLûwi^,  ^'*'  Timoleon  s'éloigne  un  peu ,  &.  fe  couvre  la  tête 

«4fcr/ Tî«M^ /^w  II»  fW  <fc  W.  XPlutygoe.  fuît  ici  d'autres 

fondant 
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fondaftf  en  larmes.  Dans  ce  moment  £és  deux 
amis  tirent  leuis  épées  >  iè  jettent  £ui  Timophane 
&  le  tsënt. 

Dès  que  cette  aâion  fut  divulguée ,  les  prin-^ 
idpaux  èc  les  plus  gens  de  bien  de  Corindie  ne 
peuvent  fè lailèr d'admirer  &  d'exalter  cette  haine    otttvtr^ieTU 
de  Timoleon  pour  les  médians,  &  cette  magna-  Z^Z  gtnlZbiHt 
ninûté  qui  Tavoit  mis  au-deflùs  des  affe<5lions  *<^"»*'« 
hum«ùines,  &  lui  avoit  Eût  rompre  les  liens  de  la 
nature  les  plus  fàcrez,  car  étant  naturellement 
fort  doux,  8c  plein  d'amour  pour  là  Êimille  ,  il 
avott  pourtant  préféré  là  Patrie  à  là  maifon^  de 
rhonnête  8c  le  jufte  à  l'utile.  Pendant  que  fon    f^i^M  ffSt 
frère  a  combattu  genereufëment  pour  fon  païs ,  -J^^  /•'  **"* 
Timoleon  l'a  fècouru ,  s'eft  expole  pour  lui ,  3c 
lui  a  fauve  la  vie  ;  8c  dès  qu'il  a  trahi  &  aflùjetti 
(à  Patrie ,  il  l'a  immolé  à  la  liberté  publique ,  8q 
l'a  fait  tuer  devant  luL 

Aateors  que  Diodore  de  Sicile  f  d'aâiontrès-jufte»  cette  action 
'qui  écrit  que  Timokon  tua  lui-  de  Timoleon,  comme  fi  cela 
même  fon  iBrere  dans  la  place  pu-  étoit  certùn,  6c  que  perfonne  ne 
blique:  La  manière  dont  Flu-  pût  la  rc^der  d'une  autre  ma- 
tarque  raconte  ce  meurtre,&  qui  niere.  Mais  l'amour  outré  de  la 
^apparemment  celle  de  Théo-  Patrie  ftdelalibertéavoit  éteint 
pompe  &:d'£phorus,  paroît  plue  dans  ces  Fayens  toute  idée  de  la 
vrai-femblablc,  elle  adoucit  un    veritablejumce.Timophaneme- 

5 >eu  l'atrocité  del'aâion.  Ceci  ritoit  certainement  la  mort,  d'a- 
è  pafTa  vingt  ans  avant  que  Ti-  voir  voulu  aflùiettir  (à  Patrie; 
mokon  fut  nommé  General  da  mais  étoit-ce  à  Timoleon  à  l'en 
lecours  que  les  Corinthiens  eti-  punir  Se  à  l'al&lGnerf  Ne  devoit- 
yoyerent  à  Syracufe.  .  d  pas  tenter  d'autres  voyes  pour 

Il  avait  f  matant  pr^erifa  Pa^  délivrer  CorinthefLes  remords, 
trie  àfanuàpm,  &f  honnête  &k  qvfil  fentit  pendant  vingt  an» 
jufie  à  l'utiU,  3  Plutaroie  traite  ttoxonçatmez  que  fonrepentk 
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Maïs  ceux  qui  ne  pouvoient  fuppofter  là  De^• 
mocratie  >  &  qui  étoient  accoutumez  à  faire  là 
cour  aux  Grands,  firent  femblant  en   public 
d*être  Bien  aifès  de  la  mort  du  Tyran ,  &  en  par- 
rw'JctiFSii  ticulier  ils  alloient  partout  décriant  Timoleon , 
smuonfim  m*m.  _Sc  lui  rcprocHant  qu  il  avoit  commis  un  parricide 
abominable  y  qui  attireroit  la  vengeance  des 
Dieux  fur  lui ,  ce  qui  le  plongea  dans  une  hor- 
rible trifteflè.  Et  ayant  appris  que  fà  mère  même 
rîfX Ji^i-  ^toit  dans  la  dernière  defolation ,  &  qu  elle  vo* 
S^A^pww^**  miflbît  contre  lui  les  maledi<Stions&  les  impréca»- 
tions  les  plus  effroyables,  il  voulut  aller  pour  la 
conlbler,  mais  elle ,  ne  pouvant  foutenir  la  vûë 
du  meurtrier  de  ion  fils  ,    lui  ferma  ià  porte, 
jkHS^n  'ÊTl  -A^ors  la  trifteflè  acheva  de  s'emparer  de  Ion  ame> 
mtd,Tim»uon.     tellement  que  confus  &  troublé  il  relôlut  de  re- 
u-itrtjpurpmt  noncer  à  la  vie ,  &  prit  le  parti  de  fe  laifljèr  mou- 
&jw"«irfr'*''  '^  ^^  s'abftenant  de  manger.  Ses  amis  ne  l'aban- 
donnèrent point  dans  ce  defèlpoir ,.  &  firent  tant 
par  leurs  prières ,  &  par  leurs  douces  violences-, 
qu  il  prit  de  la  nourriture ,  &  fit  deflèin  de  fuir 
le  monde ,  &  de  paflèr  dans  la  folitude  le  refte 
â»To-*''^^û^^  ^s  jours.  Dès  .ce  moment  il  renonça  à  toutes 
jwrtidefaoirfavu  les  aflàircs  publiqucs ,  Ôc  pendant  les  premières 


jMt  UjiUuJe^ 


étoit  mûe,Sc  qu'il  y  a  dans  notre  ^ere.  Que  la  politique  humaine 

ame  des  idées  que  toutes  les  rai-  trouve  des  railons  pour  appeller 

ions  de  la  politique  humaine  ne  ce  meurtre  une.  grande  adion , 

içauroient  efiàcer.  Oaabeau  la  politique  divine,c'eft*àHJire> 

louer  Timoleon  d'avoir  tué  un  ia-  véritable  juftice  en  trouvera 

Tyran ,  on  lui  reprochera  toi^  de  plus  fortes  pour  l'appeller.  ua 

jovits  avec  raifoad'avoir  tué  Ion  grand  cnme.. 
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«fitiées  n  ne  venoit  jamais  à  la  ville  $  mais  alloit 
errant  dans  les  lieux  les  plus  defèrts,  toujours 
dévoré  par  fon  chagrin  &  plongé  dans  une  noire 
mélancolie ,  tant  il  eft  vrai  que  nos  refblutions  &     Btiu  r*ftt»ci»n  i» 
nos  jugemens ,  s'ils  n'empruntent  de  la  raifon  &  ^J*^"^  ^Jj  i^JJ 
de  la  Pnilofophie  la  femieté  ôc  la  force  neceflàires  'Vf'*i'^i 
pour  les  grandes  allions  >  agitez  Se  ébranlez  par 
les  premières  loiianges ,  -  ou  par  les  premiers  blâ-* 
mes  9  vacillent  ôc  ^nt  pouflèz  comme  hors  des 
gonds  des  raifbnnemens  qui  les  ont  produits.  Or 
51  faut  non-fèulement  que  Tadtion  Ibit  belle  de 
jufte^  jnais  encore  que  la  reflexion,  qui  lui  a 
doxmé  la  naiilànce ,  foit  fenne  Se  inébranlable , 
afin  que  nousaciflions  toujourspar  choix  Se  par  un    4sir  f*i^tp^f 
conlentement»  non  de  capnce>  mais  de  connou-  ittéfrut,  mmd» 
fcncç ,  Se  qu  à  Timitation  des  gourmands ,  qui  »  '"**^'^*» 
trahis  par  leur  appétit ,  ie  jettent  avidement  fîir  les 
viandes  les  plus  délicates ,  Se  les  plus  nourriflàntes , 
Se  un  moment  après  ils  s'en  dégoûtent  par  la  fà- 
^eté>  nous  de  même  après  avoir  fait  quelque  ac- 
tion >  nous  ne  nous  en  afHi'gionspoint  ^  &  ne  nous 
en  dégoûtions  point  par  foiblefle ,  lorfque  l'idée 
de  beauté,  que  notre  imagination  y  avoit  atta- 
chée ,  &  qui  avoit  charmé  notre  volonté ,  com- 
mence à  s  afFoiblir  Se  à  s'ef&cer  ;  car  le  repentir  a 

Tant  il  efi  vrai  que  not  rtf«lit-  aftions ,  afin  qu'elles  ne  ibient 

iw»/  &  nos  jugement,  jj  Tout  ce  pas  fuivies  du  repentir.  Mais  il 

que  Flutarque  dit  ici  eft  très-  fiiutquecesadionsfoientjufte^ 

vrai,  &il  nous  montre  en  grand  &d'tmejufticedontperfonnene 

Fhiiofbjifae  d'où  nos  refoluôons  puiflè  douter, 

doivent  4irer  b  fermeté  Se  la  Car  le  repentir  a  eeta  Je  prt^tt 

forceneceil^espoQrlesgraftdes  f^U  rtnd  maitvaifit  nâm  kt 
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urtfmhrM  cela  depfoprequ'ilfemimativaifes  même  fesmcE;^ 

Us  mtiikum  at'  ieures  actiom^  au  lieu  que  le  choix ,  qui  parc 

"'""''  du  raisonnement  &  de  la  fcience  ,  ne  change 

jamais ,  âC  demeure  toujours  ferme  fur  fès  prin-* 

dpes  )  lors  même  que  les  acStions  >  qui  en  font 

la  flûte  ,  n'ont  pas  tout  le  fùccès  qu  on  s'ert 

étok  promis»  Ceft-^urquoî  Phodon  qui  s'é^ 

toit  to^ours  o{^o£é  à  la  folle  entrepvifè  de 

Leoftliene  »  voyam  qu  il  avoit  pourtant  réuffî  ,  Sc 

que  les  Athéniens  ,  tout  fiers  de  leur  viéloire  ,  fai^ 

.  „,    w>ient  partout  des  fêtes  Se  des  fàcrifices ,  dit,  ve^ 

titn,  r^abUmcm  je  vouarots  tteu  awftrjatt  cea;  mats  je  n^ 

voudrais  p^as  v^ avoir poi  confciUé  cela.  Et  Ariftîde  de 

Locres^  un  des  intimes  amis  de  Platon  r  ré-- 

pondit  plus  fortement  enccare  &  plus  courageufè*- 

ment  au  yieiULDeny&>^  Tyran  de  Syracufe»  qu& 

ÈtMtmJtAriindt  lui  demandoit  une  de  iès  filles  en  mariage  r  /  o^ 

itUmt.  rmrois  mieux,  lui  dit-il,  vatpma  fille  morte  f<pœfem^ 

me  itun  Tyran.  Et  quelque  teais  après*  Denys 

ayant  fait  mourir  fes  enfans.,  de  lui  ayant  de-- 

mandé  par  manière  d^infiilte,  sH  étoit  encore' 

dans  la  même  relolution  £ar  le  mariage  de  fà 

meilleures aSiiàm!]Cat.lçsepexitit  tk  dâTimoleonnefuttrès-jufte,, 

iv'éft.au'une  douleur  de  ce  que  &  fon  aâion.  mauvaife  par  con— 

l!bnafoit,  &  il  montf e  évidem>-  (é^oent^ 
ment  le  vice  du  choix  doiul'ex^       A  la  ftlU  tmrtfr^e  de-  Leof" 

perience  fait  fentir  le  dommage,  thtnt.  ]  Ce  Leoâbene  porta  les 

on  ne  peut  donc  regarder  qoe  Athemens  à&rte  la  guerre,  ce. 

comme  mauvais  tx>ut  ce  donc  on  que  Phocion  vouloit  empêcher.. 

/é  repent.  Mais  mak^é  tout  ce  Le«  Athéniens  défirent  les  Béo— 

q^HeFlutacqaedit,jenecroispas  tiens.   Vc^ez  la^  vie  de.  Phoi» 

^oupiùiTe  douter  queleji^peiip^  cion. 
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fitte,  Ariftîde  lui  fît  cette  genereufè  r^ôftlê ,  je    <.^^^«  ^. 
fuis  affligé  de  cffqté€tum*asfaftjù'je  ne  me  repens point  *^i^ià*  h  L»*r*# 
ie  ce  que  je  t*ai  dit.  Mais  c  eft  peut-être  Taàe  d  une  7ZTd*fiih^£ 
vertu  plus  parfaite  ôc  que  tous  les  hommes  ne  ''>''*»/*«• 
içauroîent  imiter. 

Pour  revenir  à  Timoleon,  la  douleur  de  Fac-r 
tion  qu  il  venoit  de  faire ,  fbit  que  ce  fôt  le  regret 
de  voir  ion  firere  mort ,  ou  la  nonte  de  paroitre 
devant  £i  mère ,  qui  nepouvoit  fè  confbler>  lui 
troubla  teDement  Ve^rit^  Se  lui  abbadt  de  telle 
lorte  le  courage ,  qu  encore  vingt  ans  après  il  ne 
ie  mêloit  d'aucune  afiàire  conûderable»  ni  qui 
concernât  le  Gouvernement. 

Le  jou;  donc  qu  fl  fut  nommé  Capitakie  Gene^ 
tsl  des  troupes ,  qu  on  envoyoit  en  Sicile  ,  tout  te 
pei^le  ayant  approuvé  avec  joye^  nomination^ 
Teleclide,  qui  avoit  le  plus  de  puillànce  Se  d'au-> 
toiité  dans  Corînthe ,  fe  leva  >  Se  adreflànt  la  pa-r 
rôle  à  Timoleon  >  il  l'exhorta  à  rappeUer  Ion 
ancienne  valeur  ,  Se  k  fe  bien  acquiter  de  fa 
Ch^ge ,  r^  j^  lui  dit-il  y  p  tu  te  comportes  bim  ,  nous  ^^I^H^m^^ 
crokom  que  tu  as  tué  un  Tyran  ,&fitute  confortes 
mal  9  twus  ferons  perfuadéz  que  H^asmé  ton  frète* 

Si  tu  te  comporte f  bien,  nous  que  pareovie,  ék  pour  fe  mettre 

crmtrtt  eputuat  tué  un  Tyrmn.  J  à  /à  place  ;  au  Ueu  qu'en  ufant 

Ce  mot  efl  plein  de  raiibn,  com^  bien  de  ce  grand  pouvcùr,  on  ne 

me  oré  du  fond  de  la  Philofo-  pouvoit  douter  qu'il  ne  fe  fiit 

]^e.  Car  nos  aftîons  montrent  porté  à  cette  aâion  parla  feule 

la  nature  du  principe  qui  nous  haine  de  la  Tyrannie.  Diodore 

Êdt  agir.  Si  Timoleon  avoit  abo-  deSidle  imt  ce  mot  dans  un  plu» 

iede  fa  Charge ,  on  auroit  dû  grand  jour ,  en  le  rapportant  de 

croire  qu'il  n'avcot  tué  fon  ficre  cette  masiete  *  H»  imimûJIU  J^m 
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Pendant  que  Timoleon  aflèmbloitfes  troupes  , 
&  qu  il  fè  préparoitàfaire  voile,  les  Corinthiens 
le;^  iuttas.  reçurent  dicetas  des  lettres  qui  marquoient  fbn 
changement  &  là  perfidie.  H  n  eut  pas  plutôt 
fait  partir  fes  AmbaSàdeurs ,  qu'il  fe  tourna  ou- 
vertement du  côté  destHardhaginois,  &  par  un 
traité  qu'il  fit  avec  eux  *  il  ftipula  qu'après  qu^il 
auroit  chafîe  de  Syracufe  Denys  le  Tyran ,  il  oc- 
cuperoit  fà  place.  Mais  comme  il  craignoit  qu© 
le  fecours  de  Corinthe  n'arrivât  avant  qu'il  eût 
exécuté  fbn  entreprise,  &  ne  lui  fit  perdre  cette 
occafion  de  s'aggrandir,  il  écrivit  aux  Corin-» 
.  thiens  des  lettres  parlefquçllesil  leur  mandoic, 
tatrts  fiettat  (futl  nétottptus  bâfoin  quik firent  des  levées^  <Ù^  qu'ils 
.m»  trm  /«M.    p  conjùmajfeta  en  frais  pour  venir  en  Sicile  s*expo[er  et 
un  danger  évident ,  Ù*  cela  par  pilleurs  raifons ,  mais 
Jur-tûut ,  parce  que  les  Carthaginois ,  qui  étaient  aver-^ 
tisdekur  dejf^^  Ù"  <jui  le  troiwoient  très^mauvais  ^ 
attendaient  avec  m  grand  nombre  de  vaiffeaux  leur 
efcadre  fur  [on  pacage ,  Ù*  que  la  lenteur  avec  laquelle 
Hs  s'étaient  pris  à  ^vcyerhurs  troupes,  t avait  forcé 
àappelierjces  trames  Carthûfginois  afin  fecours ,  Ù"  è 
les  empUyisr  contre  le  Tyra», 
iJ^u  rS  ¥*      ^^  lettres  étant  lues  dans  le  conlèil ,  fi  au- 
Grinthuns.  "iftfit  patavant  U  y  avoit  quelques  Corinthiens  firoids  & 
SHtihfrtjHiffrm.  ^^^  poftcz  pour  ce  voyagc ,  alors  animez  tous 
de  colère  Sç  jde  reffentiment  contre  Icetas ,  ils 

rSiXuptatii9tttfiiié4ie»WToi'rvfMi-  meurtrier  dmTyran  ,&  fi  tu  Ut 

mTom,  «a»  3  vMoHUTUMnfoi ,  gouvernes  mal ptur  ton  prifit  par-i 

A'SïxpS  f  oytec  Si  tu  gouvernes  bien  tieulier ,  nous  te  croirons  k  mws 

.UsSjractifains,POHS$«crw-mU  tmr dt ton frafi 
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fournirent  à  Tenvi  tout  ce  qui  étoit  necefiàtire  à 
Timoleon,  &  hâtèrent  Cou  départ  avec  tout 
l'empreflèment  poffible. 

Dès  que  tous  les  vaifTeaux  furent  prêts  à  faire 
voile,  &  que  les  troupes  eurent  toutes  lesprovi^ 
fions  dont  elles  avoient  belbin ,  les  Prétrelîès  de    ^*  ^«  ^^- 
Prolerpine  crurent  voir  en  longe  les  grandes 
Déeflès  fe  préparer  pour  un  voïage ,  Si  dire  quelles  .  ^"^  ^  ^«^ 
aUoient  accompagmf  ItmoUon  m  Sicile.  Sur  quoi  les 
Corinthiens  équipèrent  un  vailîèau  fàcrë,  &  Tap** 
pellerent  le  faifeau  dei  grandes  DéejfesrTmoïeon , 
avant  que  de  partir ,  alla  lui-même  a  Delphes- ,  fir 
un  fàcrifîce  à  Apollon  ^  Si  étant  entré  dans  le  lieu 
iàcré ,  oàfè  rendent  les  Oracles ,  il  lui  arriva  un 
figne  très-favorable.  D*entre  les  Ofirandes  qui    sip„  nis-pnét 
font  appenduës  à  ce  Temple  en  très-grand  nom-  w^'ÎÏÏIi 
bre ,  il  fe  détacha  du  haut  de  la  Nef  une  bande-  *''  ^*¥'*'' 
lette  ,  où  étoient  tracées  en  broderie  àts  cou- 
ronnes &  des  vi6î:oires>  âc  volant  jusqu'au  lieu 
où  Timoleon  faifoit  fes  prières , .  elle  (è  polà  jus- 
tement fur  fa  tête ,  de  manière  qu  il  fèmbloit  que 
le  Dieu  même ,  après  l'avoir  couronné  de  fa 
main ,  Tenvoyoit  exécuter  les  grandes  chofes  que 
cet  heureux  prefage  lui  promettoit.. 

Il  s'embarqua  donc  avec  fept  galères  de  Co-   aimh-ar<m.^n4r 
rinthe ,  deux  de  Corcyre ,  &  une  dixième  de  Leu-  **  s"^*^- 

Surfin  lesCor'mthiens  éqmperent  plus  Beau  &  au  meilleur  des  vaif- 

m  vai0lau  facré.  ]  Diodbre  de  féaux  qu'ils  avoient  équipez. 
&dle  dit  plus  vrai-femblable-        DcuxdeCorcjre&mediiciême 

meot  qu'ib  doonerentce  nom  au  de  Leucade.  J  Ou  pletot  il  prit 
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^  jme  fgn*  fu  cade  ;  8c  h  nmt ,  comme  il  voguoit  en  pleine  mer 
h^<^iv4tnfUiM  ^  ^^  ^çj^  très-fevorabie,  ulm  fenà>la  que  le 

Ciel  s*entr  ouvrant  au-deiîùs  defônvaiflèau^verià 
une  traînée  de  feu  clair  qui  £q  diangea  tout  d'un 
\  coup  en  une  torche  ardente»  toute  femblable  à 
celles  qu'on  allume  dans  les  cérémonies  des  fàcrez 
myfteres ,  &  après  lui  avoir  montré  la  route  qull 
devoit  tenir ,  alla  di^troître  {va  la  côte  d'Italie 
précilèment  à  Tendrott  où  les  matelots  avoienc 
f  ^lu  d'aborder. 
r«^4t/M;M      Les  Devins  >  conibltez  fur  ce  {îgne  »  répon- 

to^ww  MM»  M  ^gpj  qyg  c^étoit  Texplication  Se  la  confirmadon 
du  fbnge  qu  avoient  rait  les  Religieufès  >  Se  que 
les  Déeilès  pour  témoigner  qu  elles  accompa- 
gnoient  cet  armement  de  leur  preiènce^^  qu  elles 
le  guidoient  elles-mêmes,  avoient  Êdt  paroître 
cette  lumière  du  haut  du  ciel ,  car ,  ajouterent-ils» 

itt'^'^'^  la  Sicile  eft  confàcrée  à  Proferpine.  En  eflfet  on  a 

feint  que  cette  Ifle  fut  le  théâtre  du  raviflèment  de 

DmHt  i  cttu  cette  Déeâè,  Se  qu'alors  elle  lui  fut  donnée  pour 

XStnT  **  prefènt  de  noces.  Voila  quels  furent  les  (îgnes 
favorables  que  les  Dieux  envoyèrent  à  Timoleoa 
pour  encourager  ceux  qm  l'accompagnoient. 

Mais  aprèsqu  il  eut  traverfé  la  mer.  Se  qu'il  fiit 
heureusement  abordé  fur  la  côte  d'Italie,  des 

ces  trois  en  chemin ,  coidrae  1'^-  cette  coatume  eft  bien  marquée 

critDîodoredeSiale.  dans  Homère.  Ceprefentfe&i- 

ElUbufia  dcun^gfwr  pr^t  foit  le  troifiéme  jour  des  noces» 

Je  noces.  3  Selon  ia  coutume  de  lorfque  la  mariée  Te  laHIbit  voir 

CCS  preHÛostems,  le  m^é  fid-  fans  voile,  c'eft-pourquoi  Fltt* 

Toit  un  prefent  %  û  tnatiée  |  ^  tvque  l'appelle  inauAmrritmu 

nouvelles; 
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itiouvelles ,  arrivées  de  Sicile ,  le  jettef  eut  dan^ 
mriQ  grande  perplexité,  &  abbatirent  extrême- 
ment le  courage  de  les  troupes.  Car  on  apprit     w«*"''«  .?•*'' 
quicetas  venoit  de  battre  Denys,  que  s'étant  ji»7f««4w*M; 
rendu  maitre  de  la  plus  grande  partie  de  Syra-  "*  **^** 
culè,  il  avoit  obligé  le  Tyran  à  £è  renfermer  dans 
la  citadelle,  &  dans  le  quartier  appelle  ÏIJU9  oh 
ôl  le  tenoit  affiegé,en  Tenvironnant  de  murailles  , 
&  qu'il  avoit  donné  ordre  aux  Carthaginois 
d'empêcher  Timoleon  d'approcher  &  de  pren- 
dre terre,  afin  que  quand  ils  Tauroient  forcé  de 
&  retirer,  ils  puilènt  tranquillement  partager  en- 
tr'eux  toute  la  Sidle.  Les  Carthaginois  avoient    tu  c<»i^wi 
<lonc  envoyé  pour  cet  effet  à  Rhege  Vingt  ga^  t^^Tu^f^ 
leres,  fiir  lesquelles  étoient  montez  àes  Ambat-  2^^'^ZZ^^'^* 
iàdi»irs,qu'Icetas«nvoyoitàTink>lèon,  &quîl  *   " 

àvoit  chargez  de  proportions  auffi  captieulès 
que  lès.  droiarches,  car  ce  n'étoient  que  belles 
paroles,  qui  cachoient  de  pernicieux  deilèins.  Ils 
avoient  ordre  de  dire  à  Timoleon  ,  quii  pouvait    Pr<fo/itim  céf* 
venir  feul,  s  H  voulait,  aufrès  ctlcet^s ,  pour  {\aider  de  }ére^  'tJv£^ 
fesconfeils,  &  pour  prendre patt  à  fâSpro^'eritez<Î!r_^^^'^^     ,.: 

Qt^Icetas  menait  de  battre  I>«-  \oxas,  il  entra  dansla  ville*  -dont 

tPfs.  3  Icetas  manquant  de  vi>  il  -s'empara.  Denys  nj^  coaferva 

vres  deVafotS^rracme,  fe  reoroit  que  le  qu^tier  de  llfle. 

vers  les  LeontinsVâvecfestraur-  '  SttrU&uitiexhàeminmtez.des 

pes.  Denys  fortit  de  fa  place,  le  Ambaffadeurs. .]  -  Ces  Ambail»- 

pourfuivit,(Scattaquafon  arrière-  deurs  nfétotent  pas  fur  ces  ga> 

garde  ;  mais  Icetas  étant  revenu  leres ,  ils  avoient  été  envoyez 

tur  iês  pas  poiir  la  foûteair,battit  auparavant  fur  une  galère  àMe- 

Denys ,  lui  tua  trois  mille  hom*'  tapont  où  TimoleoÂ  étoit  aboiV; 

mes ,  &  en  le  pourfuivaat  to»<  éé»  '  •• '>i  i'      ;  -      .      *j 

Tome  IIL  C 
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fes  viêôires  ,mais  qu'il  navoit  ^à  renvoyer  a  Cor  m* 
thefes  trouves  Ù'fes  va^eaux ,  parce  que  la  guerre  sert 
aUoHemeremeBtfnieiÙ'quesUlrefufntdtletren' 
voyer ,  les  Carthûginois  ément  réfohs  de  lui  fermer  U 
f^age  de  la  SicUe  iù"  de  k  combattre  s  Ule  tentait» 

Les  Corindikns  étant  donc  arflvez  à  Rhege  ^ 

y  tfouyerent  ces  Ambaflàdcmx ,  8c  virent  en 

jnême  tems  les  Carthiaginûis  à  Tancre,  non  loia 

4u  Port.  Le  diépit  de  fè  voir  joiiez  êc  iafiiltez. 

avec  tant  de  hauteur  >  les  remplit  tous  également 

«findignatioa  Se  de  colère^  qoi  hirene  encore 

augmeivDées  par  k  crainte  on  les  jetu  le  mallieu- 

,  fçm.  état  de  la  Sicile  >  qui  ^fiok  être  vifiblement 

pour  Icètas  le  pnx  de  là  tnJû&Q)  de  potsr  les  Car- 

thaginois  la  récompenfe  es  l'appuy  qolls  anroient 

E»i4rr«i  it  Ti-  domié.  à  la  Tyrannije»  Il  parc^lbb:  impoISble  de 

""'"'''  ïmxe  k&  vaid^uKy  iq^  les  Barbares  avaient  fm 

avancer  iBrieor  pàflàge  x  car  ils  écoient  le  detible 

plus  foits;  &  quand  même  ils  lier  auroient  battus^ 

tât  qu'ils  fefoienc  acciisez  lœureufibnent  en  Sicile^ 

!  ^.  am*!^^  ilnY^-voit  nuUe  apparence  qails  pui^t  venir 

%l!7i^:j,  àboutderarméedlcetttf,àlaqaelleilsnavoientt 

«j,<»t,%*7  i/*  prétendu  amener  qu'un  petit  fecours  de  troupes. 

tmnn  (9utTt  m.      ^     ■      %  i 

pour  la  commander. 

Dans  cette  conjonélure  fi  délicate>  Timoleon: 
demande  une  cooîiwence  avee  les'Ambai&deiHrs^ 
|8t  les.  principaux  QÊciers  de  l'Efcadie  Cartkagi-^ 

.  Let  CotintUteiu  étant  âom  op-  rendu  maître  de  Syracofe.  Dioi»- 
tii<;«x.àAjlr^l  Ikv  aniveient  d<:^«,. 
Itois  jours  a]^ès  9pU€eta$.ie  fin 


f 
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iioîfê  ;  &  là  il  leur  dit ,  qu  #/  àoitp'h  à  exeâuter  à    c^  rtmdem 
quils  lui  awmtafrapùfèdâ  h  fart  ctketas ,  car  quega-  «  ^u-a  tJ^'Z 
gnerwt'ilensùpimntfamà  nepaslefarrâj  Maisqu^  t^Lf^'offid^ 
vont  que  défi  reUrer,itfdnhaft6iffiutemâmquils  voiduf-  ^'  (M^'^mu: 
fentlui faire  leur  prcpofition ,  &  recevoir  fa  réponfe  (ù^ 
vont  la  ville  de  Khege ,  qui  étam  ville  Grecque ,  étok 
iarme  commune  des  detufpartisfque  cela  M  et  oit  necef- 
faire  pùur  fa  déchairge  (tTfowrfa  sûreté ,  parce  que  de 
leur  côté  ils  esucuteroiât^  bien  phs  fidèlement  ce  qu'ils 
auroknt  proipds  pour  les  Syracufains, quand  ils  auroiettt 
toutlepeupledeWugepom  témoindelewspromeffes.Qt    n^fi  i»  vm»Um 
ti'itok-Ià  qa  «ne  rufe  deTimoleon,  qui  ne  cfcer-  ^J^tsUZ 
c^oit qu'à  les  amufer  pour  avoir  le  tefns  de  pafler  >**rj.'^'*'**',«r 
en  Sicile  lans  qu  ils  pulient  s  y  <^poier.  hx  cette  ;«»«». 
trame  fê  ù^hk  d'intetiîgence  avec  les  Gouver^ 
Aears^  ^  h&  Magistrats  éé  V^iege ,  cm  ne  deman^ 
doiehrj>as  mieux  que  de  voir  les  affaires  de  la  Si*- 
cile  tomber  entre  les  mains  des  Corinthiens ,  dc 
qui  ne  craienoient  rien  tant  que  le  vpifinage  deis 
Barbares,  m  convoquent  donc  une  aflèmblée,  nSk 
ferment  les  portes  de  la  ville>  fous  prétexte  d'em- 
pêcher les  Citoyens  de  Ibrtir,  afin  quils  puflènt 
vaquer  uniquement  à  cette  affeire. 

Le  Peuple  étant  aflèniblé ,  on  fait  dé  longs  diP-  r«  .^rf  >  ^^ 
AJOUTS  qui  n  aboudfïènt  arien,  chacun  le  piquant  ^^If*'^  * 
de  traiter  le  même  fujet  à  fa  guife ,  &  tous  en- 
lêmble  ne  cherchant  qu'à  gagner  du  tems  julqu'à 
ce  que  les  galères  des  Corindiiens  fuflènt  par- 
ties ;  car  les  Carthaginois  ne  fè  doutoient  de  riens 
jpaiceque  Timoleûn  étoi^■B  en  leur  preCènbé>  & 
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►  qu'il  fîûfoit  mine  de  n'attendre  que  Theure  de 

'cmmm  Vm».  parler  àfbn  tour.  Enfin  dès  quonlui  eut  dit  à 

Xgtit,  ÏmS  l'oreille  que  fes  galères  étoient  en  mer,  &  qu'il 

tvttfissdtrcs.      j^»y  ^yqJç  pi^jj  qyg  1^  fienne  qui  l'attendoit,  il  fe 

coula  doucement  parmi  la  foule  qui ,  pour  favO" 

rifer  fon  évafion ,  le  preflbit  extrêmement  autour 

de  la  Tribune ,  gagna  le  rivage ,  s'embarqua  trèsr 

î«r  u  riv4fe  de  u  promptcment ,  &  ayant  rejoint  iès  galères,  ils  ar- 

Si^r    ^  *  rivèrent  enfembleàTauromenium,  ville  de  Sicile, 

où.  ils  furent  reçus  à  bras  ouverts  par  Androma- 

que,  qui  en  étoit Seigneur,  &  qui  les  avoit  fblli- 

'jMrmaqut  Sei-  citez  d  y  venir  il  y  avoit  déjà  long-tems.  Cet  An- 

puur  dt  r^mt-  dromaque  étoit  père  deXimée  l'Hiftorien,  &  le 
plus  homme  de  bien  de  tous  ceux  quidemeuroient 
en  Sicile  ;  car  il  gouvemoit  lès  Citoyens  ayec 
toute  forte  de  douceur  &  de  juftice,  an  il  étoit 
l'ennemi  déclaré  des  Tyrans.  C'eft  pourquoi  il  rie 
balança  point  en  cette  rencontre,  il  donna  fa  ville 
àTimoleon  pour  fa  place  d'armes,  &  obligea  fes 
Citoyens  à  fe  joindre  aux  troupes  de  Corinthe 
pour  remettre  la  Sicile  en  liberté. 

Quand  Timoleon  fut  parti ,  &  que  l'aflèmblée 

des  Rhegiens  fut  congédiée ,  les  Carthaginois  ne 

K4!f*^«cW;4-  purent  diilimuler  la  race  où  ils  étojent  de  fe  voir 

4r<w^.  ainii  trompez,  ocleurdelelpou:  donna  lieu  a  ceux 

nés  epion  Uù  eut  dit  à  VorettU,   la  ville ,  &  que  ces  neuf  galères 

Îtte  fef  saleret  étoUm  en  mer.  2  s'enretoumoientà  Corinthe,  & 
^  ^es  vdflèaoxdes  Cartha^nois.  qu'il  n'en  reftoit  <][u'one  pour 
les  laiflèrentpaflèr,  croyant  que  .  mener  Timoleon  à  Syraçufe  à 
•cela  fe  feiibit  de  concert  av«c  '  l'armée  d'Icetas.  .    -  >  ■ 

fleurs  Qffiaers  qui  étoient  dans  '      J>efi  vtir'fnvfi  trfftfet^  J^ 
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'deRhege  de  fè  divertir  à  leurs  dépens,  Se  de  dire 

qu'étant  Phéniciens ,  ils  dévoient  avoir  moins  daver-   c»Us  ThMtUm 

fionpùur  Us  rufes  Ù"  les  fourberies.  Piquez  donc  au  ^JX.  *  ^'^ 

dernier  point,  ils  ne  perdent  point  de  tems,  & 

dépêchent  une  galère  avec  un  Ambafladeur  à 

Tauromenium. 

Cet  Ambafladeur  fait  un  long  dilcours  à  An-    ^  *»^*»*  ■* 
dromaque,  ot  cnhn  le  menaçant  d  une  mamere  inm^iut. 
infolente  &  barbare ,  il  lui  montra  fa  main  toute 
ouverte,  &  la  renver(ànt  enfùite,  il  lui  dit,  jîm ne    a  ^  mAm- 
ehajfes  fur  f  heure  même  les  Corinthiens ,  tu  verras  ta  iSJJ'.L.''"  *  ^ 
ville  aufsi  facilement  renverfée  t  que  j'ai  renverfé  ma 
main,  Andromaque  ne  fît  que  rire  de  ià menace, 
&  lui  rendant  fon  image,  il  lui  répondit,^  fitune    cmertufi  r^»»f* 
te,  retires  promptement  f  ta  galère  qui  eft  prefentement  ^itgkdZ'!*'"- 
comme  cela  lui  montrant  là  m^n  ouverte ,  tu  vas  là 
voir  comme  cela  lui  montrant  fa  main  renverfée. 
.    Sur  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  Timoleon,  Ice-     ''«f  ^-a-f  ^ 
tas  effiayé  fît  venir  la  plupart  des  galères  des  i*.» .  fin  vtnh  u 
Cartharinois,  &  alors  les  Syracufains  perdirent  ^d*!airthJgâ^'* 
•toute  eïperance  de  falut  voyant  les  Caithacinois    ^*  sr»t*r^n» 

fuivi  la  leçon  d'un  manufcrit,oh  trouve  déjà  établie  dans  Ho-  '*^*' 

au  lieu  de  c*  t^  qui  ne  iignifie  niere,Odyfr.liv.  xiv.  où  Ulyflè 

riea ,  on  lit  jfT«.  dit  :  Quand  la  htàtiJme  année  fut 

•     Q^tantPhttnâtns ilfdevoitnt  veniutljè jrefinia  â  nui  un  Pht- 

'itJ^%uitts  ttaverfiin  fpur  Ut  nUientrès-infintU dans toutef far- 

rtdcs  &  Ut  fiurberiet.']  Car  les  tet  de  rufèt  &  defourberiet ,  infi\ 

Phéniciens  pafibient  pour  les  gne  fripon,  qtd  avait  fait  une  in^ 

|)lus  grands' fourbes  du  monde,  fimté  de  maux  aux  hommes.  On 

îufques  là  que  leur  perfidie  ayoit .  peut  Toir  là  les  remarques,  tom. 

paflé  en  proverbe,  car  on  difoit  11.pag.j47.' 

frausPunica.%tàSttttévoXvÀoii  ■.  Vcyant  tet  Carthaginois  fa^t 

eft  bien  andenne,  puisqu'on  la   dk  ;>•»■'.]  Il»  avoient  cent  dn-r 

/~»  ••• 
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faiiîs  âvtyon,  Icetas  maître  de  la  ville  ^Dehyi 

'   barricadé  dans  la  dtadeUe  9  4&Ttinoleon  qui  ne 

tenoit  à  la  Sicile  qae  par  an  petit  coin  de  làufiere, 

où  il  occupait  la  petite  ville  de  Tauromenium 

avec  très-peu  d'eiperance&  avec  encore  moins 

Hmotetn  r&uit  Je  forces,  car  il  n  avoit  en  tout  que  millefbldats,' 

£tTu'!mJ'Zue  &  qu'^à  peine  les  pr oviGons  nécelliires  pour  les 

fiUtttfinimm.    jjQ^jjj^,  D'ailleurs  les  villes  ne  le  fioient  pointa 

lui>  les  maux  qu  elles  venoiem  de  Ibuârir  par  les 
«xtorfions  &  par  les  cruautez  qu'on  y  avdit  exer- 
cées ,  les  avcMent  aigries  contre  tous  les  Com- 
€r0tiiinm» q»t  mandans  de  troupes,  fiirtout  depuis  lliorrible 
^"ïe'^â%^  perfidie  de  Gallippus  &  dePharax,qm  étant  venus 
fy  de  ph^ax .  s«i  tous  deux ,  l'un  d'Athoies,  &  l'autre  de  Lacede- 
%wU^.J!Ak,^  mone  pour  afîrancliir  la  SicUe  &  pour  diafl^ les 
Tyrans ,  avoient  pourtant  feit  en&rte  que  toutes 
les  calamicez,  endurées  fous  la  tyrannie,  paroifc 
foiem  à  la  Sidle  une  fortune  toute  d'or ,  A  que 
<reux  qui  étoient  morts  fous  le  Jôug  de  la  fèrvi-: 
tude , étoient  mille  fois  pks  lieàreux,  que  ceux 
qui  avaient  vu  le  jour  de  lâ^libereéi   .  ^ 

Penfànt  donc  que  ce  Corinthien  ne  fooit  pas 
meilleur  que  les  autres ,  &  qu'il  venoit  à  eux  avec 
les  mêmes  rufès  &  les  mêmes  amorces  cachées 
fous  de  belles  paroles  &  de  belles  eiperances  poiic 
les  amadouer,  &  pour  les  obliger  à  changer  dé 
maître  >  ils  ^voient  tous  les  Corinthiens  pour  £]£• 
peéts  9  &  r^ettoienttoutes  1»  proportions  qu'ils 

quante  v^HIèanK  bngs ,  dn-    &  loois  cens  diats. 
«gpinte  mille  homme*  iJ^piçéj    '         .-    .    -       ...' 
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poovoient  faire.  II  n'y  eut  qœ  les  A<îramtés,  qui 

habitent  xme  petite  viUe  confàcrée  à  un  certain 

Dieu,  nommé  Adiranus  y  pour  lequel  toute  la  Sk^  ^  timAimm 

cile  a  ime  vénération  particulière.  Ces  Habitans  TiJaSmiT"^' 

étoiem  ctivifez  enti^eux ,  ks  uns  avoienc  appelle 

Icetas  &  ks  Carthaginois  y  &  ks  autres  avoient 

envoyé  vers  TimokoR. 

Le  hasard  fit  que  ces  dfeux  Généraux  fe  hâtant  «>«'^  i^utué 
également  pour  ie  prévenir,  arrivèrent  prelqu  en.  mim*  Jm  ^«i» 
même  tems  devant  la  place.  Mais  Icetas  avoit^^'**  *** 
avec  ki  près  de  cinq  miUe  hommes,^Timoîeon 
n'en  avoir  que  douze  cens  y  avec  k^jueîs  il  étoic 
parti  de  Tauromenium ,  Se  sétoit  mis  en  marche    f*»'»»  «"«*  *»> 
pour  Aorane,  qui  en  étoit  environ  a  quelque  ^^/i^tM^Mt^* 
trois  cens  quarante  ftades,  La  première  journée  ^.  *  T4ww.fr 
M  ne  fit  pas  beaucoup  de  chemin,  &  campa  de 
boraie  heure.  Mais  le  kndemain^il  marcha  avec 
tant  de  tMligcnce ,  que  (ur  le  déclin  du  jour  i£ 
apprit  qu'Icetas  ne  fadbit  cpie  d*^ariïver ,  Sl  qu'il^ 
kok  après  à  prendre  (es  kgemens.  En  même 
tems  les  Capitaines  &  Its  Chefs  des  bandes  font 
Êdre  halte  aux  troupes  qui  marchent  \ts  pre- 
mières, &  veulent  ïts  faire  rep^tre,  afin  qu  elles 
ayent  plus  de  force  &  j^us  de  courage  contre 
fennemi..  MaisTHnokon,>savançant,Iesprie  de 

Iln'ytuttpu  lés  ^dranitts  qiA  cette  montagneX^un  &  l'autre, . 

tiàitem  une  petitt  ville  cmfacrée  la  ville  &  le  fleuve  portent  le 

0iut  etrtMk  Dieu,  nemmé^dra-  nom  du  Dku  Adranus  qui  y: 

MMA.jAd^afiQS^  petite  ville  au-  étoit  adoré,-&  qui  y  avott  uni 

dbflbus  do  xwaox  Etna  »  fur  le  Temple  m^gnîfique  gacdi  gac: 

fleove  Adtanos  qui  coule  de  mille  .dûens. 
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n'en  rieft  faire ,  &  les  exhorte  à  mener  leurs  fol- 

dacs  tout  d'une  traitte  contre  là  Carthaginois» 

qui,  ne  faifantque  d'arriver,  étaient  vrai-lèm- 

blabkmént  en  delbrdre ,  &  ne  penfoient  qu'à 

drèflèr  leurs  tentes ,  &  à  préparer  leur  fbuper ,  & 

en  leur  donnant  cet  ordre,  il  prend  fbn  bouclier 

&  marche  à  leur  tête,  comme  les  menant  à  une 

vidloire  sûre. 

Ximoiemaprh  m*      Ses  foldats»  encouragez  par  cette  confiance , 

^Tm^!^^*  le  lùiyent  avec  gayeté,  ils  étoient  encore  à  trente 

etnnmi  fam  Umr  fta^^gs  d'Adranc  :  en  arrivant  ils  fondent  fur  l'en- 

rtftitr,,.  nemi,  qui  ne  les  voit  pas  plutôt, >  qu  il  le  met  à 

prendre  la  fiiite.  Cela  fut  caufe  qu'on  n'en  tua  pas 

plus  de  trois  cens,  &  qu'on  ne  fit  que.  deux  fois 

autant  de  prifbnniers ,  mais  on  prit  leur  camp  de 

Ui  Airamtts  »w  toutlcur  bagage.  LcsAdranitcs  OU vrentcn  mcmc 

Si»eT '"""''  tems  leurs  portes  >  &ffe  rendent  à  Timoleon,  lui 

ft-oiif «  4nivt^  i  contant  avec  une  fàinte  horreur,  &  avec  un  éton- 

nement  mêlé  de  refpe(5l  &  de  crainte.,  que  dès  le 

commencement  de  l'attaque  les  portes  facrées  de 

leur  Temple  s'étoient  ouvertes  d'elles-mêmes , 

que  la  pique  de  leur  Dieu  avoit  branlé  depuis  le 

Ijaut  jufqu'au  bas.  Se  qu'il  avoit  paru  lui-même 

le  vifage  tout  dégoûtant  dé  fueur. 

Ces  fîgnes  ne  préfàgeoient  pas  feulement,  à 
mon  avis ,  la  viâoire  qu'il  venoit  de  remporter, 
mais  auffi  tous  les  glorieux  exploits  qui  fa  fùivi- 
^   j .  ^  rent.,  &  dont  elle  ne  fiit  qu'un  heureux  com^*- 

Grands  4V*ttt<^ts  tu  >   rr- 

jw  fuivirM  cette  mencemcnt  ;  car  les  villes  envoyèrent  a  l  imo- 
ifimuw.  leon  des  députez  pour  taire  leurs  lpûmillio|is,' 

Mamercu5 
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Mamercus ,  Tyran  de  Catane  >  grand  homme  de    Méémm  t^a 
Mierre ,  &  puiflânt  par  fcs  ricteffes ,  fe  ligua  avec  trST-i^^ 
lui  >  &  lui  promit  toute  forte  de  iècours;  &  ce  ''»ï«**»«^«^ 
qui  eft  encore  plus  confiderable  ,  Denys  lui- 
même  ,  qui  renonçoit  à  fes  vaines  e^erances ,  & 
qui  fè  voyoit  à  la  veille  d'être  forcé ,  n  eut  que  du 
mépris  pour  Icetas ,  qui  s'étoit  laiâé  vaincre  avec 
tant  de  honte;  8c  pénétré  d'admiration  &  d*ef» 
time  pour  Timoleon ,  il  lui  envoya  des  Ambaflâ-   i>"9"  ••»•)'•  ** 
deurs  pour  le  rendre  aux  Connthiens ,  oc  pour  m,u,nfomfir*iUin 
leur  remettre  la  citadelle.  .>  *'*^' 

Timoleon ,  profitant  d'un  bonheur  fi  inef  peré|   ^'^  nm^um 
fit  filer  dans  le  Château  Euclide  &Telemaque  oL-ni""**^ 
deux  Officiers  Corinthiens^  avec  quatre  cens  ioU 
dats ,  non  pas  tout  à  la  fois^  ni  en  plein  jour  y  ca^ 
cela  étôit  impofilible ,  les  Carthaginois  ëtant  maî« 
très  du  pdrt>  mais  par  pelotons  &  à  la  dérobée. 
Ces  troupes  s'étant  donc  toutes  gMëes  heureu-    m;*  pùimint  i» 
sèment  dans  la  citadelle^  s'en  faiSûTent,  &  s'em-  f^m'Ul'Z^ 

{>arent  de  tous  les  meubles  du  Tyran,  Se  de  toutes  '"*^*  *'•  ^^^  > 
esprovifioiisqu*ilavoitfîûttes,cariiyàvoitquaft»-  " 

tité  de  chevaux,  toute  (brte  de  machines  def  gûét* 
te  de  de  traits  >  &.  on  V  trouva  ki(qu'à  fbixanté  dc  Of»'»my  trmoé 
dix  mule  pau-es  d  ^mes  qu  on  y  aypit  airnaflçes 
-de  longue  main.  Et  Denys  avoit^ncxwe  deux 
;nille  foldats  de  trotipes  réglées  qu'il  livra  à  Ti^ 
moleon  avec  tout  le  r<efte.  Ëtpourlui^prenantiba 

'Mamercus,  Tyran  de  Catâne^  Sicile ,  qui  appdte  jSt  Tyran  et 
îl  feut  corriger  iur  Ce  text^  àt  Catane  Marçut,  au  lieu  de  AÙ^ 
Plutarque  cdui  deDiodorede   n^rcus.  ^  -'      '       ' 

Tmelll  JR 
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Baji^tmh^rfH.  argent  &  quelques-uns  defesatnis  en  petit  nom'r 
XèmU9>^"^  bre ,  il  s*embarqua  fans  être  apperçû  des  troupes 
•  d*Icetas,&fê  rendit  aU  camp  de  Tknoleon. 

Ce  fut  pour  k  première  fois  de  Gi  vie  qu  tl  parue 

dans  Tétat  vil  &  abjeé^  d'un  fimple  particulier  ^ 

âc  d'un  lùpliant;  &  dans  cet  équipage  il  fut  en- 

BtnjtUTyfMtn^  vové  à  Cortnthe  avec  une  feule  s;alere  fans  ç£- 

tif-  corte  &  avec  très-peu  d- argent  >^lui  qui  étoit  né 

dans  le  fein  de  la  tyrannie ,  &  qpi  avoit  été  élevé 

pour  le  plus  grand  8c  le  plus  soriflànt  Royaume 

qui  ait  jamais  été  ufùrpé  par  d^  Tyrans.  Il  Tavoit 

poâedé  dix  ans  entiers,  avant,  que.  Dion  prît  les 

armes^  contre  luî^  &  après  encore  il^  lé  pofïèdà 

douze  autres  années ,  mais  toujours  parmi  les 

guerres  &  les  combats*  S'il  fît  de  grands  maux 

pendant  £i  domination>ii  eflùya  de  plus  grandes 

calamjtez  qui  en  furent  le  juHrefàlaire  ;  car  il  vit 

la  mort  de  fes  enfans  déjà  p^^enus  en  âge^  il 

^^i^'^mf  ^^  fesfilles  violées  ;  il  vit  jw  femme,  qui  étoit» 

tJrâïZq»*  fm-  suffît  fa  Jibeur>  dedbonoréé  par  fes  ennemis  >  qui 

•  '^''  commirent  avec  elle  les  isapuretea  les  phis  in- 

fè]rpes>  &  il  la  vit  enfin  mourir  de  mort  violente 

t  avec  i^  enfaos  ,,^  fbn  corps,  ^etté,  dans  la  mei; 

Cefiàfmrlàpremèrefiifdefd  Ilfavnif^tcUSxanrentiirt 
^  MNlfatut  dottf,  Vérm  iiM  &\  <Ktim\  ] .  iCqr  5  c<9i)nieaça  à^o- 
éd^tiJX  Bluta«]<iexltt  cda,{tarce  ..guet  la  prenùere  année  d« i-O.- 

aué  Dény s  étoit  né  dans  le  lèin    l'y mpiade  103.  &Dion  l'attaqua 
é-laTycaniûe ,  au  lieu  que  \t.  la^uatiiéîiie  année  dêrOlynç. 
plupart  desTyrans  étoient  d'or-    i  ojr  .&  il  abandonna  lacitadeUe>%. 
4inaû:«dej>etiisparticulie|8,qf^    &.&t  envoyé  à  Corintheparç 
Sxsfy  état.vjLâf  abje^  montoiem   Tùnoleon  la  première  vaJ»  de- 
à-çette  haute  puiuance. ,  l^.Olymp.  %pj;i.. 
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Mais'  toutes  ces  pa^culaHcez  (bnc  exactement 
édites  dans  la  vie  de  Dion.  . 

Denys  étant  arrivé  à  Corindie,  U  n*y  eut  pas  ,  ^jt>^J*D*vi 
dains  toute  la  Grèce  un  feul  homme  qui.  ne  fèt  " 
poufïë^d'un  violent  defir  deJe  voir  &  de  lui  par- 
ler. Les  unS)  animez  par  la  haine  ^  alloient  avec 
joye  repakre  leurs  yeux  de  Tagréable  ^éiacle 
de  £ès  malheurs,  comme  pour  fouler  aux  pieds 
celui  que  laFortune  avoit  abbatu.  Et  les  autres, 
changez  par  une  fl  Soudaine  cataftrophe,  Ôc  com- 
pati£nten  quelque  façon  à  de  fi  grands  maux, 
contâoiploient  dans  cette  avanture  la  grande 
fmiilànce  que  les  caufès  bccukes  Se  divines  dé-^    Gr,mJ*  fMsgimt* 
pioyent  d'une  manière  fi  vîfible  (ùr  la  fortune  des  tlJ^u^^v^hu- 
ïbibles  mortels.  Car  ce  fiécle-là  ne  produifit  aucun  •?***^''  ^yi«««« 
Quvrage ,  ni  de  la  nature ,  ni  de  Tart,  qu'on  puiilè 
égaler  à  ce  dief-d'œuvre  de  la  Fortune ,  qui  fit 
voir  celui  >  qui  peu  de  jours  auparavant  étoit 


diS  hwnmês»- 


maître  de  la  Sicile,  pafiânt  les  jours  entiers  à  la    wj^m 
boucherie ,  ou  affis  dans  les  boutiques  des  parfii-  ^Hfl^ 


tDitijs  ami 

meurs  >  ou  buvant  les  reftes  des  cabaretîers>  ou  (e 

Car  ce  /!éch4à  ne  frûdtà/&  oêk-  nieré  mendicité.  Ce  jugement 

ttmûmr^e^mdêUnatur^mdê  dePlutsirqueeftbean^&meri* 

tan.  3  B  ajo&te  m  de  tart,  pour  toit  d'être  expliqué.  Âmiot  ne 

&ire  entendre  qpe  lei  Poètes  fa  nullement  entendu. 
Trafiques  n'avoiest  pu  repre*       P^am  les  jours  enàers  k  U 

lenter  dans  leurs  Tragédies  de  heucberie.1  Ceftce  queiîgnifie 

cataflrophe  plus  fingolîere  m  proprement  AttrecC^yTa  ^tec  '^ 

Îlus  tenible»  que  celle  que  U  à4Ô9r«AJv»  H  &ut  fous-entendre 

V'ortune&voîr  danskvtede  i;r%fi;9^8ci{imé^çiy^èLje&;\^ 

Denys.Onfçaîtqu'onavùdans  lieu  où  Ton  vendla  viandeiitf 

>es'](rBgedîeMl€8&râr^^^  MEvsf^ 
iine  estrà&e  tmfciei  &  ^  If^de^: 
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querellant  au  milieu  des  places  avec  des  femmes 

de  mauvaife  vie ,  ou  inftruifant  des  Comédiennes 
'  &  des  Chaôteufes,  en  difputant  avec  elles  fur 

rharmonie  &  furie  chant  de  quelques  parties 

d'un  chœur. 
t«  dijftrtm  j»gt.      Les  uns  croyoient  que  Denys  ne  tomboit  dan* 

mens  que  tm  faifiit  •      j-  C  a_  ■ 

de  cette  vie  de  De-  CCS  mciignes  amulcmens  que  par  ennuy  oc  par 

'""'  inquiétude ,  &  parce  qu'ayant  naturellement  le 

courage  bas,  il  aimoit  avec  fureur  les  voluptez 

les  plus  bafïès  ;  &  les  autres  penfoient  que  c'étoit 

un  trait  de  politique  ;  qu  il  vouloitfè  faire  tnépri-* 

fer  des  Corinthiens,  &  que  pour  ne  leurparoître 

ni  fùfpeâ ,  ni  formidable ,  comme  s'il  fùpportoit 

impatiemment  le  changement  de  fà  fortune ,  8c 

qu'il  n'attendît  qu'une  occafion  favorable  pour 

la  rétablir,  il  fe  contrefàifoit  exprès,  &témoi- 

gnoit  dans  ios  plaiilrs  beaucoup  de  grofUereté  Se 

de  baflèfîè.  Auffi.  raporte-t-on  de  lui  quel<5ue^ 

bons  mots,  qui  marquent  certainement  qu'il  ioû» 

tenoit  fès  malheurs  avec  fermeté  &  avec  courage» 

/£lt-d4J!!7e  Etant  abordé  unjour  àLeucade,  colonie  de  Co- 

^fi»-  rinthe ,  comme  Syracufè ,  il.dit  ^*il  lui  arrivoit 

èUD^^'^'    '  jufiemettt  ce  qui  arrive  aux  jeunes  gens  qui  ont  fait 

a  fioeit  corinthe  dcs  fautes  i  car  comme  ces  jeunes  sens  fe  rapprochent 

mi  étoU  Ta  mère ,  i    -r        i     i  r     'J      r  i  r  J 

V  (herchoit  Le»-  ttOcc platjn'  OC  leuTS  frères,  G^  fuyeat  la prejence  de 
e^ji  àei,  fa    j^^  ^^^  ^  j^.  ^  ^^^  ^  {}  fuyott  ta  vtle  de  fa  mère  & 

il  pafferoit  volontiers  fa  vie  avec  fa  fceur.  Vne  autre 
fois  à  Corinthe  un  étranger ,  qui  le  railloit  un 

^vec  des  femmts  deviaavaiji  mes/pnfmt  Wi^dtUierbtatêK 
vit.  3  Le  Qre(;.dit  avtc  dts  ftmr.  "qoi  virent  de  feor  betiuté*'  -  -  -" 
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peu  trop  groffierement  fur  le  commerce  qu'il 
avoir  avec  les  Philoibphes  pendant  qu  il  étoit 
dans  là  plus  grande  fplendeur  >  lui  demanda  enfia 
à  quoi  lui  avoir  fervi  roure  la  iàgeflè  de  Platon  ? 
Comment  ^»c>.lui  dit  Denys>  trouves  ■'tu  (pie  je  vtHiu'ft'<mf»ti 
tCa^e  tiré  aucune  utilité  de  Platon ,  hrfque  tu  vois  ijue  *'i!,.*"^X  %u^, 
je  Êtbporte  fi confiannnent  ma  mauvaife fortunef  At'i£-  ^  «•*••  /«•«  *r 
toxene  le  Mulicien  oc  quelques  autres  lui  ayant  écrit,, 
demandé  la  caufe  de  la  difgrace  de  Platon,  il  leur 
répondit ,  que  la  tyrannie  eji  pleine  de  maux  infinis, 
mais  que  le  plus  grand fimscomparaifim,  cefiquedetous  ù'thtgrmdméà 
ceux  qui  fe  difent  les  amis  du  Prince,  fl  ny  en  apas  un  **  ^'^^ 
qui  lui  dife  franchement  la  vérité,  Ù*  que  c'était  par 
leurs  malheureux  confeils  Ù'  Jur  leurs  faux  raports  qu'il 
avoit  éloigné  ce  Philofophe  ^  perdu  [on  anàtié. 

Un  autre  jour  un  de  ces  hommes  qui  fe  piquent 
d'être  plaifàns,  comme  il  s'en  rencontre  toiqours 
dans  les  villes,  entrant  dans  la  chambre  deDenys» 
&  voulant  fe  moquer  de  lui ,  fècoiia  fbn  manteau 
comme  chez  un  Tyran ,  pour  faire  voir  qu'il  n'a- 
voit  point  d'armes  cachées.  Mais  Denys  fit  re- 
tomber (ùr  lui  la  plaifànterie>  en  lui  di^t ,  mon,    B^mmntt  vtnyt 
aniffecoUe  plutôt  tm  manteau  quand  tu  fortiras.  Pour  Jir/w^SUT* 
lui  faire  entendre  qu'il  le  croyoit  très-capable  ^l^^f*li£  ** 
d'emporter  quelque  chofè. 

Philippe  de  Macédoine  étant  à  table  avec  lui , 
fe  nût  à  parler  malicieufèment  des  Odes  Se  des 
Tragédies^  que  le  vieux  Denys  avoit  laiâées;  ôc 

Se  mtifoHermalicietfefniMt   vieux  Dtnft  avmt  hnff^es.'J  Le 
des  Odes  &  des  Tragédies  que  h   ^vçcDenys  fe  pîguoit  dePpë** 

Diij 
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rkiutp*  vc»uit  t3û£oït  iêfflblant  d'être  ^en  peine  en  i^ei  tetns  d 

^^^i^^^tiZ  avoir  pà  trouver  le  loiiir  de  les  cotnpofèr.  Denys, 

jMtti  jxmr  M.      qyj  comprit  le  venin  caché  £ov&  ces  paroles ,  lui 

repartit  Drufquement  >  vous  voilà  bien  jembarra^éj, 

U  les  compofa  aux  heures  que  vvus  éf  moi ,  ^  une  in- 

fnité  d autres  i  qui  nous  enfaifottstautacjcrmreipaffons 

lumm  vit  faim  à  boir£  Ô*  à  yvTogner,  Mais  pour  Platon  il  ne  vit 

^yM^J^  point  Denys  à  Corinthe ,  car  il  y  avoit  déjà  quel- 

5»'»/  m»  mm.     ques  ruinées  qu  il  étoit  mort. 

■  DiogenedeSinope  laprenûere  fois  qu'il  ren- 

3*Mn»$  itjii*-  contra  Denys  àCorindie»  lui  dit:  ô  Denys,  que  m 

**^'  es  indigne  de  ta  fortune  \  Et  Denys  s*étant  arrêté  > 

&  lui  ayant  téçonà\i,jetefuis  bien  obligéyDiogene, 

de  con^atir  aiafi  à  mes  malheurs,  Commettt,hû  repartie 

Diogene  en  coi&tttpenfes-'tu  donc  que  je  compatiffèâ 

Sfa  eit  upim  tes  malheurs  fi&qu  au  contraire  je  ne  fois  pas  très-4ndi" 

%t  Tjmk,     '**'  gné  de  voir  un  vil  efilaue  comme  toitù" fi  digne  de  vieil" 

Ur  Ô*  demourir  comme  ton  père  dans  la  tyrannie ,  pe^ 

ici  ta  vie  avec  nous  en  sûreté,  (et  dam  tous  lesfiaiftrs 

(tun  homme  librel  Deibrte  que  quand  je  compare 

à  ces  paroles  mâles  &  vigoureufes  de  Diogene,  le» 

plaintes  que  fait  THiftorien  PhiMus  au  mjet  des 

■   •         ■       .  ♦ 

fie  y  ôc  c'^toit  le  plus  m(^cliant  ydilputerleprix^LesAtiieQiens 

Poète  du  monde.  L'Oracle  lui  le  déclarèrent  vainqueur  par  une 

avoitprédit  qu'ilmourroit^n^t;!^  lâche  fkterie.Denys  eut  tant  de 

il  aiiroit  n^aiffcu  ceux  qui  valoUnt  joye  de  cp  grand  fucc^  »  qu'il 

fnieiix  cjue  lui.  Il  expliqua  cela  prépara  un  grand  feftin^  où  il  fit 

des  Carthaginois  ,  c'elt  pour-  une  fi  fiirieufe  débauche ,  qu'il 

quoi  il  ne  voulût  pas  fe  fervir  en  tomba  malade  ;  8c  mourut* 

contr'eux  de  toutes  fes  forces.  Voilà  l'Oracle  bien  acconçli , 

Mais  ayant  compofé  uneTragê-  nais  qui  l'auroit  devmé  f 
jdie,  il  renvoya  a  Athènes  pour 
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i3IerdeLq>tine$^  qui  décides,  àk-il , ds  Mat ,  ^hiu/hu- Jk s^ 
de  la.  pompe,  (^  de  t abondance  qui  environnent  les  7J!r'J^^^uu. 
Tyrms  ,  étoimt  réduites  à  une  vie  finale  &  privée ,  il  j;  ^  p^-^^ 
me  fèmbLe  entendre  les  cris  &  les  regrets  d'une  *  *'*»• 
femmelete^r  qui  pleure  fesboëtes^fes  pommades,  . 

la  pour[»reyOC  les  bijoux.  11  m  a  lemblé  que  ces  tioMyt*. 
mots  y  que  f  ai  raportez.de  Denys,  n'étoient  point 
liors  de  fàiibn  ^  &  ne  m'éloignoient  point  cfabut 
que  )e  me  fuis  propolè  en. écrivant  ces  vies,  & 
jfefpere  qu  ils  ne  paroîtront  pas  inutiles  aux  Lec- 
teurs >  qui  ne  feront  ni  trop  impatiens,  ni  chargez 
d'afiàire^  trop  preffèeSr. 

Sî  le  malheur'de  Denys  parut  furprenant,  Se 
)ui  de  ces  coups  du  Ciel  qu  on  ne  peut  ni  prévoir> 
ni  attendre  >  le  bonheur  de  Timoleon  ne  fut  pas  u  uiAtmJuti. 
trouvé  moins  miraculeux  >■  car  cinquante  jours  «»&««.*'***'*  *^ 
après  (on  arrivée  en  Sicile,  il  iè  vit  maître  de  la 
dtadelle  de  Syracufe ,  &  envoya  Denys  dans  le 
Peloponefe.. 

LesX!^orinthien$fortifiez&  encouragez  par  ce  u$c,HM$him*»i 
grand  fùccès,  lui  envoyèrent im  renfort  de  deux  SST  '^■^*^'*' 
nulle  hommes  de  pied,  &  de  deux  cens  chevaux^ 

-    Et  fejhere  t^iU  tu  forotirmt  d'affaires  n'^flimeot  -gue  les  fon-- 

fos  inutÙes  aux  LeHeurs  qm  ne  étions  aufquellet  ils  font  accoa-- 

fermt ,  m  trof  ju^atmn ,  m  ehar^  tumez',  ôc  ne  pouvant  diipof«r 

j^z.  d glaires  jr^es.  ]  Car  les  de  leur  tenjs ,  ils  regardent  les 

^njpatiëns  traitent  d'étranger  Se  plus  belles  chofes  comme  inutr- 

d*intttile  tout  ce  qui  retardé  la  les ,  &  ne  lifent  point,  ou  s'ils  Ir- 

jiarrMmd^&itsqu'ilsfont avi-  fent  quekuiefois  >. ce  n'eft,  pour, 

des  de  Içavoir  ;  et  qui  s'oppofé  me  fervif  d'une  image  dePlaton,  - 

'■i  leur  coric^é  leur  paroît  mfup-  que  comme  des  efdaves  iugitiis  - 

liK)(|R^l4^..^t  leégfcis  cbaiges:  q^icraigaeiatleux  maître.. 
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A ttmii iM Gttfe  qui  étant  arrivez  à Thurium fur ia côte  oltalie,  Sc 
voyant  qu  il  n  y  avoit  aucune  apparence  de  tenter 
le  paflàge,  parceque  les  Carthaginois  occupaient 
toute  cette  mer  avec  un  grand  nombre  de  vail^ 
lèaux,  cédèrent  à  la  neceffité,  &  refblurent  de 
fëjpurner  là  quelque  tems,  en  attendant  un  mo- 
ment favorable  ;  mais  cependant  ils  profitèrent  dé 
leur  loifîr  pour  un  exploit  très-grand  &  très-beau; 
car  les  Thuriens  étant  fortis  en  armes  pour  alle^ 
combattre  les  Brattiens,  les  troupes  de  Corinthé 
rMiUremar^*.  entrèrent  dans  la  ville,  &  la  gardèrent  avec  là 

?w/#/"^*'  *  même  fidélité  quelles  auroient^ardé  leur  propre 
païs ,  &  fans  y  commettre  le  moindre  défbrdre. 
*  Cependant  Icetas  preflbit  vivement  la  cita-i 
délie  de  Syraculè ,  &  la  fèrroit  de  fi  près ,  que  le$ 
convois ,'qu on  envoyoit  aux  Corinthiens,  n'y 
pouvoient  entrer  ;  Se  d'un  autre  côté  il  avoit 
icaéitMtytJ*»»  apofté  deux  foldats  étrangers,  &  les  avoit  en- 

^^^!^*<>k^.  voyez  à  Adrane  pour  afliSiner  Timoleon,  qin 
négligeant  d'ordinaire  d'avoir  autour  de  lui  là 
garde,  vivoit  encore  alors  parmi  les Adranitek 
avec  plus  de  négligence  &  moins  de  précaution 
à  caule  du  Dieu  qu'ils  adoroient. 

Ces  foldats  à  leur  arrivée  apprirent  par  hazard 
que  Timoleon  devoit  faire  ce  jour-là  un  làcrifice; 
ils  fe  gliflèrent  donc  dans  le  Temple  avec  de? 
poignards  fous  leur  robe ,  ôc  s'étant  mêlez  parmi 
la  foule ,  qui  environnoit  l'Autel,  ils  étoient  fur 
le  point  d'exécuter  leur  entreprUè ,  mais  dans  Iç 
moment  qu'ils  alloientiè  donner,  l'un  à  ïàasce 

le 


Digitized  by 


Google 


TïMOtEÔN.       \    ,55 

fc  fignal  pour  fraper ,  tout  d'un  coup  utt  Inconnu  ^«**T*  "^ 
donne  un  grand  coup  d'épée&r  là  tête  de  l'un  de  mitH*       '^ 
ces  aflàilins ,  Tétend  à  fes  pieds ,  Se  Fépée  haute  il 
fend  la  preflè  >  de  ga^e  un  rocher  e(carpé.  Le  ' 
compagnon  du  mort,lurpris  &étonné,s'approche 
de  l'Autel  )  rembraflè,  ôc  demande  grâce  à  Ti« 
moleon,  fous  promeâè  de  lui  révéler  leur  trame. 
On  la  lui  promet^  Se  en  même  tems  il  déclare  que 
le  mort  &  lui  avoient  été  envoyez  pour  le  tuer. 

Pendant  qu'il  fait  cette  déclaration  >  on  amené 
celui  qui  s'étoit  enfiii Cm  le  rocher,  Scqm  en  en- 
trant crioit  de  toute  fk  force  qu'il  n'avoit  commis 
aucun  crime,  mais  qu  il  avoitvangé  (on  perey  que      .      •       l 
ce  rmalheureux  avoit  aflàfliné  autrefois  dans  la 
ville  des  Leonttns,  Se  il  citoit  beaucoup  de  té- 
moins parmi  les  aHiftans  mêmes-,  qui  tous  ren- 
doient témoignage  à  la  vérité.  Se  ne  pouvoient 
fe  laflèr  d'admirer  les  voyes  fècretes  Se  inpompré-  ^ J[**  ^'^'^  £ 
kenfibles  de  la  Fortune,  qui  Êiiiànt  nakre  une  éotmmtm  j-.  /*• 
diofè  d'une  autre ,  Se  raprochant  les  évenemens  viiSLc"f  ô-'lpt 
ks  plus  élo^ez  >  lie,  comme  à  une  même  chaîne,  ^^  '*•"**  "^^ 
des  acddens  qui  paroiflènt  n'avoir  entr  eux  aucun 
taport ,  ni  là  moindre  convenance,  Se  le  ièrttou-< 
JOUIS  descaulès  natwelles  pour  produire  des  effets 
qui  ne  laiflènt  pas  d'être  nacurels^quoiqu  ils  nous-  ^ 

paroiâènt  merveilleux. 

Et  ne  fomment  fi  h^er  étadr-  vdt  pas  lûen  explique,  &  gai 

wirer  Us  v«yts  itcretes  &  incom-  tiré  do  fond  de  laFnilofophie  » 

w&KnfhUs  de  la  Fortune.  ]  C'eft  renferme  un  fehs  merveilleux  St 

le  leos  dé  ce  paflàgè  qu'on  nV  «ne  TcméfefldîUe.  "- 

TmeUl  £ 
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34  •        timoleon: 

Les  Corinthiens  j  émerveillez  de  cette  avait*» 

xr,n<[C4»i  uvru.  tûre,  honorèrent  cet  homme  d'un  prefent  de  dix 

mines,  pour  avoir  juftement  prêté  (à  main  au  Dieu 

qui  veiîloit  à  la  garde  de  Timoleon,  &  parcequ  iJ^ 

navoit  pas  fatisfait  fur  l'heure  même  fon  re£fen- 

tu^JxtTt  \  tiiiient ,  mais  qu'il  l'avoit  confervé  dans  ion  cœur 

8P"«  i  par  des  raiibns  particulières,  jufqu  au  moment  oà 

(  la  Fortune  avoit  réfblu  de  le  faire  fèrvir  au  fàhit 

de  leur  Général.  Et  ce  bonheur  ne  leur  fut  pas 

feulement  agréable  pour  l'heure  même ,  mais  'à 

releva  encore  leurs  efperances  pour  l'avenir ,  & 

ot  *tcid«,t  fait  regardant  Timoleon  comme  un  homme  divin  ^ 

':^f'J^  &  qui  venoit  avec  le  fecours  d'un  Dieu  vanger  la 

*»**  Sicile,  &.  la  remettre  en  liberté ,  ils  en  eurent  plus 

de  vénération  pour  lui,  &  firent  une  garde  plus' 

exadle  autour  de  fa  perfbnne. 

Icetas,  qm  venoit  de  manquer  fon  coup,.  Sc 
'qui  voyoit  tous  les  jours  des  gens  fè  rendre  à  Ti- 
moleon, &  groflir  fes  troupes,  commença  à  fe 
blâmer  lui-même,  de  ce  qu'ayant  à  fon  com- 
iUmtptfijMu  inandement  une  auffi  grofîè  puiflànce  que  celle 
des  Carthaginois  ^  il  ne  s'en  fèrvoit  que  peu  à  peu^ 
comme  s'il  avoit  honte  de  l'employer,  &  comme 
s'il|ayok  plutôt  dérobé,  qu'acheté  leur  alliance» 
»  raftite  Még»»  J^^hs  cctte  pcti&Q  a  rapelle  Magon  leur  Générât 
avec  toute  la  notte.  Magon  avec  un  appareil  lor-^ 
nûdable  entre  dans  le  port  &  le  couvre  de  cent 
cinquante  Yoîles>  met  à  terre  fbixante  mille  corn* 
battans  >  &  fè  toge  dans  la  ville. 

Alors  on  ne  douta  plus  que  la  menace  faite 
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Hhcïeftliemettt  par  lesOrades ,  de  dont  Ôtt  atten-  j»uUnsôt^ut  pt 
dok  reflfet  dcpiMs  ft  long^ems,  ne  ftt  accomplie,  ^t'ZyZ  It 
A  que  la  Scile  ne  vînt  entièrement  au  pouvoir  ^^'*  ^«^w  Ja 
des  Bait>aj?es;  car  les  Carthaginois,  dans  toutes 
les  guerres  qu'ils  avoient  laites  en  Sicile,n'avoient 
•encore  jamais  pu  le  rendre  mitres  de  Syracufe, 
^  alors  par  la  trahifon  &  par  la  perfidie  dlcetas 
on  les  voyoit  campez  dans  les  murailles.  Les     ewA»*/  «î  fi 
Corintlttens,qui  détendoient  la  citadelle,  ëtoient  cMulft^t 
fëduits  à  de  grandes  extrêmitez ;  car,  outre  que  ■^'««  *•  "**' 
les  vivres  commençoient  a  leur  manquer,  parce 
qtie  tous  hs  ports  étoient  gardez  avec  grand  foin, 
«s  ne  pouvoient  plus  rcmter  aux  fatigues  conti- 
nuelles, attaquez  jour  Se  nuit.  Se  obligez  de  fe 
|)artager  pour  défendre  differens  poftes ,  Se  pour 
mouflêr  .des  ennemis ,  qui  donnoient  ai^ut  fur 
aflaut,  &  qui  pour  les  forcer,  employoient  contre 
etix  toutes  fortes  de  madnnes  &  de  batteries. 

Cependant Timoleon  ne  perdoit  aucune  oc-  p«tA«»-rjwi>»r 
C2£ott  de  les  fècourir,il  leur  envoyott  de  Catane  \^  i!L'h%A* 
do  Hed  dans  des  bateaux  de  Pêcheurs  &  dans  'Zilt^Z. 
d^autfcs  petites  barques,  qm  profitant  fùrtout  des  ««»«"■«. 
eems  de  tempête ,  ie  comcâent  dans  le  château 
au  travers  des  galènes  des  Carthaginois,  que  fagi- 
tadon  de  la  mer  Se  les  vents  tenoieiit  écaroêes. 
Magon  Se  Icetas ,  s'en  étant  apperçus,  refîôlurenc  ^*»  à-  um 
de  le  rendre msutresde^la place  o^  envoyoïtdes  thm^f^r ;*»».. 
convois  aux  affilez.  Us  prennent  donc  Félitç.  ^."'^  *  * 
de  leurs  troupes ,  senibaïquent,  Se  ils  cinglent 
vers  Catane.  iieoflleConfithieD^qtiicoinman'? 
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doit  dans  la  citadelle^  ayant  temjutqpé  dû  kaut 
de  Ces  remparts  que  les  enneims>  qu  on  avoic^ 
laiilèz  pour  continuer  le  {i^geyfe  tehoientmal 
ttmfmi  mufirr  jfijj  leuTs  fifardes,  fit  tout-à-coup  une  furieufè  foitie 

»«»  fitr  <iux  mils    r.  «-'  ,  »•!      /      •  j-r        C 

Mvtim  uiffA  m  lur  eux>  pendant  qu  us  étoient  dilperleZ)  en  tua 
fi^*dtU(iuitiu.  ^^^  partie ,  mit  Tautre  en  fuite,  &  fe  fàifit  du 
quartier  de  la  ville,  s^ppéïéAchradinef  qui  étoic 
le  quartier  le  plus  fort  /Se  celui  que  les  ennemis 
avoient  le  moins  maltraité  ;  car  Syracufe  eft,  à 
.  Sfr4tnre.mi^*m-  proprement  parler,  un  ailèmblacre  de  pluiîeurs 
géu^     '        villes,  Léon  y  trouva  ime  fi  grande  quantité  de 
bled.  Se  tant  de  ridieilès,  quil  ne  voulut  pas 
abandonner  ce  pofte.  Se  retourner  dans  le  cm- 
teau;  mais  réfolu  de  tenir  Tun  Se  l'autre,  il  for- 
tifia à  la  hâte  l'enceinte  de  l'Achradine,  Se  la 
joignit  aa  château  par  des  ouvrages  qui  fervoient 
de  communication. 
&(t4i  é-Aï*.»      Déjà  Magon  Se  Icetat  étoient  près  d'arriver 
i^^Ttt!^J^dli'.  devant  Catane,lorfqu'un  courier  parti  deSyra^ 
p^^^mvm  isy  ç.^Çq  ^  yj^j.  3^^  toute  bride  leur  annoncer  la  prilè 

de  ce  quartier.  A  cette  nouvelle ,  qui  les  remplit 

^  de  coniufion&  de  trouble,  ils  retournent  en  dili~ 

gence  lur  leurs  pas,  n'ayant  pu  ni  le  làifir  delà 

viUe ,  qu'ils  alloient  attaquer ,  ni  conlèrver  celle 

CarSyracMÙifitàfr^vemem  «euve.TtteLivcDiodorcHu- 

farler,tm  ^s^/mblage de  plt^iurs  tarque>  &  d'autres  Auteurs  y 

\                       ««fl*/.3nyenavoit<jïiatrèJl'ifl'e  enaiouténtune  cinquième  qu'il» 

.   •             ou  ta  citadelle,  qui  était  entre  apéUent  £pipoles,£/>^^  Ceft 

les  deux  p6Et8.L'Achradioe,]pea  •  pour(|uoi  Strabon  écnt  que  Sj" 

fèparée  de  l'Ifle.  Tyché,  ainff  racufe  ëtoit  anciennement  com- 

'  dtppeUéeàcaiUèftiTen^ledela  poTéedednq  villes,  inrntir«Aic 

fortune  âclf$a|polisi09  la  ville.  ;)$&iS  To.'«aiA«Mit» 
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dont  ils  étoienr  déjà  les  maîtres.  Mais  pour  cet 
exploit  des  Corinthiens,  la  pradence  &  le  cou- 
rage peuvent  le  diiputer  à  la  Fortune,  au  lieù  que 
dans  ce  qui  le  fùivit ,  il  paroit  que  la  Fortune 
feule  peut  s*en  attribuer  la  gloire.  Car  les  troupes 
de  Corinthe ,  qui  étoient  encore  à  Thurium,  tant 
par  la  crainte  des  Carthaginois,  qui  fous  les  or- 
dres de  Hatmon  les  attendoient  au  paflàge,  qu  à 
caufè  de  la  mer  qui  étoit  fort  irritée  depuis  phi- 
£eurs  jours ,  réfbluretit  de  traverfer  le  païs  des 
Brutdens  pour  gagner  la  pointe  de  lltidie  ;  les 
voilà  donc  qui  s'ouvrent  le  chemih  ou  de  gré, 
ouMe  force  lur  les  terres  des  Barbares,  &  qui  ar- 
rivent à  Rhege  pendant  que  la  tourmente  duroic 
encore. 

Cependant  Hannon ,  qui  commandoit  cette 
efcadre  des  Carthaginois ,  n  attendant  plus  les 
Corinthiens,  très-perfuadé  quils  aofbient  (brtir 
deThurium,  &  le  faiiant  accroire  à  lui-même 
qu'il  avoit  imaginé  \h>  des  plus  fins  ftratagêmes     stra^gimt  tih- 
dont  aucun  Capitaine  avant  lui  iè  fèt  avifé  ,  or-  ^i^^!^Jii^ 
donna  à  lès  matelots  de  mettre  des  couronnes  "rtjSSlîtî 
Cur  leurs  têtes,  &  ayant  fait  orner  les  galères  de  '^^w**. 
boucliers  de  Grèce  àL  de  Phénicie>  il  fait  voile  en 
cet  état  vers  Syraculè  y  &  s'approchant  de  la  cita- 
delle à  force  de  rames ,  avec  de  grandes  rifêes,. 

t.t  ttfont  fat  cmtr  fesgaltns  Se  ne  doit  pas  être  écrit  par  une 

'JU  houeUers  de  Grtce  &  de  Phém-  capitde ,  mais  par  «h  iimple  m  » 

àt.  3.  Pourquoi  de  Phënide  f  II  pour  «fire  des  boucliers  ëclataiw 

gr  a  de  rap{>arence  que  ftiintUtr  de  pourpre,  comme  on  voit  plu»' 

A*eflpa»  ici  un  pationytîdque,  h»  imS\tt  tçfeuyftffit* 

Eiij 
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Se  un  gratiid bruits  pour  décourager  les  aflîlgezr; 
il  fait  crier  par  fès  foldaçs  qu'il  avoit  dé&k  les 
Corimhiens  lùr  leur  paflâge. 

Mais  pendant  qu  u  s'amufè  à  ces  Ibttifès ,  Se  à 
cette  impofture  fi  frivole,  &  fi  pleine  de  vanité  » 
les  Corintiiiens,  qui  étoient  déjà  arrivez  à  Rhege, 
vtîyant  quon  ne  les  obfervoit  plus,  &  que  iç 
vent,  tombé  tout  à  coup  comme  par  miracle  ^ 
ieur  ouvroit  fiir  les  eaux  un  chemin  uni  Se  tran- 
tquille,  iè  jettent  promptement  dans  les  premières 
barques  &  dans  les  premiers  batteaux  de  Fê« 
çbeurs  qu'ib  rencontrent  par  hazard ,  Se  paflènt 
^4iw  me»*{  ^n  Sicile  avec  tam  de  sûreté  Se  par  une  fi  siandc 

far  u  bride  4»  tra-  «  ..«  a  i  i 

»mde,t4»x,  dt-  bonace»  qails  mènent  même  leurs  chevaux 
rlt'J^ffln  si-  P^  ^^  t>ride  toujours  nâgeans  à  côté  de  leurs 
*^'  batteaux. 

Quand  ils  fiirenc  débarquez ,  Timoleon  \çi 

TmoitM  m^rth*  fcçut  avec  jovc ,  &  aptès  s*êtrc  faifi  de  Mefliine , 

iffrét»re,  iu  tttt  11  marcha  en  bataille  contre  Syracule  ;  atten-dant 

rf«4ooo  btmma,    jjj^j^  pj^j  ^jç  |j  Fortune,  qui  Taccompagnoit^  quel 

de  fes  fiarces ,  car  les  troupes  qu'il  avoit  avec  lui 
ne  paiibient  pas  quatre  mille  combattans. 

A  la  première  nouvelle  de  fbn  approche  > 
Magon,  éperdu  Se  effiayéjfent  encore  redoubler 
les  loupçons  &  fei  allarmes  pour  une  telle  occa- 
fion  :  Aux  environs  de  Syracuiè  il  y  a  des  marais 

'A«*  ttmrons  de  Sjracu/è  'dy-  le  non  à  U  viUe.  Ce»  raaratc 

«  des  moTMi.  3  II  j  a  le  marais  renddenc  Vm  de  Syncoiè  très- 

l^fimelia,  &.  le  marais  &frMO ,  mal  iàia. 
&  c'eft  ce  dernier  (jfÀ  adonné 
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^reçoivent  les  eaux depluileurs  fontaines  & 
de  quantité  de  iburces  âc  de  rivières  qui  vont  fè 
décnarger  dans  la  mer  ;  la  bonté  de  ces  eaux  fait 
qu  il  y  a  dans  ces  marais  des  anguilles  à  foîfbn^ 
qui  fourniifent  toujours  une  pêche  très -abon- 
dante. Les  foldats ,  qui  étoîent  à  la  fblde  de  Tun  octéfi»»^f4ifih 
Se  de  l'autre  parti,  s'araufoient  à  cette  pêche  iVfJ'hfè ht 
pendant  les  fùrféances  d'aunes  ,  Se  lorfqu'ils  né-  ;*^«  '*'  ;•*'*  * 
toient  pas  en.faéHon;  car  étant  tous  Grecs  de 
naiflànce,  Se  n  ayant  aucun  fùjet  de  haine  parti- 
culière les  uns  contre  les  autres  >  ils  fe  conten- 
loient  de  bien  faire  leur  devoir  dans  les  combats^ 
&  les  jours  de  trêve  ils  fè  hantoient  familièrement 
i&  s'entretenoient  enfêmble. 

Ce  jour^là  par  hazard  pluileurs  de  ces  fôldats 
mercenaires  de  Tune  &  de  l'autre  armée  s'étoient 
trouvez  à  cette  pêche ,  &  étoient  entrez  en  con- 
veriàtion.  Dabord  on  parla  du  beau  tems,  &  du 
calme  qui  avoit  fuccedé  à  tant  cTorages ,  Se  de  là 
beauté  &  de  la  conunodité  de  ces  lieux  arrolèz  de 
tant  de  canaux.  Sur  cela  un  de  ceux  qui  fervoient 
dans  les  troupes  de  Corînthe  j  dit  aux  foldats  qui 
portoient  les  armes  pour  Icetas,  comment  pouvez*  ËtmtUfims  jtm» 
vous  donc^vous  qui  êtes  Grecsj^ous  refoudre  à  rendre  ^i^iTlJ^^t'% 
barbare  une  ville  [ihelle,  &fttuée  dans  unpaïsf  fertile  ^îS^-T*  "'*'' 
^j*  beau?  Et  comment  êtes-vous  ajfez  infinfezpour  éta- 
blir vous-mêmes  dans  notre  voifmage  les  Carthaginois , 
les  plus  méchans  Ù*  les  plus  cruels  d^  tous  lesBarbaresx 
krfquecuotis  devriez pltttStfouhaiter  qt^ily  eâtplufieurp^ 
Siciks  entre  la  Grèce  ^  eux  ?  Penfez-vousqtf  ils  ^enê 
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àffemhUmé  armée  fi  mmbreufe,&  quils  Fayâm  amenée 
des  colonnes  ^Hercule  tÙ"  delà  mer  Atlantique  j  pour 
effuyer  ici  mille  dangers»  &pour  être  les  infirumens  de 
la  grandeur  ctlcetas^  Certes,  fi  îcetas  avoit  eu  le  bon 
fins,  que  devoit  avoir  un  Général,  au  lieu  de  chaffer  [es 
fondateurs  Ù'jès  pères ,  Ù*  d^attirer  dans  fa  patrie  des 
étrangers,  qui  font  fesplus  dangereux  ennemis,  il  auroit 
fait  une  ligue  avec  Timoleon  (Ùr  les  Corinthiens  ,  (ÙTpar 
un  bon  traité  il  auroit  obtenu  ici  tout  ^honneur  (ÙT  toute 
lapuijfance  qu'il  auroit  du  raifonnablement  attendre. 
Ces  fblaats  ayant  (èmé  tout  auffi-tôt  ces  pro- 
**«*•  *T*  2  pos  dans  tout  le  camp^  donnèrent  à  Magon  de 

Î2r  ^*'  furieux  fbupçons  qu'il  étoit  trahi,  outre  quil  y 
avoit  déjà  quelque  tems  qu  il  ne  cherchoit  qu  un 
prétexte,  pour  quitter  la  partie.  Cefl  pourqucM 
malgré  les  prières  dlcetas,  &  malgré  tout  ce 
qu  il  put  lui  dire ,  pour  lui  faire  voir  combien  ils 
étoient  plus  forts  que  les  ennemis,  perfùadé  qu  ils 
leur  étoient  encore  plus  inférieurs  en  fortune  & 
en  valeur,  qu  ils  n'étoient  lùperieurs  en  nombre, 
u^*ufmi*  il  leva  Tancre  &fit  voile  en  Afrique,  abandon* 

AfTiiZ.    *    **  nant  honteulèment  la  conquête  de  la  Sicile ,  fans 
aucune  forte  de  raifbn. 

Le  lendemain  Timoleon  parut  en  bataille 

devant  la  place,  &  quand  il  eut  appris  la  fuite 

des  Carthaginois,  &  quil  eut  vu  le  port  vuide, 

il  ne  put  s'empêcher  de  rire  des  terreurs  deMagon, 

ruifmtfMu»-  éc  pour  iniîuter  davantage  à  fa  lâcheté,  U  fie 

fMtfLrt.  fo»r  in-  puDiler  paTtout ,  qutl  donnerott  une  bonne  récom» 

cl^b^Mf.'^' ^'  P^^fi  ^  '^^  A<w»»ï^  qui  pourroit  lui  apprendre  oit 

U. 
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îa  flotte  des  Carthaginois  s'étoit  atté  cacher»  Mais 
Icetas  nullement  d*humeur  à  lâcher  prife,  dc 
voxilant  à  quelque  prix  que  ce  fèt  fe  maintenir 
'dans  les  poftes  quu  occupoit,  &  qui  étoient  fi 
bien  fortifiez ,  qu'ils  paroifîôient  imprenables  > 
iè  prépara  au  combat. 

Timoleon  partage  fes  troupes ,  pour  faire  trois    Tm<Atm  ata^M 
attaques  en  même  tems;  il  choifit  pour  lui  celle  ^^'^liflXZf 
du  côté  du  fleuve  d' Anape ,  comme  la  plus  diffi- 
cile &  la  plus  perilleufè ,  commanda  à  Ifias  de 
donner  du  côté  de  l'Achradine,  &Dinarque&; 
Demarate,  qui  avoient  amené  le  dernier  fecours 
de  Corinthe ,  ont  ordre  d'attaquer  le  quartier 
d'Epipoles.  Ces  attaques  font  pouflees  avec  tant 
de  vigueur  &  de  fuccès ,  que  les  troupes  d'Icetas 
font  renverfées  partout  &  miles  en  fiiite.  Or 
qu'une  ville  comme  Syraculè  ait  été  emportée    Syrac»;*  mf»t& 
de  force  dans  un  inftant,  il  eft  jufte  d'attribuer  f^j^TcffTIt 
cet  exploit  à  la  valeur  des  afliegeans,  &  à  la  fage  *"'''"'• 
conduite  du  Capitaine,  mais  qu'il  n'y  ait  eu  aucun 
des  Corinthiens  ni  tué  ni  blefïé,  c'eft-là  certai-    fi5''i»>  «'■«^tf 

t      C    t>  lie  1     rr<*  '*  ""  Cerimlnen  tut 

nement  un  cher-d  œuvre  de  la  tortune  delimo-  »,  tujjd  «  r^i». 
leon,  laquelle  en  cette  occafion  voulut  lutter  t^/^"^^^'^ 
contre  la  valeur  de  ce  grand  homme,  ôc  faire 
enforte  que  ceux  quiliroient,ou  quientendroient 
reciter  cette  avanture  ,  admiraflènt  moins  Ces 
proiielîês,  que  ion  bonheur.  Car  la  renommée 
ne  remplit  pas  feulement  d'abord  toute  la  Sicile 
'&  ritaue  du  bruit  de  ce  grand  exploit ,  m^s  en 
peu  de  jours ,  elle  le  fit  retentir  dans  toute  la 
TorneBI,  F 
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Grèce;  de  forte  que  la  ville  de  Confithe^  lot£» 
^u  elle  ne  fçavoit  encore  fi  £es  troupes  étoient 
arrivées  heureufement,  apprit  en  même  tems& 
leur  paflàff  e  &  leur  victoire ,  tant  toutes  leiirs  en-^ 
treprifes  leur  fiiccederent  à  fbuhait,  âc  tant  la 
Fortune  prit  à  tâche  de  relever  encore  Téclat  de 
leurs  exploits  par  la  promptitude  de  Texecutioal 
^    .      ,  Quand  Timoleon  fut  maître  de  Syraculè  Sc 

Grande  fruitntt     ,      V  »  .t  r  tx«  o_      »/ 

i$  Tm«u»m.  du  chatcâu ,  il  ne  fit  pas  comme  Dion ,  &  n  épar- 
gna pas  comme  lui  cette  place,  à  caufè  de  fk 
beauté  &  de  fà  magnificence;  mais,  pour  éviter 
de  donner  les  mêmes  foupçons,  qui  Tavoient  dé- 
crié &  enfin  perdu ,  il  fit  publier  à  fon  de  trompe» 
TuhiicMUn  jH'a  ^  tous  les  Syracufainsj  qui  voudroitnt  venir  avec 

fmfsitt.  ^j  ^^^  ^  n* avaient  qu'à  fe  mettre  à  démolir  les  forte-^ 

rejfes  des  Tyrans.  A  ce  cri,  tous  les  Syracufains^ 
regardant  cette  publication  &  cette  journée, 
comme  un  heureux  commencement,  &  unfolide 
fondement  de  leur  liberté,  accourent  en  foule ^ 
LétihuitUe it sy.  &  TiQ  rafènt  pas  feulement  la  citadelle,  mais  les 

'jViZstfit'  palais  des  Tyrans,  &  foiiillent  jufqu  à  leurs  tom- 
beaux ,  qu'ils  renverlent  Se  diilipent. 

La  forterefïè  étant  rafée  &  la  place  toute  unie, 
rimUtnfaithitir  Timolcon  y  fit  bâtir  des  tribunaux  à  la  requête 

iui'iTà^tt'f!^  ^^*  Citoyens,  &  pour  rétablir  le  gouvernement 

urtjft.  du  peuple,  en  aboliflànt  entièrement  la  tyrannie. 

Mais  s'il  étoit  maître  de  la  ville ,  il  manquoic 
d'habitans  pour  la  peupler;  caries  uns  ayant  péri 
dans  les  guerres  &  dans  les  fëditions,  &  les; 
autres  ayant  pris  la  fuite,  pour  éviter  la  domir 
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ftadon  c!es  Tyrans  >  la  ville  de  Syracufê  êtovt  un 
defèrt  où  Therbe  étoic  crue  fi  haute  >  que  les 
chevaux  y  pmfibient  à  Taife  >  Se  que  les  palfire* 
tiiers  mêmes  y  couchoient.  Toutes  leé  autres  B4tfit9atu«i 
villes,  hors  un  bien  petit  nombre,  n  étoient  que  xSittlUSk. 
de  vaftes  fblitudes  toutes  remplies  de  cerfs  Se 
de  fàngliers ,  de  Ibrte  que  ceux  qui  en  avoient 
le  loifir,  alloient  fbuvent  à  la  cnadè,  8c  pour 
cet  effet  ils  n'avoient  qu  à  fortir  dans  leurs 
Fauxbourgs,  Se  jufquau  pied  de  leurs  murail- 
les, &  tous  ceux  qui  s'étoient  retirez  dans  des 
châteaux  Se  dans  des  fortereflès ,  ne  vouloient 
nullement  entendre  à  les  quitter,  pour  retourner 
dans  la  ville;  mâs  ils  regardoient  tous  avec 
horreur  les  aflèmblées  publiques  Se  les  tribu- 
naux ,  comme  des  coupegorges ,  d'où  étoient 
Ibrtis  contr'eux  les  plus  cruels  de  tous  leurs 
Tyrans. 

Timoleon  Se  les  Syraculàins  trouvèrent  donc  t*»^^»!/!»»**. 
à  propos  d'écrire  à  Gorinthe,  qu'on  leur  envoyât  ^?J^i  coriZhfM 
de  Grèce  des  hommes  pour  peupler  Syracuîè ,  ^«7^1.'»^ 
xju'autrement  le  païs  ne  pourroit  jamais  fè  re-  i^viu*. 
mettre,  d'autant  plus  qu'il  étoit  menacé  d'une 
nouvelle  guerre  ;  car  ils  avoient  eu  avis  que 
Magon  s'étanttué  lui-même,  les  Carthaginois,    M-f«»>i «-?,<>• 
irritez  de  ce  qu'il  s'étoit  fi  mal  acqmtté  de  fa  ^Or'S^"^"' 
chargé,  avoient  f^t  mettre  ion  corps  en  croix. 
Se  faubient  de  grandes  levées,  pour  revenir  en 
Sicile  avec  une  armée  encore  plus  forte  au  com- 
mencement du  Printems» 

Fij 
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Ces  lettres  étant  ^arrivées  avec  les  Ambaflà-î 

.deurs  dç  Syraeufè ,  qui  conjuroient  les  Corin-* 

dbiens  d'avoir  pitié  de  leur  ville  i  &  d'en  vouloir 

Magnanimiti  Jtt  être  les  fondateurs  pour  la  féconde  fois>  les  Co* 

çmmimnt.        finthiens  ne  regardèrent  point  la  calamité  de  ce 

peuple ,  comme  une  occafion  de  s'agrandir ,  Sc 

de  fe  rendre  maîtres  de  leur  ville;  mais  envoyant 

T>Mt  Ut  quart  dans  tous  les  Jeux  fàcrez  de  la  Grèce  &  dans 

jtuxdeUGrtcc.    jq^jç^^  jgj  afTemblécs ,  ils  firent  publier  par  des 

Tuhucation  bien  Herauts ,  ^^  les  Corinthiens ,  après  avoir  éteint  la 

faZel  flvtJ'Z  ^annie  dans  Syracufe  &  chajfé  le  Tyran ,  déclaroient 

u  suiu.  i^y^g^  ^  indépendans  lesSyracufains  Ù'  tous  les  peuples 

de  Sicile,  qui  voudroient  retourner  dans  leurpms,  Ô^ 

qu'ils  leur  permettoient  d^en  aller  partager  entr^eux  les 

terres  avec  toute  forte  de  juftice  Ù'd  égalité. 

En  même  tems  ils  dépêchent  des  Couriers  en 
Afie,  &  dans  toutes  les  Ifles ,  où  s'étoient  retirez 
grand  nombre  de  ces  fugitifs ,  pour  les  exhorter 
à  fe  rendre  promptement  à  Corinthe ,  qui  leur 
fourniroit  à  fes  frais  des  vaiiîèaux ,  des  Capitaines, 
&  une  efcorte  sûre  pour  les  ramener  dans  leur 
patrie. 
ua^wget'o-  heni-  Dès  quc  cette  publication  fut  faite  5  Corinthe 
iS.r'"'"""  fe  vit  combler  de  louanges  &  de  benédiaions; 
car  on  publia  partout  qu  elle  avoit  chaflë  de  Sy- 
racufe les  Tyrans ,  qu'elle  l'avoit  délivrée  des 
mains  des  Barbares ,  &  qu  elle  la  redonnoit  à  fes 
Citoyens. 

Ceux  qui  fe  rendirent  à  Corinthe  n'étant  pas 
«n  aflèz  grand  nombre  ;  demandèrent  qu'on  leur 
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donhat  des  hommes  de  Corinthe  même ,  &  de  , 
toute  la  Grèce,  pour  grofiir  cette  nouvelle  ef^ 
pece  de  colonie.  L*ayant  obtenu  i  &  fe  voyant 
bien  dix  mille  au  moins,  ils  s'embarquèrent  pour 
Syracufe ,  où  ils  trouvèrent  un  grand  peuple,  qui 
de  toute  l'Italie  &  de  la  Sicile^  s'étoit  déjà  retiré 
auprès  de  Timoleon. 

'    L'Hiftorien  Athanïs  écrit  quil  fe  trouva  là  en    c/».  mMi*»- 
tout  foixante  mille  hommes.  Timoleon  leur  par-  S^!"^' 
tagea  les  terres;  mais  il  vendit  les  maifons ,  dont  ^"l'iJif/^J* 
il  fit  mille  talens,  laiâànt  aux  anciens  habitans  mumimmr 
la  faculté  de  racheter  les  leurs  ;  &  par  ce  moyen^ 
il  afièmbla.un  fonds  confiderable  pour  le  peuple 
qui  étoit  pauvre ,  &  qui  n  avoit  ni  de  quoi  lub- 
venir  à  fes  necefntez,ni  de  quoi  fbûtenir  la 
ffuerrCr  C'eft  pourquoi  il  vendit  auffi  à  l'encan 
les  ftatuës  ,  qui  toutes  furent  jugées  &  condam-  ^,41»;*  rf«7;: 


ranf 


nées  à  la  pluralité  des  voix,  comme  des  criminels,  {"£  """"*  ^" 


criminels ,  V  ven^ 
corn* 


qu'on  auroit  citez  en  juftice.  Il  n  y  en  eut  qu  une  ^''JJj'^.'^ 
feule  qui  fe  fauva  &  qui  fut  confervée  >  ce  fut 
celle  de  Gelon  Tancien  Tyran  >  pour  la  mémoire   Memoin  it  <?ew 
duquel  les  Syracufains  avoient  eonfervé  beau-  ^«^/^'^r^r 
coup  d'amour  &  de  refpeâ:>  à  caufe  de  la  vic- 
toire' qu  il  avoit  remportée  fur  les  Carthaginoi» 
près  d'Himere^  ' 

.  Mms  U  vendit  Us  mmfonr ,  dont  fournir  tant  d'argent  f  Je  croî- 

Ufit  milU  talcnf.']  Ces  mille  ta*  rois  qu^il  y  a  faute  au  nombre^ 

lens  font  trois  millions ,  à  mille  Peut-être  Plutar<jue  avoit  -  il 

écus  le  talent.Mais  cette  fomme  écrit  trais  c€ns  talens. 

me  paroît  bien  forte.  Tous  ces  A  caufe  delaviiioire  quil  avoit 

gens  ramaflez  aurôiènt  r  il^  pu  ranpotiéejiir  Us  Carth^^nois.'\  lU 
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Syracufè  étant  ainfî  comme  reflùfcit^  »  Se  de 
tous  cotez  des  gens  y  accourant  en  foule  pouf 
l'habiter^  Timoleon)  qui  vouloit  auiïî  affiandiit 
les  autres  villes ,  &  achever  de  déraciner  de  la 
rtmoUMfmf^tU  Sicile  la  tyrannie  &  les  Tyrans,  marcha  contre 
'^'nt^^Taas  i  ^"^  ^^^^  ^^*  troupes.  U  força  Icetas  à  renoncer 
vivrtMfiufUfar'  à  TalUance  des  Carthaginois ,  &  l'obligea  à  rafèr 
fes  forterelïès,  &  à  vivre  en  fimple  particulier 
i^mtfirmi  i  dans  la  ville  des  Leontins.  Leptine,  Tyran  d*A- 
^0,^^  "^  pollonie  &de  pluCeurs  autres  villes  &  châteaux, 
îè  voyant  en  danser  d*être  pris  par  force,  £è 
rendit,  Timoleon lui  fàuva  la  vie, &  l'envoya 
àCorinthe;  car  il  trouvoit  qu'il  ny  avoit  rien 
de  plus  beau  &  de  plus  honorable,  que  de  faire 
voir  à  toute  la  Grèce  les  Tyrans  de  la  Sicile  vi- 
vant petitement  8c  comme  des  bannis. 
nMtMtntisyf^      En  même  tems  il  partit  pour  s'en  retourner  à 
iUfZito'  imx  Syracufè  travailler  à  la  police,  &  établir  les  loix 
t^JZ's  t^i  ^^s  plus  importantes  &  les  plus  néceflàires,  con- 
»*'•  jointement  avec  Cephale  &  Denys ,  deux  LegiP 

"  lateurs  que  les  Corinthiens  lui  avoient  envoyez; 
c*iiiafit»t«^  mais  avant  Ion  départ,  pour  faire  gagner  quel- 
i^a^Vuiflh^  quechofè  aux  troupes,  qu'il  avoit  à  fa  folde,  & 
fabfifia.  pQUj  jgj  (gjjjj.  ^yjffy  çfi  haleine  par  ce  moyen ,  il 

\q$  envoya  fous  la  conduite  de  Dinarque  &  de 

avoit  défait  Amilcar ,  qui  étoît  rien  de  vUu  beau  ni  de  flus  hotie- 

venu  en  Sicile  avec  deux  cens  rable.'}  En  eflfèt  cela  étoit  beau- 

"vaiffeaux  ,  êc  trois  cens  mille  coup  plus  honorable  cjue  tous 

hommes,  la  deuxième  année  de  les  triomphes  des  Roniam3,pour 

i'Olymp.  Lxx  V.  qui  fçait  apprécier  la  véritable 

Car  U  trouvoit  (ju'il  n'y  amit  ^oire. 
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Demarate  dans  tous  les  lieux  >  qm  obéiflbient  aux 
Carthaginois  ;  cestroupes  débauchèrent  plulîeurs 
villes  à  ces  Barbares  >  vécurent  toujours  dans 
Tabondance ,  firent  un  grand  butin  ^  &  raporte^ 
rent  même  beaucoup  d'argent  monnoyé ,  qui 
fiit  d'im  très- grand  fêcours  poux  foutenir  la 
guerre.  ^ 

Sur  ces  entrefaites,  les  Cartha^oîs  arrivent  lu  cmhaimît 
àLilybée  avec  une  armée  de  foixante-dix  mille  '^è^fiH^J'fi!^^ 
hommes»  deux  cens  vaiflèaux  de  guerre,  &  mille  «w^**» 
vaiffeaux  de  charge,  qui  portoient  les  machines  « 
les  chars,  les  chevaux,  ôc  toutes  fortes  de  pro» 
jnfîons  de  guerre  &  de  bouche.  Ils  étoient  refolu^ 
de  ne  plus  faire  la  guerre  par  partis  détachez, 
mais  d'attaquer  tous  enfèmble ,  Se  de  chaflèr  en 
même-tems  tous  lès  Grecs  de  la  Sicile.  Et  en  effet 
leurs  forces  étoient  aflez  grandes ,  pour  venir  à 
bout  de  ce  de0êin,  quand  même  les  Siciliens  au* 
roient  été  unis,  Se  qu'il  n'y  auroit  eu  entreux 
aucune  mefintelligence.  Les  Barbares  n'eurent 
pas  plutôt  appris  à  leur  arrivée  les  ravages  que 
les  Corinthiens  faifoient  £ùr  leurs  terres  »  que 
tranfportez  de  fureur ,  ils  marchent  contr'eux 
fous  la^onduite  de  leurs  Généraux  Afdrubal  Se 
Hamilcar. 

Cette  nouvelle  promptement  portée  à  Syra-    ox^hhmhn  da 
cufe,  tous  les  Syracufains  furent  fi  confternez,  ^ttiZi^ 
Se  fi  effi-ayez  de  cette  horrible  puiflànce ,  que  de 
tant  de  milliers  d'hommes ,  qui  étoient  dans  la 
ville,  à  peine  s'en  trouva -t -il  trois  mille  qui 
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ofaflènt  prendre  les  armes  &  fuivre  Timoleon^ 
&  que  de  quatre  mille  fbldats  mercenaires  qu  il 
menoit  avec  lui,  il  y  en  eut  encore  mille  qui  per- 
dirent courage  en  chemin,  &  qui  s'en  retournè- 
rent ,  criant  Hautement  que  Timoleon  avoit  pèr- 
TtmoUM  4ceufi'  àu  le  lèns,  &  qu  il  radotoit  avant  l'âge ,  d'aller 
î^^iit^"  ^vec  cinq  mille  hommes  de  pied  &  mille  che- 
vaux affronter  une  armée  de  foixante-dix  mille 
hommes ,  Se  de  mener  encore  cette  poignée  de 
gens  à  huit  grandes  journées  de  Syracufe ,  ajSn 
que  s'ils  étoient  mis  en  fiiite,  ils  ne  pufîènt  avoir 
aucun  lieu  de  retraite,  &  que  s'ils  venoient  à  être 
tuez,  ils  ne  trouvaient  perfonne  pour  les  en-^ 
terrer. 
Av*c  tinq  miut      Timoleon,  ravi  que  ces  lâches ie  fuflènt  dé- 
m^"htaix!^i  clarez  avant  le  combat,  exhorte  les  autres,  les 
marche  ccmrii'ar-  encouTagc ,  &  Ics  mcnc  avec  une  extrême  dili- 
ptis.  ^Hi^ùoh'dt  gence  fur  le  bord  du  Grimefè,  où  on  lui  avoit 
&Z',  *'"  ""^  raporté   qu  étoient    campez   les  Carthaginois. 
Comme  il  montoit  une  petite  colline ,  du  haut 
de  laquelle  il  alloit  découvrir  tout  le  camp  en- 
nemi, &  voir  cette  formidable  puiflâ'nce ,  n  ren- 
contre des  mulets  chargez  d'ache;  fes  foldats, 
qui  n'étoient  pas  déjà  trop  aflùrez ,  «jappez 

Sur  le  bord  duCrimeJi.']  Le  damment  dans  tout  ce  quartier- 

Crimefe,  ou  Cremife,  fleuve  de  là;  c'eft  pourquoi  une  petite 

iSicile  vers  le  Couchant.  Bo-  ville ,  qui  étoit  a  l'embouchure 

chart  prétend  qu'il  fwauflî  nom-  du  Crimefe ,  fut  appellée  5f/»- 

mé  par  les  Phéniciens  du  mot  ww«,  &  un  petit  fleuve  qui  l'ar- 

CarmesçoxiiÇarphes,  quifigni-  rofe  ,  Selittuf,  qui  eft  le  nom 

fie  de  VAche,  parceque  cette  Grec  de  cette  forte  de  perfilap- 

Ibrte  de  plante  croiflbit  abon^  péilé^che. 
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de  cette  vùë,  vont  s'imaginer  que  c'èft  un  mau- 
vais figne;  parce  que  nous  couronnons  d'ache    VMhefimtji,  tfi 
les  tombeaux }  &  que  nous  diibns  en  commun  «'?'*«*«  4i.«  «m*. 
proverbe,  en  parlant  de  ceux  qui  font  dange- 
reufement  malades,  &  fans  efperance,  qu'ils  nom 
fdm  befoin  que  ^tache.  Timoleon  voulant  donc  les 
guérir  de  cette  lùperftition ,  &  les  faire  revenir 
de  Tabbattement  &  du  découragement,  où  cet 
augure  les  avoit  plongez,  fait  faire  halte,  &  après 
leur  avoir  dit  tout  ce  q^i  convenoit  au  tems  & 
à  l'occafion,  il  leur  reprefente ,  quV/j  ne  dévoient  Prefinc*ft^ù 
avoir  que  de  grandes  enfermées ,  parce  que  les  cour  """  **** 
iwmes  venaient  s'offrir  à  eux  (belles-mêmes  avant  le 
combat.  Cela  étoit  fondé  fur  ce  que  les  Corin- 
thiens couronnoient  d'ache,  ceux  qui  avoient 
vaincu  dans  les  jeux  Ifthmiqùes ,  tenant  cette 
couronne  pour  facrée ,  &  pour  la  feule  dont  on 
s'étoit  fervi  de  toute  ancienneté  dans  lel^aïs, 
ce  qui  duroit  encore  du  tems  même  de  Timo- 
leon. On  couronnoit  encore  alors  d'ache ,  ceux   t*^*«  a»*  «*<*• 
qm  avoient  remporté  la  victoire  aux  jeux  Ilth-  ucm^nne  i.nt»n 
iniques,  comme  on  en  couronne  prefentement' "J^JlJj^^^lJjS^ 
ceux  qm  l'ont  remportée  aux  jeux  Neméens;  "«î»*»- 
car  ce  n'eft  que  depuis  peu  de  tems  que  la  cou-  ,/*,*'7^  ^^^, 
ronne  <le  Pin  a  pris  dans  ces  jeux:  Iflhmiques,  la  «»«"»  *«•«  ^ 
place  de  la  couronne  d'adie.  Timoleon,  Ion  difr  l^îZÙJT 
cours  fini ,  s'approche  des  mulets ,  prend  de  cette 
ache  ,  &  s'en  couronne  tout  le  premier,  les 
Capitaines,  &  après  eux  les  Soldats  fliivent  fon 
exemple. 

Tome  ni  G 
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.  bans  ce  même  moment  les  Devins  apperçoH 
vent  dans-  les  airs  deux  aigles ,  qui  venoiènt  à 
eux  d'un  vol  rapide,  dont  Tun  portoit  dans  fes 
ferres  un  ferpent  tout  percé ,  &  l'autre  le  fùivoic 
avec  de  grands  cris,  &  comme  s'il  eût  voulu 
animer  les  troupes  ;  ils  les  montrent  aux  (bldats^ 
qui  auffitôt  fê  mettent  tous  à  faire  leurs  prières  , 
&  à  implorer  l'affiftance.  des  Dieux.  On  étoit 
alors  vers  le  commencement  de  l'Eté ,  iorique 
la  fin  du  mois  de  Juin  amené  le  folftice  ;  les 
brouillards  épais ,  qui  fè  levoient  de  la  rivière  y 
couvroient  la  campagne  d'une  telle  obfcurité> 
que  toute  l'armée  des  ennemis  en  étoit  envelo- 
pée,  &  qu'on  ne  pouvoit  y  difcemer  aucun  objet, 
on  entendoit  feulement  un  bruit  confus  de  voix 
d'hommes  &  de  henniflèmens  de  chevaux ,  qui 
s'élevoit  jufqu'au  fommet  de  la  colline,  &  qui 
faifoit  entendre  qu  une  grofïè  armée  ne  campoic 
pas  loin  de-là. 

Les  Corinthiens,  après  avoir  gagné  la  cime 
du  coteau ,  mirent  leurs  boucUers  à  terre ,  & 
commencèrent  à  fè  repofer.  Cependant  le  fbleil, 
qui  tournoit  déjà ,  avoit  élevé  les  vapeurs  fi  haut, 
que  l'air  le  plus  épais  s'étant  comme  accumulé 
èc condenfe fiirles fommetsdes  montagnes,  les 
avoit  entièrement  obfcurcies,  &  que  Ta  plaine 

DoHt  ce  même  moment ,  Ut  raporte  comme  des  veritez  ;  qra 

J^emns  étpfercoivent  dans  Us  airs  s'étonnera  qu'un  Poète  les  em- 

</<«*•  <w^/«.]  VoUà  de  ces  fignes  ployé  dans  les  fii^Hons  de  la 

?ui  font  fréquens  dans  Homère,  poefie  f 
uifque  l'hiitoire  s'en  (èrt  6c  les 
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porgle  &  nettoyée  parut  à  découvert.  Alors  on 
vit  clairement  la  rivière  du  Crimefe,  &  les  en- 
nemis qui  commençoient  à  la  pafïèr  en  cet  ordre 
de  bataille  :  Les  chars  à  quatre  chevaux  pré-  Or*»</«cm;,4. 
parez  pour  le  combat  avec  im  appareil  épou- &*£&/« J* 
vantable  marchoient  à  la  tête;  après  ces  chars, 
venoit  un  corps  de  dix  mille  hommes  d'InÉui- 
terie  pefamment  armée ,  &  toute  couverte  de 
boucliers  blancs.  A  la  magnificence  de  leurs 
armes ,  à  la  lenteur  de  leur  marche  >  &  à  leur 
bon  ordre,  on  conjeéhiroit  que  c'étoient  des 
Carthaginois  naturels  ;  ils  étoient  fiiivis  des 
troupes  des  autres  Nations ,  qui  marchoient  pèle 
mêle  avec  beaucoup  de  confiiûon,  &  de  dé- 
sordre. 

Tlmoleon  voyant  que  la  rivière  lui  livroit  les 
ennemis  en  tel  nombre  qu  il  lui  plairoit  de  les 
attaquer,  Se  ayant  fait  remarquer  à  fès  troupes 
toute  leur  armée  feparée  par  le  fleuve ,  les  uns 
étant  déjà  pailèz.  Se  les  autres  fè  di^fànt  à 
pailèr,  il  ordonna  à  Demarate  de  fondre  à  la  Timchmfr^m 
tête  de  la  Cavalerie  fur  les  Carthaginois,  Se  de  £^?/*^  t 
les  mettre  eh  defordre,  avant  qu'ils  euflènt  le  2S^"**** 
tems  de  fe  ranger  en  bataille  ;  Se  defcendant 
dans  la  plsdne  avec  l'Infanterie ,  il  forma  fes  afH'u/jnt^un» 
aîles  des  autres  troupes  de  Sicile  mêlées  avec  ZlZ.t'^  *"'"* 
une  parde  des  fbldats  étrangers ,  refèrva  autour 
de  lui ,  pour  (on  corps  de  bataille ,  les  Syracu- 
iiûns  avec  Télite  des  Ibldats  mercenaires.  Se  der 
meura  quelque  tems  fans  faire  de  mouvement , 
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pour  vôîr  le  fùccès  de  l'attaque  de  ià  Cavalerie* 
Quand  il  vit  que  les  chars  ^  qui  étoient  à  la 
première  ligne  des  ennemis ,  empêchoient  fà 
Cavalerie  de  percer  julqu'au  bataillon  des  Car- 
thaginois, &  d'en  venir  aux  mains  avec  lui,  & 
que  pour  ne  pas  être  entièrement  rompue ,  elle 
étoit  obligée  de  caracoler  incellâmment,  Se  de 
revenir  pTufieurs  fois  à  la  charge,  après  s'être 
ralliée ,  alors  Timoleon  fe  couvrant  de  fon  bou- 
clier,  cria  à  fon  Infenterie  de  le  fiiivre  &  de  bien 
r»i»  de  Titroieon  efocrer:  &  fa  voix  parut  non -feulement  plus 

flm  ftrtt  qu  a  toT-   r  *  .  *■  ,  .  r 

iinaitt.  torte  que  de  coutume ,  mais  entièrement  lurna- 

turelle,  foit  que  la  paffion,  à  l'approche  du  com-r 
bat ,  &  dans  l'ardeur  qui  le  tranfyortoit ,  eût  aug- 
menté fes  forces,  ou  qu'un  Dieu,  comme  le 
cf  urent  ta  plupart ,  eût  joint  fa  voix  à  la  iîenne. 
Ses  troupes  ayant  répondu  avec  allegreflè  à  fou 
cri ,  &  l'ayant  prefle  de  les  mener  fans  plus  at^ 
tendre ,  il  envoyé  ordre  à  fa  Cavalerie  d'aban-^ 
donner  l'attaque  des  chars  >  &  de  prendre  les  ea- 
nemis  en  flanc  )  fait  ferrer  le  premier  rang  de  foa 

■'  »'  bataillon >  boucher  contre  bouclier,  &  ordon- 

nant aux  trompettes  de  fonner,  il  charge  les 

^é'^ZlvUfiHh.  Carthaginois  avec  forie.  Les  Carthaginois  fbur 
tien,nent  le  premier  choc  fans  s'ébr^^,  &  parce 
q.Ur'^  aytaiôfit  de  bonnes  cpir^yfles  &  de  bons  caf- 
que&  d'acier,  &  qu'ik  étoient  tous  îrouverts  de 

Ouqituniyieuy  ethime  lecn^  quedan&fes£âionG)<juit»roiir 

rtat  la  plupart,  eût  joint  fa  voix  fent  les  plus  outrées  8c  tes ^his 

à  la  fientu.  J  Ced  ferc  encore  à  poétises ,  il  ne  fek  qoelujyre: 

jtjftjfiejHoinereiôfà^eYpir  fo  ppinigns  reçijcs- '  :.     .    , 
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leurs  l>oucliers,  comme  d'un  rempart  d'airain, 
ils  repouflènt  facilement  les  traits ,  les  javelines 
ëc  les  piques.  Mais  quand  on  en  vint  à  Tépée  ÔC 
aux  coups  de  main ,  où  l'adreflè  ne  décide  pas 
moins  que  la  force,  tout  à  coup  on  voit  éclater 
du  haut  des  montagnes  des  tonneres  efiroyables 
mêlez  d'éclairs  embrafez,  &  enlùite  les  nuages 
obfcurs  f  qui  avoient  afliégé  les.  coteaux  &  les 
collines,  tombant  fur  les  deux  armées  avec  un 
déluge  de  pluye  6t  de  grêle,  &  un  orage  de 
vents  impétueux  ,  &  prenant  les  Grecs  par  der- 
rière, donnent  dans  le  vifàge  des  Barbares,  & 
leur  ébloiiiflent  les  yeux ,  tant  par  les  coups  re- 
doublez de  cette  tempête  de  pluye  &  de  grêle, 
que  par  l'éclat  des  traits  enflammez  qui  partent 
continuellement  du  fèin  de  ces  nuages. 

Toutes  ces  chofes  incommpdoient  extrême- . 
ment  les  Barbares,  iurtout  les  moins  aguerris, 
mais  la  plus  grande  incommodité  encore  venoit 
des  tonneres  qui  les  ef&ay oient ,  êc  dont  le  bruit 
n^lé  avec  celui  que  cette  pluye  impétueufè  & 
cette  grêle  faifbient  fur  leurs  armes ,  les  empê- 
choit  d'entendre  les  ordres  de  leurs  Officiers. 
D'ailleurs  les  Carthaginois  naturels,  qui  n'étoient 
pas  armez  à  la  légère  ,  mais,  comme  on  l'a  déjà 
dit,  qui  étoient  tout  couverts  de  fer,  ne  pou-  . 
voient  ni  avancer  ni  fe  Ibutenir  dans  la  fange  , 
&  leurs  cottes  d'armes  toutes  abreuvées  d'eau , 
les  rendoient  encore  plus  pelàns,  les  empê- 
choient  de  combattre  avec  l'agilité  necefEire> 

GiiJ 
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&  doftnoîent  aux  Grecs  la  facilité  de  les  reiiveiv 
fer,  Se  quand  ils  étoient  une  fois  par  terre ,  ils 
ne  trouvoient  aucun  moyen  de  fe  relever  avec 
leurs  armes  dans  des  bourbiers  fi  gliflàns.  Car 
le  Crimefe,  déjà  groffi  pîu:  lapluye,  &  encore 
plus  enflé  par  le  nombre  prodigieux  des  troupes 
qui  le  traverfoient ,  s'étoit  débordé  confidera- 
blement,  &  là  plaine,  qu'il  inondoit,  avoit par- 
tout des  trous  &  des  ravins  remplis  d*eau  qui 
ne  couroit  plus ,  deibrte  que  les  Carthaginois  > 
qui  tomboient  dans  ces  trous,  ne  s'en  tiroient 
qu'après  de  grands  efforts  Se  avec  beaucoup  de 
peine. 

Enfin  Forage  continuant  toujours  >  Se  les  Grecs 
ayant  renverlé  Se  taillé  en  pièces  quatre  cens 
hommes,  qui  faifbient  le  premier  rang  de  leur 
£ef  CêrAéigimit  bataillon^  tout  le  refte  prit  la  fiiite.  On  en  tua 
frtmm  jm$t,    qu^n^jj.^  ^j^jjs  la  plaine;  il  y  en  eut  plufieurs  qui 
entraînez  par  l'impétuofité  du  fleuve.  Se pouf]^z 
contre  ceux  qui  pafïbient  encore ,  fiireiit  en- 
gloutis ,  &  le  plus  grand  nombre ,  qui  cherchoic 
9imAm»H  mt  à  gagner  les  coteaux,  fut  ratrapé  par  l'Infanterie 
f*mL/w(^  légère,  qui  en  fit  un  grand  carnage.  De  dix  mille 
iu^'^JZ/'^  honunes  qui  fiirent  tuez  à  ce  combat,  il  y  en  eut 
trois  mille  de  Carthaguiois  naturels  >  perte  irré- 
parable pour  Carthage;  car  c'étoient  les  plus 
nobles,  les  plus  riches.  Se  les  plus  braves  de  tous 
fès  combattans ,  &  il  n'y  avoit  point  de  mémoire 
que  dans  une  feule  bataille,  il  eût  jamais  péri 
un  fi  grand  nombre  de  Carthaginois.  Car  dans 
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toutes  leurs  guerres,  ils  fè  fervoient  de  troupe*  Luc^n^^mhjk 
£fp£^oles, Nomades  â: de Lyl:Me,&pay oient,  l^'^t$'Ju% 
pour  ainfi  dire ,  toutes  leurs  défaites  du  fang  ^^'^'"^ 
étranger. 

Les  Grecs  connurent  la  qualité  àos  morts  à  la 
magnificence  de  leurs  dépouilles.  On  trouva  une 
fi  «"ande  quantité  d'or  &.  d'argent  >  que  Ton  ne 
£mbit  aucui^  cas  du  fer  ni  du  cuivre,  &  qu'on 
ne  fè  donnoit  pas  la  peine  de  les  lamalièr.  On 

Î>aflà  la  rivière  lùr  leurs  fbmmiers,  on  prit  tout  roMUm  tmf& 
eur  camp  &  tout  leur  bagage ,  quantité  de  pri-  pj.       •  '**''* 
fbnniers  furent  détournez  par  les  îiÀàaits,  & 
ceux  qu'on  amena  en  commun  montèrent  enn 
core  jufqu'à  cinq  mille,  &  il  y  eut  bien  deux  cens 
chariots  de  pris.  Mais  le  plus  beau  di  le  plus   Mtgn^^*  jpM» 
magnifique  de  tous  les  fpeétaçles,  étoit  celui  î«tiS!2!»,^ 

Îp'étaloit  la  tente  deTimoleon ,  remplie  de  tome 
brte  de  riches  dépoiiilles ,  parmi  lefquelles  oa 
remarquoit  mille  cuiraflès  &  dix  mille  boucliers 
d'un  travail  exquis  &  d'une  beauté  merveilleufè. 
Le  périt  nombre  de  ceux  qui  étoient  occupez  à 
lamaflèr  ces  dépouilles ,  &  la  quanrité  innom- 
Inrable  des  richefles  qu'ils  trouvoient,  firent  qu'on 
ne  put  élever  de  trophée  que  trois  jours  après  le 
combat. 

:  Timoleon  avec  les  nouvelles  de  fâ  viéloire, 
envoya  à  Corinthe  les  plus  belles  armes  qui  fe 
trouvèrent  parmi  le  butin  ;  car  il  vouloit  que  fà 
Ville  fôt  loiiée  &  admirée  de  tous  les  hommes,  Mâtt*itUvia$ 
çp^  verroient  que  cétoh  la  feule  de  toutes  les  ^^'*^*' 
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Viileî  de  Grèce ,  où  les  plus  beaux  TempleS 
étoient  ornez ,  non  pas  de  dépouilles  Grecques , 
^  d'offrandes  teintes  encore  du  làng  de  la  Na- 
tion ,  &  propres  feulement  à  entretenir  le  deiiil 
en  renouvellant  un  fouvenir  funefte ,  mais  de 
dépoiiilles  barbares,  qui  par  de  belles  inicrip- 
rions ,  faifoient  connoître  &  la  force  de  ceux  qui 
les  avoient  remportées,  &  leur  pieté;  car  elles 
ti^ariftioniintfetM»  difoîent  que  les  CormttUens  (Ùf  Timoleon  leur  Gêné- 
nnfatrÀt  C  Us  ^ol,  aprês  ovoif  affionclU  du  joug  des  Carthe^inois 
ïmfUs,  ^j  Grecs  habituez  dans  la  Sicile,  avoient  appendu  ces 

armes  dans  les  Temples  >  pour  en  rendre  des  grâces  im- 
mortelles aux  Dieux. 

Après  cela 9  Timoleon,  laiHànt  dans  le  Pais 
ennemi  les  troupes  étrangères  pour  achever  de 
piller  >  &  de  làccager  toutes  les  terres  des  Car- 
iimtemb4»titj*  ttiaginols»  s'en  retourna  à  Syracufè.  En  arrivant, 
!uït-?!  ?^i2;  il  bannit  de  la  Sidle  les  mille  foldats  qiû  l'avoient 
0i0»dtmu\         abandonné  en  chemin,  comme  il  alloit  au  com- 
bat ,  &  avant  le  coucher  du  foleil  il  les  obligea 
à  Ibrtir  de  Syracufe.  Ces  malheureux  padèrent 
en  Italie ,  où  ils  furent  trahis  &  égorgez  par  les 
LicfMid*sfiid4ts  Brutiens  :  punition  exemplaire  que  les  Dieux 
toZ'x/""'^'^  vengeurs  firent  de  leur  lâcheté  &  de  leur  per- 
fidie. 

Cependant  Mamercus, Tyran  de  Catane,  & 
Icetas ,  foit  que  la  jaloufie  des  grands  fuccès  de 
Timoleon  les  tranlportât ,  ou  qu'ils  le  craignit- 
fent  comme  un  homme  intraitable ,  &  lîir  le- 
quel les  Tyrans  ne  pouy oient  jamais  s'afîurer> 

firent 
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firent  fecretertieftt  une  lieue  avec  les  Carthagi- 
nois, &  leur  écrivirent  d  envoyer  promptemenc 
une  nouvelle  Année  &  un  Général ,  s'ils  ne  vou- 
loient  être  entièrement  challèz  de  la  Sicile.  Gif-    ^*  cmh^inoh 
con  vint  donc  avec  loixante-dix  vatlieaux,  oc  n,^Mrt«firtfi»t 
prit  avec  lui  quelques  troupes  auxiliaires  ^Q^'^^^^'f^-- 
Grèce.  Les  Carthaginois  n  avoient  jamais  eu  des   nimi*t  <?»«  a 
Grecs  à  leur  fèrvice  avant  ce  jour-là ,  que  rem-  iZnlZ'frit^ 
plis  d'admiration  pour  leur  valeur,  ils  commen- 
cèrent à  les  regarder  comme  des  troupes  invin^ 
cibles. 

Leur  rendez-vous  fut  dans  laMeflènie ,  où  ils 
égorgèrent  d'abord  quatre  cens  foldats  étran- 
gers que  Timoleon  y  envoyoit;  &  s'étaiït  mis 
en  embufcade  dans  les  .terres  des  Carthaginois, 
près  d'un  lieu  appelle  Hieres ,  ils  taillèrent  en 
pièces  tous  les  ibldats  étrangers  ,  qui  étoient 
avec  Euthyme  de  Leucade;  &  cette  avanture 
fit  qu'on  ne  parloit  d'autre  chofe  que  des  faveurs  tu!!'St,t^*!^ 
que  la  Fortune  faifoit  à  Timoleon.  Car  les  loi-  5^[*"T""f; 
dats  d'Ëuthyme  étoient  du  nombre  de  ceux  qui  Tim»u«». 

Près  £im  Ueu  appelle  Uierts.']  l'Ifle  appellée  Valle  di  Mazara 

Il  n'y  a  dans  la  Sicile  aucane  à  trente  milles  de  Palcrme  vers 

place  de  ce  nom.  C'efl  pourquoi  le  midy . 

le  texte  a  paru  fufpeâ:  au  P.  Lu-  Etaient  du  nanAire  de  ceux  qtd 

bin  ,  qui  a  cru  qu'il  falloit  lire,  avec  Pbiledeme  &  Onemarcpte, 

l'*>rèc;>aulieudei'(pa(,pr^/<fM»  avdettt  mllé  le  Temple  de  Del- 

Ueu  appelle  Hietes.  Car  Stepha-  phes.  ]   voici  ce  qui  donna  lieu 

nus  de  Urbib.  dit  aa'Hietet  eft  a  la  guerre  qu'on  appella  Sacrée»  ^ 

va  ^rhâteau  de  la  Sicile  ;  &  le  Les  Amphiftyons  ayant  con*. 

même  P.  Lubincroit  quec'eft  damné  les  peuples  de  la  Phpcide. 

le  même  qu'on  appelle  aujour-  àuneamendedepluiîeurstdens 

^h\û  Lato^  dans  la  partie  de  pour  avoir  revjigé  1»  campa^Q 

TomfflU.  H 
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avec  Philodeme  de  la  Phocide  &*Onomarqae; 
avoient  pillé  le  Temple  de  Delphes  ;  &  comme 
ce  facrilege  les  avoir  rendus  l'objet  de  la  haine 
publique,  &  que  tout  le  monde  les  fiiyoit  com- 
me des  excommuniez  ôc  dès  maudits  y  ils  alloient 
errans  &  vagabonds  par  le  Peloponefe,  lorfque 
Timoleon  à  ion  départ  les  prit  dans  fes  troupes  $ 
parce  qu  il  manquoit  de  fbldats^  Quand  ils  fu- 
rent arrivez  en  Sicile,  ils  remportèrent  la  viéloire 
dans  toutes  les  occafions  où  ils  combattirent  fous 
lui.  Mais  après  tous  ces  grands  combats,  la  guerre 
prefque  finie  ne  laiiïànt  plus  rien  à  faire  de  con- 
fiderable ,  Timoleon  les  envoya  aux  endroits 
qui  avoient  encore  befoin  de  quelque  fecours  > 
'&- alors  abandonnez  de. la  Fortune,  ils  périrent 

de  Cîfrha,  qui  étoît  confacrée  commandement  paflaà.Fhalece« 

à Apollon,&  ces  peuples  ne  pou-  fils  d^Onomarcju-e,  mais  il  en  fut 

vant  la  payer ^  tout  leur  païs  bientôt  dépouillé,  &  périt  en* 

allok  être  adjugé  à  ce  Dieu.  Un  fuite  en  Crète.  De  tous  ces  {a- 

d^  principaux  de  la  Phocide,  crileges  ,  il  n'y  en  eut  prefque 

nommé  Philontetè  ,    &  non  pas  point  qui  ne  mourût  de  mort 

JPhilodeme ,  fAs  de  Theotime,  af-  violente.  Leurs  femmes  mêmes, 

lemblalepeuple,fe  mit  à  la  tête,'  qui  avoient  mis  fur  elles  les  op- 

s^empara  du  trefor  du  Temple  nemens,  que  leurs  maris  avoient 

deDelbhes,s'enfervitpour  lever  pillez  dans- le  Temple,  mouru- 

des  foldats,  &  commença  une  rent  malheureufement  j  Tune, 

guerre  qui  dura  dix  années  avec  pour  avoir  mis  le  collier  d'Hele* 

oesévenemens  fort  divers.  Phi^  ne,  mourut  dans  unehonteufo 

fomele  vaincu  r  (e  précipita  enr-  proftitution  ;  &  une  autre  pour 

fuyant.  Onomarque  qui  prit  ia  avoir  nus  celui  d^Heriphyle,  fut 

place ,  fut  tué  par  fes  troupes ,  brûlée  toute  vive  dans  la  maiibn^ 

&fon  corps  mis  en  croix.  Son  où  fbn  propre  fils  devenu  fùrieuxî 

firere  Phaylle ,  qui  lui  fucceda,  avoit  rais  le  feu.  Cette  guerre 

fct  coniiimé  par  une  phthifîe ,  commença  la  dernière  année  de 

^  9^  ^^  P^^t  tout  d^uacoup»  Le  rOlymp.cv.âcfuttenninéepar 
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Ittdbeof eufèmenc  9  non  pas  tous  à  la  fob  »  mais 

ies  uns  après  les  autres;  la  Jufticc Divine  ayaiy:   t*^/«  oivw 

voulu  faire  par-là  comme  fbn  apologie, en  mon-  tfc,;j;rtr2 

tram  que  fi  elleavoit  différé  de  punir  ces  der-  «a-w.  «»  /iw**' 

•mers  lacrileges ,  ce  n  étoit  qu  en  taveur  de  Ti- 

moleon,  afin  que  les  bons  ne  fouffriflent  pas  de 

la  punition  des  méchans  ;  ainû  la  bienveillance 

&  la  protection,  dont  les  Dieux  le  favorifoient,     u  Utnvm^M 

n éclatèrent  pas  moins,  &  ne  forent  pas  moins  t*Mo!.'ZiZli^ 

jadmirées  dans  Çqs  mauvais  fuccès ,  que  dans  fe$  «"«-a^- 

plus  grandes  viâoires. 

Mais  le  peuple  de  Syracuiè  étoit  fort  irrita 
des  railleries  que  les  Tyrans  faitbient,  pour  Tin- 
lîilter  fur  cette  défaite  ;  car  Mamercus ,  qui  {è    *^^J^/*.  ^ 
piquoit  d  être  Poète ,  oc  qui  avoit  tait  des  Tra- 
gédies, fe  glorifia  fi  fort  de  cet  exploit,  qu'ayant 
appendu  dans  les  Temples  les  boucliers  des  vain- 
cus ,  il  les  accompagna  de  cette  infcription  en     H^nt^  r» 
deux  vers  Elegiaques  très  -  piquans.   Ces  riches  u^^^* 
pavois  tout  éclatons  £or,  ctyvoir£  &  de  pourpre  0 
nous  les  avons  pris  avec  de  petits  boucliers  très-fimpks 
(éf  très-chetifs. 

Pendant  que<:es  chofes  fê  paflbient,Tîmoleoti 
étoit  allé  mettre  le  fiége  devant  Calaune  >  Sç 

fPhilippe ,  la  première  vmée-de  ajouter  la  conjon^on  .|^. 
l'Olymp.  cviii.  C<s  riches  favois  tout  éclatant 

l^Jufiice  Divine  éff ont  voulu  dor,  dyvmre,  &  de  pourpre.  J^ 

faire  par-là  comme  fin  apologie.  "]  C'étoient  des  boucliers  que  ce» 

Au  lieu  de  imtJ^tyvfjilïnft  on  lit  facriieges  «voient  pris  ^ns  Ijft 

.dans  un  manufcrit  ^^e>pv/w«[y<*(;  Temple  de  Delphes. 
maàs  la  leçon  reçue  fait  un  plus        Timolee»  étoit  aUé  mettre  U 

t«att  ko&j  U  fàMS,  feulement  fûgt  devant Calaurie.l  Cjs  n'e^ 

•       Hii 
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Icetas  profitant  de  fdn  abfence>  fe  jetfâ  dans  les 
terres  de  Syracufè ,  où  il  pilla  &  faecagea  tout  5 
Se  en  £e  retirant  avec  un  butanf  confiderable ,  il 
paflâ  près  de  Calaurie  pour  braver  Timoleon , 
qui  n*avoit  que  peu  de  troupes.  Timoleon  le 
laiiîà  pafler ,  Sc  fe  mit  enfùite  à  Ces  trouflês  avec 
fà  Cavalerie  &  (on  Infanterie  légère.  Icetas  Ce 
o*  Lamjtut.  voyânt  pourfuivi,  paflè  le  Damyrias,  &  campe 
fur  l'autre  bord,  refolu  de  défendre  lé  paflàge; 
ce  qui  lui  donnoit  cette  audace ,  c'étoit  la  rapi- 
dité du  fleuve  &  fès  bords  efcarpez ,  qu  il  étoit 
vntémuUitn  O'  bicn  difficilc  de  furmonter.  A  Taipeél  de  ce  péril, 
»^'jt^«»f t«I  une  merveilleufe   émulation  &   une  jaloufie 
V.tJ!!^'i'*J""'  d'honneur  s'élevant  entre  les  Officiers  de  Timo- 
''"^  leon,  retardèrent  le  combat ,  &  pemerent  jetter 

le  defbrdre  dans  £bn  Armée;  car  aucun  d'eux  ne 
vouloit  avoir  la  honte  de  marcher  après  fon  com- 

f)agnon ,  &  chacun  Ce  piquoit  de  vouloir  &ayer 
ë  chemin  aux  autres;  ainfi  s'enttepouflànt  tous 
pour  fe  devancer,  ils  marchoient  pêle-mêle  avec 
7im.îmmfiittmr  tcaucoup  dc  confufion.  Timolcon ,  pour  éviter 
^err.'^,^'tt^  les  Cvàtes  fâcheufes,.que  cette  jaloufie  pouvoir 
i**r  mmki.        'syoii ,  prit  Ic  parti  dc  tirer  au  fort  ceux  qui  mar- 
cheroiènt  l'es  premiers;  il  prit  les  anneaux  dé 
chacun ,  les  mit  dans  le  pan-  de  fa  robe>  Se  après 

Ms  Câlaurie ,  peùte  Iflé  dans  le  riens ,  car  Timoleon  ne  quitta  - 

&nus  Argolicus ,  près  du  Pro-  pas  la  Siclle.On  voit  par  la  fuite 

montoiredeScyllccMoinsen-  même  que  c'étoit  une  ville  de 

core  faut- il  corriger  Cadonie ,  Sicile ,  mais  on  en  ignore  la  â* 

qui  étoit  une  ville  dltalie  dans  tuation. 
le  pàïs  de<  Locrss  ^pizepf^-: 
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les'  avoir  bien  mêlez, le  premier  qu'il  tira  £& 
trouva  heureuièment  avoir  un  trophée.  A  cette 
vûë,  tous  ces  jeimes  Capitaines  jettent  des  cris 
de  jd^e,  &  fans  attendre  qu'on  achevé  de  tirer, 
ils*  partent  de  la  main ,  courent  de  toute  leur 
force,  paflènt  rapidement  le  fleuve,  &  chargenc 
les  etinemis ,  qui  ne  pouvant  ibutenir  leur  impé- 
tuosité^ font  renverlez  &  mis  en  fuite.  On  les 
dépoiiille  tous  de  leurs  armes ,  &  il  y  en  eut  en-^^ 
viron  mille  de  tuez. 

A  quelques  jours  de-là  Timoleon  marche  con-^  'Tm,umfr«niu*. 
tre  la  ville  des  LeontinR,-ovi  il  prit  Icetas ,  fon  fils  *mm.  '"JS^Z 
Eupolemus,&EuthymeGenéral  de  fa  Cavalerie,  L^lli/l^tï 
qui  lui  furent  amenez  pieds  &  poings  liez  par  **ï^»«^ 
leurs  foldats.  Icetas  &  fon  fils  lurent  punis  de    J^ffc  fimfu- 
mort  comme  tyrans  ot  comme  traîtres  ;  ot  Eu- 
thyme ,  quoique  fort  diftingué  à  la  guerre  par  fon- 
courage  &  par  fa  valeur,  ne  put  pourtant  obtenir 
raiforicorde  à  caufè  d'une  raUlerie  qu'on  Tàccu-»  «-'«*»«  >f«./îj» 
Oit  d  avoir  taite  contre  les  Corinthiens;  car  on- 
prétend  que  lorfque  les  Corinthiens  fe  mirent  en 
campagne  pour  les  attaquer ,  il  dit  aux  Leontin» 
dans^un  difcours  public,  que  ce  1/ était  pas  une  chofe-  ' 

bien  redoutable  >  ni  bien  terrible»  que  des  femmes^ 
Corinthiennes  quittant  leurs  maifimsjfe  mifent  aux- 

S^JUrfenmetCmnthieimet  K«e(rdii^  ^vfMMc ,  tf t^^«» 

flattant  leurs  nuàfitif ,  fi  mjjint  hft.»i  > 

Mix champs.'}  C'ed  une  efpece  ijdifM  n  f**f*-^^.' 

de  parodie  d'un  vers  de  laMedëe  Femmes  de  Lvrintht  »  ft  je  fm- 

d'Euripide  >  oit  cette  Flittcdlè  firti*  demum/àfen,  neme  Urt-' 

dit,  r.24;  .  W9thtx,  pat,  Euthvrae  ea  de-n 

H  uj 
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Ut  hmmes  font  ckamps.  Tattt  U  cft  viaî  que  la  plupart  des  hommes 

fi%tZTin^s  font  plus  fenfibles  aux -injures,  qu'aux  adions, 

f0-4»x  4(}unf.      ^  fupportent  plus  difijcilement  le  mépris  que  la 

perte.  Car  que  les  ennemis  employent  les  voyes 

ae  fait,  cela  eft  pardonnable  à  cauiè  de  lanecef^ 

fité  ;  mais  les  injures  &  les  railleries ,  on  les  re- 

farde  toujours  comme  des  marques ,  ou  d'unel 
aine  extraordinaire  &  perfbnnelle,  ou  d'une; 
infigne  méchanceté. 

Dès  que  Timoleon  fut  de  retour  à  Syracufè  ,- 

on  fit  venir  dans  Taflèmblée  du  peuple  la  femme 

Se  les  filles  dlcetas ,  on  les  condamna  à  la  mort,. 

Se  elles  furent  exécutées.  Et  il  me  paroît  que  de 

«««w  uimt'  toutes  les  a<5Uons  de  Timoleon ,  c'eft  la  plus 

fau»JILnT"i  cruelle  &la  plus  blâmable,  car  toute  la  haine 

U^piuJkZ.^  de  cette  fentence  doit  tetomber  fur  lui,  ny 

ayant  aucune  apparence  que  ces  pauvres  femmes 

eudènt  été  condamnées  s'il  avoit  voulu  l'empê-» 

jcher;  mais  il  voulut  fans  doute  les  abandonner 

au  relïèntiment  du  peuple ,  qui  ne  cherchoit  qu'à; 

tmmt  thaat  Venger  Dion  fon  premier  libérateur  Car  c'étoiç 

^at>0u1Z7ti  Icetasmême  qui  avoit  jette  dans  la  mer  Arête. 

fir  tiUtitvm.,  femme  de  Dion,  fà  fœur  Ariftomaque ,  &  ion  fil» 

encore  enfant,  comme  nous  l'avons. écrit  plus, 

amplement  dans  la  vie  dp  Dion, 

tourne  plaifamment  le  fens  ;  de  rifle ,  je  fuit  firtie,  il  ea  fait  la 

Koeir^  rvir«<W  >  qui  efl  un  vo  troinéme  perionne  du  pluriel  » 

Catif  dans  Euripide ,  ^mm«/  de  fintfortus.  Cette  p^odîe  coût^ 

Corinthe,  il  en  ^t  un  oômina-  .cher  à  Euthyme. 

ùf ,  let  fmtitttt  de  Corinthe^  Si  du  Contmt  nous  f avons  écrit  flta 

Bot  «ÇHXdflf ,  qui  eft  la  première  amplenunt  dans  la  vie  d»  Dion.  ]. 

^foabe  du  fioguUer  de  l'aor  Far  cet  endroit  &  par  ua  autre^ 


Digitized  by 


Google 


TIMOLEON;  6^ 

»    Tknôleon  marcha  enfùice  à  Catané  contre  ,  r>m»u*»  huhU 
Mamercus,  qui  Tattendit  en  bataille  fur  le  bord  li^mm»* .  'vu 
du  fleuve  de  l'Abolus.  Le  combat  fiit  long  &  ''*^*'** 
rude.  Enfin  Mamercus  défait  de  mis  en  fuite^  laiflit 
£ir  la  place  plus  de  deux  mille  morts,  dont  la  plus 
grande  partie  étoit  des  troupes  dePhénicie  >  qu© 
Gifcon  avoit  envoyées  à  fbn  fecours. 

Après  cette  défaite ,  les  Carthacinois  deman-  ,  ^  cmi^imà 
derent  la  paix»  qui  leur  tut  accordée»  a  condition 
quiUne  tiendroiem  que  les  terres  qui  étoient  au-delà    if  fMUtùm  u 
du  fleuve  duLycus}  qu  ils  laifferoient  la  liberté  à  tous  ^'^vifi*^^ 
ceux  du  pais  daller  s'établir  à  Syracufe  avec  leurs  fa-* 
milles  Ù"  leurs  biens,  é^  qu'ils  ne  conferveroient  avec 
les  Tyrans  ni  alliance  ni  intelligence.  Ce  traité  acheva 
de  defèlperèr  Mamercus ,  qui  n'ayant  plus  aucune 
reflburce  en  Sicile,  relblut  de  paflèr  en  Italie 
pour  revenir  avec  un  renfort  de  Lucaniens  contre 
Timoleon  &  l'armée  de  Syracufe.  Mais  ceux  qui 
paflbient  avec  lui  ayant  fait  rebroufler  chemin  à 
lès  galères,  Se  étant  revenus  en  Sicile,  livrèrent 

que  nous  avons  déjà  vu,  il  Sur  le  bord  du  fleuve  de  F  ^h»' 

fetnble  (jue  la  vie  de  Dion  avoit  lut  A  Plutarcpe  eft  le  feul ,  que 

été  écrite  atant  celle -à.  Ce-  jefçache,  qui  nomme  ce  fleuve 

6:ndant  on  voit  dans  la  vie  de  AboUu.  Dans  Ptolemée  &  ail- 
ion  que  Plutarque  parie  com-  leurs  il  eft  nommé  A  labus,  Ala- 
me  fi  celle-ci  étoit  la  première,  bis  ou  Afaboit;  c'eft  un  fleuve 
car  il  dit,£-oMm^  nous  ta>ons  écrit  près  d'Hybla  entre  Catanô  & 
dans  la  vie  deTimoleon.  Il  fe  peut  Syracufe. 
&ire  que  dans  l'une  &  dans  Tau-  Au-delà  du  fleuve  du  Dfcus.  J 
tre ,  cela  ait  été  ajouté  après  Dîodore  donne  le  m.éme  noM 
coup ,  &  par  rapport  à  l'ordre  à  ce  fleuve,  mais  je  ne  fçai  ii 
dans  lequel  on  donnoit  ces  vics  dansDiodore  &  dans  Plutarque^ 
^a^étédi^&reoc*^  îl  se  iàotga»  corriger  Ho^jw^*^ 
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■  crf«»»  uvr&  i  Catane  àTimoleon;  &Maniercus  fut  obligé  dot 
M  «.  ^  réfugier  à  Mefiîne  chez  Hippon  qui  en  étoit  lé 

Tyran. 
nm»u«n  fo»Tfuit      Timoleon  le  iiiivit  >  8c  Tafllégea  par  -mer  & 
«iff,»iM.jpnc.    p^  jgjje^  Hippon,  qui  fe  vit  preffé,  voulut  fe 

retirer  fur  un  vaiflèau,  mais  il  fut  pris  par  lés 
Meflèniens  même,  qui  Tayant  entre  leurs  mains, 
l'expoièrent  iiir  le  théâtre,  ôc  firent  fbrtir  tous 
leurs  enfans  des  écoles  pour  venir  voir,  comme 
le  plus  agréable  ôc  le  plus  beau  de  tous  les  fpec- 

wîE  ïi«  t  racles ,  la  punition  du  Tyran ,  qui  après  avoir  été 

wrf«,  o-  txtmi  battu  de  verges  fut  mis  à  mort. 
Mamtrcmfi  rend      Mamercus,  c[ui  vit  qu  il  n'y  avoit  plus  de  sûreté 

Â  Tim,u»n,  o-  efl  po^j-  jui  à  Meflinc,  fe  rendit  à  Timoleon,  à  con- 
dition qu'il  feroit  jugé  par  les  Syracufàins ,  &  que 
Timoleonne  feroit  pas  fon  acçufateur.  Il  fut  donc 
conduit  à  Syracufe,  &  mené  devant  le  peuple* 
Là  il  efTaya  de  prononcer  un  difcours  qu'il  avoit 
compofè  de  longue  main,  mais  voyant  que  l'af^' 
(emblée  faifbit  grand  bruit  pour  ne  pas  l'enten- 
dre ,  &  n'efperant  plus  de  pardon ,  il  jette  fbn 
manteau ,  6c  courant  de  toute  fà  force  tout  au 
travers  du  théâtre ,  il  va  fe  fendre  la  tête  contre 
«l^twcrn  titht  tin  desdégrez  pour  fe  donner  la  mort.  Son  àtïti^- 
"^fL  L  poir  n'eut  pas  le  fiiccès  qu'il  defiroit ,  il  fiit  repris 

iamn  faffU,*.     ^^  ^jg  ^  ^  jj  foufl^it  le  fupplice  dont  on  punit  les 

|^r;gands  &  les  voleurs. 
MervtiUtnx  ti,4»-      Voîlà  dc  qucllc  manière  Timolcon  déracina 
£^^#4^  *»S'  les  tyrannies  &  fàppa  les  fondemens  des  guerres 
**•  âc  des  féditions;  deforte  qu'ayant  reçu  entre  fès 

bras 
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bras  une  Ifle  que  les  grands  niaux>qu  eliefbuffi-oit» 
avoient  tellement  aigrie  &efiàrouchée,  que  fes 
propres  habitans  ne  pouvoient  plus  la  fiipporter , 
u  la  rendit  H  douce  Se  û  aimable ,  que  les  Etran- 
gers quittoient  en  foule  leur  païs  pour  venir  ha- 
biter celle  que  fès  Citoyens  avoient  abandonnée. 
Aerigente  &  Gelés,  deux  grandes  villesjqui  après   >r*«**  ^  <^*- 
la  guerre  des  Athéniens  avoient  été  ravagées  oc  wa«  tamu  <r 
faccagées  par  les  Carthaginois,  furent  rétablies  &  «?»^'*«- 
habitées ,  f  une  par  Megillus  &  par  Pheriftus  qui 
y  vinrent  d'Elide,  &  Fautre  par  Gorgos  qui  s'y 
tranlporta  de  llfle  de  Ceos,  &  qui  tous  raflèm- 
blerent  les  anciens  habitans.  Timoleon  ne  leur 
donna  pas  feulement  toutes  fortes  de  sûretez,  afin 
qu  ils  pufîènt  y  vivre  en  paix  Se  fans  aucune 
craintie,  mais  il  leur  fournit  encore  toutes  les  com- 
moditez,  entrant  dans  leurs  befoins  avec  une  cor-    cw.w/»/©'  r«^ 
dialité  Se  une  tendrefïè ,  qui  le  firent  aimer  de  ces  f/ur'ut  ImZL  ** 
villes  comme  leur  fondateur. 

Cette  afFeélion  étoit  commune  à  toutes  les 
autres  villes.  U  n'y  av6it  ni  traité  de  paix ,  ni  éta-  >/j»w*?wt  r«/: 
bliffement  de  loy,  ni  partage  de  terres,  ni  règle-  TsUl^îeM'fm 
ment  de  police  qui  flifîènt  bien  faits,  fi  Timoleon  ^"••'*'»' 
ne  s'en  étoit  mêlé,  Se  ne  les  avoit  jfinis  lui-même. 
On  le  regardoit  en  tout  comme  le  maître  ouvrier, 
qui,  après  que  les  ouvrages  font  achevez,  peut 
feul  y  mettre  la  jderniere  main.  Se  leur  donne):  GrMdtU^fuUt 
cette  perfeéiion  Se  cette  grâce  toute  divine  qui  ÎÏÏ!^**""'  ^ 
en  font  le  véritable  prix. 

AufTi  la  Grèce  ayant  porté  environ  ds^  \& 
Tome  m.  i     ^ 
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même  téms  pliiCeurs  grands  perfbnnages  qui  oi^ 
iak  de  grands  exploits,  unTimochée^un  Agefiias> 
^'ïi^S  ^^  Pelopidas,  un  £paminondas>  qui  étoit  celui 
VfbTtMM^     pour  lequel  Timoleon  avoit  le  plus  d'eftime,  Sc 
qu'il  câdioit  le  plus  d'imiter ,  il  n'y  a  pas  une  de 
leurs  actions  où  Ton  ne  remarque  le  travail  Se  la 
peine  au  travers  de  leur  plus  grand  éclat.  Jufques- 
là  qu'il  y  en  a  eu  qui  ont  été  £uivies,ou  de  repen- 
tir »  ou  dé  Uâme  ;  au  lieu  que  parmi  toutes  celles 
vijfirtnctdetMe.  deTimoleon>  Ci  Ton  en  excepte  l'extrémité  où 
S/  tf^/ci  ^  f«  poï^  contre  ion  frère,  il  n'y  en  a  pas  une  où 
fitMiPts.  l»on  ne  puiflê ,  comme  dit  Timée ,  s'écrier  en  ap- 

pliquant ce  vers  de  Sophocle  : 

D*  ifueUes  grâces  non  pareilles 
LaDé^eCypris, 
Oufm  aktMefils 
OhmIs  revêtu  ces  merveilles! 
Car  comme  les  Foëmes  d'Antimaque  Se  les 

Car  connue  Us  Peëmet  JtAtiH'  frtxmum  ^,aliudjiewtdumùiu 

«RMM.  3  AaàiaatKit  iwk '  via  ■  «mitrairtAnàmaipu  adtla  fîret 

Poet«^iqQ^q«ivivoit<ltttçti9  &A*Uft&£ti,  &foH  ébcHtioHt 

d&Socrate&dcPlaton^Ilavoit  ^t^efinuUanent commune,  afin 

fax  la  Tlird><ide.  Les  Anciens  frix,  &efi.digne  delouattge  s  mtàs 

lui  ttqwocfcept  (pi'il  étoit  à»  &  ^uei^ue  lesGratimuàrieHsdun  ceiti- 

etffié:  void  le  jugeaient  qu'en  a  fintemem général,  lia  apent  d^eri 

fjMt  QuimtËrâ  dans  le  i*.  ch.-  dô  te  fécond  rang  après  Homère,  U  efi 

An  X*.'  Xn.  Contra  in  jtntimach»  eertain  qu'on  ne  trouve  dans  fit  ott- 

«ir  &ffr0vi$as,&  wimme  vulgare  vragts  nifintimens ,  ni  agrimem , 

àeytendi genus h/Aet laudem ;fid  mordre,  &  ^'ilmampu  abfibt' 

^»ttmvi/  eificwidaffiregramina'  ment  et  art  ;  ce  epù  fait  voir  mant- 

lêtorumeenfei^ déférât,  &i^c  f^ement  ténerme  i^èrenee ipâ^ 

^bus  &  pieunditate,  &dilpofitionei  entre  apfrocher  de  cerrandPofte , 

&  nrntis»  etrte  d^kitur ,  ut  flâne  &  n'ftre  que  le  fécond  é^isbd. 
MunifiÉi  itPMrtstiittuHitvSt  oHiul  ' 


Digitized  by 


Google 


-         TIMOLEON-  ISy 

^ortrahsde  Denys» tous  deux  Colophotûetis^aYec 

itows  les  nerfs  de  toute  la  force  qu'on  y  trouve^  font 

ientir  d'abord  qu  ils  ont  été  travaillez  &  peinez  > 

&  que  les  tableaux  de  Nicomaque  &  les  vers 

d'Homère  9  avec  toutes  les  perfeétions>  &  toutes   y^igment  Ji  tu^ 

les  grâces  dont  ils  brillent,  ont  encore  celle-ci  '^JST  ^'  """^ 

quils  paroiflènt  aisément  faits  ^  &  n  avoir  coûté 

ni  travail  ni  peine;  il  en  eft  de  même  des  exploits    i>#r*i«f*  *»#»- 

d'£paminondas  f  6l  de  ceux  d'Agefilas,  quand  ^ctuxJ^EflZ^m 

on  les  compare  à  ceux  deXimoleon;  on  lent  dans  ^  *^i^'^* 

ceux-là  quils  ont  été  faits  à  force,  ftavec  d'in^ 

Et  les  f  ont  ait  s  de  Deny/.^  cyone,  Favoit  choîfî  pour  orner 

C'eft  aînfi  cfx^îl  faut  traduire^car  de  tableaux  un  monument^  qu'il 

Penys  étoit  un  Peintre  qui  ne  Ëû£;)it  éleva:  au  Poète  Teleftet 

faifoit  que  des  portraits,&  jamais  &  il  étoit  convenu  du  prix  avec 

ides  tableaux  ,   c*eft  pourouoi  lui,  à  condition  que  toutTou- 

on  Tappelloit  yinthropûgrapèus ,  vrage  feroit  feit  &  parfait  un  tel 

.peintre  d'h^mmef.  Pline  xxxv.  jour.Nicomaque  ne  fe  rendit  fur 

I  o.  Contra  Dianyfius  nihU  édiud  le  lieu,  que  peu  de  joun  avant 

(ptam  hamines  finxit ,  ^b  id  An-*  celui  où  u  de  voit  livrer  Touvra^ 

thraforrofhus  cogncrnnatus^  ge.  LeT3rran  irritéalloitle  faire 

Et  tes  tableaux  deNicomaque.'\  punir^mais  lePeintre  tint  parole, 

Nicomaque  très-^and  Peintre ,  &  dans  ce  peu  de  jours^  u  ache* 

fils  &  élevé  d'Anftodeme.  On  va  iès  tableaux  avec  un  art  ai- 

achetôit  festableav^x  des  fommes  mirabU  &tme  merDÔileide  célérité. 

immenfes,  tabuUfinguU  mndtH  Celeruate  &  artewmiu  rïoi. 

^"yium  vânibam  opibusy  dit  rline*        Ont  encore  celle^ipiiU  foreif- 

Ce  que  Plutarque  dit  ici,  gue  fint  aisément  faits.']  Voici  un 

Tes  tableaux  paroifibient  aiîfè-  ^rand  éloge  quePlutarque  donr 

ment  faits.,  &  n'avoir  coûté  ni  ne  à  Homère.  Avec  toutes  les 

travail  ni  peine,  eft  conforme  à  grâces  ôc  les  perfeâions  dont 

ce  que  le  même  Pline  écrit,  que  britlent  fes  vers ,  ils  en  ont  en* 

perionne  ne  pe^noit  iî  promp-  coretme  très-gninde,c'rà  qu'ils 

tement  que  lui ,  nec  fmaliusin  paroifTentaiséoient  &ils,  &  ml'* 

artenfelocier;  ce  qui  marque  une  on  n*y  découvre  ni  travail  ai 

gfande&cilît^,&  en  voici  une  peîne«  Cependant  «pjooid'hiii 

preuve  :  Ariitrate^  Tyr«i  de  Si-  cetce  m&m  fiicSîté»  que  Piie^-; 
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nombrables  <lifl5ciJtez,  au  lieu  que  dans  ceux-cî 
on  voit  toujours  la  beauté  accompagnée  d'une 
heureufe  liberté  &  d'une  facilité  incomparable  ; 
de  manière  que  ceux  qui  en  jugeront  bien^  &  fans 
prévention,  feront  forcez  d'avouer  que  c'eft  1  ou- 
Bit  tiogt  des  «f.  vrage,  non  de  la  Fortune,  mais  de  la  Vertu  que  la 

fUnsésTin^oUon.      J^^^^^^  ^  ^^  p|^^^  ^  feCOndcH 

AUr/?i>  de  Timc^  Cependant  Timoleon  ne  laiilbit  pas  lui-même 
^^nu^'^T'^ti  d'attribuer  à  la  Fortune  tous  fes  grands  fuccès; 
^ou  di  à  fi  vertH.  car  en  écrivant  à  fes  amis  de  Corinthe ,  &  en  par- 
lant aux  Syraculains,  il  difoit  Ibuvent  qu'il  avoit 
une  grande  obligation  à  cette  Déeffe ,  de  ce  que 
voulant  (auver  la  Sicile ,  elle  Tavoit  fait  fous  fon 
nom,  plutôt  que  fous  celui  d'im  autre ,  &  c'eft 
pourquoi  il  dédia  dans  fa  maUbn  ime  chapelle  à 

que  trouve  fî  admirable  &  fi  di-  fotefi^fid  melURu  fequi.  lib.  x. 

gne  de  louange,  quelques  Cri-  cap.  i. 

ûcpes  la  tournent  en  blâme,  &  Qij^  avait  une  grande  Mg^ 

s'imaginent  que  ces  vers ,  parce  ticnTcctte  Déeffi.']  Timoleon  ne 

que  la  peine  &  le  travail  n'y  pa-  difoit  pas  qu'il  rendoit  grâces  à 

roiflèût  pas> ibnt  méprifables,  &  Dieu,  mais  à  la  Famme,  qu'il 

qu'on  en  feroit  mille  comme  exprime  par  lçtnafculin,T$Ot^  s 

ceux-là  dans  un  jour.  Mais  l'ex-  &  c'eft  ce  qui  a  trompé  les  In- 

perience  de  tous  les  fiédes  a  dé*  terprétes  qui  ne  Je  font  pas  foo- 

menti  ce  jugement  de  nos  mo-  venusquetesAnciens  donnoient 

dernes  peu  judicieux ,  &  a  con-  fouvent  les  deux   gemres  aux 

firme  celui  de  Plutarque;  car  Dieux  &  aux  DéefTes.  Sans  aller 

aucun  Poëte  depuisHomere,n'a  plus  loin,.dan$  ce  même  endroit 

i>û  attraper  cette  heureufe  ^ci-  deux  lignes  plus  bas^  Plutarque 

ité.  Aufli  Quintilien  a  fini  l'é-  dit  UfS  SkifUiVy  ^^  démon  facri^ 

loge  qu'il  &t  de  ce  Poëte ,  par  c'eft*à-dire  à  laFortune;  mais  ce 

ces  paroles  remarquables ,  qu'il  n'eft  pas  ce  qu^  y  a  de  plus  dif> 

a  furpafTé  la  portée  de4'eiprit  fidle  dans  cet  endroit  de  Plu- 

humam ,  tu  magnijk  viri  vinutes  tafquey  on  n'a  qu'à  lire  ce  qui 

9»/»  non  éonuU^onéy  epiodjieri  non  iuit» 
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ia  Fortune  qui  préfide  au  cas  fortuit  y  êc  lui  fit  des   ^mmu^ifr^ 
iàcrifices>  &  confacra  fà  maiibn  entière  à  lafacrée  ^^^^^''' 
Déejfei  car  les  Syracufains  lui  avoient  donné  la  usSyfémféiiméUi^ 
plus  belle  maifon  de  la  ville  pour  reconnoître  les  "Zf^^nlTiuT. 
grands  fervices  qu  il  leur  avoit  rendus.  Us  lui  don- 
nèrent aulfi  une  maifon  de  campagne  très-belle 
&  très-agréable^  où  il  fe  tenoit  la  plupart  du  tems 
avec  ia  femme  &  fes  enfans ,  qu  il  avoit  fait  venir 
de  Corinthe,  car  il  ne  retourna  point  dans  Ion   nm^umntmmr^ 
pais  >  il  ne  fe  mêla  point  dans  les  troubles  &  dans  "^  ^'"''  "^  '^' 

ji  la  Fortune  qtAfreJiÀe  au  cas  du  vaîilèau  arnve-juflement  la 

fortmtS]  Il  n'y  a  peut-être  pas  vcîUe  du  jour  que  Socrate  eft 

dans  toutes  ces  vies  de  paflkge  jugé ,  &  qu'il  retarde  fa  mort , 

qui  ait  été  plus  mal  entendu  >  &  voilà  le  cas  fortuit  >  cturofucTOi  »    * 

qui  mérite  mieux  d'être  expli-  qui  paroît  être  indépendant , 

oué.  Flutarque  entre  ici  dans  la  quoique  dans  le  vrai  il  ne  foit 

dîflinftion  que  les  Philofophes  pas  moins  dans  Tordre  de  la  pro- 

^  ont  faite  entre  la  Fortune  Tvx»y>  vidence,  que  les  évenemens  qui 

^  le  cas  fortuit  eturô^rcy  y  la  Si-  paroilTent  les  plus  réglez  &  les 

cile  délivrée  ,  voilà  Touvrage  plu8déterniinez.Prenons  encore 

de  la  Fortune;  la  Sicile  délivrée  un  exemple  dans  cette  vie  deTi- 

par  Timoleon ,  voilà  le  cas  for-  moleon.  Qu'un  homme,  dont  le 

tuit  «vT«fMTdy>l'ouvragedeTu';^c  pcre  a  été  aflaiCné,  trouve  vingt 

iurcfAorioçy  car  elle  pouvoit  être  ans  après  dans  unTemple  l'afTaf- 

délivrécpar  un  autre  >  comme  findefonpçre.  Se  qu'il  le  tue, 

par  lui«  Expliquons  plus  au  long  voilà  un  coup  de  la  Fortune. 

cette  différence  par   quelque  Mais  qu'il  le  tue  dans  le  moment 

exemple.  Le  retardement  de  la  ^  quecet  afTaflinvatuerTimpleon 

mort  de  Socrate  vint  de  ce  que  oc  qu'il  lui  fauve  la  vie,  voilà  le 

'  Ton  couronna  la  poupe  du  (acre  cas  fortuit.  Voilà  pourquoi  Ti- 

vaifTeau  la  veille  du  jour  qu'il  moleon  dédiedans  fa  maifon  une 

fut  condamné i  voilà  un  coup  chapelle  à  la  Fortune,  fous  le 

de  laFortune,  mais  qui  avoit  fes  nom  d'ivrofMLTiaç ,  qui^réfide  au 

.  caufes  marquées ,  tout  ce  qui  cas  fortuit. 

étoit  arrivé  auparavant,  &  qui  Car  il  ne  retourna  point  dans 

.  avoit  fait  difièrer  cette  cerémo-  fin  pais.']  Mais  comment  les  Cch 

.  lue.  Mais  que  ce  couronnement  -  rinthieiis  fouâirirent-ils  que  ce-* 
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,  LW  «««c*  les  féditions  dont  la  Grèce  fut  aeiléc,  &  n^  £e 
/£i4».  livra  point  à  i  envié  >  xjui  menace  toujours  les 

L«f&.«  w  j/o.  hommes  d'Etat,  &  qui  eft  l'^uëil  le  plus  ordinaire 
««m»»  ^4».  OU  les  grands  Capitaines  >  par  une  ambiaon  mia- 
•  -  tiable  d'honneurs  Sc  de  puiflànce ,  vont  (è  brifèi; 

«lais  il  demeura  toujours  à  Syracu(e,  joiiif^tdes 
biens,  qui  étoient  l'ouvrage  de  fa  vertu  &  de  là 
Valeur ,  &  dont  le  plus  grand,  iàns  comparaifon, 
■étoit  la  iàtisfaélion  de  voir  tant  de  viUes,  Sc  tant 
de  milliers  d'hommes  lui  devoir  1«  r^os  &  la  fé- 
licité dont  ils  joiiiUbient. 

Cependant  comme  il  n  eft  pas  feulement  tie- 

iUy4p*imtiEtM  ceflàire,  pour  me  fèrvir  de  la  con^arailbn  de  Si- 

j-mTcoiZIuy  -monide,  que  toute  alouette  ait  une  hoi^  (ùr  la 

0  A»'»t  <eaUiutu  i^iQ   mais  aulïi  que  tout  Etat  gouverne  par  le 

,,  peuple  ait  un  acculateur,  parmi  les  haranizueurs 

uvtnt  «.ifr.  Timo-  dc  SyTacule  il  s  en  trouva  deux,  Laphuitius  oc  De- 

menete  qui  s'attachèrent  à  Timoleon.  Le  premier 

l'ayant  affigné  à  comparoître  en  juftice  à  certain 

jour,  &  lui  ayant  demande  des  cautions,  le  peuple 

voulut  fe  foulever  contre  ce  malheureux  &  l'^Tfc- 

pêcher  de  fuivre  fa  pointe.  Timoleon  s'y  oppolà 

a  fw rim*Uon  &  dit ,  quil  ne  s* étoit  expofé  volontairement  à  tant  âe 

dit  pour  tmftchtr  le      .  '     ,  fi     t  •        /f      /  »  J^^ 

ftufu  it  fi  jatfr  dangers  ,&  (juu  n  avott  ept^  tant  de  travaux  O* 

frr  «MT.  ^^^^  de  fatigues  que  pour  mettre  chaque  Citoyen  de  5y- 

racuje  en  droit  de  faire  ohferverks  Loitc,  EtDeme- 

nete  en  pleine  aflèmblëe  l'accùià  de  pMeuts 

loi,  qu'ils  avoient  fait  Général    not^t  à  fà  Patrie,  éc  s'établît 

(de  leurs  troupes ,  Sc  qui  était  le    pooâr  toojoarsàSy  ràeuiè  f  II  me 

plus  grand  ornement  de  leur   feinble  quelamefe  xtevoit  être 

•  -ville  &.  detQute  la  Gitooe,  re-  ..jaloofè  4e  la  .gloire  de  lafitte. 
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inalverlàtiôiis  pendant  fon  Genéralat.  Timoleon 
ne  s'amufa  pas  à  réfuter  ces  calomnies ,  nuds  il 
s'écria,  qu'il  retuhit  grâces  auxDimx  4e  ce  qu'ils  B*Mmti*TM^ 
ovoient  exaucé  fes  prières ,  Ù"  qu'enfn  ilvoyoif  les  Sy-  **** 
racufms  jouir  de  la  pleine  liberté  de  tout  dire ,  comme 
il  favoit  demandé, 

Timoleon  ayant  donc  été  celui  de  tous  les 
Grecs  de  ion  tcms  qui,dc  Taveu  de  tout  le  monde, 
avoit  exécuté  les  plus  grandes  chofès,  Se  le  fèul 
qui  dans  lès  glorieux'exploits  avoit  lùrpafle même 
les  grandes  idées  que  lesSophiftes  &.  les  Orateurs    <<«*  <<«  ^ifi^m 
étâloient  avec  tant  de  pompe  dans  leurs  difcours  oS^  pujaJt 
d'apparat  pendantks  fêtes  îblemnelles,pour  ex-  tu*u^'^^'^ 
horter  lesGrecs  aux  plus  halàrdeulês  entreprifès , 
il  fut  encore  le  £êul  que  la  Fortune,  par  une  fa^ 
veur  particulière ,  jetta  pur  &  net  du  £^ag  de  fès 
Citoyens  hors  de  tous  ces  grands  maux,  qui  de 
tout  tems  avoient  affligé  la  Grèce.  Il  fit  éprouver 
la  force  Sa  ià  capacité  aux  Barl^res  Sa  auxTyrans, 
Sa  il  donna  aùxGt ecs  Sa  à  Tes  amis  des  marques 
continuelles  oK  douceur  Sa  de  £à  juftice.  Il  eut 
encore  cet  avantage  \À&n  rare  Sa  bien  fingulier , 
que  les  trof^ées  quil  érigea,  ne  coûtèrent  à  fe$  usmfhmi«Tt. 
Citoyens,  ni  une  robe  de  deiiil,  ni  ime  feule  J!|Î7^  JS^J^ 
larme  ;  &  en  moins  de  huit  ans  il  eût  rendu  la  Si-*  >"*^  '**"• 
cile  à  fès  peuples  purgée  Sa  délivrée  de  tous  les 
maux,  de  tous  les  dégoû;$,  Sa  de  toutes  les  rcàr 

Il  ti9fMt  Us  Sfraeufthtt  jaiià'  feiitides  tas^cks  àt  Tiniaieo«« 

et  la  pià/te  Ubtrté  dt  tout  tHre."}  Quelle  graadenr  &  qaelleao* 

Car  cette  liberté  étoit  inconnue  bleiTe  èsa»cc  tsxu  l 
km  les Tytita^f  Scék-itok  le 
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feres  &  calâmitèz  qui  l'avoient  aiBigie  pendant 
fi  loîig-tenis.  Enfin  après  tant  de  profperitez ,  déjà 

forf'ivumcjMrt  fort  avancé  en  âge  il  fentit  fà  vûë  s'afFoiblir,  & 
peu  de  tems  après  il  la  perdit  enuerement.  Ce  n  eit 
pas  cju  il  eût  rien  fait  qui  lui  eût  attiré  cettfe  dit- 
grâce,  ni  que  la  Fortune,  changée  à  (on  égard, 
eût  cherché  à  le  maltraiter ,  comme  fi  elle  Tavoit 
méconnu ,  mais  c'étoit  en  lui ,  à  mon  avis ,  une 

intritaut  u  ttm,  maladie  qui  lui  venoit  de  race,  &  aulfiun  intérêt 

rtttd  de  la  Ungne  .      __*  •       J        1       1  •  *•!    1     • 

■itf»;ifrh*.  que  le  Tems  prenoit  de  la  longue  vie  quil  lui 
avoit  prêtée.  Car  on  dit  que  pilleurs  de  fà  famille 
avoient  ainfi  perdu  la  vûë  dans  leur  vieilleflè.  Ce- 
pendant Athanis  écrit  que  dans  le  tems  qu'il  fair- 
fbit  la  guerre  àHippon  &  à Mamercus,  &  quil 
étoit  campé  àMylles,  tout  d'un  coup  il  lui  vint 
une  taye  lur  les  yeux ,  Se  qu  on  vit  bien  dès-lors 
qu'il  ne  feroit  pas  long-tems  fans  les  perdre.  Il  ne 
voulut  pas  abandonner  le  fiége ,  au-contraire  il  lé 
prefîà  vivement  jufqu  à  ce  qu'il  eut  les  Tyrans  en 
làpuiilànce.  Ce  mêmeHiftorien^oute  que  dès 
qu'il  fut  de  retour  à  Syracufe ,  il^itta  fà  charge 
après  en  avoir  obtenu  la  .permifTion  de  fès  Ci- 
toyens, fur  ce  qu'il  leur  reprefenta  que  toutes 

Ce  n^tfi  fof  <iuit  eût  rien  fiât  nition  de  quelque  faute  qu'il» 

oui  lui  eût  attiré  cette  dijgrace.'\  ontcommife,  de  quelque  crime 

rlutarque  ajoute  ceci,  pour  pré-  qu'ils  ont  fait, 

venir  les  foupçons  du  peuple*  Comme  fi  elle  tmioit  méconnu^ 

toujours  fuperftitieux,&  qui  s'i-  Par  le  feul  mot  me^oipiSrèif ,  Plu^ 

mgine  ordinairement  que  les  tarquc  donne  l'idée  delà  Fortu- 

maux  fi  marquez ,  qui  arrivent  ne,  comme  d'une  perfonne  y  vrs 

tux  hommes ,  &  fur  -  tout  aux  qui  maltraite  fes  meilleurs  amis; 

grands  perfonnages>  font  la  pu-  Et  unimerêt  fu  U  Temspre^ 

leurs 
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leurs  afi^es  étoient  auffi  heureufement  terminées 
qu'ils  le  pouvoient  fbuhaiter. 

Or  queTimoleon  ait  fiipporté  fbn  malheur  fans 
abattement  &  avec  courage ,  ce  n  eft  pas  une 
chofe  bien  furprenante,  ni  qu'on  doive  tant  ad- 
mirer dans  un  nomme  comme  lui  ;  mais  ce  qu'il  y 
a  de  merveilleux,  &  qui  mérite  l'admiration  de 
tous  les  hommes,  c'eft  la  confideration ,  le  refpe(5l  J-"  reeoHw>ifaMet . 
Se  la  reconnoiflànce  que  tous  lesSyraculàins  con-  fijerath» }««/«  sj- 
ferverent  pour  lui  après  fon  aveuglement.  Ils  ne  r^f/^  "S!» 
fe  contentèrent  pas  de  lui  rendre  de iréqùentes  ^'^^'u^^*" 
vifites;  ils  lui  menoient  encore  à  la  ville  &  à  la 
campagne  tous  les  Etrangers ,  qui  paflbient  chez 
eux,  afin  qu'ils  viflènt  leur  Bienfaiteur,  &  pour 
fe  glorifier  en  leur  prefence  de  ce  qu'un  fi  grand 
penbnnage  avoit  préféré  de  paflèr  fa  vie  avec  eux 
làns  être  feulement  tenté  de  retourner  dans  fa 
Patrie ,  &  méprilànt  l'entrée  éclatante  &  glo- 
rieulè  que  lui  avoient  préparée  fes  grandes  vic- 
toires &  fes  prodigieux  fuccez. 

Mais  de  toutes  les  grandes  chofes ,  qui  furent    a  quifktpùti, 
écrites  ou  faites  pour  la  gloire,  une  des  plus  con-  t'i^^i'^uka^'n^ 
fiderables  fut  le  décret  par  lequel  le  peuple  de  Sy-  »«''«»»• 
racule  ordonna  que  toutes  les  fois  que  la  Sicile 
feroit  en  guerre  avec  les  Etrangers,  elle  prendroit 
un  Général  à  Corïnthe,  C'étoit  auffi  une  très- 
belle  chofe  à  voir  que  ce  qu'on  faifoit  dans  les 

noit  de  la  longue  vie.  "]  C'eft:  le  que  ni  l'Interprète  Latin ,  ni  le 
fens  de  ces  trois  mots,  i(^  naref  Traduôeur  François  n'ont  cn- 
Co)\i(èffMtr£xp'e¥^nimt9tf*in(i    tendu. 
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fembiées  publiques,  par  une  e^ece  de  diftittc- 
tion  très-honorable,  ôc  qui  marquoie  parfaite- 
ment la  vénération  qu  on  avoit  pour  lui;  lés  Sy- 
racufains  jugeoient  iexâs  les  afîàires  ordinaires  ^ 
communes;  mais  toutes  les  fois  quil  enarrîvoit 
d'extraordinaires  &  de  diâîciles ,  ils  Tappelloient 
TimoUo»  itm  Ut  \  leur  fecours  ;  &  lui  iùr  un  char  à  deux  chevaux, 
'-:\;,S;,11:  il  traverfoit  la  place,  fe  rendoit  au  théâtre,  & 
jùrfonchar^ionmit  jnonté  fiir  ce  char,  il  étoit  introdmt  dansFalIèm- 

(on  ttvts>  C^  (on  avis 

é*ft  Méjtmfiivi.  blée.  A  fon  arrivée  tout  le  peuple  fe  levoit ,  le 
faluoit.  Se  le  bénifibit  tout  d'une  voix;  il  leur 
rendoit  leur  fàlut,  &  après  avoir  donné  quelque 
tems  à  ce  torrent  d'acclamations  &  de  loiianges, 
il  entendoit  Fafl&ire  dont  il  étoit  queftion,  en 
difbit  fon  avis,  &fbn  avis  étoit  toujours  confirmé 
par  les  fiif&ages  du  peuple.  Ses  domeftiques  le 
remenoient  enfùite  au  travers  du  théâtre  ;  ôc  Cqs 
Gtoyens,  après  l'avoir  reconduit  jufiju'hors  des 
portes  avec  les  mêmes  acclamations  &  les  mêmes 
battemens  de  mains,  fe  remettoient  à  dépêcher 
les  autres  alïàires  qui  ne  demandoient  pas  fa  pre- 
iènce. 

Ayant  donc  ainfî  pafiS  (es  vieux  jours  aimé , 

lionoré  &  refpeété  de  tout  le  monde ,  comme  le 

^mfm{f»  une  perc  commuR,  il  fot  emporté  par  une  légère 

*"^"^*  *"  maladie,  toi^ours  mortelle  dans  un  âge  fi  avancé. 
On  donna  quelques  jours  aux  Syracufàins  pour 
l'appareil  de  fès  funérailles,  &  aux  Etrangers, 

Il  fia  emxfrté  par  me  U^ere    ann&del'Olyiroiade  cx.jjy. 
»MfWf«.]  Il  mourut  la  denuere   ansavantlaQaifiancedeN>& 
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jàfm  quil^  eufîêntletems  de  Tesûr  dé  toos  cèt^a: 
lionorec  iès  obfeques. 

Rtenne  manqua  à  la  macnificence  de  fbn  con-    Magnijicaui  i» 
voi.  De  jeunes  gens  cnouis  par  lelopt  chargerewt 
iùr  leurs  épaules  ion  lit  très-richement  paré,  dt 
4e  portèrent  à  travers  la  place  y  où  peu  de  tems 
auparavant  étoient  élevez  les  Palais ,  ou  plutôt 
les  Foftereilês  des  Tyrans.  Des  milliers  d'hommes 
&  de  femmes  1  accompagnoient  en  bel  ordre  y 
tous  couronnez  de  chapeaux  de  fleurs,  &  vêtus    • 
de  robes  blanches;  de  manière  que  cette  marche 
paroiilôit  moins  un  enterrement,  qu'une  procef- 
Con  pour  quelque  fète  Iblemnelie.  Les  cris  &  les    ««»«»*  »*«^ 
larmes,  qu'on  mêloit  aux  benédi(5Uons*&  aux  m!7III7«S»*r 
loiianges  du  défunt ,  n  étoient  ni  im  honnélir 
qu'on  fendît  par  coutume,  ou  par  manière  dao- 
quit ,  ni  un  devoir  concerté  &  exigé ,  mais  its 
étoient  une  tendre  expreflion  d'un  deiiil  trè*- 
jufte ,  &  un  témoignage  très-fincere  de  la  vive 
reconnoiflànce ,  &  de  la  véritable  afFeâion  que 
l'on  confervoit  pour  lui. 

Enfin  le  lit  fut  mis  iùr  le  bûcher,  &  alors  De- 
metrius,  celui  de  tous  les  Hérauts  de  fon  tems  qui 
avoit  la  voix  la  plus  grande  &  la  plus  forte ,  pro- 
nonça le  décret  qui  avoit  été  dreffë ,  &  qui  étoic 
conçu  en  ces  termes  :  Le  pétale  de  Syracufe  a  voulu   nitru  i»  fnpUi 
que  Timoîeon  de Corinthe ,fils  de  Timodeme ,  fut  erir-  SeT'<ui'mU^ 
terré  aux  dépens  du  public,  Ù"  qu'on  employât  aux  frais 
de  fes  funérailles  jufqu'à  la  fomme  de  deux  cens  mines  ;  Dix  miit  uvm. 
Ù'pour  honorer  davantage  fa  mémoire,  il  a  ordonné 
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qu*à  l'avenir  tomes  les  années  le.  jour  de  fon  trépas  on 

célébrera  en  fon  honnew  des  jeux  de  mufique  dr  des 

jeux  gymniques,  <âf*  qu'on  fera  des  courfes  de  che» 

vaux.  Tout  cela ,  parce  qu'ayant  exterminé  les  Tyrans, 

défait  enplufieurs  batailles  les  Barbares,  &  repeupié 

les  plus  grandes  Citez  qui  étoient  abandonnées  Ù"  dO' 

fer  tes ,  ila  donné  aux  Siciliens  de  très-bonnes  Lmx^  ■ 

Ses  ttnim  eMer-      Ccttc  pubUcation  faîtc,  OH  ciiterra  {es  cendras 

fUcTf^ûque.'  "  au  miHeu  de  la  place  dans  un  magnifique  tonjr 

onhititoMum  <u  bcau.  Quelque  tems  après  les  Syracufàins  élevé- 

fin  $omheaié  des  pot'  \  1_  J  J  • 

tiques  o-  des  foies  tcnt  EutouT  Qc  cc  tombeauf  de  grands  pomqtjes> 

uJel^jSr'''''^'  &  y  bâtirent  de  belles  fales,  qu  ils  donnèrent  à 

la  jeunefle  pour  fes  lieux  d'exercice ,  &  <ju'iJs 

(On  les  offtiu  de  appeUctent  du  nom  même  de  Timoleon.  Et  poiff 

/«  wm.  g^^  ^  continuant  d'obferver  la  police  &  les  loix.^ 

jqu  il  avoir  fi  fagement  établies ,  ils  jouirent  d'une 

grande  profperité ,  dontrie;n  ne  troubla,  le  cours 

.  pendant  une  longue  fuite  d'années. 

Des  jeux  de  mufique ,  des  jeux  avoient  des  loix  écrites  parDio- 

gyrnniijues^&c.']  Cétoient  des  des.  Timoleon  ne  fit  que  les 

jeux  où  Ton  propofoit  des  prix  corriger.Il  laiffa  dans  leur  entier 

pour  le  vainqueur.    Les  jeux  celles  qui  ne  regardaient  que 

gymniques  de  la  courfe ,  de  la  les  contrats  &  les  teftamens^par- 

"lute  &  autres  exercices ,  fe  fai-  ce  qu^apparemment  on  y  fuivoit 

foient  ordinairement  après  les  les  ufages  de  Grèce  ;  mais  il 

funeraillesjcomme  dansHomere  changea  tout  ce  qui  regardoit 

"&  dans  Virgile.  Les  Syraçufains  le  gouvemement^parceque  tout 

remettent  ceux  de  Tiriioleonà*  avoit  été  bouleverfë  par  fe  ty- 

rannlverfaire  ,&  ils,y  ajoutent,  f annie  ;  &  ii  fe  fervit  pour  c^t 

des  jeux  de  mufique,c'e(l-à-dire  effet,  des  conieils  de  tephalus 

des  jeux  où  les  Poètes  &  lesMu-  Corinthien ,  qui  étoit  d'un  fçjj- 

ficiens  difputoient  le  prix  de  leur  voir  profond  &  d'un^  pDidçnce 

art.  confommée. 

Il  adonné  aux  Siciliens  de  três-^  *     Dont  rUn  ne  troubla  U  cours 

bennes  hix.  }  Les  Syracufains  pndantHnelûngucfuiu  £annéesJ[ 
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LA     C  O  M  P  A  RA  T  S  ON 

de  TimoUon  ^,d§  Paul  Emile» 

CE  S  deux  grands  hômnies  ayant  été  tels  que 
l'Hiftoire  vient  de  nous  les  reprefenter,  il 
cft  aifé  de  voir  d'aboi'd  qu*eA  le*  coniparant  en- 
fèmble,  on  ne  trouvera  pas  éntreux  defe  diffé- 
rences bien  ellentielles  &  bien  marquées  ;  cat  ^ 
premièrement  les  Guerres  qu  ils  ont  eues,  ils  les  ?»•«•/««  «»/.«»*/ 
ont  eues  i  un  oc  i  autre  contre  des  ennemis  d  une  Tim,u»u. 
grande  réputation ,  Tun  contre  les  Macédoniens, 
&  Tautre  contre  les  Carthagutbis.  L*un  a^fubju-  stcnitconfomiu. 
gué  la  Macédoine ,  èc  renverfë  toute  la  Fortune 
d' Antigonus,  qui  s^étoit  maintenu  floriflânte  pen- 
dant une  fiiite  non  interrompre  de&pcKok;  et 
l'autre  a  chaffê  de  la  Sicile  tous  les  Tytansj  ^ 
rendu  k  liberté  àcettelfle.  A  moins  qu'on  hé         ' 
veiiille  irtfinuer  à  l'avantage  de  Paul  Emile  qu'il    Av^^g*  u  pw 
eut  aflfàire  à  Perfée  Icwrfque  les  forces  de  ce  Roy  ^""  '  ■'*""'"*  **' 
étoiènt  le  plus  redoubles,  &  qu'il  àvoit  déjà 
battu  les  Roimains,  au  lieu 'qiieTimoleon  attaqua        '      '  ' 
Denys  déjà  foible  &;  hors  d'état  de  lui-refifter  ;  &    Av^ut^t  </«  -ij^ 
qu'on  ne  foutiennç  d'un  autre  coté  à  la  gloire  de 

Il  me  ibmble  pourtant' '(jtie  l6  toyensJ  Diodor.  liv.  xiJr. 

-cours   de  cette  profperité  fut  A  nrnas  éfUonne  veuille  inf^ 

bien  troublé  ou  bien  interrompu  nuer  à  davantage  de  Paul  EmiîeJ} 

trente  ans  après  parles  horribles  Car  il  eft  certam  que  la  force  ou 

ctoauoea  d'Agathocles ,  qui  fe  la  foibleflè  de  l'ennemi,  mettent 

rendit  le  Tjrran  de&yracuîe ,  &  une ■  grande  ditfercnce  entre  les 

qui  fit  mourir  les  principaux  Ci-  Généraux  «|toï«itrit>mpheHt. 

K  iîi 
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78  COMPAllAISaN 

Timoleon  ,  qu  il  dompta  pluiieurs  Tyrans ,  & 
brifà  toutes  les  forces  de  Carthage»  non  pas  com- 
me Pai4  .Emile  ,  avec  des  troupes  aguerries  de 
difciplinées,  mais  avec  une  poignée  de  gens  ra- 
maflèz ,  Se  de  fbldats  mercenaires ,  incapables 
d'ordre  &  de  diicipline>  &  accoutumez  à  ne  faire 
à  la  guerre  que  tout  ce  qu'il  leur  plaifoit.  Or  d'a- 
c*i»Uifiingn«u  yoif  €1*  les  mêmes  (uccez  avec  des  forces  fi  iné- 
TJX*^'^  gales ,  c'eft  ce  qui  difcgue  le  Général,  &  c'eft 
à  lui  (eul  qu  en  eft  due  la  loiiange. 

L'un  Sa  l'autre  ont  iùivi  la  juftice  dans  toutes 

leurs  aillions»  &  ont  conlèrvé  leurs  mains  pures 

dans  l'adminilîbiation  <ie  leurs  Charges.  Mais  il 

ièmble  qu'en  cela  même  il  y  a  cette  différence 

oi»ifti*flfime  entr'eux,  que  Paul  Emile  a  été  formé  àcette  juA 

Uixlfinfa7,bim  tice ,  ^  à  c<  ikfintereâèment  par  les  loix  &  par 

T^t:^t  ies  mœurs  de  faPatrie  ;  au  lieu  que  Timoleon  s'y 

2ly?«w»*^*"''*'  ^^  formé  lui-même  malgré  les  exemples  cor- 

ro^us  qu'il  avoit  devant  les  yeux.  Et  une  preuve 

certaine  de  cette  venté,  c'eft  que  du  tems  de 

Paul  Ënùle  tous  \s$  Romains  étoient  d'une  égale 

Moitfiu  itt  R».  modeftie ,  tous  paiement  reniplis  de  crainte  & 

STaiâir'"*  ''*  ^c  relpe<5l,  non^feulemcnt  pour  leurs  loix,  mais 

Or  et  avoir  eu  les  mêmes  fucctz.        Au  lieu  que  Timoleon  s'y  «/? 

avec  des  forces  fi  inégales.  ]  Un  formé  Im^mhu.  ]  U  feut ,  fans 

Général  qui  ^t-de  ^andes  çho-  comparàfon  j^'os  de  vertu  pour 

fes  avec  peu  de  trovçes  Se  mal  êtrevertueuxaQmiUeud'unpeu- 

difciplinées;  eft  Tans  contredit  pie  corroinpu,qae  pour  l'être  a» 

beaucoup  plus  grand  que  cdui  milieu  d'un  peuple  qui  ne  donne 

qui  a  les  mêmes  luccez  avec  une  que  de  bons  exemple8.l4a  caifba 

armée  nond>reulê  Se  aguerrie»  en  eft  très-feniîble. 
car  tout  vient  de  lui. 
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DE  TIMOLEÔN  ET  DE  PAUL  EMILE.  79 
eticorè  pour  leurs  Citoyens  mêmes.  Au  lieu  qu  en 
Grèce ,  de  tous  les.  Généraux  >  &  de  tous:  les  Ca-    om^à»  &  u 
pitaines ,  qui  avoient  été  à  rèxpédkion  de  Sicile,  ^iJZ^^x'Zkl 
u  n*y  en  avoit  pas  un  qui  ne  fèt  entièrement  dés- 
ordonné &  corrompu,  fi  Fou  en  excepte  Dion. 
Encore  la  plupart  des  gens  foupçonnoient^  ils 
Dion  d'alpirer  à  laMonarcBe,  &.  de  £3inger  à 
établir  à  Syracufe  une  Royauté  fcmblable  à  cell^ 
de  Lacedémone.  L*Hillorien  Timée  afiiire  que 
les  Syracufîdns  renvoyèrent  Gylippe  même  avec 
honte  êc  ignominie,  parce  qu'ils  avoient  reconnu 
en  lui  une  avarice  extrême  &  une  infàtiable  avi- 
dité; ai  pour  les  injuftices  &  les  infrdelitez  que 
Pharax  le  Spartiate,&  Callippus  l'Atlrenien  ccan- 
mirent  dans  Telperance  de  s'aflùjettir  la  Sicile , 
elles  font  écrites  par  plufieursHiftori€n5.-CeperH 
dant  quels  gens  étoient-ce  que  Pbarax  &  Cal- 
lippus,  &  quelles  étoïent  les  forces  qu'ils  avoient 
en  main  pour  concevoir  de  fi  hautes  efperances  l 
L  e  premier  avoit  été  réduit  à  toe  £à  cour  à  Deny» 
déjà  chafié  de  Syraculè ,  &  Callippus  étoit  un  des 
Officiers  qui  commandoient  les  troupes  étran-  fifftrmthitngh- 
fferes  dans  Tarmée  de  Dion.  Au  lieu  que  Timo-  Sfi^^^S^' 
leon  envoyé  pour  Général  aux  Syraculàins ,  qui  '*^** 
le  demandoient  avec  grande  inftance,  &  n'ayant 
pas  à  mendier  des  troupes  ;  mais  sûr  de  trouver 
une  armée  déjà  toute  formée  &  toute  prête, 
qu'on  devoit  lui  donner,  &  lui  remettre  entre  les 
mains ,  ne  fe  propofà  d'autre  fin  dans  ce  com- 

//  ne  fe  fropofa  d autre  fin  daçs  fin  cmrntan^emtnt ,  qw  la  défini-* 
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mandement  que  la  deftmdlionde  tous  ces  Tyrans 
pleins  de  cruauté  &  d'injuftice. 
Aimirabu  dt/inte-      Une  cHofc  admirable  encore  dans  Paul  Emile, 
£m/^."*  '  *"     c'eft  qu  ayant  ruiné  &  renverfé  un  fi  grand  Em- 
pire, il  n'augmenta  pas  (on  bien  d'une  feule 
drachme ,  qu  il  ne  toucha  point  à  ces  grands  tre- 
Ibrs ,  &  qu'il  ne  voulut  pas  même  les  voir ,  quoi- 
qu'il comblât  les  autres  de  prefens,  &  qu'il  fit  à 
tous  de  grandes  largefîês.  Je  ne  dis  pas  par-là, 
que  Timoleon  doive  être  blâmé  d'avoir  accepté 
une  belle  maifbn  à  la  ville ,  Ôc  une  maifon  à  la 
ttn'tfifashcMfn  campagne,  car  ce  n'eft  pas  une  chofè  honteulè 
t^Jl^iJ'afi'i  ^^  recevoir  après  de  fi  grands  fervices;  mais  il 
dt grands  fewittt:  eft  plus  gloricux  dc  rcfuifr,  &  c'eft  le  comble 

mais  il  tft  fl»i  gif    j      «  *^  .  J       11 

riwxdeitsrefrf»:  Qc  la  vertu ,  qiu  montre,  quand  elle  en  trouve 

l'occafion,  qu'elle  n'a  pas  befi^in ,  ôc  qu'elle  peut 

fè  paflèr  de  ce  qu'on  lui  offie.  Et  comme  des 

corps ,  les  uns  font  propres  à  fiipporter  le  chaud , 

Q»eu  fint  Us  cerfs  &  les  autrcs  le  froid ,  mais  les  plus  forts  font  ceux 

^fiJl2»fil'  ^  '"  qui  peuvent  fupporter  également  l'un  &  l'autre , . 
&  qui  né  font  nullement  altérez  des  changemens 

Queiusfeot  Us  omet  àts  làifons;  îl  cn  eft  de  même  des  âmes ,  Tes  plus 

Vfm'i"*'^^"  ^^^5  ^  ^^^  P^"^  fortes  font- celles  que  la  plus 
grande  fortune  ne  peut  élever  ni  enorgueillir,  & 

Bien  ,  &c.']  Si  Fharax  &  Cal-  miersdefonpaïs,&quifevoïo!t 

lippus,  gens  peu  conijderables ,  General  d'une  grofle  armée  f  II 

fe   font   laiuc  tranlporter  par  faut  bien  de  la  vertu  &  de  la  fa- 

l'ambition,  lorfqu'ils  fe  font  VÛ8  geflè ,  pour  ne  fe  fervir  d'un  û 

à  la  tête  de  quelques  troupes ,  à  grand  pouvoir  qu'au  foulage- 

quoi  n'auroit  pas  pu  prétendre  ment   des  peuples.   C'eft  une 

J'imoleon,  qui  étoit  des  pre-  grande  louange  pourTimoleon. 

que 
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que  les  plus  grands  malheurs  ne  fçauroient  hu- 
milier ni  abbattre.  Et  à  cet  égard  Paul  Emile  crani^a^dgeit 
paroit  plus  partait  que  Timoleon  ;  car  dans  une  mu^u. 
grande  calamité  &  dans  la  douleur  extrême  que 
lui  caufoit  la  perte  de  fes  enfans,  on  ne  le  vit 
jamais  ni  plus  petit  >  ni  moins  ferme  que  dans  la 
plus  grande  profperité;  au  lieu  que  Timoleon  > 
après  avoir  fait  contre  fbn  propre  frère  un  exploit 
d'une  genérofîté  non  commune  ;  ne  put  jamais 
s^affermir  par  là  railbn  contre  ià  douleur^  mais 
abbattu  par  la  triftefle  &  par  le  repentir,  il  fut 
vingt  ans  entiers  fans  ofer  fe  montrer  dans  les 
Tribunaux  &  dans  les  aflemblées  du  peuple. 
Or  il  faut  avoir  honte  de  tout  ce  qui  eft  honteux  ^f'^^^T^ 
6c  le  fuir  binais  de  craindre  &  d'éviter  avec  tant  $a^!m^umfim$ 

^Au  UiU  que  Timoleon  y  après  H  ne  fut  jamais  s^ permit  par 

avoir  fait  contre  fon  propre  frère  fa  raifon  contre  fa  douUurJ]  Il  me 

wt  exploit  é^me  genérofké  non  fembleQueravantage,quePlu- 

comrmme.  ]   C'eft  le  jugement  tarque  aonne  ici  à  raul  Emile 

quePlutarqueadéjafajtderac-  fur  Timoleon  ,   n'eft  pas  trop 

tion  deTmaoleon  qui  tua  fon  jufte.  Un  homme  fe  confolera 

jBrere;  mais  c'eft  de  quoi  tout  plus  aiijément  d'avoir  perdu  fes 

homme  ^  aura  des  idées  juftes  en&ns,que  d'avoir  tué  fon  firere. 

de  ce  qui  doit  être  loiié  ou  blâ-  Mais  Flutarque  parle  ainfi  félon 

mé>  ne  conviendra  point.  Le  fes  préjugez,  qui  lui  feifoient 

zèle  outré  ,  que   ces  Payens  regarder  Taftion  de  Timoleon, 

avoient  pour  la  Patrie,  &  leur  comme  une  aôion  très-grande 

amour  fans  bornes  pour  la  \^ber-  &  très-jufte. 

té,comme  je  Tai  déjà  dit,avoient  Or  il  faut  avoir  honte  de  ce  qui 

éteint  dans  leur  coeur  toute  idée  efi  honteux.  3  II  ne  s'agit  que  de 

de  la  véritable  juffice,qu'ils  pla-  fçavoir  fi  Tadion  de  Timoleon, 

çoient  mal-à-propos  dalos  ce  qui  qui  tue  fon  fi-ere,  eft  honnête  ou 

étoit  utile  àleur  païs ,  ou  à  eux-  honteufe.  Et  je  ne  croi  pas  que 

mêmes.  On  peut  voir  la  rèmar^  cela  foit  douteux. 

que  fur  la  page  9«  Mms  df  çrmndre  &  deviser 

Tome  m  L 
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féicréhJri  tiiii'  de  foin  toute  forte  de  blâme  ^  c  eil  la  marque 
rn^fm  iHH  çhofi  j,^^  efprit,  qui  véritablement  eft.doux  &  fimple, 
mais  qui  n  a  ni  force  ni  grandeur. , 

avec  tant  de  foin  toute  forte  de  Tîmoleon  avoit  raîfbn  de  fe 

blâme.  ]  Ce  jugement  de  Plutar-  laifler  abbattre  par  ce  blâme,  qui 

que  eft  très-certain*  Une  faut  n'étoit  que  trop  bien  fondé, 

éviter  que  ce  qui  eft  honteux ,  Mmî  qm  n'a  ni  force  nijran^ 

&  qu'on  peut  blâmer  avec  juf-  deur.  ]  Mais  fi  Taflâon  deTimo- 

tice.  Mais  de  nous  laifler  acca-  leon  eft  injufte ,  c*eft  dans  le  re- 

4)ler  &  abbattre,  parce  qu'on  pentir,  qu'il  en  témoigna  fi  pu- 

nous  blâme ,  quoiqu'on  nous  venement ,  que   confiftent  la 

blâme  fans  raifon,  c'eft  être  très-  grandeur  &  la  force  >  &  je  fuis 

foible  &  très-petit.  Cependant  perfuadé  que  Socrate  en  auroit 

lien  n'eft  plus  ordinaire;  mais  porté  ce  jugement. 


Fin  de  la  vie  de  Timoleon. 
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I E  vieux  Caton  entendant  tin  jour 
ides  gens  loiier  extrêmement  un 
homme,  qui témoîgnoit  une  témé- 
rité fans  bornes  dans  toutes  les  a<5lions 
de  la  guerre ,  &  qui  fe  jettoit  incon- 
Cderement  dans  les  plus  grapds  périls ,  dit ,  qu'il  mmJ»  vi*u»i 
y  avoit  bien  de  la  différence  entre  eftimer  la  vertu,  &  ulC  "'*'" 
méprifer  la  vie ,  parole  pleine  de  fageflè  &  de 

Farolt  flâne  de  fag^e  &  de  vient  de  l'amour  de  la  vertu; 

vérité?^  Plutarque  loue  avec  juC-  celui  que  produit  le  mépris ,  ou 

ttcè  ce  mot  du  vieux  Caton.  Il  la  haine  de  la  vie,  n'eft  pas  cou- 

n'y  a  de  véritable  courage ,  de  rage  ,  taaii  defefpoir. 
courage  louable ,  que  ceuii  qui 

Lii 
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n0,intunfiida  vérité.  En  effet  on  raconte  que  dans  Farmle 
t/b,ti£mu.  d'Antigonus  il  y  avoit  un  foldat  d'une  valeur 
étonnante,  mais  d'une  complexion  très-mauvaife 
&  fort  mal  (àin.  Le  Roy  lui  ayant  demandé  la 
caufe  de  (à  pâleur,  il  lui  avoiia^uil  avoit  une 
maladie  fecrete.  Le  Roy  recomimanda  très-forte-^ 
ment  à  fes  Médecins  que  s'ils  avoient  quelque 
remède,  on  n'oubliât  rien  pour  le  foulager,  & 
qu'on  en  eût  tous  les  foins  polîibles. 

Ce  foldat  fi  brave  fut  donc  guéri ,  mais  il  ne 
fut  plus  fi  amoureux  des  dangers ,  &  fi  déterminé 
dans  les  batailles,  de  forte  qu'Antigonus ,  furpris 
de  ce  cl^ngement,  lui  en  fit  des  reproches.  Le 
foldat  ne  lui  en  cacha  pas  la  véritable  caufe,  & 
lui  dit.  Seigneur,  cefl  vousfeul  qm  m'avez  rendu  moins 
hardi  en  me  délivrant  des  maux  qui  me  rendaient  la  vie' 
in»t  iun  syharht  odieufe.  Et  c'elt  à  quoi  fe  rapporte  un  mot  d'un 
>r  Us  sfmiMs.    Sybarite ,  qui  dit  des  Spartiates  que  ce  n*  était  pas  une^ 
grande  merveille  s* ils  cherchaient  à  mourir  dans  les  com- 
bats pour  je  délivrer  de  tant  de  travaux,  &'pour  s* af- 
franchir ctunedifcipline  fi  at^ereÙ'firigaureufe.Mais 
^mwi:^.  il  ne  laut  pas  s  étonner  que  des  Sybarites  >  peuples 

Mais  il  ne  fimt  pas  s'étonner  les  arts  qui  s'exercent  avec  bruit, 

^f  des  Sybarites ,  peupUs  affaiblis  &  les  coqs  même  Quand  il  in- 

&  comme  fondus  par  U  luxe  &^  vitoit  des  femmes  au  feflin  d'un 

par  la  mollejfe.  ]  Le  luxe  &  la  facrlfiçe ,  c'etoit  un  an  aupa- 

molleflfedecepeuplealloientau  i avant,  afti qu'elles  euflènt  fe 

de^là  de  toute  imagination.  Il  fe  tems  de  préparer  des  robes  ma- 

glorifioit  de  n'avoir  jamais  vu  le  gnifiqaes ,  &  le  refte  de  leur  pa- 

loleil  fe  lever  ni  fe  coucher.  Et  rurc.  Tl  propolbit  des  prix  -aux 

afin  que  rien  n'interrompît  fon  cuififtiers  (fii  inventeroient  les 

fonumeil  >  il  avoit  défendu  tous  meilleurs  ragoûts*  £t  quand  un 
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afFoibliS}  Bc  comme  fondus  par  le  luxe  &  par  la 
moileflè,  ayent  penfë  que  ceux  qui  méprifoient 
la  mort,  le  laifoient,  non  par  Tamour  qu  ils  euflènt 
pour  rhonneur  &pourla  vertu  >  mais  par  la  haine 
qu'ils  avoientpour  la  vie.  Il  n  en  étoit  pas  de  même 
des  Lacedemoniens ,  bien  vivre  &  bien  mourir  »/«»  •/«■«  &  i-m 

>  l       •        '  o_  •  ^  r  m»wrir ,  et  que  e't' 

pour  eux,  c  étoit  vivre  oc  mourir  vertueulement,  tohpom-UiÎMtJt-. 
comme  le  témoigne  cette  ancienne  Epitaphe  :      ""•"""• 

Ceux-ci  font  morts  >  perjuadez  que  le  bonheur  ne  E»y>toi  tot^t  u 
confijie  ni  a  vivre  ni  à  mourir,  mais  à  faire  tun  (Ùf  °  *"'' 
Vautre  avec  gloire. 

Car  ce  n  eft  ni  une  chofè  blâmable  de  fuir  la    cmmm  m  ^m* 
mort,  quand  on  aime  la  vie  fans  honte  &  fans  i^,e!^u'd,m'Z 
balîêflè,  ni  une  chofè  loiiable  non  plus  de  la  fouf-  /"«"^'w*' 
frir  conftamment  quand  on  ne  la  fbufire  que  par 
le  dégoût  qu  on  a  pour  la  vie, 

De-là  vient  qu  Homère  fait  que  les  plus  hardis  f»""}"".  »»»# 
Se  les  plus  vaillans  de  fès  Qi^erriers  marchent  au  rZî^im'vJlui^ 
combat  les  mieux  armez ,  &  que  lesLegiflateurs  ^^mXu^.^. 
dos  Grecs  puniiîent  celui  qui  a  jette  fbn  bouclier,  ^„  i»xfm,ijf,ieu 
&  ne  puniflènt  point  celui  qui  a  abandonné  fbn  «H-''-*-****.. 
epee  ou  la  pique,  pour  nous  apprendre  par-la  que  <p-  n>n  cim  9».- 
le  foin  de  le  couvrir,  ou  de  fe  défendre,  eftpréfe-  ^»-*'-^''-/- 
rable  à  celui  de  firaper  fon  ennemi  >  fùrtout  pour 

cuifinier  en  avoit  trouvëquel-  on  homme  fouir  la  terre  y  s'écria 

3u'un  d'excellent,]]  étoit  défèn-  qu'il  en  avoit  une  defcente  ;  & 

u  par  une  loi  exprellè  à  tous  les  un  autre  Sybarite  à  qui  il  racon- 

autres  cuifiniers  de  le  faire  pen-  ta  ce  qu'il  avoit  vu  >  dit  que  de 

dant  la  première  année,  afin  que  l'entendre  il  avoit  un  mal  de 

l'inventeur  eût  ce  tems-là  pour  côté.  Athénée  liv.  xii.  ch.  3  ► 
s^enrichir»  Un  Sy  bantevojant 

L  ii) 
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ceux  qui  gouvernent  des  Etats,  ou  qui  comman* 
derit  des  armées. 
céoit  un  Central      En  eflfèt  fi,  pouF  ttiB  iervif  de  la  comparaifbn 
I  At  tmem.       ^J'iphicfate  ,  Tlnfanterie  légère  reflèmble  aux 
jbmé*  ttmpMU  4»  mains,  la  Cavalerie  aux  pieds ,  le  corps  de  bataille 
"^'  ^""^       à  la  poitrine ,  &  fi  le  Général  tient  lieu  de  la  tête, 
vnGtnirdM  doit  cc  Gcnétal  qui  s'abandonne  à l'impétuofité  de  fbn 
'mt^T^""^"''  courage,&  qui  fe  hafarde  mal-à-propos,  n  expofe 
&  ne  néglige  pas  tant  fa  vie ,  qu  il  expofè  &  né- 
glige ceUe  de  tous  ceux  dont  le  falut  eft  attaché 
ciOifrMiiuGinf.  ^^  û^n.  C'eft  pourquoi  Callicratidas ,  quoique 
rd  i*i  LaceJm».  d'aillcuTS  ffrand  perfonnage ,  ne  répondit  pas  bien 
jLjj/Wr*.  au  Devin  qui  le  conjuroit  de  prendre  garde  a  lui 

&  de  fe  ménager,  parce  que  les  entrailles  des 
viétimes  n  étoient  pas  favorables ,  &  le  mena- 
çoient,  ^fartp,  dit-u,  ne  tient  f  as  à  un  feul  homme. 
Car  il  eft  bien  vrai  que  Callicratidas  combattant 
ibus  les  ordres  de  <|helqu  un  fur  terre  ou  fur  mer, 
n  étoit  qu  un  fêul  homme ,  mais  commandant  une 
armée  il  raflèmbloit  en  lui  la  force  &  la  puiflànce 
vm  ^mèJintirit  de  ceux  qui  lui  obéïïïbient  ;  de  forte  que  celui  en 
fMtisrer^é^dtcm'  |j^  peffonnc  duQuel  tant  de  milliers  d'honunes 
pouvoient  penr ,  n  étoit  plus  un  ieul  homme. 

Le  vieil  Antigonus ,  fur  le  point  de  donner  un 
grand  combat  naval  près  de  Tlfle  d'Andros,  ré- 
pondit bien  mieux  à  celui  qui  lui  difbit  que  les  en- 
nemis avoient  beaucoup  plus  de  vaiflèaux  que 

Efi  attaché  au  ficn.  ]  Le  Grec  afiin  auffi  de  confirver  ceux  qu'il 

ajoute  &  ou-contrMre ,  fans  s'ex-  commande.  Mais  <!ela  ne  m'a  pas 

cliquer  davantage.  Il  veut  dire  paru  neceil^re.  Ce  qui  précède 

f w  ctlià  fâ  a  foin  d«f«  conftrytr,  le  dit  aSçz, 
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IvàlÔ*  moi,  lui  dit-il  >  pour  combien  de  vaiffeaux  me 
eomptes-tu  ?  Relevant  ainfi  la  dignité  du  Général , 
comme  elle  le  mérite,  quand  elle  eft  accompa- 
gnée de  l'expérience  &  du  courage,  dont  le  pre- 
mier devoir  eft  de  fauver  celui  qui  fauve  tous  les 
autres. 

C'eft  ce  qui  doit  faire  eftimer  le  beau  mot  de    c«Mr*/A//>8r 
Timothée  :  Un  jour  que  Chares  montroit  aux  "'*^' 
Athéniens  les  bleflùres  qu  il  avoit  reçues  pendant 
qu  il  étoit  leur  Général ,  &  fon  bouclier  qui  avoit 
été  percé  d'une  pique ,  Ù*  moi,  s'écria-t-il,  qtMnd  *«»  »»•»  *  ^w"»* 
fajftégeois  Samos,  un  trait  étant  venu  tomber  ajfezprès 
de  moi,  que  feus  de  honte,  comme  m*étant  expoféfans 
neceffitéen  trop  jeune  homme,  (Ùrplus  qu*il  ne  convenoit 
au  Chef  (f  une  fi  grande  armée  l  Car  dans  toutes  les 
occafîons  où  le  danger  du  Général  eft  d'un  grand  oct^mt  ditc*^ 
poids  pour  le  lucces  d  une  aiiaire ,  ia  il  doit  payer  /^  mnaimm! 
de  fà  perfonne  &  aller  tête  baillée ,  fans  fe  ména- 
ger &  {ans  écouter  ceux  qui  diient  qu'un  bon  Gé- 
néral doit  mourir  de  vieiÛeflè,  ou  du  moins  mou- 
rir vieux;  mais  lorique  l'avantage  qui  reviendra 
de  fa  viétoire,  ne  peut  être  que  médiocre,  Se 
<juau-contraire  par  fà  défaite  tout  eft  perdu,  il 
n'y  a  perfonne  qui  demande  de  lui  qu'il  fafle  l'ac- 
tion de  foldat  qui  peut  entraîner  la  perte  du  Ca- 
pitaine. 

Voilà  l'avant^ropos  que  j'ai  cru  devoir  mettre 
à  ces  vies  de  Pelopidas  &  de  Marcellus ,  qui  ont 
été  tous  deux  grands  perfbnnages,  &  qui  font 
morts  tous  deux  par  leur  témérité.  Car  étant  très- 
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braves  de  leur  perfonne  >  Se  ayant  orné  leur  Patrie 
par  des  exploits  très-éciatans,  &  faits  contre  des 
«imemis  trè^redoutables ,  puifque  Tun  fiit  le  pre- 
mier qui  vainquit  Annibal  ju£ques-là  invincible, 
&  que  l'autre  défit  en  bataille  rangée  les  Lacede- 
moniens,  maîtr^^s  de  la  terre  &  de  la  mer ,  ils  n  é- 
pargnerent  nullement  leur  vie ,  Se  fe  firent  tuer 
làns  neceffité ,  lorfque  leur  pais  avoit  le  plus 
grand  befoin  de  tels  nommes  &  de  fi  vaillans  Ca- 
pitaines, Voilà  pourquoi ,  en  fùivant  les  reflèm- 
blances  qui  fè  trouvent  entr'eux ,  nous  en  avons 
compofé  ce  paralelle. 

N^lfantt  itui»-      Pelopidas,  fils  d'Hippoclus,  étoit  d'une  des 
^'''"'  plus  illuftres  familles  deThebes  comme  Epami- 

nondas  ;  noUrri  dans  une  grande  opulence,  &  de- 
venu, encore  jçune,feul  héritier  d'une  maifbn 
très-riche  &  très-florifîànte,  il  fè  mit  tout  d'abord 

tv*!?*  i»iif<tifiit  à  fecourir  de  foa  bien  ceux  qui  en  avoient  befoin 
OC  qui  en  étoient  dignes,  pour  laire  connoitre 
qu'il  étoit  véritablement  le  maître  de  fes  richefîès, 
&  non  pas  leur  efclave.  Car  de  la  plupart  àes 
hommes,  comme  dit  Ariftote,  les  uns  ne  fè  fer- 
vent pas  de  leur  bien  par  avarice ,  &  les  autres  en 
abufent  par  débauche  &  par  prodigalité ,  &  paf^ 
fent  ainfi  leur  vie  ;  ceux-ci  plongez  dans  les  vo» 
luptez ,  &  ceux-là  abîmez  dans  les  foins  de  leur 
négoce.  Tous  les  Thebains ,  pleins  de  reconnoif^ 
fànce ,  fe  fervirent  de  l'humanité  &  de  la  genéro- 

'  fité  de  Pelopidas,  mais  il  ne  put  jamais  porter  Epa- 

ITÛnondas  ^  accepter  fes  offres  ^  à  ufer  de  fbn 

bien» 
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bien.  li  lui  iiitplus  aifë  d'imiter  fà  pauvreté;  à  Ton  iiimit,Uf*um»i 
exemple  il  ne  fit  gloire  que  d'être  modefte  en  '^*""'^'"' 
habits  &  frugal  dans  là  table,  que  d'aimer  le  tra*- 
vail,  &que  de  fe  montrer  fimple  âc  ouvert  dans 
les  plus  grands  emplois,  comme  le  Capanée  d'Eu-  DamUsfHffUamtt 
rijMde,  quipojfedam  de  grandes  richeffes»  tien  étoitrnd-  *^^'^'  *•  ''^'• 
lement  plus  fier;  il  auroit  eu  honte  de  dépenièr  plus 
fur  lui  que  le  plus  pauvre  des  Thebains. 

Pour  Epaminondas ,  la  pauvreté  lui  étoit  fami- 
lière,  &  il  l'avoit  reçue  comme  un  héritage  de 
père  en  fils,  mais  il  fe  la  rendit  encore  plus  mmi- 
liere,  &  plus  légère  en  pJ^olbphîtfit,  &  en  choi-  ^^^ï"^*- 
fiHânt  d'abord  une  vie  touèe  fimple  &  toute  unie.  %«•«• 

Pelopidas  fe  maria  dans  une  grande  maifon ,    ftUpHatfimmt. 
OC  eut  beaucoup  d  enians ,  mais  pour  toutes  les 
Charges  n'étant  devenu  nullement  plus  emprefi!e 
à  s'enrichir,  ni  plus  avare  delbntems,  qu'il  don- 
noit  tout  à  là  Patrie,  il  diminua  confiderablcment 
fbn  bien.  Un  jour  que  fes  îanis  l'en  reprenoîerit 
&  lui  diibient,  qu'il  negligeoit  une  chofe  très-necef' 
faîu  yquiejl  ^mioir  beawaup  de  bien,  Très-neceffairef   us  richtfitntjiM 
vraiment,  leur  répondit-il ,  mais  pour  Nicodeme  que  "Z^u^  J"^ 
voilà,  en  leur  montrant  mi  homme  de  ce  noih,  "•*^/~"-  ^'^ 
qui  étoit  manchot  &  aveugle. 

Mais  vour  un  Nicûdeme  qu€  leurs  fervices.  Mais  combien  left 

^ailà.  ]  Oe  mot  cft  fort  beau ,  temsdifficiles&malhcureuxfont- 

mais  il  n'efl  pas  toujours  vrai,  as  d^  Nicodemes ,  c'efl-à-dire» 

Illeferoitfi  tous  ceux  qui  ont  d'aveugles  &  de  manchots  ? 

de  bons  bras  &  de  bons  yeux^  Se  Combien  le  mauvais  choix  que 

qui  feroieat  très -capables  d^  font  quelquefois  ceux  qui  gour 

bien  fervir ,  étoipnt  employez ,  vement,&  les  recommandations 

Se  qu'on  allouât  &  qu'on  pay^t  intereflfôes  Qu  aveugles  aufque^ 

TomeUl  M 
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Diff^m*  *mr*      Epaminondas  &  lui  étoient  également  nez  \ 
iA^u^^Et^i.  çQ^çg  ç^^^  ^^  y^j^^jj  Mais  Peiopidasprenoit  plus 

de  plaiftr  à  exercer  {on  corps,  &  Epaminondas 
à  culùver  fon  efprit.  C*eft  pourquoi  ils  em- 
ployoient  tout  leur  loifir ,  l'un  a  la  paleftre  &  à  la 
chaflè ,  &  Tautre  à  la  converfation  &  à  Tëtude  de 
la  PHîlofpphie.  Mais  panni  toutes  les  grandes  ÔC 
belles  choies  >  qu'ils  ont  faites,  &  qui  leur  ont 
acquis  tant  de  gloire,  les  gens  de  bon  entende- 
o  <i»'m  xrmvoit  mcfit  nc  ttouvent  rien  défi  beau  ni  de  fi  glorieux 
«*.  pour  eux,  que  d  avoir  conlervé  depuis  le  com- 

mencement julqu  à  lafin  de  leur  vie  leur  union  & 
leur  amitié  entière  Se  fans  reproche ,  au  milieu  de 
tant  de  combats  &  de  toutes  les  premières  Char- 
ges ,  foit  dans  les  armées ,  fôit  dans  le  Gouverne- 
ment de  la  République.  Car  fi  quelqu'un,  après 
avoir  confidaré  l'adminiAration  d'Ariflide  Se  de 
Themiftocle,  celle  de  Cimon  &  de  Pericles,  celle 
de  Nicias  Se  d'Alcibtade ,  &  vu  combien  elles  ont 
M  pleines  de  cbfïèntion,  de  jaloufie  Se  d'envie 
des  uns  contre  les  autres,  veut  enlùite  jetter  les 
yeux  for  rafFe<5tion  que  Pelopidas  Se  Epaminon- 
das ont  toujours  eue  l'un  pour  l'autre,  Se  for  llion- 
neur  Se  le  re^e(5l  quils  Ce  portoient,  il  rccon- 
noîtra  évidemoaeat  que  ces  deux  grands  hommes 

les  as  ont  foaTOit  égasd ,  ai  imitifes  ic  les  bras  de  les  yeax» 

font-ils  encore  f  Le  bien  eft  Voilà  poonjuot  Ariftoteft  Pla- 

doncnecef£Hre,non-leoleinent  «onfomenoientquelebienëtoit 

«ox  aveugles  A  aux  manchots,  necei&ire  pour  faire  Taloir  I& 

mais  encore  à  ceuic  que  la  For-  vefto,  éic  poorU  mettre  en  œo- 

tunepedèoitc^&iilonteUeMnd  irtç. 
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méritent  beaucoup  plus  d'être  appeliez  coti^-  »«««  '»«  y» 

gnom  &  frères  dans  le  gouvernement  de  la  Ré-  i.LrîTJ,'*!.* 

publique  &  dans  le  commandement  des  armées ,  ^'ii"^«l'' 

que  ceux-là,  qui  fe  failànt  plus  la  guerre  les  uns 

aux  autres ,  qu  us  ne  la  faiiôient  à  leurs  eimemis, 

n'ont  travaillé  toute  leur  vie  qu*à  fe  débufquer  Se 

à  fè  détruire.  La  feule  véritable  caufè  de  cette  L'fi^tcaHftJtu 

modération,  c  étoit  la  vertu,  qui  leur  lailoit  cher-  /-/v/*  &  iB/MU- 

cher  dans  toutes  leurs  a<5tions,  non  la  gloire ,  ni  ""*''" 

les  richefïès  qu'accompagne  toujours  la  fimefte 

Envie, mère  des  querelles  &  des  divifions ,  mais, 

tant  ils  étoi^it  tous  deux  embrafez  d'un  amour 

véritablement  divin,  à  rendre  par  leur  adminif- 

tration  leur  Patrie  plus  puiflànte  &  plus  floriiîânte,  ,  o*?*^  i«rm«^ 

,  •  1        r  I»  1      i>  Ut)  bommci  d  Bat. 

regardant  toujours  les  luccez  1  un  de  1  autre  com- 
me leurs  propres  luccez. 

La  plupart  des  Auteurs  écrivent  pourtant  que 
leur  amitié  ne  commença  qu'à  l'expédition  de 
Manttnée,  lorlque  les  Thebains  envoyèrent  du  rnuiArc^dùiM 
fecoTUî  aux  Lacedemoniens  encore  leurs  amis  &  *^  '* 
leurs  alliez.  Car  dans  le  combat,  qui  fè  donna,  fè 
trouvant  rangez  l'un  près  de  l'autre  dans  le  corps 
de  rinfantene,  &  ayant  à  combattSre  contre  les 
Arcadiens,  comme  faile  des  Lacedemoniens,  où 

Que  leur  anàài  ne  eommenfa  pidas;  ^  c'était  contre  les  La« 

«w*à  FexfédittoH  de  Mantitiie.']  cedemonieas »  au  lieu  que  dans 

n  ne  finit  pas  confondre  cette  celle  dont  Platarque  parle  >  les 

expédition  avec  celle  où  fe  don-  Thebains  étoient  allez  au  fe- 

oa  la  cdebre  bataille  de  Manti-  cours  des  Lacedemoniens  leurs 

née,  dans  laquelle  Epaoûnondas  alliez.  Cétoit  avant  l'exil  de 

fut  tué ,  car  cette  bataille  ne  Te  Pelopidas  vers  la  troifiéme  an«  > 

donna  qu'après  la  mort  de  Pdo-  néeoerOtymp.xcvni. 
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ils  étoient^  vint  à  donner^  elle  fût  rompue;  ce 
que  voyant  Pelopidas  &  Epaminondas ,  ils  joi- 
gnirent leurs  boucliers,  &  fe  ferrant  enfèmble, 
ils  repouii^ent  vaillamment  tous  ceux  qui  s'a- 
dreflêrent  à  eux ,  }ufqu'à  ce  que  Pelopidas  ayant 
reçu  ièpt  grandes  bleflùres,  tomba  fur  un  mon- 

Btiu  4(f?/,»  XEfa-  ceau  de  morts  amis  &  ennemis.  Epaminondas , 

mifond^s.  quoiqu'il  le  crût  fans  vie ,  fe  mit  au-devant  de  lui 

pour  défendre  fon  corps  &  fës  armes,  &  com- 
battit long-tems  contre  un  grand  nombre  d'Ar- 
cadiens ,  refolu  de  mourir  plutôt  que  d'abandoii- 
ner  fon  compagnon,  &  de  le  laiiîèr  au  pouvoir 
dts  ennemis;  mais  blefle  d'un  coup  de  pique  dans, 
l'eflomac,  &  le  bras  percé  d'un  coup  d'épée,  il 
n'en  pouvoit  plus  Se  alloit  fùccomber ,  lorlqu - 
Agefipolis,  Roy  des  Spartiates,  vint  de  l'autre  aîle 

''  àionfecours,  &  les  fauva  tous  deux  contre  toute 

efperance^ 
urbains  fuffiOi      Depuis  cette  bataille  les  Lacedemoniens  irai- 

^ul-'veïiZ'le  terent  en  apparence  les  Thebains  d'amis  &  d'4- 
liez ,  mais  en  effet  ils  eurent  pour  fufpeélela  puif- 
fànce  &  la  grande  élévation  de  leur  ville.  Sur- 
tout ils  conçurent  ime  haine  implacable  contre, 
la  fa<5lion  d'Ifirienias  &  d' Androclide,  &  dans  la- 

Sur-tout.  Ut  cettfurtnt  une  hahte  parti;,  irmenias  tenoit  pour  k  li- 

implacable  contre  la  fàSHon  £lf-  berté  &  pour  l'état  populaire  , 

j»iww/.]lly  avoit  alors  à- The-  c'eft  pom-quoi  il"  étoit  haï  des. 

be»  deux  Gouverneurs  ou  Pôle-  Lacedemoniens.  Lesintetprétes 

marques.  Ifinenias,  &  Leonti-  ont  très-mal  démêlé  cette  hif- 

das,  ou  comme  l'appelle  Xeno-  toire  que  Xenophon  explique, 

phon,  Leemhiades  ,  ils  étbient  fort  bien  dans  le  Y'.Hv,  des  cno— 

«nnemis  &.avoieot  chacun  leur  fès  Grecques.. 


fciciirir. 
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tfatUe  étoït  entré  Pelopidas,  parce  qu  ils  la  re- 
gardoient  comme  trop  populaire  &  trop  amie  dfe 
la  liberté.  Archias ,  Leontidas  &  Philippe  >  qui 
étoient  de  la  fa6lion  oppoCée  à  Ifinenias ,  tou J 
trois  riches^pleins  d'ambition,  &  fort  portez  pour 
rOUgarchie,  ayant  pénétré  cette  difpofition  des 
Lacedemoniens ,  propoferent  à  Phœbidas^  qui   onferfuéuUiFB^t^ 
paflbk  àThebes  avec  des  troupes  ^  de  s'emparer  ,/ét^  cUaj^ulTdt 
de  la  citadelle  appeUée  Cadmée ,  d'en  chafïèr  ^^"' 
ceux  qui  tenoient  le  parti  oppofé,  &  de  la  mettre 
fous  la  main  des  Lacedemoniens ,  en  y  établiflânt 
le  gouvernement  des  Nobles» 

Phœbidasfe  laifle  perfuader  ;  pendant  les  fêtes    tj$  fmmt^  ^tu^ 
de  Ceres  il  exécute  ion  entrepriie  contre  les  uà^itui 
Tliebains>  qui  ne  s'attendoient  point  à  cet  a<Sle 

.  Propûferent  à  Phcdndof ,  qm  Phœbidas,  Cf -qu'ils  lui  accor-*_ 

Îaffoit  a  Thebes  avec  des  trouves.  ]  derent',  &  ce  fut  en  menant  ces 

1  eft  impoflîble ,  comme  je  Pai  troupes  àOlyntbe'^jae  Phaili-^, 

dit  ailleurs,  de  bien  traduire  ces  das  paiTa  à  Thebes^  &  campa  dçr  > 

vies  dePlutarque,fi  on  ne  vérifie  y ant  la  viUe  près  du  Gyownafc  , 

fur  les  originaux  les  hifloires  où  Leontidas  lui  alla  faire  ces^. 

dont  il  parle;  ce  ne  fut  point  en^  propbfitions. 
allant  &  venant  par  lajBeotie»        Phœbidas  Je  l^iffi  ferfuader.y, 

commeAmiottraduit,quePhœ-  CarLepotidisluifit  voir  qu'il, 

hidas  exécuta  cette  entreprife.  a'y  auroit  riea  de  plus  glorieux 

Voici  le  fait  :  Les  Lacedemo-  pour  lui  que  de  fe  rendre  maître- 

niens  avoient  ordonné  une  levée  deXhebes  pendant  que  fon  frère 

de  dix  mille  hommes  pour  les  travailloitafoumettreOl3uithep 

envoyer  contre  OlyÀthe  ;.  en  que  par-là  même  il  ^iliteroit  à 

attendant  que  cette  armée  &t  fonfirerelemoïenderéuffirdaos* 

préte^  ils  firent  partirEudamidas  fon  entreprife,car  au  lieu  que  les 

avec  environ  deux  mille  hom^  Thebains  avoient  fait  on  décret^ 

mes;  écEudamidas demanda  en  p^  lequel  il  étoit  défendu  qu'- 

^cearpc  Lacedemoniens qu^ils  aucun  Thebain  allât  avec  ^i*. 

dpnnaflent  la  conduite  desautres  Êdrela  guerre  aux  Olynthietts,. 

huit  mille  honmies  à  foafirere  dès  qu'il  feroit  maître  de  la  cita*^ 

Miij, 


Digitized  by 


Google 


in  (tus 


5>4      ^      PEtOPiDÀS. 

naiiiéstmfM  d  Boftilité>  fe  rend  maître  de  ta  ckadelle.  llmenias 
.et  ^'  '^^îfwâ^   çft  g^gy ^  ^  conduit  à  Lacedemofle ,  oii  on  le 

fit  mourir  bien-tôt  après.  Pelopidas>  Pherenicus , 

nmhg ii  f^  Androciide  &  pkfieurs  autres  ^  ayait  pris  la  fuite, 

"***  font  condamnez  au  bannîiîement.  Épaminondas 

demeure  en  repos  dansThebes,  parce  quon  le 

méprifbit  à  caufe  de  la  Philofopïiie,  comme  un 

homme  qui  vivoit  ékwgné  des  affaires ,  &  aufîî  à 

caule  de  fà  pauvreté  y  comme  un  homme  qui 

n  avoît  nul  pouvoir. 

Hœiiiisprip/jm      La  nouvcUe  de  cet  attentat  portée  à  Sparte  > 

rI!Zwit; T-  les Lacedemoniens  privèrent Phœbidas du  com- 

J^^^  if»«f  mandement,  Se  le  condamnèrent  à  ime  ^nende 

de  dix  miUe  drachmes  ;  mais  ils  ne  laiflerent  pas 

de  retenir  la  Cadmée  &  d'y  avoir  garnifbn.  Tous 

les  autres  Grecs  furent  étonnez  d'un  fi  grand  ridi- 

éeUe  9  ils  lui  domièroient  autant  Ttms  tes  atttrts  Grecs  fitrent 
deCavalerie  &d'Infantcrie  Qu'il  étûmiez.  dfim  fi  grand  riMade  J^aur 
vondroit  pour  aller  fortifier  Eu-  tmjer  une  entreprife,  &  d^envunir 
daimdas.  Phœbidas  fé  laiffii  per*  Vautewr.']  Poly be  furtout  n  a  f  as 
fuader^  parce  j  dit  Xcnophon ,  manqué  de  rdèver  un  procédé 
qu'il  chcrchoit  moms  à  vivre  ^  fr  étrange  &  fi.injufte.  En  par- 
qu'àikîrequelqueadîond'écl&tj  Ifint  des  Etoliens^,  qui  avoient 
éc  que  naturellement  H  étoit  fort  élu  pour  Préteur  Scopas,  auteur 
inconfideré  de  fort  imprudent»  '.  de  tous  les  maux  gu'ils  avoient 
Ijmenias  efi  enlevé.']  rBrVoTàn  fcitsauxAchéens,fens  leur  avoir 
de  Leontidas  qui  étoit  Fautrc  déclarélaguerre,dit,l.iv.p.25)(J. 
Polemarque ,  mais  il  ne  fet  pas  que  de  ne  pas  faire  la  guerre  par 
conduit  a  l^acedemone,  il  fut  im  décret  public.  Se  cependant 
mis  en  prilbn  dans  la  citaddle ,  commettre  tous  les  aftes  dTiofH*- 
où  on  lui  fit  feire  fbn  procès  par  lîié,n^en  point  punir  les  auteurs, 
des  Commiflaires  qu^on  lui  en-  &  au-contraire  les  honorera  les 
voya.  Il  y  en  avoit  trois  de  La-  élire  pour  Généraux ,  c'étoit  un 
ceaemone,&  un  de  chacune  des  afte  qui  renfermoît  toutes  les  in- 
autres villes.  juftices  enfferable  j  c^eft  ce  que 


Digitized  by 


Google 


FELOPIDAS;  py 

cille  cf  autorifer  une  entreprife  &  cTén  puûîr  Tau* 
teur  ^  â:  les  Thebains>  décniis  de  leiir  ancien  gou-^ 
vemement ,  &  aflervis  par  Archias  &  parLeon*^ 
tidas^  reconnurent  qu'ifs  ne  pouvoient  être  déli-^ 
vrez  d'une  tyrannie^  qu'ils  voy oient  appuyée  de 
toutes  les  forces  desLacedemoniens,  ni  eiperer 
de  la  ruiner,  fi  on  n  ôtoit  à  Sparte  l'empire  de  la 
terre  &  de  la  mer. 

Cependant  Leontidas,  ayant  appris  que  les  ^Mmtrîfiùieom 
banms  sétoient  retirez  à  Athènes,  oc  quus  y  msdiThiu. 
étoient  bien  voulus  du  peuple  Se  honorez  de  tous 
les  honnêtes  gens ,  il  leur  dreâa  fecretement  des 
ertibuches  par  le  moyen  de  quelques  hommes 
inconnus  qu'il  y  envoya;  il  tua  en  trahilbn  An- 
droclide,  mais  il  manqua  (on  coup  fiur  tous  les 

les  Lacedemomens  firent  après  dans  plufîeurs.  Ot,  ajoute-t-îl  y 

que  Phœbîdas  iefut  emparé  de  c'efl  uo^  danence  iointé  à  une 

la  Cadmée  contre  la  bonne  fpî  malîce  énorme    de  prétendre 

&  contre  tous  les  traitez.^  Ds  pu-  qu*un  homme  n*a  qu'à  fermer  les; 

lurent  Fauteur  de  cette  perfidie^,  yeux  pour  ençêcncr  les  autres 

&ne  retirèrent  pas  leur  ^^rpifon^  de  le  voirXVittdchenient  à  cette 

comme  fi  rinjuftice  étoit  efïacée  pemicîcufe  maxime  de  politique 

par  la  punition  de  deluiquît'a^  aattîré  lur  œs  deux  peuples  de 

voit  commifeAcomme  fî  c'étoit  grandes  calamitezy&jamais  ceux 

là  faûsÊûre  les  Thdbains.  Les  qui  voudront  prendre  de  bons 

mêmes  Lacedemoniens  du  tems  confeils  &  prol|)erer,ne  doivent 

de  la  paix  d' Antidôdas ^  firent  k  luîvre»  m  diins  les  afibires  pu«- 

Îublier  Qu'ils  laifToient  la  liberté  bUque^  dans  leurs  apures  par- 

touteslesvflles^m^flsnere*-  ticulieres.  Je  mé  fuis  étendu  fur 

tirèrent  pas  d'une  feule  les  Gou.^  cet  endrok^parce  que  ces  remar- 

yemeurs  iju'ils  y  avoient  mis.  quea  pourront  être  lues  parces^ 

Après  avoir  laccagé  les  Manti-  hommes  à  qui  il  eil  important 

Béens&ruiné  leur  ville,ils  dirent  d'inimuer  tes  grandes  veritez  ^ 

qu'ils  ne  leur  avoient  faitaucune  confiunéet  par  tant  d'expertei^ 

injuftice,  parce  q|ue  d'une  feule  ces. 
vflle  fls  tes  avoient  Eût  paifet 


Digitized  by 


Google 


^6  PELOPIDAl 

autres.  En  même-tems  les  Athéniens  reçurent  de  J 
lettres  de  Sparte  qui  leur  défendoit  de  recevoir 
les  bannis^ de  les  exciter  &  aider,  &  leur  ordon- 
noit  de  les  chaiîèr  comme  gens  déclarez  ennemis 
vhummu'nM»-  communs  delà  Grèce  par  tous  les  alliez.  Mais  les 

tMt4»xAtfmi-M.  .^çjjeniens^  à  qui  l'humanité  étoit  une  qualité 
propre  &  naïutrelk,  &  qui  d'ailleurs  vouloient 
témoigner  leur  reconnoiflànce  aux  Thebains ,  & 
leur  rendre  la  pareille,  car  les  Thebains  étoient 
ceux  qui  avwent  le  plus  contribué  à  rétablir  à 
Athènes  le  gojiyernèment  populaire,  en  ordon- 
nanç  p^  un  décret  public ,  que  fi  quelque  Athe- 
inien  faifoit  palier  lùr  les  terres  de  Beotie  des 
arrnes  deftinées  contré  les  Tyrans,  aucun  Béotien 
ne  fît  lèmblant.de  le  voir  ni  de  l'entendre ,  &  ne 
le  mît  en  devoir.de  s'y  oppofer,  les  Athéniens , 
dis -je,  pouflèz  par  ces  deux  niouvemens,  ne 
firenj  rien  contre  les  Thebains. 
futii*  mrtfrif*      Pelopidas,quoiqu  alors  fort  jeune  encore,  alla 

i»^i^«/«  ,T«  trouver  tous'  les  bannis  l'un  après  l'autre ,  ^  les 

ayant  tous  afl^mblez ,  il  leur  ht  un  difcours  où  il 

BtM  iifimt  i*  leur  reprefenta,  qu*il  n* étoit  ni  féam  ni  jufle  qu'ils 

iH^-  regardaj[mt  d'un  ml  tranquille  leur  Patrie  captive  & 

frifonniere,  ni  que  comme  trop  contens  Savoir  eux* 
.  pîêmes  la  vie  fauve  »  ils  dépcndijfent  toujours  des  décrets 
d  Athènes ,  toi^ours  fournis  Ù'  fcàfant  feruilemem  leur 
cour  à  ceux  qui  avoient  le  talent  de  bien  parler  &  dç 
métier  la  populace  »  mais  qu'il  falloft  tout  hafarderpour 
lephts  grand  de  tous  Us  Jt^ets,  en  prenant  potar  modellâ 
f  audace  ér  la  vertu  de  Thrajybule  ,  afin  que  comme 

Thrafybule$ 
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'Thra^bvîe, parti  de  Thebesyétoit  allé  heurter  &  hrifir 
Jâs  Tyrans^ Athenesyâux  de  même  y  partis  d^Atheneh 
,all^entrendre  À  Thebes  fa  première  liberté. 

Les  ayant  perfùadez  par  ces  paroles ,  ils  en-     ^'  »"^«*  v* 

r  >  xrr>l      1  1       >  Prennent  Ut  bimM 

-voyerent  lecretement  aThebes  apprendre  a  ceux  4»  tmu. 
•de  leurs  îmais ,  qui  y  étoîent  reftez ,  ce  qu  ils 
avoient  refblu  ;  ces  amis  approuvèrent  extrême- 
-ment  leur  deflèin  ;  Gharon,-qui  ^toit  un  des 
principaux  de  la  ville ,  promit  de  donner  fa  mai- 
ion  ;  ^ilidas  trouva  le  moyen  de  fè  faire  Greffier 
-d'Archias  &  de  Philippe,  qm  étoient  PolemaF- 
qu^;  ^  pour  Epaminondas ,  il  y  avoit  déjà  du 
-tems  qu  il  travaflloit  à  infpirer  aux  jeunes  gens 
Tine  noble  fierté  &tin  grand  courage;  car  dans   «-i^*»»  ■fymi- 
les  Heux  a  exercice  il  leur  ordonnoit  toujours  de  netains  cMn  u* 
•s'attaquer aux Lacedemoniens,  &<le  lutter con-  ^*^'^''^- 
-tr'eux  ;  Se  quand  il  les  voyoit  s'applaudir  &  s'en- 
orgueillir de  les  avoir  vaincus  &terraâèz>  il  les 
«tançoit  &4eur  ^oitiqUils  devraient  bienphuôt  avoir 
Jkmte  de  fe  rendre  ainfi  volontairement  les  efclaves  de 
ceuxfw  lefquels  Us  avaient  unfi  grand  avamc^e  dans 
40US  les  combats. 

Le  jour  pour  rexecutioh  du  projet  étant  pris, 
Hes  bannis  trouvèrent  à  propos  que  Pherenicus  p 

'Etvoitr'EfamnondaSy  Uy  avoit  fes  mains  dans  le  fàng  de  Tes  G- 

'^é^duittmfmtiltréméMtàùif-  toyens  ,  <Sc  qu^il  Tçavoit  bien 

^rer.^  Voila  tout  le  rôle  que  qu'on  ne  fetiendroit  pas  dans  les 

Tlutarque  Eût  jouer  à  Epami-  "bornes ,  &  que  les  Tyrans  ne 

«ondastlans  cette  entrepnfe.  U  periroient  pas  feuk.  Tlutarque 

,  la  fçavoit ,  mais  il  ne  voulut  y  raconte  cette  4iifloire  plus  au 

avoir  aucune  part,  parce,  difoit-  lonç  dans  le  Traité  de  r^fpnt 

3,  qu!il  ne  Youloit  pas  trempée  foQiHerdeSQçmte. 

TomeUL  U 
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après  avoir  aflèmblé  tous  les  conjure^j  sVrêtât 
càoh  u»  8.«x  au  bourg  de  Thriafie ,  qu'un  petit  nombre  deis 

^tti  i»mntckhf  pjyj  jeunes  (è  hafardât  à  entrer  dans  la  ville;  ^ 

.i|ue  fiî'il  leur  arrlvoit  d'être  lùrpris  par  les  ennemis, 

èa  dépérir  en  cette  occafion,  les  autres  fè  char- 

gèaiîènt  de  taire,  en  forte  que  ni  leurs  enfans ,  ni 

leurs  pères  ne  manquaient  de  rien  pendant  leur 

'jiuUctdiPttcfiJau  vie.  Pelôpidas  fut  le  premier  qui  fè  prefènta  pour 

.  entrer  dans  la  place,  &  après  lui  Melon,  Damo-» 

clide,  &Theopompe,  tous  des  premières  Mai- 

.fons  de  Tbebes ,  tous  liez  enfèmble  d'une  étroite 

amitié,  tous  d*une  fidélité  à  toute  épreuve.  Se 

tous  rivaux  de  gloire  &  d'hormeur.  Etant  donc 

»«:^*</««»^«;<.au  nombre  de  douze>  ils^mbraflènt  leurs  corn:- 

^urm<u.sr,>eio,  p^g^^jns^  qu'ils  laifl-^nt  à  Thriafie,  &  après  avoir 

envoyé  un  courier  à  Charon  pour  l'avertir  de  leur 

. arrivée^  ils  fe  mettent  en  marche,  vêtus  de  fiiiv» 

ttsfont  Jt^-'AKi»  pies  veftes,  menant  avec  eux  des  chiens  de  chafi«^ 

thmsZ'  '"  ""'  *  &  tenant  à  la  main  des  pieux  à  fbutenir  des  rets,, 

afin  que  ceux  qiû  Içs  rencontreroient  en  chemin,. 

ne  fè  doutaflènt  de  riejn,^  ^  qp'ils  les  prHîènjE 

feulement  pour  des  Chaâèurs  quç  la  cba^  avp^ 

^garçz^  . -  • 

Leur  courier  étant  dojic  arrivéàTheî>es,'4^ 
.  ayant  appris  à,  Charon  qu'ils  étoient  en  chemin, 
iChacon  né  changea  point  de  ièntiment  à  l'ap- 
procha de  ce  danger,  &  comme  il  étoit  homme 
de  bien  <Sc  d'honneur,  il  prépara  là  m^n  pour 
4es  recevoir,. 
-  ^armilesLçpj^uxezîIy  avoit  un  certainHippof! 
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tRenidaS)  qui  n  étok  pas  un  mécbant  homme»  qià 
même  aimoit  Ci  Patrie,  &  qui  de  tout  £bn  cœur 
auroic  voulu  fervir  les  bamiis,  mais  il  n  avoit  ni 
f  audace,  ni  la  fermeté  que  demandoient  une  oc' 
cafion  ^tperilleufè,  Sz  les  grandes  affaires  qui  Ce 
trâmoient.  Hippofthenidas  donc ,  envifageant  le   HifHthtnij^sfM- 
grand  combat  qu  il  falloit  livrer  fur  l'heure  même,  f/7«i"/«>*"t'^ 
il  comprend  enfin  à  force  de  reflexions  que  ce  J^,^**  ***  '**" 
qu  ils  alloient  faire ,  c'étoit  en  quelque  façon  aller 
heurter  TEmpire  des  Lacedemoniens,  &  entre- 
prendra de  détruire  leur  puiilànce  en  luivant  des 
eiÇ)erancesfort  incertaines ,  &  appuyées  lur  une 
poignée  de  bannis.  Comme  fiirpris  tout-à-coup 
d'un  vertige,  &  ne  pouvant  débroiiiller  tant  de 
difficultez  &  d'obftacles  qui  le  prefentent  en  foule 
à  fon  e^rit ,  il  fè  retire  diiffs  (à  maiibn  làns  rien 
dire ,  Se  dépêche  un  de  les  amis  à  Melon  &  à  Pe-   u  «"«wy»  cw»j.» 
lopidas  pour  les  prier  de  différer  leur  entreprilè ,  JX  jT/Z'ntm' 
&  de  s'en  retourner  à  Athènes  en  attendant  un  '^'  / 

tems  plus  favorable. 

Cet  envoyé  avoit  nom  Chlidon.  Il  s'en  va  chez  J^^f'  ^*  * 
lui  en  diligence ,  tire  Ion  cheval  de  1  écurie ,  oc  z-^**  i*  f«ix*  m 
commande  à  (à  femme  de  lui  apporter  la  bride.  '^^'^** 
Sa  femme  ne  Içachant  où  elle  étoit  &  ne  pouvant 
la  trouver,  dit  quelle  l'a  prêtée  à  un  voifin. 

HippefihemJat  dmc   «nv^or  qai  étoit  de  quinze  cens  hom^ 

]gea»t kffrand  conéat (fi^il  falloit  mes;  que  deux  Officiers  fort 

livrer  fur  thettre.']  Il  faifoit  re-  fobres  dévoient  être  de  gardé 

flexion  que  quand  même  on  au-  cette  même  nuit ,  &  qu*  Archias 

roit  tué  les  Tyrans,  les  conjurez  avoit  ordonné  à  ceux  de  TheA- 

étoient  en  trop  petit  nombre  pies  de  fe  tenir  Toupies  armes  C« 

pour  vemr  à  bout  de  la  gamifbn,  jour4à. 
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CMidon  s'emporte;  oiv en  vient  auic  injui'es^^^ 
de-là  aux  mdléâiOÎons,  Sa  femme  vomit  contre 
lui  les  imprécations  les^plus  i&evSk&,  &  prie  les 
Dieux  que  fbn  chemin  lui  foit  funefte  à  lui  Se  â. 
ceux  qui  l'ont  envoyé.  De  forte  que  Chiidon 
ayant  perdu  par  fon  emportement  la  plus  grande 
partie  du  jour  à  ce  démêlé,  Ôc  tirant  même  de  ce 
qui  venoit  d'arriver  ime  forte  de  mauvais  augurent 
il  renonce  à  ce  voyage,  &  va  d'un  autre  côté. 

Voilà  Qomment  irtint  à  peu  qu'on  ne  manquât? 
l'occaHon  d'exécuter  la  plus  grande  &  la  plus 

îjtn»t,juraei>trm  belle  des<  entreprifos.  Pelopidas  Se  ceux  de  fà 

t"tîfi.^  bande  ayant  prisdeshabits  de  païfan-,  &  s'étane 
partagez  j  entrèrent  le  foir  par  différentes  portes  ; 
dans  la  ville  qu'il  faifoit  encore  jour.  Comme  on . 
étoit  alors  au  comi»encement  de  l'Hyver,  il  re- 
gnoit  jun  petit  vent  de  bife ,  &  il  tomboit  de  la 

DefUi.  c*  fhid  neige ,  ce  qui  contribua  à  les  mieux  cacher,  cha» 

ÏÏ'ATc^Af/t  cun  étant  retiré  dans  fa  maifonàcaufedufiroid; 

''/"£*•  mais  ceux  qui  étoient  de  la  confidence,  reçurent 

Us  to,i}wtx  fi  les  bannis,  &. les. menèrent  tout  d'abord  chez 

f<^4»  mwite  d*  i^naron9.ouilsietrouverent,.banms  ou  autres^, 

^ifaroMt-hw.      J^^  nombre  de  quarante-huit*. 

Pour  ce  qui  eft  des  Tyrans,  voici  en  quel  état: 

£tva^$4MMitr*vSté.2Jiaii&  vteticeuuMt deihyvtr.']  C'ett  C9 

chercher  HippoAhenidas ,  ^  ne  qae%nifient  ces  parles  dePlo- 

l'ayant  pas  trouvé  il  alla  chezjin  tarqae  èfxi>fjSfmt  tf  imtSuf  rSp.- 

des  conjurez  oùiLfe  doutoit  bien  àifof^  &  non  pas  que  le  tetnt  crni' 

qu'il  le  trouveroit,  &  il  y  alla  7ne»foitàfrtrouhUr.LesL&cede~ 

fpw  leur  dire.d'envoyer  un  auv  moniens  ^'étoient  emparez  de  la 

Hemeflàger  à  fa  place..  citadelle  vers  lemilieu  de  l'Eté,  - 

Cttnmco»  àm  akrs  au  com»  latfoiiîémeannéedel'ûlympiaT 
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fe  trouvoîent  leurs  affaires.  Philidas ,  Greffier  des* 

Polemarques ,  étoit  du  complot^  coitime  nousr 

l'avons  déjà  cfit  >  &  noublioit  rien- pour  le  faire 

péufîîr.-  Il  y  avoit  déjà  quelque  tems  qu'il  avoic 

promis  à  Archias  &  à  (à  compagnie  de  leur  don- 

nerà  louper  ce  jour-là,  de  leur  faire  grand' cHerey 

&  de  leur  faire  venir  les  plus  belles  (êmmes  de  la^  fr&amhnitini-i 

ville.  Ce  qu'il  failbit  pour  les  livrer  afFoiblis  pap  fJ^it^ITett^fi, 

la  débauche  &yvres>.entre  les  mains  des  con-*- 

jurez  qui  s'en  déferoient  (ans  peine.  '' 

Les  voilà  donc  à  table;  comme  ilsâ:oient  déja> 
en  pointe  dé  vih&  bien  près  d'être  yvres ,  il  leur 
vient  >  on  ne  fçait  (animent ,  une  nouvelle ,  ^  qui^ 
n'étoitpasfauflè,  mais  vague,  ^p^nacirconftan- 
eiée ,  que  les  bannis  étoient  cachez  dans  la  ville; 
Philidasfait  tous  fèsel^^rts  pour  détourner  la  con-- 
verfation,  mais  Archias  envoyé  unde  fes  Officiers  Pi»»^  ims  v 
à  Charonlm  donner  ordre  devenir  le  trouver  fur  Ztîf'lti^^T, 
l'heure.  Il  étoit  déjatard-;  Pelopidas  étlescon--  ^^''î-'^j  «»•?*' 
jurez  le  préparoienr  aeja,^oc  avoientpns  leurs 
euiraflfes&- leurs  épées;  tout  à  coup  on  entend^ 
&apper  àla  porte  ;  quelqu'un  y  va ,  &  ayant  ap- 
pris de  rOfficier  qu'il  venoit  de  la  part  dès  Pole- 
marques,  qm  mîtfidoient  Charon ,  Û  va  tout  trou- 
ve xctx.&  ils  la  reprirentlapfe-'  cet  endroit,  il  Ôut  fuppofér  ique 
miere  année  -del'Olymp.  c.  vas  Philidas  avoit- véritablement  le 
commencement  del*Hyver.         deflèin  de  feiré  venir  des  fera- 

Ct  epiW  faifiit  fUntrUt  tivrer,    mes,  mais  qù^  ne  l'ayant  pu , 
d^oiblis  par  la  déhâtuki.  3  ~  Cora«    &ute  de  tems  ou  autrement ,  il^ 
ment  cela ,  puiTqu'il  ne  leur  pre^    habilla  en  femmes  quelques-uns» 
fënte  que  quelques  conjurez  dé-   des  conjurez. 
jSaifflzenlenmies-f  BoorrauveT' 
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blé  leur  annoncer  ce  terrible  ordre.  Il  n'y  eut  pai 
jaumt^'mi»»-  tjn  d'eux  qui  ne  penfât  d'abord  que  la  conjura- 
m»  MX  (onjurtx:  ^qjj  ^toit  découverte ,  &  qu'ils  étoient  tous  per-. 
dus  avant  que  d'avoir  pu  exécuter  aucun  exploit 
digne  de  leur  courage.  Néanmoins  ils  furent  tous 
d'avis  que  Charon  obéît  à  ce  mandement ,  &  qu'il 
fe  prelentât  aux  Gouverneurs  avec  ailùrance  ^ 
comme  ne  craignant  rien  &  ne  fe  fentant  cou- 
pable de  rien. 

Charon  étoit  bien  homitie  ferme  &  intrépide 

dans  les  dangers  qui  ne  menaçoient  que  lui  >  mais 

alors  effirayé  du  danger  de  fes  amis ,  &  craignant 

àuillqu  on  ne  le  foupçonnât  de  quelque  traHifon> 

Q  tant  de  braves  Citoyens,  qu'il  avoit  reçus  dans 

iÀ  maifon ,  venoient  à  périr  ;  comme  il  fut  prêt  à 

ibrtir>  il  va  dans  l'appartement  de  Ùl  femme  > 

•V4veit  rhj*i<  prend fon  fils  unique,  qui  étoit  encore  entant, 

•«w-  &  qui  en  beauté  et  en  force  fùrpaflbit  tous  les 

enfans  de  £bn  âge, le remtet  entre  les  mains  de 

Grande  o-  heiu  ae-  Pclopidas ,  &  lui  dit  ;  Si  VOUS  vctiez  à  découvrir  que 

r»M  it  a>»o».      jç  ^Q^  ^yç  trahis ,  ou  que  je  vous  aye  fait  la  moindre 

fupercherie,  traitez  cet  enfant  en  ennemi}  (ÙT  vet^ezr 

vous  fur  lui  de  la  perfidie  du  père,  fans  en  avoir  aucune. 

pitié, 

La  plupart  ne  purent  s'empêcher  de  verfer  des 
larmes ,  en  voyant  la  vive  douleur  de  ce  père  af- 
fligé, &  la  grandeur  de  fon  courage.  Se  ils  té- 
moignèrent tous  qu'ils  étoient  très-fâchez  qu'il 
pût  croire  que  parmi  eux  il  y  eût  quelqu'un  afîèz 
,     lâche  &  allez  '  étonné  du  danger  prefent  pour  le 
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ibùpçoAner  de  quelque  perfidie ,  où  pour  Taccu- 
fer  du  mauvais  fuccès ,  &  ils  le  conjurèrent  una- 
nimement de  ne  pas  laiflêr  fon  fils  parmi  eux , 
mais  de  l'éloigner  Se  de  le  mettre  à  couvert  de 
ce  qui  pourroit  arriver,  afin  de  conlèrver  à  lès 
amis  &  à  fa  ville  un  vengeur,  s'il  étoit  allez  heu- 
reux pour  échaper  aux  Tyrans,  Charon  protéfta 
qu'il  n'éloigneroit  point  fbn  fils;  car,  dit-il,  <;#»«Jwjî  4».^ 
quelle  vie  pour  hàj  &  quelle  délivrance  pks  honnête  *  ***" 
qu'une  fin  glorieufe  Ù'fans  rebroche ,  avec  fon  père  Ù* 
fes  amisi  En  même-tems  il  mit  là  prière  auxDieux^ 
embraflè  tous  les  conjurez  ïun  après  l'autre ,  âç 
fort. 

En  chemin  il  travaille  à  fê  remettre  &  à  com* 
pofer  (on  viiàge  Se  fà  voix  pour  paroître  dans  un 
état  diffèrent  de  celui  où  il  fè  trouvoit.  Comme 
il  fut  il  la  porte  de  la  maifbn  du  feftin ,  Archias  Se 
Philidas  viennent  au-devant  de  lui.  Se  lui  deman- 
dent ,  Charon  ,  qui  font  ces  gens ,  qui,  à  ce  qu'on  nous  ' 
a  dit,  viament  ^ arriver xc^ifbnt  cachez  dans laviUejt 
^  qvàf&fif  appuyez  par  quelquef-uas  de  nos  Gtoyens  ? 
Çharon  fut  d'abord  un  peu  froublé ,  mais  après    cramU  fn/inm 
avoir  demandé  à  fbn  tour,  qui  étoient  ces  gens  ''•^"'^''*'=^*««r 
qui  venoient  d'arriver.  Se  qui  étoient  ceux  qui  Ïqs 
leceloient  dans  leurs  maifons,  Se  voyant  qu  Ar-* 
chias  ne  pouvoit  rien  dfre  de  certain,  il  connut 
bien  que  cette  nouvelle  ne  venoit  que  de  quel"-- 

Car ,  ^t-U  ,  fMfUr  vUvoitr   ilàns  le  Traité  que  je  viens  de; 
M.'}  Après  cela ,  il  adrefla  la   dter ,  rapporte  Çe&  paroles  ijaft 
jaroleà  ibnfilsjj&Flatarqae  jneriteot d'étreiûës.^ 
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qu'un,  qui  n'étoit  pas  bien  informé ,  &  il  leur  dkî 
Prenez  bien  garde  que  ce  nefoét  une  faup  aîlarme  tfu'on 
ait  voulu  vous  donner  pour  troubler  vosplaifirs.  Je  ne 
iaijpraipas  de  m'en  irfformenwec  foin^Ù'  de  me  tenir 
fur  mes  gardes  ,  car  peut-être  ne  faut-il  rien  négliger.. 
Philidas  le  loiia  de  fà  prudence ,  &  remenant  Ar- 
.chiasdans  la  (aile,  il  le  replonge  dansla  débauche^ 
&  fait  durer  le  repas  en  ieur  faifànt  toujours  at" 
tendre  les  femmes  qu'il  leur  promettoît. 

Gharon  4e  retour  chez  lui ,  trouve  fes  amis 
tout  préparez,  non  à  vaincre,  ni  à  fàuver  leur  vie, 
mais  à  mourir  glorieufèment,  après  avoir  faiit  un 
grand  carnage  de  leurs  ennenus;  il  dit  àPelopi- 
dasla  vérité  t€slle  quelle  étoit ,  mais  il  la  déguifà 
aux  autres  en  inventant  plufieurs  chofes ,  dont  ii 
dilbit  qu'Archias  Tavoit  ^entretenu. 
^Nfmautmfitt,      A  peine  cette  prcimere  tempête  étoît-elle 
rJi»  mvpiT^  paflëe,que  la  Fortune  leur  ^n  exdta  une  (èconde  ; 
fbink  çjy.  f^j  cej  entrefaites  il  arriva  d'Athènes  un  cou- 

fier  de  la  part  d' Archias,  grand  Pontife  d'Athènes, 
qui  écrivoit  à  Archias  de  Thebes  fonjiôte  &  Ion 
ami ,  non  une  nouvelle  fauiïè  &  fabriquée  fer  des 
Ibupçons,  mais  un  détail  circonftancié  de  toute 
la  conjuration ,  comme  on  le  reconnut  enfeite." 
Ce  Courier  fut  mené  d'abord  à  Archias,  qui  étoic 
jdéja  noyé  de  vin ,  &  en  lui  rendant  là  dépêche  p 

Mcùs  ît  la  d/£mfa  aux  autra.']  menement  que  Charon  revint  i 

Pourquoi  cette  finefTe  f  Cela  eux  le  vjfagegay,  &  qu'il  leur 

ft'étou  poii\t  «ecellàire.   Auflî  rapporta  à  tous  ce  qu  Archîa* 

Plutîurque  dans  le  Traité  de  l'ef-  ku  avoit  dit 
^rit  familier  de  Soaate,  dit  fqrr 

i 
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il  lin  <]k>  Seigneurjcekti  qui  vous  écrit  ces  leUreSj  vous 

conjure  de  les  lire  fur  le  champ,  parce  qu'il  vous  écrit^^    jmptuimt*  Jtjri 

pour  des  affaires  très-importantes.  Arcniasfè  menant}  '^"'• 

à  lire ,  à  demain ,  dit-U ,  les  affaires ,  Se  prenant  les  a  demab  ie$  if- 

1  .|t  •    r        r         i  o  •!  foires,  twirimdé 

lettres ,  il  les  mit  ious  Ion  chevet,  oc  repnt  la  con-  «  ^v«r»«, 
verlàtion  <ju  il  avoit  commencée  avec  Philidas, 
Ce  mot  â  demain  les  affaires ,  paflà  en  proverbe,  Sç. 
eft  encore  aujourd'hui  en  u(àge  parmi  les  Grecs^  ■ 

Uoccaflon  paroiflànt  donc  très^-fàyorable  >  les  l«  tm^n^fit»» 
conjurez  fortent  &  fe  partagent  en  deux  bandes  ;  S*"  **  ***  **^ 
les  uns,  fous  la  conduite  de  Pelopidas  &de  Pa-; 
moclide,  vont  contre Lepntidas  ÀHypatas,  qui 
itoient  voiflns;  Se  les  autres  ayant  à  leur  tête 
Charon& Melon,  vont  contre  Archias  &  Phi-'  o»»i»,it>metm 
lippe.  Ils  mettent  fur  leurs  cuiraflès  des  robes  de  fr^^fmmtt!^'"' 
femmes ,  &  iùr  leurs  têtes  des  couronnes  de  pin 
j&  de  peuplier,  qui  leur  çachoient  tout  le  vifàge, 
JDès  qu  ils  furent  à  la  porte  de  la  fàlle  du  feflintous 
les  convives  firent  un  grand  bruit  &  de  grands 
cris  de  joye,  penÇint  que  c*étoient  les  femmes 
(^'ils  attendoient.  Les  conjurez. ayant  bien  re- 
gardé tout  autour  de  la  falle,  Se  bien  remarqua 
tous  Ceux  qui  étoient  alîis ,  tirent  leurs  épées  j  Sç  ' 
£e  jettant  au  travers  des  tables  for  ArcJ^as  Se  fu^r  p^J"*""^''*J^ 
Phili|^,  ils  parureiit  ce  qùîils  étôientr  Phil^às  q»iv*ub,r€»tfidf'. 
pbligea^un  petit  nombre  des  cônyiez  à  fç  tenir  ^i>  ^   *' 
repos,  leur  promettant  qu  ils  nî\,urpient  aucujqi 

VéHt /;ontre  teprifidas  &  Hy-    tmeTçsJ)3mes,dchvïiiej^*avoi.t  , 
fatat,"}  Ceux  -  ci  nç  ffpupoient    pas  yoplu  wç  Leontâdas  fût  du    . 
pas  chezPhilid^  ,'paite  qu'Ar-    feftiii. .  Ainîi  Phîlidas  aVoit  été  •  ••  -  •  » 

£hias,qttatt«ndaittùiedes^pt£r^  ûbligdde'Jl£s^9ter^  '    .j   u. 
TomelU.  Q 
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ftfâl.  TiJOif  lôs  autres  ,  qui  vouhirent  fe  lever  &  Cq 
mettre  en  ^éfertfe  avec  ks  Polemarques,  forent 
tuez  Êuis^beaucoop  de  peine  comme  des  gens  qui 
étoieht  pleins»  de  vin. 
tthfiidttA  wiMw  L*afFak«  fot  plus  difficile  du  côté  de  Pelopidas, 
^^f^'jjM*'"!  Gfar  ils  aUoicnt  contre  un  homme  fobre  &  hardi. 

fut  plus  dim€tlc  df 

fi»  titt-  En  arrivant  ils  Crouvèrit  la  porte  de  fà  maifon  fer- 

mée, parce  qu  il  étoit  couché;  ils  heurtent  long- 
Éems  Êms  que  perfbnne  réponde.  Ehfin  un  efclave 
tes  ayant  entendus,  (è  levé  &  defcend  pour  ou- 
vrir; il  n  eut  pas  plutôt  tiré  le  verroxiil  &  entr*ou- 
vert,  que  fè  jettant  tous  en  foule,  ils  pouflèrent 
la  porte  de  roideur ,  jetterent  ï'efclave  à  la  ren* 
verfe,  &  mcmterent  à  la  chambre  à  coucher. 
Leontidas,  au  bruit  de  tant  de  gens  qui  couroient, 
fe  douta  de  ce  que  cepouvoit  être;  il  làuta  de  (on 
lit,  8c  empoigna  fonépée,  mais  il  oublia d'étein- 
umfu  ie  viiUt.  drc  les  lampes  de  veille ,  ce  qui  dans  les  ténèbres 
iLvw^Tir*'     les  auroit  commis  les  uns  contre  les  autres ,  & 
àuroit  pu  lefauver.  Mais  étant  vu  clairement  à 
une  fi  grande  lumière,  comme  en  plein  jour,  il 
Lt»,*iiMr*m*ten  alla  au-devant  d'eux  pour  défendre  la  porte,  & 
1£io^ifTùi*'  frapant d'abord Cephubdore, qui  entroit  le  pre- 
mier ,  il  rétendit  mort  à  fès  pieds  ;  il  s'attacha  en- 
fmtc  à  Pelopdas,  qui  le  fùivoit.  La  porte,  qui  étoit 
étroite,  &  le  corps  de  Cephifbdore,  qui  embar- 
raflôit  l'entrée,  rendit  ce  combat  long  &  difficile  ; 
Teutiiumu»,»'  mais  enfinPeloptdas  fot  le  plus  fort,  il  tua  Léon- 
fu^j^i,  «,  i^  ^j^.  jgjj^  ji^  ^^^^  ^^^  enfemble  chez  Hypatas, 

ils  entrent  dans  là  maifon  >  comme  ils  étoient 
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entrez  dam  cellç  deLeootidas.  HypâtStf»  entent  Hfi>émfifi»c*; 
dant  k  bruk ,  fe  làuvc  axez  ks  voH^«  tneûs  ik  le  ^'^^•'*"  '^  "^ 
fuivirent)  &  le  tuèrent. 

CetcegrandealËûreheiireufèmeat  exécutée  »  />^/sm«»m^ 
ils  vont  joindre  la  troupe  de  Melon»  dépêcbent  ^^^Zi^iZt 
àes  courriers  dans4*Attique  aux  bannis  >  qui  y  •««»««. 
itoient  reftez>  i^^pellent  tous  les  Hiehains  à  m 
liberté ,  Se  arment  tous  ceux  qu'ils  reocantrent^ 
enlevant  des  portiques  les  dépouilles  qui  y  étoienc 
appenduës>  &  enfonçant  les  boutiques  des  Arniu^ 
riers  Se  des  Fourbiâèurs.  Ëpanmiandas  Se  Goiffr- 
das  viennent  à  leur  lècours  avec  leurs  armes ,  ao 
compagnez  d'un  afièz  grand  nombre  de  jeunes 

fens  Se  de  quelques  vieillards  des  plus  gens  de 
ien  qu  ilsavoient  ramallèz. 
Déjà  toute  la  ville  étoit  rem^^ede  firayeur  Se 
de  trouble ,  toutes  les  maifons  éclairées  de  flam- 
beaux ,  Se  les  rues  pleines  de  gens  qui  alloient  Se 
venoient.  Le  peuple  n'étoit  pas  encore  aâèmblé^ 
mais  tout  ccmften^  de  ce  qui  venait  d'arriver)  St 
ne  fçachant  encore  rien  decertain»  U  attendoit  le 
jour  avec  impatience.  Ceft  pourquoi  on  trouva   crmù  fmu  ^ 
que  les  Capitames  des  l^acedemoniens  avqiem  i>M»>f»i  Mm  m 
ùk  une  grande  faute  de  n'être  pas  tombez  lùr  eux  ^'2wai'^i!uT' 
pendant  ce  de£brdce;  car  lagamilpn  étoit  de 
quinze  cens  honnnes.  Se  ils  avotent  encore  beaur- 
coup  de  gens  de  la  ville  qui  s'étoient  rangez  de 
leur  côté;  maos  -d&ayez  dss  cris  qu'ik  entân^ 
doient,  des  feux  qd  paroiflbient  par  toutes  les 
f^aifons^  Seàm  mmulte  ide  tput  ce  peu^  »  ^ 

Oij 
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cûmck  ça  â:  là ,  ils  demeurèrent  en  fepos,  <St  fe 
contentèrent  de  garder  la  citadelle^ 

ttiiMH:tMrhm      Le  lendemain  à  la  pointe  da  joue  arrfvient  de 

iu4i*tiimmiite(.  l' Atciqueles  oannis  avec  lieurs  armes  ;  on  convo- 
que une  aflèmblée  dupeuple,  &  Epaminondas  Se 
téiofiia  û'  fis  Gorgidas  y  mènent  Pelopida8>  &  la  troupe  cnvi^- 

7!!fimîRfeufû  ronnée  de  tous  lesrSaaificateurs  qui  portent  dans 

SjSr.^*'***^  «leurs  mains  les  bandeletes  faerées,  &  qui  exhor^ 

tent  les  Citoyens  à  fecourir  leur  Patrie  &  leurs 

m  fim  reçut  4P«  Dicux.  A  ce  me(5bcle ,  toute  Taflèmblée  fe  levé 

t^-"''"*^^'  avec  de  grands  cris  &  des  battemens-de  mains,  & 

reçoit  ces  hommes  comme  fes:  Bienfaiteurs  &  fes 

Ttiofiiu  tummi  LiberateuTS.  Dès  ce  même  jourPelopidas,  nommé 

ktiSZl'"''^  Gouvemevff  de  laBeotieyavec  Melon  &Charon, 
attaque  la  citadelle.  &  l'environne  de  tranchées 
èc  de  fortsj  pour  chaflèr  les  Lacedemoniens:,  & 
-pour  remettre  la  Cadmée  en  liberté  ayant  qu-il 
pût  arriver  du  fecours  de  Sparte;  &  il  ne  le  pré* 
vint  que  de  bien  peu  de  tems ,  car  les  Lacedpmo- 

ii^ÏT^  '^^^"^  ayant  rendu  la  place  y  &  s'en  retournant 

Et  il  ne  U  préiMit  <jut  de  bien  devoit  donc  parler  des  ônq  màr 

feu  de  temsJ]  Plutarque  mepa-  le  hommes  de  pied  &  des  cinq 

roîtici  étrangler  trop  fanarra-  cens  chevaux,que  les  Athéniens 

tion.    Comment  les  conjurez*  envoyèrent  à  Pelopidàs  dès  \t 

avec  le  peu  de  Bourgeois  qu'ils  lendemain  matin,  fous  la  con- 

avoient aflemUez, &les  b^nis,  duite  de  Demophon ,  &  des  au- 

qui  arrivèrent  de  l' Attaque,  au-  très  troupes  qui-  arrivèrent  de 

-Toient*ib  pu  reprendre,  la  citais  toutes  les  villes  delà  Beode,  Se 

dellequiétoitfiforte,.&oàily  qui  avec  celles  des  Athéniens» 

avbit  quinze  cens  Lacedëmo-  nrent  une  armée  de  douze  milTe 

niens  en  gamifon ,.  avec  plus  de  hommes  d^Infanterie^ârde  deux 

trois  mille  B(»iigeois  ou  autres,  mille  chevaux^  Voilà  l'armée 

qui  s'étoient  réfugiez  près  d'eux  qui  fit  le  fiége  de  la  citadelle  , 

.4cqutayo4entpnsleùrf>vtirB  quiïed^eam  j^ufièttrsjpwv^ 
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iêlon  leur  capitulation  ,  trouvèrent  à  Megare  umatfifintptu 
Cleômbrotus,quivenoitàThebesavecunepuif-  ^i'*»*  '^''^ 
fànte  armée.  Les  Spartiates  firent  le  procès  aux  m^tiutmiuf 
troisHdînwo/w  ou  Capitaines  qiuavoient  capitulé,  qJiu  *m>Jyrit>» 
Hermippidas  &  Arcifiùs  forent  punis  de  mort,  &  '^ZT^  ^^'' 
le  troifiéme ,  nommé  Dyfaoridas,  fot  condamné 
à  une  fi  groflê  amende ,  que  ne  pouvant  la  payer, 
il  fe  bannit  lui-même  duPeloponefè. 

*  Cet  exploit  de  Pelopidas  fot  appelle  partous  oi«m  o»  ^du 
les  Grecs,  fe  firere  germain  de  celui  deThrafy-  *fiS  " 
btile,àt  caufe  de  leur  parfaite  reflèmblance,  tant 
par  les  grandes  vertus  des  hommes  qui  les  avoienc 
entrepris,  &  par  les  grands  périls  dbntils  étoient 
environnez,que  par  les  combats  qu'il  fdlut  livrer, 
&  encore  par  la  fin  glorieufè  dont  la  Fortune  les 
couronna.Car  ontrouveroit  difficilement  d'autres 
hommes,  qui  avec  ime  fi  petite  poignée  de  gens  & 
plus  dénuez  de  forces,  ayenc  heurté  une  fi  grande 
puiflànce ,  &  qui  ayant  vaincu  par  leur  fèul  cou- 
rage,&  par  leur  feule  audace,ayent  procuré  à  leur   • 
F^itriede  plus  srands  biens:  mais  cette  aiSlion  fot  ^•^"  t'^^^'f'  ^ 
rendue  encore  pmsgloneuiea:  plus  éclatante  par  lUPti^iu. 
le  changement  qu^eJtte  prodiiifit  dans  les  affaires  ; 
car  la  Guerre,  qui  rabaiilà  f  ei^ëil  de  Sparce ,  Sc 
qui  lui  ôta  Fempire  de  la  terre  &  de  là  mer,  fiit 
l'ouvrage  de  cette  feule  nuit ,  dans  laquelle  Felo** 
^idas ,  rans  prendre  ni  château  m  place ,  mais  en^ 

<c  ne  fè  rendit  que  faute  de  vî->       *  Cet  txfkit ,  &e.yWoytz  la 

vres.  V.Xenoph.  liv.  r  delllif-  remarque  impriinée  à  la  fia  de? 

toire' Grecque».-^  Dtodore  dé  0YolQme,  page  622. 
$iOile,liY.xVr 
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trant  lui  douzième  dans  une  maifon  >  s'il  eil  permk 
d'employer  la  métaphore  pour  ne  dire  que  la  vé- 
rité; déliai  rompit  les  chaînes  de  TEmpire  des 
Lacedemoniens>  qui  paroiilbient  ne  pouvoir  ja^ 
mais  être  ni  brifëes  ni  déliées. 
Ltt  i4ttim»mtn,      Les  Lacedemoniens  étant  entrez  peu  de  tems 
^'û^otiT^'  après  avec  une  puiflànte  armée  dans  les  terres  de 
Le,  AthtHitm  tf-  la  Bcotie ,  les  Athéniens  effrayez  renoncèrent  à 
î^^'!!^im  la  ligue  qu'ils  avoient  faite  avec  les  Thebains,  & 
***  ***  T6«*4i*».  jnettant  en  prifbn  ceux  qui  tenoient  encore  leur 
partijils  firent  mourir  les  uns ,  bannirent  les  autres» 
Sl  ils  condamnèrent  les  plus  riches  à  de  groflès 
amendes.  Les  affaires  des  Thebains  paroUIbienc 
donc  en  très-méchant  état ,  perfonne  ne  fë  pre^ 
fèntant  pour  les  fècourir.  Felopidas  iè  trouvoit 
alors  Général  àes  Béotiens  avec  Gorgidas  ;  ils 
luA  i*  ftUfiiés  cherchent  enfèmble  un  moyen  de  commettre 
Zeit^u^Athenum  cncorc  Ics  Athcniens  contre  les  Lacedemoniens, 
(mrt  u<cdtm,nt.  ^  yoici  la  rufe  Guils  imaginèrent  :  Il  y  avoit  un. 
sph,jr!4s.fin:a-  Spartiate,  appelle  Sphodnas,  qui  avoit  de  la  ré-« 
putaaon  parmi  les  gens  de  guerre ,  &  qui  avoit  en 
effet  beaucKDi^  de  valeur,  mais  qui  et  oit  étourdi 
Se  léger,  très-Facile  à  concevoir  de  vaines  e^e^ 
tances ,  &pfiein  d'^ine  folle  ambition.  Cethomme 
avoit^  kâfl^  àThe^iesavec  un  corps  de  troupes 
^our  recevoir  &  protéger  les  Béotiens,  qui  vou- 
iroient  IJerevoker  contre  Thebes.  Felopidas  êc 
Gorgidas  luienvoyent  fecretement  un  marchand 

Felopidas  &  Gorgidat  Ud  eit'  |)lus  vrairremblable,  que  ce  qu  r 
voyent  fecretement.  2   Cela  e(t    écritDiodoredeSicilc^Uv,  xv. 
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<]e  {es  amis  avec  de  l'argent  Se  avec  des  difcours 
très-propres  à  ikter  ià  vanité^  qui  le  perfùaderent 
plus  que  f  argent,  qu'il  <Uvott  s'attacher  à  de  plus  Qsf'iw'éoitfM 
grandes  chofes,  (Ùf  s'emparer  duFir^e en attatptant les  *"*""  *^'* 
Athéniens  à  l*improvite ,  ér  hrfiu'ils  s'y  attendoient 
le  moins  y  tpte  rien  rie  pouvait  être  fi  agréakle  aux  La" 
cedemoniens  que  de  je  voir  maîtres  et  Athènes,  Ù'  que 
lesThebains  irritez  contre  les  Athéniens ,  ^tesregar' 
dant  comme  des  deferteurs  &  des  traùres  ,  ne  lent  don^ 
neroient  aucun  fecours, 

Sphodrias,  gagné  par  ces  belles  paroles,  prend  SfhoJriM  g^p,/, 
des  ioldats  un  peu  avant  la  nuit.  Se  entre  à  main  TtSrt  iJV^. 
armée  dans  l' Attique.  Il  s'avance  jufqu  à  Eleufine; 
mais  là  (es  foldats  commençant  à  avoir  peur  Si  à 
le  repentir j  il  fut  découvert  &  s'en  retourna  à  îi^iù»»vm.& 
Thelpies  après  avoir  attiré  aux  Lacedemoniens  j''|^'"'"^~-r/,r/. 
une  guerre ,  qui  ne  fut  ni  légère ,  ni  facile  à  ter-  camma  mir» 
miner;  car  dès  ce  moment  là  les  Athéniens  cher-  "î!! /"'^L-^""^* 
chercnt  àrenouveller  1  alliance  avec  lesThebains, 

Sue  ce  fut  Qeombrotus ,  qui ,  quence  de  cet  attentat.    Les 

ins  aucun  ordre  des  Ephores^  Éphores  rapellerent  Sphodrias» 

perfuada  à  Sphodrias  de  s'.empa-  &  le^irent  en  Juftice  y  mais  A- 

rer  du  Pirée.  gefilas ,  gagné  par  fon  fils ,  qui 

^      Afau  là  fes  foldats  ccmmtH'-  étoit  amoureux  dunlsdeSpho* 

font  à  avoir  jeur.  ]  Ils  avoient  drias^lefauva.  Ce  trait  d'hiftoire 

efperé  d^arriver  de  nuit  auPirée»  eft  affez  curieux»  comme  Xeno- 

mais  le  jour  les  furprit  àEleudne;  phon  le  conte  dans  fon  livre  V. 

fe  voyant  découverts  »  ils  corn-  Au  relie  ce  paflage  »  oui  eft  cor» 

mencerent  à  fe  repentir»  &s'en  rompu  dans  le  texte»  aott  être  lu 

retournèrent»  pillant  &  emme-  de  cette  manière  »  comme  dans 

nant  les  troupeaux.  on  manufcrit»  ^  otwrofi^itç  i 

Aftis  avoir  athré aux  Laced^  çaixof  Oi  /«Aoy  ro7ç  l'^tt^wrcuç 

tnoniens  uni  ç*erre.  ]  Les  Lace-  fro^i/xoy.  Cela  eft  également  dit^ 

demoniens  virent  bien  la  confé*  nurretf  « Ç^f  ^réxt/ioiu 
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les  fecounirent  de  tout  leur  pouvoir^  8c  armafK 
beaucoup  de  vaiflèaux,  ils  allèrent  partout  pra» 
tiquant  &  recevant  tous  les  Grecs,  qui  vouloienc 
fecoiier  le  joug  de  Lacedemone. 

Cependant  les  Thebains  étoient  tous  le$  jours 
aux  mains  avec  lesLacedemoniens  dans  laBèotie» 
Se  dpnnoient  à  tout  moment  des  combats,  qui 
ji'étoient  p^  des  batailles ,  mais  plutôt  comme  un 
apprentiflage  âc  un  exercice,  de  manière  qu'ils 
enflammoient  de  plus  en  plus  leur  courage,  Sç 
fortifioient  leurs  corps  en  acquérant  dans  toutes 
ces  différentes  rencontres  rexperience,rhabitudç 
&  l'audace.  C'eft  pourquoi  on  rapporte  que  Iç 
Spartiate  Antalcidas  dit  fort  à  propos  à  Agefilas 
Mrt  tMdtU4i  qu'on  rapportoit  de  la  Beotie  fort  hXçSétVous 
*■"  '  recevez  des  Thçbainf  k  falaire  de  tapprentijpige  que 

vous  leur  avez  fait  faire  çn  Içur  enfeignant  à  faire  h 
guerre  maigre çux*  Quoiquà  proprement  parler,  Iç 
véritable  maître  des  Thebainj  i^e  fut  point  Agefi- 
las ,  mais  les  £iges  Capitaines ,  qui  les  menant  aux 
ennemis  avec  prudence,  &  lorfque  l'occafion 
étoit  favorable ,  les  lâcboient  à  propos  comme  de 
genéreok  chiens  de  chaflè ,  &  après  leur  avoir  fait 
goûter  la  viéloire  comme  une  curée,  les  retiroient 
Cen  i  PtUfîiés^^  même ,  contens  de  leur  courage  &  de  leur  ar- 
<iu'^iiéUfrin<i-  -deur ,  &  c'eftàPelopidas  qu'en  eft  due  la  princi*- 
fiom  dtsTbtbaim.  pale  gloire.  Car  des  le  premier  jour  qu  ils  1  eurent 
fi/«fS«  oomnjé  Capitaine  des  armes,  ils  ne  manqueremc 
c^fitaiw,  dtu  w  jamais  une  leule  année  de  l'élire ,  de  manière  que 

de  fiuree.ouGeuver-   .     f^      $%    r  -ir  •  <-»••  it 

•>^T  d,  uBeotu.    julqu  a  la  tnorp  u  ^it  toujours  ou  Capipine  de  la 

bande 


Digitized  by 


Google 


1?EtOPIDAS;  ri3 

bande  iàcrée,  ou  Gouverneur  de  laBeotîe.  Et  ce 

fut  en  ces  tems-là  qu'arrivèrent  les  défaites  &  les 

jdérputes  desLacedemoniens  àPlatées,àThelpies,  - 

^ù  Phoibidas ,  celui  qui  ayoit  fîirpris  la  Cadmée , 

fiit  tué ,  &  à  Tanagre  où  Pelopidas  tua  de  là  main  ^.  jcmfh»» ,  i.  », 

leur  Harmolle  ou  Capitaine  Général ,  appelle 

Panthoidas. 

Tous  ces  grands  fùccez  augmentèrent  bien  la 
confiance  &i  audace  des  vainqueurs,  mais  ils  ne 
rabaiflèrent  pas  entièrement  la  fierté  &  le  courage 
des  vaincus.  Car  ce  n  étoient  ni  batailles  rangées, 
Jii  combats  réglez,  mais  plutôt  des  courlès  faites 
à  propos ,  &  comme  de  fimples  efcarmouches,où 
les  Tnebains,  tantôt  en  fè  retirant,  tantôt  en  pour- 
suivant ,  avoient  remporté  quelque  avantage. 
Mais  le  combat  de  Tegyre,  qui  fut  comme  le  uc*mU^T,^ 
prélude  de  la  bataille  de  Leuébes,  éleva  bien  7au!uffe''uJhit 
haut  la  réputation  de  Pelopidas,  en  ne  laiflànt, 
ni  à  ceux  qiri  partageoient  avec  lui  le  comman- 
dement de  l'armée  aucun  moyen  de  lui  difputer 
la  gloire  de  ce  grand  fuccès ,  ni  à  les  ennemis  au^ 
cun  prétexte  dont  ils  puflènt  couvrir  leur  défaite. 

Il  en  vouloit  à  la  viUe   d'Orchomene  qui    sm-  u  fuwe  i» 
avoit  pris  le  parti  à!t%  Lacedemoniens ,  &  reçu  ^f^''^*- 
4eu?c  Compagnies  d'Infanterie  pour  la  garder ,  & 

[A  Tanagre  okP*lopùlat  tua  de  Polemarque  qui  fut  tué  ,  il  le 

pt  mai»  Uur  Harmofie,  ou  Capi-  nomme  ■Àlyfttus,  peut-être  que" 

tai»eGenéral,appeUéPanthoi^.'}  Panthoides   n'eft  pas  le  nom 

Je  croi  que  c'eft  la  même  occa-  propre,  maïs  le  ràtronimyqwey 

fion  dont  parle  Xenophon  dans  U  fit  dt  Partthçuf. 

fon  V*.  liv.  mais  le  'Oeoérq)  ou 

Tome  m,  P 
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â  épioit  f  occafion  de  s'en  rendre  maître.  Un  jour 
ayant  été  averti  que  la  gamifon  étokfortie  pour 
9ià€kitkFartMij€.  feke  uttc  coùrfe  dans  laLocridcr  il  y  alla  avec 
des  troupes ,  &  mena  avec  lui  le  bataillon  facré>r 
&  une  nombreufe  Cavalerie^elperant  de  trouver 
la  place  fànsdéfenfe  ;  mais  s'en  écsnt  approché^  & 
ayant  trouvé  que  de  nouvelles  troupes  de  Sparte 
avoient  relevî  la  garnîfbn ,  il  ramena  fbn  armée 
par  la  ville  de  Tegyre,  qui  étoit  le  leulchemi» 
par  où  il  pût  paner  en  côtoyant  la  montagne  ^ 
car  tout  le  plat  pars  étoit  inondé  par  le  Meks,  qui 
dès  fa  fburce  fe  divifànt  dans  des  étangs  &  de»- 
marais^  qui  portoient  bateau  y  rendoit  les  clie- 
itûns  die  la  plaine  impraticables^ 
VûMcti  tAfoiîm  •  Un  peu  au-deflbus  de  ces  marais  eft  le  Temple 
^IJ^  iZ^rz  d'Apollon  Tegyréen^  &  fbn  Oracle^  qui  n  a  eelfé 

Etait  inondé  jar  le  Mêlas. 1^  (jui  ont  cejfé,  non-feulement  qu'il 

Ce  que  Plutarque  dh  id  du  Me—  fleunflbit  encore  du  tems  de.  la 

las ,  s'accorde  parfeîtement  avec  guerre  duPeloponefe^mais  loi^'- 

ce  qu'en  écrit  Strabon dans  fon  tems  après;  ce  que  Plutarqoe 

ïx^  liv.  Ge  fleuve  étoit*  perdu  raconte  dans  ce  iraité.,  donne 

de  fon  tems ,  ou  dans  à^s  creur,  beaucoup  de  jour  à  ce  paflage^ 

ou  dans  les  marais  voifîns  près:  On  pcutibrtifier  par-là  les  pF£u— 

ë'Haliarte.  ves  que  Fon  a  données ,  qu'àla^ 

£tfon  Oracle  y.  qui  rfa  ce^  que  venue  duMeiEe,  les  Oracles  des* 

depmsveudetems.^  G'eftlefens  faux  Dieux  avoient  ceiTé  j  ce 

du  paffage  de  Plutarque,  &  non  n^^ft  pas  que  Pon  n'en  voye 

pas  ,  comme  les  Interprètes  a-  quelques^-  uns  fubfifter  encore 

voient  traduit, .quod  non  admo^  après  cette  heureufe  époque  ;• 

dum  ditifleruit,  &  ne  fleurit  ja^  mais  ce  iï*ctoit  plus  que  les  der- 

Tnmf  longuement;  car  il  eff  faux  mers  foupirs  de  la  ffiponnerie 

que  cet  Oracle  n'ait  duré  que  à^  Prêtres  payens  «  qui  »  pour 

jpqp'aax  guerres  its  Modes,  ccHiferver  leur  crédit»  s'dSbr^ 

puilque  le  même  Plutarque  af-  çoient  d'entretenir  la  crédulité 

tore  dons  le  Xraitdii{c£C^/f£'  4es:peu^le$^ 
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i^t  depms  peu  de  tems ,  il  fleuriflbk  (ùrtotit  pen- 
<lant  les  guerres  desMedes>  Échecrates  «n  étant 
alotrs  le  Grand-Prêtre  ;  on  prétend  que  ce  fut  là  N^iiAfdu, 
^ue  ce  Dieu  naquit.  En  effet  la  montagne  voifine  Z^m^pm!,  ùZ 
«ft  appellée  Thios,  &  c  cft  au  ^edde  cette  mon-  '"*  *'«^'- 
tagne  que  finiâênt  les  inondadom  du.  Mêlas.  Der- 
rière ceTeif^le  faillent  deux  iburces  très-abon- 
dantes d'une  eau  merveilleufe  pour  fà  douceur 
i&  fk  fraîcheur.  Nous  les  appelions  encore  aujour-  l«  ?«/•«.  &  t9- 
d'hui,  l'une  la FaltHâ, & Fautre  ^CHive,  conune  i'^i  **      *^ 
Latone  ayant  accouché»  non  entre  deux  arbres» 
mais  entre  ces  deux  fburces  ;  on  voit  même  près 
de-là  lemontPtounn ,  d'où  l'on  dit  que  fbrtit  ce 
furieux  fanglier»  qui  fit  une  H  grande  frayeur  à 
cette  Déeflè.  Les  niftoires  de  Piaion  &  de  Tityus   ^-  Afls»»  *  «* 
arrivées  dans  ces  mêmes  lieux ,  lemblent  encore  >rc«i*«  mM«4;i>« 
favorifer  ceux  qui  y  placent  la  naiflànce  de  ce  •«^"*'"'*^^^'»» 
Dieu.  Je  paflè  fous  wence  beaucoup  d'autres 
preuves ,  for  lefquelles  on  veut  appuyer  cette 
fable;  car  l'ancienne  tradition  ne  laiiîê  point  ce 
Dieu  parmi  les  Démons  nez  morteb^  Se  qui  Âf*UMn'^mm» 

•i>l  #    /  r  Tx-  imon  9  ni  un  Htros» 

à,  hommes  ont  été  transtoitnez  en  Dieux  comme  m^hmvuuàmid. 
Hercule  &  Bacchus^  après  avoir  dépoiiîUé  cette  ^"•''"s^^''^'- 
nature  corruptible  &L  mortelle  ;  mais  il  eft  un  des 
Pieux  etemçls  &  mwHengendrez^t'ii  faut  s'en 

.    Mais  il  efi  wt  des  Dimx  éUT"  f^  écerneW  coçnnie  lui  &;  noâ 

nels  &  mm-fngendrcTit  s'il  faut  en^drez.;  et  cette  idée  kur 

s^en  rapporter  aux  anciensSages.^  étoit  venuië  de  rancienne  tradi»- 

CepaiiageciRremarqiiabte.  Lc^  tîoa^  qui  leur  pailoit  d'un-  fil^ 

aûams  Sages ^  conuoe  Pytha*  de  Dieu  coétemel  auger^  t .& 

gore,  Platon  &  autres,  conce-  qu'ils  avoîent  corrompue  gir 

voieat  que  Dieu  avoit  des  ^»-  leurç  vatne»  imagmatioM*    -  ^ 
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rapporter  aux  anciens  Sages ,  qui  ont  traité  dek 
nature  des  Dieux. 

Les  Thebains  donc  s'en  retournant  d'Orcho* 
mené  par  Tegyre ,  les  Lacedenitoniens ,  qui  reve- 
noient  de  laLocride,  fe  trouvèrent  fur  leur  che- 
min. Dès  que  les  Thebains  les  apperçurent  hors 
des  défilez,  quelqu'un  courant  de  toute  fà  force 
àPelopidasyîui  âkynous  femmes^  tombez  entre  les 
st^turi  itîtU-  mains  des  ennemis.  Et  pourquoi,  Téponûit-^ffommes- 
*'^'-  nous  tombez  entre  leurs  mains ,  plutôt  quewc  entre  les 

notresî  En  même-tems  il  commanda  à  k  Cavalerie 
qui  faifoit  Tarriere-garde ,  de  paflèr  de  la  queue 
à  la  tête  poiH*  commencer  le  combat.  Et  de  fon 
Infanterie,  qui  étoit  de  trois  cens  hommes,  il  en 
fit  un  bataillon  ferré,  elperaht  bien  que  partout 
où  ce  bataillon  doimeroit,  il  enfbnceroit  les  en- 
nemis,  quoique  fiiperieurs  en  nombret 

Les  Lacedemoniens  avoient  deux  Enfeignes 
de  gens  de  pied*  Ephorus  dît  qu  une  Ertfeigne  eft 
de  cinq  cens  hommes ,  Gallifiîiene  de  fèpt  cens , 
&  pli^ieurs  autres  la  font  de  neuf  cens ,  comme 
Polybe.  Leurs  Polemarques,Gorgoleon  &Theo- 
pompe,  fe  confiant  fur  la  valeur  de  cesbandes,les 
GmA^i^rtgyM.  mènent  à  la  charge  avec  beaucoup  d'audace.  Le 
uc£tl^,%  ehoc  commença  par  l'endroit  où  étoient  les  chefk 
/^m«r*  tn  wm-  ^Jes  dcux  pattis,  &  Il  fut  très-rudc  ;  d'abord  les  Gé- 
néraux des  Lacedemoniens,  qui  s'étoient  jettez 
forPelopidas,  furent  tuez,  tous  ceux  qui  étoient 
autour  d'eux  étant  en  fiiite ,  oumortsi  ou  hors  de 
combat.  L'armée  die  Lacçdemoneiut  teUemenc 
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^>ouvamée  qu'elle  s'ouvdt  pour  donner  paflàge 
aux  Thebains,  qui  auraient  pô  continuer  leur- 
route,  Sl  Te  fauver  s*ils  avoient  voulu  ;  mais  Pelo- 
pidas  dédaignant  de  fé  fèrvir  dé  cette  buVertùre 
pour  fe  (àuver,  marcha  contre  ceux  qui  étoient 
encore  en  bataille^  &  il  en  fit  uni!  grand  camaèe, 
que  tout  le  refte  efîrayé  fè  rtût  à  foir  à  vaude-^ 
route.  Les  Thebains  ne  les  pourluivirent  pas  fort    fr»i«ut  *»  7*»i 
loin ,  car  ils  craignoient  les  Orchomeniens,  qui  Z7J'f!!!C^. 
étoient  fort  voifîns  du  lieu  du  cbmbâtf,  &  là  nou^  ""'• 
velle  garnifbn,  qui  étoit  arrivée  deLaCedemone- 
à  Orchomene.  Ils  fe  contentèrent  de  les  avoir  nitréiu  ^i  V4ia 
rompus,  &  de  faire  une  retraite  glorieufe,  qui  *"* *'^'"" 
valoit  une  vi<Stoire , jpuifqu  ils  la  faubient  au  tra^ 
vers  d'une  armée  diffipée  &  défaite. 

Après  avoir  donc  érigé  un  trophée  Se  dépoiiill^ 
les  morts ,  ils  retournèrent  chez  eux  le  courage  * 
fort  élevé,  &  pleins  d'im  noble  orgueil,  cardans 
tant  de  guerres  qu  ils  avoient  eues  &  contre  les 
Grecs  &  contre  les  Barbares ,  il  feinble  qu'il  n'é- 
toh  jamais  arrivé  qu'un  fi  grand  nombre  de  ï^ace- 
demoniens  eût  été  défait  par  un  fi  petit  nombre , 
ni  même  qu'à  forces  égales  ils  euuent  été  battus 
en  bataille  rangée.  C'eft  pourquoi  ils  étoient 
d'une  fierté  qu'on  ne  pouvoit  foutënir,  Se  leiur 
réputation  feule  étoimoit  leurs  autres  eittiemis  ,■■ 

^MMsfehpiasifidgMntit  i^  AJ^/uîffix/ ,  (çol  ne  fignifîe' 

Jt  ferwr  de  cette  ouverture ,  -pour  rien j  un  manufciit  ajoate,  xddfttf  ' 

f€fmver.'}  Il)  manque  ici  ^uel-  ie»a<i  il  me  T^nble  qu'tMctfUif^ 

Que  çhofe  ai»  texte,  car  «W^^  fit feol»' 
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qui  en  nombre  égal  n'auroie;it  ofé  £ç  prefènter 
contre  le^Spamates. 

.  Ce  çoii^at  fuc  le  premier  qui  apprit  à  tous  les 

Grées  que  ce  n  dl  ni  TEurotas?  ni  le  lieu  qui  eft 

n  4  i/f»u  j»  entre  le  Babyçe  Se  le  Gnacion  qui  portent  des 

»C»  XT^  Ji^dt  hommes  belliqueux  &  de  hardis combattans»  mai;i 

'^o?*'î»       que  les  ^andb  courages  naiflfent  partout  ouïes 

^Miic^t^».     jeunes  g^nslçavent  avoir  de  lahonte  pour  tout  ce 

qui  eft  m^uv^is  9  &  de  l'ailùrance  &  de  Taudace 

pour  tout  ce  qvû  eft  bon ,  &  ou  ils  craignent  plus 

le  moindre  af&ont  que  tous  les  periils  enfemble  ; 

vpilà  les  jhonîimes  les  plus  redoutables  à  leurs  en'»' 

nemis. 

On  prétend  q«e  Gorgidas  fut  le  premier  qm 

Oriii-*  i»  bamu  leva  k  botafllon  focré f  i^qu  il  le  compofa  de  trois 

UnfMn  it  ihtbtu  ç^^  Ixompies  choisis ,  qui  fjirem  foudoy^  &  en- 

/    treteii^^s  ^xj^  4^>ens  de  la  ville  *  ^  qu  on  mit  en 

ga^ni^n  dans  la  Cadmiée;  c'eil  pourquoi  il  fut 

appelle  k  hata^lhn  de  la  ville,  parce  qu  alors  on 

Ut  tipuittut  4f-  af^elloit  ks  citadelles  des  villes..  D'autres  préten-»-. 

^«ttewviuw.       ^^  ^^  ç^  bataillon  fut  çompofé  d'amans  & 

ÈtéumiiF^m-  d'aimezi  <&;  à  fi^propos on. rapport;e  ce  bon  mot, 
*"*""'  que  ?ampien^,  m.  ^n  riant»  que^^kî^ijftor  d'Ho^ 

ori.m^t  i*b».  îHfirçnç  s'enneni^it  pubien  à^ranger  des  troupes 
^ufJc^mfuvtH  eft.bAt»iUe,.p9Jiquil  ordpnnpiç  aux-Qcecs.  deiè. 
roifi*'  fi^erip^  lignée  ^pft?natip;is*»a&i>c<??w»i&iJ^: 

Mdt  partout  «à  Us  jemes  gtni  par  confèquent  le  courage  eft  le 

fçavent  atavr  (k  h  i^t< ,  9'<.5  «wt  d?  l'ëducanôn  Se  lîpe  verir 

^Jar  le  counge  ne  cofiiAe  qu'à  table  fdenoe ,  coamt  Flacon  l'a 

fç^yoirfyir  ce  qui  eA  mtwfmx  admirablaneot  ^ouvi  dws  I9  ' 

,&fech^cber$e^uj«^bqj».j.^  X^ojt^^s. 
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le  dit  i  ^  ia  lignée  fimtmfa  Hgné^  ^  &k  n^ition  fa 
natim  ^  au  liea  qu'il  falioit  k  ranger  >  éA  inettani; 
les  amans  avec  les  aime»;  car  lé»  lignées  &  les 
nations  n  ont  pas  grand  foin  les  "Qxm  dès  autreis 
dans  les  grands  périls  >  au  lieu  qu  Un  bataillon  ^^^u^n  témum 
compofé  d'amam  &  d'aime*,ét  lié  par  éôtïe  union  %çiS^,*^^^ 
que  produit  ramour,  eft  invincible  &  fl€J  peut  être 
rompu.  Car  Tamant  refpeéltttt  l'àîfiié,  &  Taimé 
refpeâant  Tamant  ^  ils  demeurent  ferinéi  dans  les 
plus  grands  dangers  les  uns  pour  Tàtnour  des  au* 
très.  Et  cela  n'eft  pas  bien  étonftirit  qu'ils  fe  moq- 
uent ainfi  inébranlables  en  prtfiiikie ,  ptiifqU'îls  fe 
re^e^ent  plus  dans  rabfence  tjue  les  autres  feôm- 

'Au  lieu  qu*un  bataillon  c^mfafé  qu'elle  fôt ,  v^acrok  pow  akir 
tt  amans  &  Jtaimex^']  Tout  ce  aire  tdus  les  hommes  enfemble»- 
^e  Plutarque  dit  ici ,  eft  admi-  Car  l'amant  ne  fe  refou^ra  ja- 
rable  ;  c'^eft  un  abrégé  ^e  ce  que  mais  à  quitter  ion  pôfté ,  ou  \ 
Platon  a  écrit  dans  fonBanquet>.  jetter  (es  armes  à  la  yiië  de  celui 
où  après  avoir  enfeigné  que  l4  qu'il  aime ,  de  il  fe  fera  plutôt 
meilleur  guide  pour  la  bonnevie»  tuer  que  de  Fsèéndonner  dans^ 
c'eft  l'amour  ;  car  nt  la  naiffan-  le  perà ,  ou  que  de  ne  pas  le  fe-* 
ce,ni  les  honneurs,  ni  les  richet^  courir.  Eh  tni  rtiot ,  il  n'eft  point 
ies  »  ne  mènent  an  bien  comme  d'homme  âlâcHe  y  dont  l'amour 
l'amour ,  ^  que  l'amour  confîfte  ne  feâe  tnt  hofnme  divinement 
à  avoir  honte  de  ce  qui  èft  bon*  infpiré  pour  la  vertu ,  deforte  ' 
teux»  &  à  x^Chtarcher  tout  tt  qui  qu  il  ne  fera  th  rien  inférieur  à 
dt.  hoiméte)  il  aiome  que  s'il  cduiquieft  liaturellefnent  brsK 
étoit  i>ofnble  que  ron  compofât  vé^  &  te  qrf  Homère  cfit  Qtf uèi 
«me  ville  entière^  ou  une  a^mée  l!)ieu  injpiie  ï:  certains  Héros 
^^amans  ic  d^aimez^U  ^y  aurait  une  lérce  extraordinaire  :  voil^ 
peint  de  meîUeuf  étaUiflement  judemefnt*  l'effet  qire  Faxtioù 
au  monde;  ctr  chaeân  fuiroit  produit  dans  les  amans  9  &c.^ 
ce  ^i  eft  honteux ,  ft  reçher^  tom.  5 ,  pr.  178  &  i^^. 
eheroit  ce  qm  eft  honnête^  9t  P^rifp^ibfir^peSentfbirdam 
éaM  les  combats  «seiitm^tetfff^    Vabfime^  tjtte  Us  autres  hemnét 
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mes  ne  fe  reîpeélent  pre£cns>  comme  on  le  voie 

par  Texemple  de  ce  jeune  homme,  qui  étant  porte 

parterre ,  &fon  ennemilevantrépéepourieper- 

cer ,  il  le  pria  &  le  conjura  de  la  lui  enfoncer  dans 

Teftomac ,  afin  j  dit-il ,  que  celui  qt4efaimej  naît  pas 

la  douleur  (Ùr  la  honte  dfi  me  voir  bheffé  au  dos.  Auiïî, 

uiaui,  u  compas  dit-on,  qu  lolaus^qu  Hercule  aimoit,  futlecom? 

irxÎHmw^,'J«î  ^pagnpn  de  tous  les  travaux  dece  Héros  >  &  ne  la^ 

tMimoiÊ.  bandonna  dans  aucun  danger.  De4à  vint  qu  on 

sermem  frhé  far  .ohlïgQB,  les  amatts  &  Ics  aimcz  d'aller  jurer  foi  & 

t^l^'n/Z!'  '"'  loyauté  fur  le  tombeau  dlolaus  ;  &  Ariftote  écrit 

qi^e  cette  cojipijme  fe  pratiquoit  encore  de  fon 

vpnr^icebat4ii'l&ms.  U  c9l  dôtic  très-vrai-femblablc  que  ce  baT 

Un  afftiu  iàcré.    taiUon  fut  appelle  [acre y  comme  Platon  a  appelle 

un  amant  un  ami  incité  d'un  Dieu. 

fens  du^texte  jQrec ,  que  les  Inr  II  femble  ûue  TAuteurdu  Roh 

terpré^s  avoient  mal  traduit.  manderAraéeaitprisd'id  l'i- 

Un  amantrefpefte  plusfbnbien-  dée  de  Tare  des  loyaux  amans, 
aime  abfent,  que  les  autres  hom-        Et  Arifiote  écrit  que  cette  ceth 

mes  ne  refpeaent  qui  que  ce  foit  tupte.']  Je  n'îd  pu  trouver  Pen- 

prefent,  &  c'cû  un, grand  air  droit  d'Ariftotç,   Mais  par  le 

guillon'pour  la  vei:^*  Traité  de  f  Amour  qu'on  a  parmi 

De-là  vint  que  l'en  obligeaf.  Us  lesœuvresiQoralesaePlutarque» 

fimans  &  Us  aimez,  à  aller  jurer  il  |)aroît  que  cette  coutume  dur 

foi  &  loyauté.'\  U  meipmble  quç  roit  encore  de  fon  tems. 
cette  coutume  fe  pratiquoit  dans        Ççmme  Platçn  a    appelle  wi 

la  Phocide  &  dans  la  Beode^  oh  amante  un  ^nm  i^fjpiréd'un  Dieu."} 

Fon  celébrokavec  beaucoup  dp  Pans  le  paiTage  duBanquet,que 

/okmnité  les  fêtes  de  T Amour.  jV  rapporté .pbis  haut,  Platon 

On  faifoit  jurer  les  amans  &  les  dit,  qu'il  n'y  a  point  Jt homme  fi 

aimez  fur  le  tombeau  d'Iolaus  ,  làche^  dent  l'amour  nef^e  un  hom^ 

pour  leur  faire  voir  par  Teicem-  me  divinement  injpiré  pour  la  ver^ 

pie  dlolaus  ^  d'He;i:çuIe ,  qu'il  tu ,  ômy^»»  <tf  «ptik  «  ^foî  i »*f of 

jn'y  avoit |ïôint  d'afte  de  vertu  mmeet  wfiç ifvrki tp»  IJ9*  mais 

^  qpioi V^pur  i^elçs  4ut porter,  çp  n'eft  ps  ce pail^e.qu^  P.bjr* 

^  On 
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On  êk  que  ce  bataillon  fe  maintint  mvlncibie 
îufqu  à  la  bataille  de  Cheronée  >  après  laquelle 
l^iilippe  vifkant  les  mores ,  &  s'étant  arrêté  à  Ten- 
droit  où  ces  trois  cens  fbldats  étoient  étendus  les 
tins  près  des  autres  tous  percez  pardevant  de  lonr^ 
gués  javelines,  il  fut  rempli  d'acbmration,  &  ayant 
^pprisque  c'étoit4à  le  bataillon  fi  célèbre  d'amans 
&  d'aimez ,  il  (e  mit  à  pleurer >  8c  dittout  haut, 
perijfemmaUwureufimenttomceuxqiù  MHdtHniffii 

fçupçmnerqm  de  fi  braves  gfnsayent  jamais  fû  C^AonTLlJ* 

iinif(mffiirdeschofesh(mteuf^  o'^^i-'î^ 

Enfin  U  efl  confiant  que  ce  ne  fut  poin]e>comme 

barque  a  ici  en  vue.  Ceft  celui  du  bataillon  {àcrë ,  tel  celui  de 
ée  la  page  fuivante  ;  oh  Platon  Socrate  pour  Alcibiade,  6ç  cette 
dit  9  ijui  fanumt  ^  fhu  divin   Téponfe  de  Philippe  eft  la  feule 

?U€  taimi ,  car  U  ^  rempli  de  q\ril  faodroit  ^e  à  ceux  qui 
e/prît  itw$  Dieu  »  âi/9Ttpoy  ^  encore  aujourd'hui  voudroient 
ipuçiç  meuiïimf ,  USnoç  ykf  içt  »  rendre  cet  amour  fuipeâ ,  perif^ 
'OÙ  il  femhlt  que  Plutarque  ait  fmtmaU^ewreufementtûuscttix  epd 
'ixi  U^ûçpiXcc  yif  fVs  car  c^efi  font  capables  JU  foHpfonmr  epa  de 
-W^  ami  rempli  de  Fejpr'u  etunDieu.  fi  braves  gens ,  des  gens  qm  ont  fi 
*  Périment  malheureufement  tous  fortement  écrit  contre  l'amour  vu- 
*^eu^.  ]  Ce  mot  de  Philippe  fait  deux  &  cmrromvu  >  Ofent  jamais 
ivôîr  que  de  fon  tems  des  gens  pu  faire  ou  fouffrir  des  ch<fes  bon- 
^olCers  ft-malins  avoient  foup-  tetfes.  Mais  dirigeons  cette  ma- 
çonné de  quelque  inâmie  cet  lédiâionenbenédiâionjC^^'f/r 
«mour  des  garçons.11  eft  certain  Ufent  ^  utiils  s'inftruifent^  qtiils 
qu^ea  beaucoup  d'endroits ,  il  -changent  de  îang^e  &  de  fenti* 
éccit  très -vicieux;  mais  cette  ment,  •. 

corruption  n'empêdia  pas  qu'^i  Enfin  il  efi  confiant  que  ce  ne 
-^'autres ,  la  raifon  ne  purgeât  ce  -f^t  point  la  criminelle  vaffion  de 
vice  j  &  ne  fit  fucceder  la  vertu  Lam.']  Ce  paflage  de  Plutarque 
-pure  Se  &ns tache.  Car,  comme  eft  (i  confîderable  Se  û  impoiv 
^it  Platon  f  s'il  y  a  un  amour  vi^  tant ,  qu'on  me  pardonnera ,  û 
<cieux>ily.en4iunautrehonnétey    je  relevé  ici  la  feute  des  Intev- 

2ui  ne  porte  qu'au  bien.  Tel    prêtes  qui  ne  l'entendant  point, 
toit  l'amour  de  ces  jeunes  gens  JpcmtpntieremcntdéfiguréX'Iiw 
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tdPajjum  trimir  difcnt  fcs  IPoctcs ,  la  crimiâeUe  paflîon  ife  JjsSuSf 

^^  '  ^^**       tjoi  introdoifit  dansThebes  cet  amour  à&&  jeunefr 

rtts  JUf  ugiju.  gens ,  mais  ce  furent  les  L^islaceurs  mêmes  deç 

STaS^'M^^i  Thebainsquiiy  établirent;  car  voulant  travailler 

^/iii€  €9'r4.  à  amollira  à  adoucir  dès  leur  enfance  la  trempe 

sjtmustins  ^     {q^u^  dèlcur  couragc  >  ils  mêlèrent  le  jeu  de 

la  nute  parmi  leurs  occupations  ferieufesÀparme 

leurs  plaifirs  ^  enjuettatit  cet  uiftrament  en  r^^ 

«ationâc  en  vdgucj  ôc  en  ailàiibnnant  leurs  exep- 

térprete  Lssm  a  ttaddt^  ifuïc  Eormidcr»  cpiiîrent  des  trage^ 

amantium  confuttudini  y  non  ».  m  dîftsiurlavicrdie  ce  Prince ,  pré*^ 

fêUtd^autumant^Laii  icafusmpiff^  lendoJentqu'iliatlepremier^qvir 

nem  apud  Thtbanos  didk^  rit  tlotina  l'exemple  de  cet  amour 

ékwiot^  9n  firmm  imcmvenkm  ^esgsùrçcm^^&quecefiitméme: 

ideLakis^  fia  êceisféarjùn  fis  pour  vai^er  la  Êumeté  du  nu^ 

Oedip ,  n'afûint  été  lu  cmffi  fri^  liagerque  Juno»  eavoya  àThe- 

^nàtwt  dt  tette  commun ^  que  la  besleSphîmcsquifitdefîgrands^ 

TT99bmasavrient€£etre  amoureux  (ïavagos*  Mais  Plutarque  s'op-^ 

JeiunsdêsamrTS.Commcaitcoïir  ,pofç  à  cela  a^ec  raifon-,  cet 

-cevoient-ils  que  la  mort  é&  amour  corrompu  de  Laïus  n'a-» 

Laïus  pût  introduire  à  Thebes  voit  rien*  et  commun  avec  l'a-*^ 

l'amour  des  garçons  f  Un  feul  mourde  ces  jeunes  gens  du  ba* 

mot  du  texte  mal  entendu ,  a  taîUon  faaé  ;:  &  il^eft  flpeu  vrai 

produit  cette  erreur  énorme ,  ri  même  que  Lajms  eût  donné  le 

-iau»viàùçj^  i^nîfie fa»la  nwrt  premier  cetexemple  infime>qiie 

4e  Laïusy  mais  la  fti^n  dcLamss  Platon  tlàns  le  viu^.  L  des  Loix,. 

&  voici  l'hiftoire^e  Plutarqi»?  îak  vw  qu'a^smt  lui- il  y  avoit 

avoir  devant  les  yeux ,  &  qu^il  une  k>y  qui  défendoit  le  com^-- 

-tapporte  lui-«iâHc  dans  fes  pa-  merceicrimineldes  hommesavec 

rdelles  des  hiftoiresGrecquc^  les  hommes»  &  dès  femmes  avec 

'Romaines.  Latus  étant  devenu  les  fenuses  ^c'étoit  la  loy  natu^ 

ëperdûraont  amour^ix  ^Chr]^  relle,que  la  a»Tuptton  des  hom^ 

fippe  >  fils  naturel  de  Pelops»  mes  avoit  &itrenouveller.  Les' 

l'enleva^  eut  avec  lui  un  com-  exençles  de  ces  deux  (brtes  d'a^ 

nerce  inâme  y  jusqu'à  ce  ^e  ce  4nour  »  d'amour  vicieux ,  &  d'a-«>^ 

îeune  homme  rat  tué  k  nuit  cou^  mour  lionnête  9  écoient  iong^» 

ché  près  de  lui  parnippodamte.  tems  avalitLaïus» 
•^Foëtcsi  conum  £iG^7leâ& 
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îcîces  (Tim  pea  d'amour^  pour  rendre  kttts  naturels   l'^mm»  naj  &• 
plus  lians  oc  plus  fbuples,  &  pouc  dompter  la  £gy  !!£*>/^.^' 

rockédeleursmœur&ViMlàpoun^^icelutavec  iÏÏliï  ^***' 

beaucoup  de  raiiÔQ  que  ces  prenûefs  Le^slateurs 

choHîrent  pour  Patrone  de  leur  ville ,  h  Déeiîè    on0SH4n«Mit^ 

Harmonie,  «ju'ondk  née <le  Mars  Se  de  Venus,  p^yin.     * 

pour  faire  entendre  que  partout  cà  les  naturel;^  ; 

Mardis  ^  guerriers  fora  tempérez  par  les  gracei 

^tray<uites  &  par  les  taiens  4»  periùader»  là  ik 

trouve  toujours  le  gouvernement  le  plus  parfait  Qsti*flJ^^mi>i 

i&  le  mieux  d'accord»  parce  que  Isslead^riiar^jS'^  '  ^*"' 

fnoràé  yibnttouiourspb&fv^fl; 

..    Four  retourner  à  ce  batmUon  ikçséi  Goigidat 

^ui  le  leva,  l'ayant  en  toute  occasion  répandu 

(dans  les  premiers  rangs  de  là.bacaiMe^  ^en  ay^ 

toujours  couveii  tout  le  front  de  la  phalange  de 

ion  Infanterie  j  ne  fk  point  parolcre  le  CDi«%gé 

xde  ces  liommes  choifîs  >  &  ne  fe  fervit  pas  utifc- 

ment  de  leur  valeur,  parce  qui!  nen  avoit  pas 

formé  un  ièuicoms,  de  qu'il  les  avoit  affoiblis,  JJT**^*^ 

)eti  les  deiùniâànt  oc  en  les  mêl^t  av«^  d^s  trou^  i»<<  CJ^U^ 

V 

p    * 

EtqtULUsjmkaffoikliSrtnlei  iBets  aux  Offipîers  confomme^ 

MUm^^t-^  tn  les  milimt  atwç  dgnft  le^aiétier  4^1aguen^,  mir 

jJUs  tr^upiss  him  ii^crimw&ep  -cjudsfeidflU  appameiUd^déçir 

flus  grand  namhrp.J  CftpftflT^g^  pffM  C9  f^jf^.  ^Ceft  sun  pn% 

,eft  coorqmpP'^Ms le t^Mte^JQeft  i:îpfi  ^cww»,  ^^m  iEonjps  d'^n* 

^manufcrit  où  On^lit ,  JfnJi 4Ur  ^reftwl, fag^ltç^^^ 4vec d» 
jja^U^4'Q0«)^gcamm4  Je  jn:«»  liriblJwi  ;  c^  :<<«  )>^|  wnrf>ift» 
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pes  bien  inférieures.  Mais  Pelopidas ,  qui  avoit  vô 

éclater  leur  courage  à  la  joum^  de  Tegyre ,  ou 

ils  combattirent  lans  être  mêlez  avec  d^aûtres,  Ôç 

toujours  autour  de  lui,  il  ne  les  fépâra  Ôc  ne  les 

^Vneorffietroufes  ^yjf^  plusi  il  s'én  fèrvoît  toutours  comme  d'un 

i^inais  hmfef^r^.  feul  corps,  E  la  tctc  duGuel  u  commençoit  tou- 

très.  jours  la  charge  dans  les  plus  grandes  occaiions. 

vourqiééi  dfs  ihe-  Comme  nous  voyons  dans  les  courfès  de  chariots 

mieux  que  dii  çhe-  quc  plulieurs  chevaux  attelez  a  un^  char  courent 

9^^fi^^         de  plus  grande  vîtefle  que  ceux  que  Ton  poufle 

fèuls,  non  parce  que  partant  tous  eniemble^  8c 

faiiànt  un  même  effort  /ils  fendent mieux  Tair  par 

leur  nombre ,  mais  parce  que  Témulation  &  la  ja-» 

loufie  échauffent  leur  courage  &  augmentent  leur 

ardeur  ;  il  penfbit  de  même  que  les  braves  gens 

lionte,  ce  que  fera  le  grand ,  guî  &  Ton  voit'  ordînaîrement  que 

lui  donnera  rexemple;  au  lieu  le  mauvais  corromjpt  le  bon,  iur-* 

que  fi  pfl  le  mêle  avec  un  plu^  tout  fi  ce  riiauvais  eft  plus  fort  & 

grand  nombre  de  ces  troupes  fuperieur  en  nombre.  Ce  que  je 

loibleSjCe  grand  nombre  venant  dis  là  >  qu'on  peut  meki:  utile- 
à  fe  découfaçer  &  à  plier,  en-  .  ment  des  troupes  foibles  avec  un 

traînera  le  i>lus  petit ,  qui  ne  plus  grand  ncmibre  de  braves 

pourra  le  ranimer  &  le  rétablir,  troupes ,  pourroit  fe  confirmer 

Ainfi  on  perdra  tout  l'avantage  par  des  exemples  tirez,  noh-feu- 

que  Ton  pou  voit  attendre  de  ce  lemelit  des  guerres  afidennes^^ 

corps ,  s'il  avoit  combattu  feul  j  mais  de  nos  guerres  modernes  > 

c'eft  la  faute  que  fit  Gor^das ,  où  on  Ta  pratiqué  avec  fuccès, 

enhietant  ce  ballon  facréavec  Plutarque  a  donc  eu  raifon  d& 

un  plus  gros  Corps^  de  troupes  relever  la  &ute  de  Gorgidas^qui 

ibibies^,  au  lieu  que  Pelopidas  avoit  afibibli  ce  bataillon  fscré> 

eut  tie  grands  fuccez  avec  ce  en  lemélantavec  un  plus  grand 

ménie  coips  ^  parce  qu'il  ne  le  nombre  de  mauviûfes  troui 


Tépara  ^èxùéê ,  &  le  fit  toujours  car  que  ce  foit  la  penfée  de  Flu^ 
combattre  enfembte.  U  eft  rare  tarque ,  c'eft  ce  que  ces  mot« 
^elebônciMfrigekiiiauYak^   m^  m^  iooitSiltvott^    - 
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ïe  Servant  les  uns  aux  autres  comme  d*aiguillon, 
,  étoient  plus  utiles  &  combattoientplus  courageu- 
jfement  enfèmble,  que  fëparez. 

Mais  depuis  quelesLacedemomens,après  avoir  ^**  tMeitm»,am 
lait  la  paix  avec  tous  les  autres  Grecs,  eurent  dé-  «»*'  «•«  /«-wra 
claré  la  guerre  aux  Thebains  feuls,  &  que  le  Roy  gl^M^nlîliimi 
Cleombrotus  fut  entré  dans  leiu:  païs  avec  dix 
mille  hommes  de  pied  &  mille  chevaux ,  les  The- 
.  bainsne  fè  virent  plus  en  danger  de  perdre  {èul&- 
ment  leur  liberté ,  comme  dans  l'autre  guerre , 
mais  ils  fiirent  menacez  d'une  totale  deftru(5lion>    <^^  i»^^ 
ce  qm  excita  une  telle  allarme  oc  une  fi  grande  vm.  . 

terreur,  qu'on  n'en  avoit  jamais  éprouvé  de  femr» 
blable  dans  la  Beotie. 

Pelopidas  fbrtant  donc  de  ià  maiibn  pour  aller 
à  rArmée,&  fà  femme  qui  l'accompagnoit,  pour 
lui  dire  les  derniers  adieux,  fendant  en  larmes', 
Se  le  conjurant  de  fe  conferver  :  Ma  femme,  lui  ,^'î.*  fMi'^ 
oit-il ,  votla  ce  quil  jaM  recommander  aux  jeunes  frMtitfinntw», 
gens,  mais  pour  les  Chefs t  il  ne  faut  leur  recmunander 
^e  de  conferver  les  aimesr 

Etant  arrivé  à  l'Armée,  Sc  ayant  trouvé  les    c^^mî^a 
Généraux  partagez  lîir  ce  qu'il  falloit  faire ,  il  fi*  ^!  w^J^i!*" 
le  preimer  qui  s'attacha  à  l'avis  d'Epaminondas,    vtUtHét  ^  it 
qui  vouloit  qu'on  allât  prefenter  la  bataille  à  l'en-  J^J  IS^ÊT 
nemi.  Il  ri'étoit  pas  alors  Général,  mais  il  com-  ***« 
mandoit  le  bataillon  fàcré^  &  on  avoit  en  lui  toute 
la  confiance  que  meritoit  un  hommes  qui-avoit 
donné  à  fà  patrie  de  fi  grands  ga^es  du  zèle  À  à& 
Tampw  q^'ii  avoit  pour  fàlibcw*      .  . 
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La  rei^blution  de  donner  comb^kt  émA  donc 

•frîTe^.,  Ôc  les  deux  Armées  étant  en  prefènce  piè^ 

de  Leuâres,Pelopidas  eut  en  (bnge  une  vifion  qui 

le  remplit  de  trouble.  Dans  la  plaine  de  Leu(5b'es 

'iMpUtièStd*-  ipnt  )^  tombeaux  des  filles  de  Scedafùsj  <ju  on 

%Ss/vi<£»t»  appelle  les  Leu<5b"ides  à  cauiè  du  lieu.  Ces  fillçs 

Us  spmiatu       firent  violées  par  des  Spartiates ,  qu  elles  avoient 

-reçus  chez  eUes,  &  n'ayant  pâ  fivvivre  àcet  a^ 

mtftt»*»*.     -Jfront,  elles  iè  donaerent  la  mort,  8l  furent  eni- 

terrëes  dans  la  plaine.  Le  père,  alla  à  Lacedemone 

iMrftren'if^  demander  ju(tice  d'une  a<5lion  fi  odieufe  &  fi  inr 

tu7e^.^fim  jufte,  &n ayant pà  l'obtenir»  ilvpmk  contre  1^ 

fir  uurtmbt4»t    ,$ç^^^qs  le?  plus  afRéufc^  iiT^précatiotts,  &  (è  tua 

for  le  tombeau  de  fes  filles.  U  y  avoit  plufieuis 

Pro^aetifis  5c  plûfieurs  Oracles ,  qui  avertiflbient 

•JesSpartiates  de  fe donner  dç gprde,  i&  de  fe m^^ 

.tre  à  couvert  de  la.  vangeançe  de  LewStrcs.  Mais 

t  .le  PeupJb  lî'enitendoit  pas  ce  que  fignifioient  ces 

.menaces,  il  do»toit  même  du  lieu  cpi'elles  défi- 

mxokvx^  parce  qu'il  y  a  4^^  IgLacpnie  près  d^ 

la  mer  un  bourg  appellé.Leu^eSi  ^  àms  l'Ai;- 

,  ^âc^e  psès  de  ^VkgalopdUs  tn  autre  Heu  de  même 

mom*  Or  ce  grand  crimç  avok  été  coimi»?  kwQ* 

jcems  avant  cette  batcdlle  de  Lei^ébe^ 

•pt^tUTtUfiéà,      Fe^oipidas  dof?pant  donc  dans  Ca.  tente^  il  M 

>      ièœbia  qu'il  voyok  ces  ^esde  3ced0fin8  fondr^ 

en  iaifmes  fiar  leurs  tombeaux  ,.<Sc  charger  de  m^ 

:  iédi^pns  k»  Spartâfttes ,  Si  en  «aern^s-tems  Sce^ 

:d^5j  ^  h»  ordonnoit  (^immUr  à  fiyfiiks'  m^ 

jeune  vierge  r<wj^ii0mtkifJf^r^Mvië(Hr«^^ 
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pi  eAMHns.  Cet  ordre  lui  parolt  cruel  &injufte  >   p«/<^;<^ 
il  fe  levé  <&  communiqué  ià  vifion  aux  Devins  <St  %1Z!Z^*&  ^ 
aux  Généraux.  ^"""* 

Les  ttfis^nt  d'avis  qu  il  nefâut  pas  la  n^liger» 
ta  d^béir  à  cet  ordre?  &  allèguent  les  anciennes 
hiftoires  deMenœcée  fils  deCreon,  deMacarié  f^!£f.r!u/^ 
fille  d'Hercule>  &depltisrecefiitès  encore,  com-  '»^^'>»**iB»riti**» 
me  celle  de  Pherecyde  le  fàge,  qui  fut  mis  à  mort  Mac4ri*fi.jA>»0^ 
far  les  Lacedemoniens  A  dont  les  Rois  de  Spanè  l^  "ûrJ^uZ, 
gardent  foigneufèment  la  peau  par  Tordre  dé  J;  ^'f  UfratUi*» 
quelque  Oracle,  ^  celle  deLeonfdas ,  qui,  obéit   t^^w/i  pw«- 
<ant  à  rOracle ,  s'immola  en  quelque  Étçon  lui-  ^„f^^^^ 
Ji^me  pour  le  fàlut  de  la  Grèce  ;  &  «nfin  celle  de  '''•  3*  »  «  ««w* 
ThemÛlocIe,  quî^  avant  la  bataille  de  Salamine,  "ugtiTtmi^iMft. 
immola  trois  prifonmers  à  Bacchus ,  iumommé  ^  ^'fj;^*^; 
Omeftes,  édifices  jufiifiez  par  les  gcafids  faccès  "«>»m/  om«/rM.  y, 
qui  lesfeivirent.  Usdifoiem  davantage ,  qtt*Age-  't^H^l^'^'^ 
Ûas  partant  des  mêmes  lieux ,  d^oo  étcMt  autr^is 
parti  Agamemnonyét  allant  contre  k&itiêaies  en^ 
nemis ,  la  Déeflè  lui  demanda  là  fille  enlàcrifice  ^ 

■   ^jtDhfft  htt  itmandafa  file  lieu  aà  Agmiiàunon  diant  ea 

m  facryke.^  Xenopbon  écrit  Afie^voit  làcnfié»  de  après  cp 

tfam  fe  vn*.  livre  de  l'hiftoiie  fecrifîee  s'étoit  reodu  maître  des 

Oreeqae>aaePelQ|âdks;eftV07é  Tçc^ie.  Voilà  ce  (]ae  dit  ce  (àgè 

«D  Aim>a(iadeà  la  Cour  du  Roy  Hiflorien.  Il  7  s  bien  de  l'appa-^ 

éc  Perfi  >  fe  fit  Vidoir  auprès  et  rence  que  c'étCMi  an^onte  dont 


Inr^en  lui  Êifaot  entendre  que  la  Pdopidas  amuiôit  le  grand  Roy 

Kaône  desLacedemoniois contre  ^^rloi  £ùre  ctoireque  s'il  n'a^^ 

tes  Thebsùns  TcacMt  de  ce  que  Toit  pas  perdu  fàn  Royaume 

les  THehains  avoient  refufë  de  ctmnne  Pnam,  il  en  avoir  1  •obli*'' 

feivreAgefîlas  lorsqu'il  allakii  gadonattxThebains,qwavoienç; 

Êire  la  guerre^  qu'ils  Tavoient  empédié  ce  lîiciificet  car  û  Age»^ 

empêché  de  faire  un  fâcrifice  i^  filas  eût  £icrifié  fa  fiUe  à  Diane 

Pîanc  ça Aiilidg  dans  k  mên»  cï>iiiffieA^aa«naaoB;^I^}^^^ 
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une  nuit  qu'il  étoit  couché  en  AulideJ  maïs  at- 
tendri par  l'amour  qu'il  avoitpour  elle^  il  la 
refufà.  Àuffi  fut-il  obligé  de  congédie^  fbn  Ar- 
mée )  fans  avoir  rien  fait  ;  6c  voilà  les  raiions  dé 
ceux  qui  vouloient  qu  on  déférât  à  la  vifion  de 
Pelopidas. 
XMMtmfintiA'  Les  autres  étoîent  d*un  avis  tout  contrîdre; 
fnjli^r^fi^.  &  fbutenoient  qu'un  fàcrifice  fi  barbare  &  fi 
injufte  ,  ne  pouvoit  être  agréable  à  aucun  des 
Dieux ,  ni  à  aucune  Nature  luperieure  à  la  nôtre; 
que  les  Typho>is  &  les  Géans  ne  régnât  pas  fur 
nous^  mais  le  Dieu  fùprême»  père  àts  Dieux 
&  des  Hommes;  qu'il  y  a  de  l'impiété  à  s'ima- 
uDMnh/mfMt  giner  que  les  Dieux  fe  plaifènt  au  meurtre  &  au 
fifUunMmtmn  fang,  &  que  s'ils  s'y  plaiïbient ,  ils  ne  fèroient 
plus  Dieux,  ^devroient  être  abandonnez  com- 
me des  Eftres  vicieux  Se  impuifïàns  ;  car  c'eft 
dans  les  âmes  foibles  Se  vicieufès,  que  naiflènt 
À  s'imprimçnt  tçU  dçfir$  in)ufte$  èc  corromr 
pus. 

Les  Généraux  de  l'Armée  étant  dond  dans  ce 
jdifferend,  &  Pelopidas  fur -tout  ne  fçachant  ^ 
quoi  fe, déterminer,  tout  d'un  coup  une  )eune 

•  *  . 

n'auroit  pas  manqué  de  le  &V€h  riflbîent  de  la  chair  des  hommes 

inferdumêmefuGcèa.  au'on  leur  îmmoloit,  &  qui  a 

Qt^Uy  a  de  timpictéà  iimagh  teit  voir  qù'au-deflùs  de  nous  il 

ner  que  Us  Dieux  fe  firent  au  n'y  a  aucun  être  qui  fe  ferve  dé 

meurtre  &  au  fang.  j  C'cft  un  nous^  comme  nous  nous  fervons 


dogme  âré  de  laPhilofophie  de  des  animaux.  On  peut  voir  les 

i^ythagore,  qui  le  premier  des  Commeixtairesd^Iiierocles^pag. 

Païei>s  g  combattu  cette  ridicule  p  (^  &  J  2  J  • 
opôdôh  quiB  les  Pievu^  fe  nour«- 

cavalç 
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jfcavale  qui  A'avoit  paint  ^té  domptée  ",  -Si  cfâ- 
suétoit  -éichappée  du  haras  ;,  &  avok  itrayeifé  tous; 
Içs  bataillons  >  venant  à  pail^  devant  ^ux?  ssX'^x 
i£Ca;-tous  les  Officiers  <&  l«s  foldatsi  iè  -contpn-» 
tojent  de  voir  ;^  d'admiferla  couleur  <le  lès  crins» .' 
qui  croient -d'un  roux  trèsrclair  &  très-kifant,: 
la^ayecé  êch.  noblefTe  de  ](ès allures  >  &  la  6erté> 
de  fes  heimîflèfnens  ;  mais  Tlieocrite.fe  Pevin^' 
comprenant  que  c'îtoit  laccompliéfement  du) 
ibnge ,  cria  à  naute  voix  à  Pelopidas  ?  Setgww.^i^^i* 
JPehpicùv,  voilà  la  viUime.  qm  vitnf  âums».  n'^at"  LmUfçLpu^ 
tuendonspmt  (foutre  jeune  vierge  yVHifsirmOle^i  ^^^f7i"lTât'f'éf!^ 
que  Dieu  vous  etwoye.  Dès  <:e  moment*  ils.fe  iai-)  M 
iifîênt  de  la  jeune  cavale ,  la  mènent  furies  itom-. 
beaux  de^  Leu<5trides>  &  après  l'avoir  couron*. 
née*  &  fak  leurs  prières  aux  Dieux >  ils  l'-éffor-    c»-rf.rH^.w 
gent^  en  témoignant  leurjoye,  ^  en  |épanaa«jD  ittuam*:  >' 
dans  toute  l'Armée  le  bruit  de  la  vifion  que  Pc-  } 

Jopidas  avoii  eup^  ^idu  iàjcrifîce  jquelt  ;ayoic         ••        - 

demanda 

J-jC  jour.du  Gonibat  étant  .donc  venu,  Epamin    »'«««♦  ^^^ 
nondas  mit  fbn  Infanterie  pefammçnt  ,armée  à 

.    Efaminon4ai.imtfwIjifanttirU  biais  vers  l'enaerni^  laiflànt  ua 

ftfamrntntarméeàfon/ûle  gauche  yatçrvale  entr^elle  &  les  autres 

^<r.  ]  p!eft  le  XeiK  du  p^^age  corp»çl6l'AHnée,<|ui.reculoient 

Grec», qui. dit  fei4eiaen,t  qu'£-  àmefure  Qu'<elle  avançoit.  Xe- 

favmutadas  avança  &  éunàk  {a.  nophc^,  Xi^'&.  ,£a6  tçutTa-fait  du 

'fhoLaigun  echarpt/tu.eôU  de.fon  feadraent  4e  Plutarque  fur  1» 

aîUga(ic}}(*&e.X4ts.Grecs.afÇÇ'-  caufe  du  gain  de  cette  bataille  j 

loient  phaloftge  4e  biait,  ou  pha-  ilditqueles.I<acedemonien8  M 

lange  en  écharpe^fAetyyf  hj^hi»  perdirent  par  deux  raifons.  L^ 

)orfqu'une  des  aîles  fortifiée  des  premiere,parceque  leurCayalcH 

meilleures  troupes  s'Avançoit  en  rie  létoit  trè«-inauyaife,car  il  n' j 
TomelU.  R 
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fi)if?aâe  gaodie  ottiT  ayançar^  écendit  en  écBar^ 
^riSnque  Taîte  ckoke  des  Sparcîates:^  obln- 
gëc  <£?^^  ^iioigyirr  éés  antre»  Grec»  leurs  aSiez  r 
&  qpt'il'pâÉ  l'enfoncer  pfc^  Êrcilemenr,  en^  tonw 
banr  avec  fes/plus  grandes  forcer  £ar  Cfeombro^ 
tus^,  (^  la  commaïKlbit;  mas  le^enneims  ayant 
connu  ion  cËeâèur échangèrent  tordre  dé  leur 
bacailk,  as.  commencèrent  à  étendre  fieur  nSÊxr 
droke>  pour  dâ^oidér  &  poos  eavironner  £pa-^ 

mtnondasu 

jjj^g^  <jff*      Dans  ce-  momenr  Pètbpidas  accoure  en  difi-- 

mmoimM^fin^  gencT  à  la  tâte  dubatailion-^crér  &  avant  que 

***   Cleombrotui  pàSk  étendre  fcn  aîlcrOu  la  raP 

lémbler  dan$K>npreimer|>ofte^  &  rétablir  ainii 

£>n' ordre  de  bataillerii  tombe  iùr  lesLacede^ 

modiensr  que  ce  mouvemenr  avoit  m»  en  de-- 

è*  *!!*****£!  ^^^  î  Jie^Lacedemonien*,  comme  plus  habiles- 

tmi  Je  uimrr*  St  plus'grandsmaiaes  dansTart  dô  la  guerre  qu& 

fnUs4»tmGtm.  ^^j^  j^^  autTcs  Grccs  y:  ne  trouvoient  pourtanc: 

avoîc  alors  qoe  les  gens  ri^es   doimerenr  qoe  douze  bonune» 
-  ra  nourriâçaesDtde&oheiaax,.  deliautan: àleuraUe droite, aa> 

&lofr^'iliurvenoituneguetT&'  Ueu.qufflesThebaœreadcuiBeT' 
ôn  étoitobligé de prendre,pour:  rent: dnquantc  à  leur  gauche r- 
monter  laGivalerie,le9  prenûers  dans-  la  penfës.  que  s'ils  enf<m-' 
chevaux  qui  k  preTentoîent,  ic  çoient  l'aâe  droke  des  Lacede-c 
dé  les  donner  à  des  fbldats  frâ-  momeiHioà  étokl^oy  Cleom* 
tdesj  qui  o'^toient  pas  aceoutu-  brocos-y  \t  reft&  ne  tiendroit- 
mez  à  cet  exercice  ;  au  lieu  que  point.  Plutarqu»  a  iùiyt  ici  Dio-- 
k  Cavalerie  des  Thébains  ^oit^  dorede  Sicile  ,qui  en  racontanr 
très-bonno  &  très-aguorrie pât  cette bataHle dans fbnxv*. Lie- 
teseonibatstiu'eUéavoitdonnez':-  fiit des  mêmes  termes  &fànar-- 
contre  les  Orchoraemen8-&  ks  fatitméclaircit.  beaucoup  celle' 
Thefpiensi;  La  féconde  raifon  >■  de  Hutarque  qui  étoitauez obA^ 
B?cft  qpç.  les  LacedCTaooiea»  ne  curaC>njieotlcv<m>p.48<fw 
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mm  âe  û  impoitanc  dans  les  «ombatt^  que  àq 

s'accoutumer  it  ne  pas  £ê  àéi^ai^er^  Scznc  pas   n^tM^tmimi 

changer  Qm  ûrdae  de  bataille  4««nt  Tennewi^  ^TIIX*  ^tSi 

^  à  faire  en  ibite  que  les  Ibldats  en  tQute  ûtuar  J^émUmmi, . 

don  pu{Ièm  tous  £smi  deCapk^iines  Se  de  Chefs 

^e  bandes  >  partout  ou  le  danger  6c  le  befbin 

lèmontroient  r  étxp'lls  fyj&xtt,  le  tenir  toujours 

£nfèmble ,  Se  combattre  ^s  &  £^arer.  Mais  en 

cette  journée  la  phalange  d'Epaminondas  tom^ 

|)anc  fur  cette  aile  droite  l^parée  Se  dérangée  > 

iàns  s'iirrêter  aioc  autres  troupes  9  Se  Pelopidas 

drnv;uit  avec  beaucoup  de  vîteilè  Se  d'audaqB 

h  la  tête  de  Tes  trois  cens  fbldats^  cela  dérangea 

£e  troubla  toute  leur  habileté  Se  toute  leur  laeiv 

ce^  de  £xte  qu  il  iè  fit  là  un  H  grand  meurtre  f 

&.  il  y  eut  une  û  grande  déroute  de  Lacede- 

rnoniens^  quxm  n  en  avoit  jamais  vu  de  lembla- 

ble.  C'eft  pourquoi  Pelopidas^  qm  n  étok  pas    i^^Hu  ^  m 

(Gouverneur  de  la  Beotie^  &  qui  ne  comman*  'j^ûL/éo^Ji^rt 

doit  qu  un  petit  batailW  ,  partagea  la  gloire  de  u'^gulUTinèi 

cette  joximée  À  de  ce  gnid  Hiccès  avec  Epa^  >«rw4rt«ar»4 

ininondas^qm  étoit  Gouverneur  des  Béotiens^ 

Se  qm  command(Ht  une  fi  pmflànte  Armée. 

Mais  bien-tôt  aptes  ils  furent  faits  Gouver*-  ^'TI^/^S 
neurs  de  la  Beotie  tous  deux  enfèmble.^  Se  ils  i^fOr*». 
«entrèrent  dans  le  Felcœone&\,  où  ils  fijcent  re- 
|)eller  beaucoup  de  vUles  contre  les  Lacedemo- 
niens^  £lide,  A^os ,  toute  TArcadie^  Se  la  plus 
grande  partie  de  la  Lacome  même.  On  étoiç 
^OK  iju  foUHoe dTHyver, i&i  la  in  dude^ni^ 
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mois  de  f année,  de  forte  qrr  en  très-peu  de  joufi' 
ils  dévoient  fortirdexRarge;  'cârlè  premier  jour 
•  upéHtiémm  du  mois  itdvant',  il  falloir  qu^'ils  cedafièm  leur 
ï^clSrlJ!)  placeà œuxquiferoiènt nommez,  ou  quilyen- 
ntuniroi«»k ttm. - couruflènt làpeific  de  mort >  s'ils la:retenoient  au-  - 
•fcf^wfV.  de-la  de  ce"termer 

jiuiir*  tttu  uy ,      Tous  '  les  -'  autres  Gouverneurs'  de  Fa  Bèotie,  ^ 
ÇS'î^^'iî;  craignant  cette  loy,  &  fuyant  l'Hyver -,  vouloiem 
»w^-  à  toute  force-  ramener  fArmée  à  Thebes;  Pelo- 

pidas  furie  premier,  qui,  entranrdans  le  iêntî- 
'rnehr  d'Epaminondas,  excita  le  courage  de  fés  ; 
Gitoyens-,  les  mena  a  Sparte ,  leur  fitpafler i'Eu- 
rotas,  prit  plufieurs  villes  desEacedemoniéns,  et 
ravagea  tour  leur  païs,  à'  la  tête  d'une  Armée 
de  plus  de  foixante-dix  milTe  bons  foldats,  dont 
lesThebaihs  ne  failbientpas  la  douzième  partie. 
Mais  la  grande  réputation  de  ces  deux  perfon- 
lïages fàilôiti  que  même lansordre &  fànS' aucun 
cr/mdhj}>efifit  décrct  publfc,  tous  les  Allier  fe  tangeoienr  avec 
^r  w  îiS-  un  relpeéhieux  filénce  feus  les-  enfèignes-dè  tels 
»**•  Généraux >  3t  mardioienr  fbus  leur  conduite; 

u  frmint  lay ,  ^caf  îl  fcmblt  que  h  première  &  la  plus  fouve-  _ 
jtmJ^e /Lî'ia'pr^  raine  des  loix ,  c'eftla  fôy  naturelle*,  qui  donne - 
uei»nJmt*^firt.  .^^  Général  à' ceux  qui  onr  befoin  de  protec-- 
tion'&  dé  défenfe,  ceknqui'peut  lès  défendfe 
&  les  protéger.  Comme  on  voir  tous  les^  jours 
des  paffiigers  dans  un  vaifïèati  s'emporter  contre 
les  pilotes,  julquà  lès-  maltraiter,  pendant  que 
là  mer  eft  calme,  ouquils  font- dans  unbbn. 
gort-;:mais  sh  fe  voyent  en  pleine  mer,  Sç- 
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itteaiacez  d'une  tempête ,  à  Tapproche  de  ce 
danger",  ils  ont  toujours  les  yeux  fur  eux ,  Se 
mettent  en  eux  toute  leur  eÇ)erartCe  ;  de  même-, 
ceux:  d'Argos ,  ceux  d'Elide  &  ks  Arcadiens- 
étoient  tous  lés  jours  en  différend  avec  lesThe-- 
bains,  &  feur  dilputoientlaiiiperiorité^  le  com- 
mandement des  Armées  ;  mais  "^  dès  qu'il  faiïoic 
donner-combat,  out[u ils  fe  voyoient  <fens quel- 
que preflànt  danger,  ils  fe  foumettoient  d'eux- 
mêmes  aux  Généraux  ThebainS)  &  obéii&ient^à- 
leurs  ondresi" 

Dans  cette  expédition  ils  refirent  F Arcadîe   a  j»*  /«  nUi^*' 
en  un  feui  &  même  coi^s,  &  ôtant  la MefFenie  ^SiT  ""*'^ 
aux  Spartiates,  qui  en  jùiiiflbient  tfanqùilTemeii:, 
ils  y  appellerent  les 'anciens  Melfeniensi  &  re- 
peuplèrent Ithome;  En  s'en  retournant  chez  exix   u,.'jejimuiMii- 
par  Cenchrées,  ils  défirent  les  Athcnierisi  qui' les  «'«'«•'^'«-«w 
avoient  attaquez  dans  les  aettoits>  oc  qm  Voù-  «w. 
Ibient  leur  fermer  lepadàge.  Pour  tous  ces  grands 
exploits ,  tour  lesatttres  peuples  de  la  Grèce  ne 
pouvoiertf  fe  làflèr  d'exalter  leur  vertu^,  &  d'ad- 
mirer leur  fortune;  niais  l'envie  de'  leurs  Citoyens  - 
accrue  à  pro|)ottion  de  là  ^oire  qu'ils  acqiîè-' 

£h  s'en  retournant  chii^eiùc  par  ehef'tesThebaihs  de  {{^aflèr. 
Cittchréts ,  Us  défirent  les  AtM-  Mms  l'emne  de  UursCitoyens.'][ 
mens.']  Gct  affi:<Jnt-anîva  aui  Je  m'étonne  qûettotarbue  ât-^ 
Athéniens  par  la-feutedelcur-  tribuë  ceci  à  l'envie  acs  Ci- 
Genérallpnicrate,  qui  voulant  toyens,  plutôt  qu'à  l'amour  de 
té  faifir  dés  paflageiV  n'eut  {^as'  la  difcipliné  '&'du  maintien  des 
Ifefprit  d'occuper  Ceûchrées ,  loix  j  dès  Généraux  qui  retien- 
qui  étoit  le  polie  le  plus  com-  neiîtle  commandement  de  l'Ar* 
pi6iie^\t  pios  sûr-pour  empê-  '  mée  dontre  l'ordre  dé  leura  Su*  •' 

Riij 
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toÏQût  >  leur  prépara  chez  eux  une  r&eptbn^  qui 

répondok  mal  aux  grands  fervices  qu  ils  y^snoiet^ 

Jriil£*ii^fîZ  ^^  rendre';  car  à  leur  retour  on  les  mit  tous  deux 

0Kf*iM»mfigimtif  en  Juflice>  comme  criminels  d'Etat ,  fiir  ce  qu'ils 

^tù/Tt^ZTcriml.  n  avoient  pas  obéi  à  la  loy,  qui  ordonnoic  qu'a» 

9tu  isMt,        commencement  du  premier  mois«  qu'ils  appel* 

lent  Boûcation ,  ils  remettroient  le  cacxnmande* 

ment  ^ux  nouveaux  Officiers  9  &  qu'ils  Tavoient 

retenu  quatre  mois  entiers  au-de4à  du  terme  » 

pendant  lefcmels  ils  avoient  exécuté  toutes  ce$ 

grandes  choies  dans  l^JVI^flè,ni,e>  dansl'Arcddie 

^  dans  la  Laconie. 

Le  premier  qui  fut  mené  devant  le  Tribunaj  « 

pour  y  être  jugé ,  ce  fut  Pelopidas;  c  eft  pour* 

quoi  il  courut  un  plus  grand  rifque ,  mais  enfin 

ils  fiirent  i;ous  4eux  abîous.  Ëpaminondas  iup- 

porta  doucement  cette  accufadon  >  Si  cette  ten» 

tative  ^Je  Tes  «ivieux ,  car  il  &ïii>it  coi^fter  la 

plus  grande  partie  de  la  force  &  de  la  magnani-» 

i^Jf'^f  ^'  *iiité  dans  la  patience,  fini-tout  en  matière  d'af- 

tpmtgrmùfmû  faites  d'£t3t.  Mais  Pelopdas^  plus  fougueux  dç 

p-iS^H!"^  fon  naturel,  Se  excité  encore  par  fes  amis ,  entre* 

prit  de  iè  van^^»  âc  Yom  Tocca^n  donc  il  fè 

îèryit  î 

f*Ltîi4t*^tt,pd      Meneclide  le  Rhéteur  étoit  un  de  ceux  gui 

ii'i^ufifyv^,  ^^^  l'entreprifè  de  la  Cadmée  étoienc  entre? 

*  "^'  ^vec  Melpn  &  PeJ.opida5  d^is  h  maifbo  deCh*» 

perieurs  &  contre  les  loix,  font  Epaminondas  ^ent  dans  cette 

certainementcriminels,quelques  expédition ,  ne  pouvoit  contre» 

grandes  chofes  qu'ik  ayent  M-  balancer  le  danger  évidoit  m* 

tes.  Tout  ce  que  Fjslopidas  4c  ^u^ilsjexjpoToieDtkuriiMnçi 
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ion,  cet  homme  voyant  que  les  Thebaîns  ne  lui 
fkiiôienc  pas  le  même  honneur  qu'aux  autres 
Conjurez,  comme  il  étoit  très -éloquent,  mais  ^Jj'jfjJ^'* 
emporté  &  malin  ,  il  fe  fèrvit  de  fês  talens  &  de  *  *  ' 

ià  malignité  naturelle,  pour  acculer  Se  pour  dé> 
crier  ceux  qm  valoient  mieux  que  lui ,  &  ne  ceUà- 
pas  même  après  le  jugement  qui  venoît  d'être 
fendu  ;  mais  il  fit  tant  par  lès  menées^,  quif 
éloigna  Ëpaminondas  du  Gouvernement  de  la 
Beotie  ,  &  l'empêcha  long-<ems  de  réuiîîr  danff 
tout  ce  qu  il  entreprit.  Pour  Pelopidas ,  il  ne  pue 
jamais  le  mettre  mal  avec  le  peuple;*  il  prit  donc 
une  autre  voye  ,  *&  tacha  de  le  broiiiller  avec 
Charon  ;  car  l'envieux  regarde  comme  une  coTf  KnnfMigf 
iôJatdon  &  un  allégement  dans  fes maux,  lort  *^*^ 
que  Jie  pouvant  pattcr  potir  au0i  homme  de  Sienr 
que  ceux  a  qui  il  porte  envie ,  il  peut  au  moins 
les  faire  pareître  beaucoup  moins  honnêtes  gens,- 
que  ceux  qull  lui  plaît  de  faveriièr.  Voilà  pour- 
quoi  'û  ne  eeflôit  d'enoretenir  le  peuple  des  ûki^ 
éc  geftes  de  Charon,  qu'U'  enfloit  le  plus  qu'il       u 
M  étoit  pofCble,^  Jt  à  tout  propos  il  exîdtoit  les- 
expéditions  qu'il  avoitfaioes,  pendant  qu'il  avoit^ 
commandé,  Sk  les  grandes  vié^oires  quii  avoir 
remportées^;  for-tour  3  relevoit  extrêmement  le 
combat  de  Cavalerie,  que  lesThebainsavoienc 
gagné  fous  k  conduite  du  même  Charon  un  peu- 
avant  la  banôlle  de  Leuébes,  Si  il  entreprit  de 
le  dédier&  de  le  confàcrer;  voici  œ  qui  lui^ea^ 
figurait  l'occafion  r 
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jbJstKjitt  i*  cj-   :  Aûdrocydes  de  Cyfique ,  grand  Péîntte>  fiL^ . 
/Sw!"*"    "*  fbic.pour  la  ville  deThebes  uatabl^u  dje  quels*' 
,      •    ,        que  bataille,  &  il tray.ai}loit  à  cet, ouivraee  dans > 
-    Thebes  ijaême.  ^ais  la  jrévolte  des  Tnebains, 
contre  ^arte,  &  la  guêtre  qui  la  lùivit  >  -étant 
fùryen^ës  en  ce  teipsrlà^  &  Androcydes-itant. 
gbligé  de  fe  retirer.,  les  Thebains  gardèrent  le  • 
EicfeJimi«nt%u-  tableau,  qui étoit  prefqu  achcvi.  Meneclide  per- 
'!uJi^hu'^iitZi  4^da  au  peuple  de  conlàcrer  dans  un  Temple^ 
pebpiJas  o-  <f£j»4-  Qu  datts  quelqjie  autre  lieu  public  ce  tableau  > 

miutttJiu,  n  X         i>      ^  'M.  ^  ^ 

ayecune  mlcription,qui-nt  connoitce  que  ce- 
toit  la  bataille  4^,Gharpn,  dans  Ja  feule  ^¥Ûë 
d'obfcurcir  par  ce  moyen  la  gloirje  de  Wopidas 
^  celle  d'Epatninondas.  Mais  c'étoit  une  ridir 
cule  &  fott^e  ^mbitipn,  dp  préférer  à  tant  &  à 
de  fi  grandes  batailles,,  un  ieul  exploit  ,&  une 
feulp  .  vidlif)ire  ,  ,ou  jl  n'étoit  jnort  jdu  çôt4  deç 
Spartiates ,,  qu  un  Gerandas ,  qui  étoit  un  de 
•  leurs  moindres  Citoyens ,  &  quarante  autre? 
a^yçclui,  .^  pp.  Ton  n'avoii  rie;i  fait  de  iconfir 
4^rable. 
Td^iu^dtv*       Pelopidas  s'éleva  contre  le  décret  que  Mener 
^.^^«Kir.    ^ij^g  ^^^i^  extorqué,  l'accufa  dette  contre  le$ 

lojx,  &  Ipttltint  que  cp  Ji'étoit  pas  la  cov^tume^ 

;  !^«ri/fV(t«t««*rttfe«/f^yô»#- nophon,enparlantdesConjurez 
ambition  de  préférer. 2  Rien  ne  .qu'il  avoitrççys  che?  luiî  dit 
marque  mieux  le  cai-aftere  de  fimplement  qu'Us  entrèrent  dani 
l'envie  que  cette  préférence  que  la  maijitt  a  un  certain  Charoif 
Meneclidedonnoit.àCharQnrur  va-fà  x*ip*n' tH''  On  ne  parle 
Pelopidas  Se  fur  Ep^minondas.    point  àinfî  d'un  hpiàme  dç  graiv 


CcCharôn  étoit  tertainepieht    de  réputation, 
un  petit  perfonnage,puifqueXe-  ; 
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3e  Thebes  <rhonorer  vm  homme  ftvl  pour  des  UiioireJes^r^s 
(ùccez  publics,  mais  que  tout  Thonneur  ôc  toute  ^'2t'î«*plS! 
la  gloire  des  victoires,  on  les  déferoit  à  la  Patrie.  J^j-»***^***»* 
Pendant  que  dura  ce  procès ,  il  ne  ceflà  de  com- 
ibler  Charon  de  loiianges,  méiis'en  même-<ems  il 
prouvoit  clairement  que  Meneclide  étoit  un  en- 
vieux &  un  méchant  nomme ,  &  demandoit  Ibur- 
vent  aux  Thebains  s'ils  n'avoient  jamais  rien  fak 
de  beau.  Les  Thebains  condamnèrent  Meneclide  MtMtuitttHjmh 
à  une  fi  grolïè  amende,  que  ne  pouvant  la  payer  "*  *'*'*^   • 
il  fç  porta  à  remuer,  Se  fit  tous  Tes  efforts  pour 
changer  le  Xîouyernement.  Ces  petites  partici»- 
laritez  ne  Ibnt  pas  inutiles,  pour  faire  connoître 
4a  vie  &  les  mœurs  des  hommes. 

Dans  ce  tems-là  Alexandre,  Tyran  dePheres, 
faijfbit  ouvertement  la  guerre  à  plufieurs  peuples 
de  Theflâlie,  Se  s'ouvroit  fecretement  un  che- 
min  pour  les  afîûjettir  tous.  Les  Villes  envoyèrent   ^  'JST'  "^ 
à  Thebes  des  Ambaflàdeurs,  pour  demander  des  Th*hùmJetJLfn 
■troupes  &  un  Général.  Pelopidaç,  voyant  Epa^  ^'••«^"^•^ 
minondas  occupé  dans  le  Pelopon^,  fe  donna  Jtfuctki^ 
lui-même  pour  Général  aux  Theflîliens ,  ne  pou-  '^*»<' 
vant  fbufînr  que  la  capacité  qu'il  avoit  pour  là 
^erre,  &fes  autres  talens  demeuraflènt  inutiles, 
jSt  jugeant  bien  que  partout  où  ^oit  Epami<- 

jiUxandre ,  Tyran  de  Pheref."]  qui  ayant  été  nommé  Général 

Il  venok  d'empoîfonner  fon  on-  des  Theflaliens ,  s'étoit  emparé 

cle  Polyphron ,  &  de  fe  mettre  de  la  Tyrannie,  &  avoit  régné 

à  ik  place  ;  ce  Polyphron  avoit  cinq  ans.  Alexandre  étoit  fik  de 

tué^fon  frère  Polydore.  ils  é-  Potydor;?. 
toient  tous  deux  frères  de  Jafon^ 
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nondas^  otïn'avoit  nul  befoin  d'un  autre  CapV 
taine. 
^  ttUfiJM  mérthe      jj  paft  donc  pour  la  Theflàlie  avec  une  armée, 
mJZut^l         fè  rend  maître  de  Lariflè ,  &  oblige  Alexandre 
de  vewr  à  fès  pieds;  là  il  travaille  à  le  changer  y 
ôc  à  le  faire  devenir  de  Tyran  un  Prince  humain 
î&r4»»»»#rr»tjm .&  jufte.  Mais  voyant qu il  étoit  incorrigible.  Se 
d'une  brutalité  fans  exemple ,  &  qu'on  fc  plai- 
gnoittous  les  jours  de  £à  cruauté,  de  fes  débau- 
ches Se  de  fon  avarice  infatiable ,  il  commença  à 
s'emporter  véritablement  contre  lui  &  à  le  mena- 
cer. Le  Tyran  allarmé  fe  dérobe  avec  ifes  Gardes^ 
:^Pelopidas,laiïïànt  les  Theflàliens  à  couvert 
des  entreprilès  du  Tyran ,  &  en  bonne  inteUi-r 
gence  les  uns  avec  les  autres,  prend  le  chemin 
de  la  Macédoine ,  où  Ptolomée  faifoit  la  guerre 
tutm/t  &  AU'  à  Alexandre  Roy , des  Macédoniens,  êc  où  ces 
UfiéUt  tnnuctioi-  deux  ireres  1  avoient  aj^Ue,  pour  le  taire  i  Ar-- 
7i^i*  umJifi^  bitre  &  le  Juge  de  leurs  querelles,  ou  pour  le 
^**^  prier  d'embrafler  le  parti  de  celui  qui  auroit  rai- 

fon ,  &  à  qui  on  feroit  injuftice. 

Pelopidas  n  eft  pas  plutôt  arrivé ,  qu'il  termine 
tous  leurs  différends ,  &  rétablit  les  bannis  de  part 
&  d'autre,  &  ayant  pris  pour  otages  Philippe, 
-Ércre  du  Roy  Alexandre,  &  trente  autres  enfans 
des  plus  grandes  Maiibns  de  la  Macédoine,  il  les 

où  Ptolemée  faifoit  U^iurrt  à  Se  Philippe  ,  &  un  fils  naturel 

\AUxandre    Roy    dts  Maceâ»-  appelle  rtolemée.  Ce  dernier  fit 

niens.  3  Amyntas  IL  venoit  de  la  guerrç  à  Alexandre>  le  tua  ea 

lAourir;  il  laiflbit  troiç  en&ns  le-  trabifon  >  &  régna  trois  aoc* 
*  gitiines,  Alexandre,  Perdîcç^s 
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tùtn^  â  TThebes,  pour  faire  Voir  aux  Crées  jut 
i^u  où  s'étendoit  t  autorité  des  Thebains  par  ta 
réputation  de  leurs  forces  ^  Se  par  la  confiance 
«entière  que  T'on  avoit  en  Jéùr  juilice  &  en  leur 
^délité.  Ce  fut  ce  Pliîlippe ,  qui  long-tems  après  uf*»  /AUiu»?. 
ût  la  guerre  aux  Grecs  pour  les  aflervir;  alors  "^'^"^"^ 
yétant  encore  enfai* ,  il  étoit  élevé  à  Tliebes  dans    phiuff*  â^  i 
'la  maifon  diePammenes.  Dô-là  vient  qu'on  a  ctu  ^'*"* 
^uil  étoit  devenu  rknitateur  d'Epaminondas  ;    Enquonumin 
Se  peut-être  avoit-il  pris  de  lui  fbn  a<5livité  à  la^^**''"'  *' 
^erre,  &  fa  promptitude  à  profiter  des  occa-      . 
fions ,  ce  qui  n'étoit-là  qu  une  petite  partie  de  fe 
?vertu  de  ce  pérlbiviage;  mais  pour  (a  tempe-  r«rt«  j»//»*  t* 
tance ,  la  jultice ,  la  magnanimité,  ia  clémence ,  <y  ,m  «««.^.«^t 
iqui  le  rendoient  véritablement  grand ,  Philippe  *  ^*'''^^** 
ne  les  reçut  ppinf  de  la  nature,  À  ne  les  imita 
poirïtdelui. 

L'année  lùivante  les  "Thefîàliens  fe  plaignant 
;èncore  d'Alexandre  de  Pheres,  qui  troubloit  leurs 
Villes  &  vouloit  s'en  rendre  maître,  Pelopidas  Pfi<fii,$v4mAm- 
4ut  envoya  Amb^deur  avec  Ifinenias,  Il  arriva  Mtdfmm^u 
j&ti  Theflalie ,  f^s  mener  des  troupes  deThebes., 
comme  ne  «'attendant  point  à  avoir  la  guerre^ 
x:*eft  pourquoi  il  fut  réduit  à  la  neceffité  dé  fè 
fèrvir  des  Thcflàliens  dajis  les  apures  prenantes 
xjui  lui  fufvinreht. 

Dans  ce  même  tems-là,  les  troubles  &  les 
fa<5î:ions  recommencèrent  à  triavaiiler  la  Mace" 
doine.  Ptolemée  venoit  de  tuer  le  R6y  Aîexan-^  TtOmittvigtut 
4tt  fon  frère >&. de  s'emparer  du  Royaumçi  ^'"^''"^"'^^'"^ 
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Les  asTÙs  du  moit  appelldient  Pëlopidas  f  qis 
voulant  arriver  avant  que  Ptolemée  eût  lé  tems 
de  fè  reconnoître  >  .&  n  ayant  point  d'armée,  leva 
fti,^iJ4s  purth,  à  la  hâte  des  fbldats  mercenaires ,  &  avec  ces 
iZiLZr!::  troupes  il  marcha  à  Ptolemée. 

puimA  cononft      Quattd  ïls  forcnt  en  prefence,  Ptolemée  à  forcie 
^^  f4r4f-  d'argent  corrompit  ces  foldats  mercenaires,  & 
les  obligea  à  paflèr  de  fbn  côté,  &  en  même-tems, 
craignant  la  réputation  &  le  nom  de  Pelopidas  , 
av4M-dn4«tj/^  alla  au-devant  de  lui,  comme  au-devant  de 
Ui.çrfarfafri*.  fo^  Supeticur  &  de  fbn  Maître,  eut  recours  aux 
prsiu.  careiies  oc  aux  pneres,  ot  promit  iolemnellement 

qu  il  garderoit  ce  Royaume  pour  les  frères  du 
o  iw<»/«  «'«:■.  defimt,  qu  il  reconnoîtroit  pour  amis  &  pour  en- 
*»xX»!  "'^  ^^'  nemis  les  amis  &  les  ennemis  des  Thebains,  & 
pour  lureté  de  fès  promellès ,  il  donna  en  otage 
ion  fils  Philoxene  &  cinquante  jeunes  enfens> 
qui  étoient  nourris  avec  lui;  Pelopidas  les  en- 
voya à  Thebes.  Mais  ayant  fur  le  cœur  la  perfidie 
que  ces  foldats  mercenaires  lui  avoient  faite ,  Bc 
averti  qu  ils  avoient  retiré  dans  la  ville  de  Phar- 
fale  la  plus  grande  partie  de  leurs  biens,  leurs 
enfans  hi  leurs  femmes ,  il  penfa  que  de  s*en  fài- 
nvéutfe  verçn  fir,c'étoit  un  beau  moyen  de  fe  venger  de  Tafïront 

it  la  ftrfidit  dt  cet         ».|  .  •'  *^ 

fili4a$m*r(*>uùret.   ^U  U  aVOlt  rCÇU. 

U  afîèmble  donc  quelques  troupes  deThefîâ- 

liens,  &  marche  àPharfale.  A  peine  y  eft-il  arri- 

uTyrémAUx^mire  vç,  quc  le  Tyran  Alexandre  fe  prefente  devant 

H^'j^liUr  lui  avec  unepuiflânte  armée.  Pelopidas,  croyant 

qu'il  venoit  pour  fe  juftifier,  &  pour  répondra 
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:  plaintes  desThebains,  va  à  lui  avecïfmenias  f'^^lT^'*^* 
fèul  fans  autre  précaution  ;  ce  n  eft  pas  qu'il  ne  * 
le  connût  pour  un  fcelerat  Se  pour  un  nomme 
accoutumé  à  verfer  le  fàng  t  mais  il  fè  flatoit 
que  le  re{pe(5l  quil  auroit  pour  Thebes,  &  la 
confîderation  de  fà  dignité  &  de  fà  réputation, 
ïempêcheroient  de  rien  entreprendre  contre 
lui.  Cependant  le  Tyran  les  voyant  fèuls  Se  Pd^piia  fAit  fri- 
fens  armes ,  les  prend  prifonniers,  Se  fe  faifit  de  •'^''^'^'♦^J^*'» 
Pharfale.  • 

Cette  aélion  remplit  de  terreur  &  de  défiance 
Telprit  de  tous  fès  Sujets,  qui  fe  doutèrent  bien 
qu'après  une  injuftice  fî  criante  Se  une  £1  grande 
audace ,  le  Tyran  n  épargneroit  plus  perfenne , 
&  fe  comporteroit  en  toutes  rencontres  Se  contre 
toutes  Ibrtes  de  gens  en  homme  defelperé.  Se 
qui  n'avoit  plus  rien  à  ménager  pour  fa  vie.  Ces 
nouvelles  portées  à  Thebes ,  Tes  Thebains ,  irritez  t«  nd^im  w 
dç,^  cet  attentat,  envoyèrent  fur  le  champ  une  ^ZlZPi^ 
année  en  TheiMe ,  Se  comme  ils  étoient  fâchez  *'"'  i*'*»//^ 

Cependant  te  Tyran  tes  voyant  s'être  confié  témérairement  à  . 

fitdf  &fans  armes.']  Polybe  blâ-  ceux  en  qui  il  ne  devoit  avoir 

me  extrêmement  cette  aâion  de  aucune  confiance. 

Pelopidas^  quiconnoiflantjdit-  '     Et  comme  ils  -étoient  fâchez. 

il ,  l'injuftice  du  Tyran,  &  fça-  contreEpaminondas.']  Ils  étoient 

chant  bien  que  tous  les  Tyrans  fèchezoecequ'àladeriHereex- 

font  les  «inemis  irrécondliables  peditien  contre  les  Lacedemo- 

de  ceux  qui  tiennent  pour  la  li-  ni.ens  dans  le  combat  qu'il  donna , 

berté ,  eut  l'imprudence  d'aller  près  deCorinf hé  contre  les  trou- 

à  lui  comme  AmbafTadeur,  âc  pes,  qui  vouloient  lui  fermer  le 

Kir -là  il  nuifit  beaucoup  aux  pafi^eyilavoit  épargné  les  La- ' 

Thebains  >   &  perdit  toute  la  cedemoniensqu'ilpouvoitp^er 

gloire  qu'il  avoit  acquife ,  pour  au  fil  de  l'épéer  Sur  cela  (es  «n»^ 

S  uj 
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contre  ïpaminondas^  ils  nommèrent  d'autxejt 
Généraux»-  ;  - 

PetopijM  mtnt'fti-      Le  Tyran  mené  cependant  Pelopidas  à  Phere^ 
fiamtr^E  tu     ^  j^  prcmiérs  jours  il  permet  à  tout  le  monde 
de  le  voir ,  s'imaginanc  que  cette  avanture  auroiç 
humilié  fà  fierté  ôc  abbatu.  Ibn  courage;  mais 
Pelopidas ,  voyant  les  Habitans  Ae  Pheres  tiré** 
saftrmtftff*  conftemcz,  ne  ceflbit  de  les  confbler  &  jde  iejî 
'^''  exhorter  à  ^voir  boime  elperance ,  leur  promet- 

tant que  le  Tyran  fcroit  bijen-tôt  puni;  &  il  .en-» 
Tient' &rfanieur  voyoït  luî  dite  %  lui-^êmc ,  qu*il  était  bien  itn^rur 
«»«  *  '  "/"  "'•  ^f  ^ç  tmrmenker  ^  yk  faire  mourir  tous  les  jours 
tant  de  bons  Citoyens  t  qu^  ne  lui  œvoient  rien  fait ,  &' 
d§  t épargner  lui ,  [cachant  bien  qu*il  ne  ferait  f  as  phuôt 
forii  dfi  fes  mains,  qu'il  lui  feroit  porter  la  peine  due 
àfes  crimes.  Le  Tyran,  étonné  de  cette  grandeur 
.d'ame  &  de  cette  aflùrance,  dit  :  Pourquoi  Pehr^ 
pidas  a-t-il  tant  de  hdtç  de  mourir  f  Ce  qui  étant 
f apporté  à  Pelopidas,  il  lui  envoya  taire  retçe 
GtnimftriH''  réponfc ,  c'e^  afin  que  tu  périmes  (tauta^  pbittt ,. 
yJXmt'!'*  ^*  devenu  encore  plus  f  ennemi  des  Dieux  &  des  hom:- 
mes. 

Depuis  ce  joui;-là  leTyran  défendit  que  per;* 
rfonne  ne  le  vît  Se  ne  lui  parlât.  Mais  Thebé  là,, 
femme  &  fille  de  Jalon,  quiavoit  été  aulïiTyrari 
de  Pheres ,  ayant  appris  la  confiance  &  le  courage 
de  Pelopidas  fjur  le  rapportée  ceux  qui  Iç  gar- 

nemis  l'accuferent  de  trahi/bn ,  qu'on  l'envoya  avec  les  troupeç  • 
}\u  hrent  ôter  le  Gouvernement  comme  fimple  particulier,Dioii;f. 
^^.l»  3eotie»  &  furent  caufe   liv.  xy, 
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'^Hoittttf  eut  la  curiofité  de  le  voir  Se  de  Tentre-    rhM.  fmmi» 
tenir.  Elle  alla  donc  danslaprifon,  &  d'abord,  X^Li^UfS- 
<:omme  femme  qu  elle  étoit,  elle  ne  démêla  pas  ^*^ 
la  bonne  mine  &  la  majefté  de  ce  perfônnagè 
dans  la  baâèflè  &  dans  la  calamité  où  elle  le 
voyoit  ;  mais  jugeant  bien  par  Çqs  cheveux  négli- 
gez ,  par  ïts  médians  habits ,  &  par  le  pauvre 
traitement  quon  lui  faifoit,  qu'il  ioufiroit  beau-  • 
coup,  &  qu'il  étoit  dans  un  état,  qui  répondoit 
mal  à  la  gloire  de  fbnnom,  elle  fe  mit  à  pleurer. 
Pelopida^,  ne  fçachant  pas  qui  elle  étoit,  fiit 
d'abord  fiirpris,  mais  après  qu'on  l'eut  nommée, 
îi  lui  parla  le  premier,  &  i  appella  du  nom  de 
Ion  père;  car  il  avoit  connu  familièrement  Jalon, 
&  avoit  été  de  fes  amis.  Thebé  ayant  commencé 
à  lui  dire  :  Peîopidas,  votre  pauvre  femme  me  fait     Conterfiti<m  i, 
grande  pitié.  Vous  ni  en  faites  bien  davantage, Theb^'j  iadXufri}<^'' 
lui  répondit-il  ,de  ce  que  n'étant  point  prifomiiere  > 
vous  fouffrez  un  aufft  méchant  homme  qu'Alexandre, 
Ce  mot  toucha  Thebé  jufqu* au  vif,  car  elle  ne  7*rf/t»»tjeV  j*** 
lupportoit  qu  avec  beaucoup  de  peine  la  cruauté, 
les  violences  &  l'infolence  du  Tyran,  qutà  tou^ 
tes  les  autres  infamies  ajoutoit  encore  celle  d'en-*  J"/'^'*  *f^yn» 
tretenir  publiquement  le  plus  jeune  des  frères  de      *'**       \ 
fk  propre  femme.  Ceft  pourquoi  allant  fbuvent 
yok  Peîopidas ,  &  fe  plaignant  librement  devants 

Et  tt/éortl,  cmmufemnu  ip^etU  ne  jugent  que  par  l'e<terîeur,urt- 

étcit ,  elle  ne  démêla  fas  Ut  ho»ne  Héros  mal  propre  &  mal  vêw  » 

fmne.']  Ceftlefoflsdecepafla-  leurparoîtraunpauvfehoBUtiej 
ge^  lç$  fçounçspour  ror^oair« 
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lui  de  tous  les  outrages  quelle  ibufïroit  j  elle 

s'aigrifîbit  de  plus  en  plus  contre  fbn  mari ,  & 

rempliflôit  fon  cœur  de  reflèntiment,  d'audace, 

de  haine.  Se  dejdefir  de  le  venger. 

LesGtn^oMfte.     Les  Genéraux  des  Thebains,  qui  venoient 

i::.?:^f5S  d'entrer  dans  laThefTalie,  n'ayant  rien  fait ,  Se 

yfmfinnud.      gyant  même  été  obligez  par  leur  incapacité  Sç 

par  leur  mauvaife  fortune ,  d'abandonner  le  païs> 

^  de  s'en  retourner  honteufement  &  avec  perte, 

oni^n,:^th4tm  ja  ville  deThebes  les  condamna  chacun  à  une 

M  tme  dtneniU   de  iii*  -liii  a  T^ 

€ini  miiu  uvr*s.    amende  de  dix  mule  drachmes ,  oc  envoya  tpa- 
minondas  en  Theflâlie  avec  une  armée. 
tf*mimnias  tnr      Voïlà  d'abord  un  grand  mouvement  parmi  les 

v<Qtm  ts  ».  Thefîàliens,  réveillez  &  ranimez  par  la  réputar 
tion  de  ce  Général ,  &  il  s'en  fallut  bien  peu  que 
dès  ce  moment  les  affaires  du  Tyran  ne  fuflent 
entièrement  ruinées,  fi  grandes  furent  la  frayeur 
qui  tomba  tout  d'un  coup  fur  fes  Capitaines  & 
(iir  fes  amis,  l'ardeur  qui  porta  tous  fes  Sujets  à 
la  révolte ,  &  la  joye  qu  inipira  à  tous  les  peuples 
l'attente  de  ce  qui  devoit  arriver,  perfonne  ne 
idoutant  que  le  Tyran  n'allât  bien-tôt  être  puni 
^e  tous  fès  crimes. 

Et  de  s* en  retourner  honteuftment  prendrele  coinmandeinent.E^« 

j&  aveeferte.']  Car  le  Tyran  les  minondas  prenant  la  Cayalène 

fuivit  dans  leur  retraite  avec  fa  &  l'Infenterie  la  plus  légère  >  fit 

Cavalerie,&  les  harcela  honteu-  l'arriére  -  garde  ,&  repouflant 

fement  &  leur  tua  beaucoup  de  l'ennemi ,  &  le  chargeant  fou- 

mondcToute  l'armée  auroit  été  vent  à  fon  tour ,  il  acheva  heu- 

défàite ,  fi  les  foldats  n'cuflènt  reufement  la  retraite ,  ^  fyq\ê 

Qbligé  Epaminondas ,  qui  était  les  Beotier^s.  Diodor,  liv,  xy . 


^armieux  comme  particulier^de 
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Maïs  Epaminondas>  préférant  le  {àJut  de  Pe^    cnni*  truim* 
}opidas  à  la  propre  réputation  >  &  craignant  que   ^*"'''*''^ 
s'il  poufibit  d'abord  les  afiàires  à  rextrêmité»  le 
Tyran  au  defèlpoirne  torimâf,'<:omme  une  bête  »»"•*'«*  o*<««t 
leroce,  toute  la  rage  contre  Ion  pnloniuer^  tiroit  i*ib*r*t. 
la  cuerre  en  longueur,  &  tournoyant  tout  au  riiusitUM^^w 
tour>  comme  pour  taire  les  préparatih)  peiKlant  m?»»»*  ^i*  a 
ces  délais  il  tenoit  en  fùlpens  le  Tyran ,  Tamulbit    •'***  '^"* 
avec  un  tel  ménagement  •&  tme  telle  adreflè» 
que  par-là  il  ne  le  portoit  ni  à  modérer  fes  vio- 
lences &  fes  emportemens ,  vk  à  irriter  fes  fureurs 
&  là  barbaiie;  car  il  connbifîbit  fês  cruautez  8c 
ie  peu  de  cas  qu  il  faifbit  de  la  railbn  &  de  la 
jufûce.  Il  Içavoit  quil  faifoit  enterrer  desbom- 
mes  tout  vifs ,  qu'il  en  couvroit  d'autres  de  peaux 
de  ïàngliers  &  d'ours  >  que  lâcbant  fur  eux  fes 
chiens  de  chaflè ,  il  les  f^oit  déchirer,  ou  les 
tuoit  à  coups  de  flèches ,  &  que  c'étoient-là  fès 
jeux  &  fes  divertiflèmens.   Dans  les  villes  de 
Melibée  &  de  Scotufe ,  fes  amies  &  fes  alliées  » 
il  convoqua  à  une  aflèmblée  les  Citoyens,  &  les 
fit  environner  par  fes  Gardes ,  qui  égorgèrent 
devant  lui  toute  leur  jeimeflè.  Il  conlàcra  la 
pique  dont  il  s'étdit  fervi  pour  tuer  fon  onde 
Foîyphron  >  &  l'ayant  <:ouronnée  >de  feftons  & 

Qtufar-ià  ilnele  portoit  tri  à  meos  &  Tes  violences,  parce  que 

TnodererfcswUnces&festmpor-'  ce  changement  auroit  pu  faire 

unuhs.  ]  Ceft  le  fens  de  ce  naf-  retourner  à  lui  la  plupart  de  fe» 

fage>  qui  a  été  très-mal  traduit.  Sujets  à  qui  fes  cruautez  avoieK 

fpaminondasnevouloitpasque  £ût  preaore  ksaçnes. 
le  Tyran  modérât  fes  emporte- 

TmcWL  T 
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atyrMjkcTiS'i  4  de  bandelettes ,  il  lui  fàcnfia  comme  à  vai  Dieir> 

%ldir.,ïh».  &  TappcUa  Tychon. 

««»fe»  Un  jour  qu  il  entendoît  un  Aéleur  de  réputa- 

tion qui  joiioit  les  Troades  d'Euripide,  il  fbrtir 
nfin  i»-rht'4trt  promptement  du  théâtre,  &  envoya  dire  à  cet 

i{'^i^'ilii!?i*  Adeur,  qu'il  ttes*aUannat point  y&  qu'il  n'en  joiiaè 

^  Ont  mtniri.  p^s  môitts  bien  /  que  s'il  étoitforti,  ce  n' était  pMnt  pan 
aucun  chagrin  qu'il  eut  contre  lui,  mais  e^il  avait 
hante  que  fes  Citoyens  le  vijfent  pleurer  des  malheurS' 
^Hecube  ù"  ^Andxomacpiie  y  lui  qui  n'avait  jamais  ett 
pitié  de  ceux  (ff^'il  avait  égorgez. 

.  Ce  même  Tyran  ft  cruel ,  étonné  de  la  répu^- 
tation  &  du  nom  d'Epaminondas ,  &  ébloiii  de 
£i  dignité,  &  de  k  majefté  qui  renvironnoit>. 
commença  à  craindre ,  comme  un  coq  auifefintanf 
vaincu,va  traînant  taile  j  &  iè  kâta  de  lui  envoyer 
des  gens  pour  fè  juftifîer»  Mais  Epaminondas  ne^ 
Toulut  pas  fbufinr  que  les  Thebains  fiflènt  ni  pais 
ni  alHance  avec  im  Ci  méchant  homme  ;  il  lui  ac- 
Mfimhmuu$mir*  cotda  fèulemcnt  une  trêve  de  trente  jours,  et 

M*fidas  o-  ifmf  jjpjès  avoir  retiré  de  fès  mains  Pelopidas  â^Ifine^ 

ksMir*,  fuas  T  u  ramena  les  troiœeSr 

Sur  ces  entrefaites,  les  Thebams  ayant  eu  le 
yent  que  les  Lacedemoniens  &  les  Athéniens 
avoient  envoyé  des  Ambaflàdçurs  au  grand  Roy 
pour  conclure  avec  lui  une  ligue  ,^  ils  y  envoy&-^ 

lUdfaer^efimneZimDkiul  mmmmmUmc  o  mmepum  fnififatA 
Cdl  0^  cette  même  idée  qae  cmatus 

Virgile  feint  ^œ  Tôt»)»  javo^  tiafia-  wm  l, 

fueikpique^ 
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fent  adlî  de  leur  côté  Pelopidas,  choix  plein  de    PeUpHu  mit^t 
iàgeflè  à  caufe  de  fe  grande  réputation.  Première-  V^^'t,?^'^ 
inent  dans  toutes  les  provinces  du  Roy  où  il  paflà 
il  ëtoit  très-oonnu  &  trèfr<:elebre,  -car  la  Renom- 
mée n*avoit  pas  pubHé  iès  combats  contre  lesLa- 
cedemordens  dans  les  pemieres  régions  de  l'Afîe 
feulement^  &de  loin  à  loin, mais  d'abord  après 
les  premières  nouvelles  qu  elle  y  eut  fêmées  de  (à 
^iéloire  à  la  bataille  de  Leuétres,  informée  tous  us**î^hiitt«s 
les  jours,  de  fes  nouveaux  iùcoez,  elle  avoit  porté  Jm-T  'fZtiTu 
Se  fait  retentir  là  gloire  julquaux  provinces  lei  ^*'^' 
plus  reculées.  Enfùite  quand  Û  futarrivé  à  la  Cour         » 
Se  qu'il  parut  devant  les  Satrapes ,  Princes,  &  Câ- 
©itames  qui  étoient  à  la  porte  :,  il  leur  donna  de 
I  admiration ,  ils  difoienttous  :  Voilà  cet  homme  qui  nimne  itt^h*. 
\a  âté  aux  Lacedemoniens  Œmpire  de  la  terre  &  de  la  '^Zi^.  ^^  * 
mer,  Ù*  réduit  Sparte  à  fe  tenir ^ntre  le  Taigete  Ù* 
Œurotas ,  Sparte  qui  depuis  peu  encore  fous  la  conduite    x>md  %e  i» 
d^Agefilas  a  fait  la  guerre  auxPerfis  &  au  grand  Roy,  Z'a^f^jir' 
ié^  les  a  forcez  de  craindre  pour  les  Royaumes  de  Sufê  e^^^- 
Ù"  ^Ecbatane. 

Artaxetxe^  tavi  de  fon  arrivée,  ne  cherdia  >**««»«# *4»; A 
qu^  augmenter  la  réputation ,  et  a  le  rendie  en-  dM. 
çore  plusgrand  par  tous  les  honneurs  ^ont  il  put 
;S*aviier,  &  cela  par  vanité  &par  amourpsopre-»  l» »««i»/  «r  r- 
pourfcureentendrelfes  Sujets  que  les  plusgrands  »^'w<I!î  1 
per{bnnages.&ksplusveiatueu3;yenoientJmfairc  *^^u!Zk!Z 

choix  fUin  dtfageffe  à  cMifi  Af  ^cns  Ambaflâdeurs  auprès  des 
Jkp-oHiU  réputation.  ]  Plutarqae  >granâs  Rois ,  des  hommes  coflfi- 
fait  entendre  clairement  id^ue   derables,  &;  de  la  plus  grande 
^  fageffe  veut  qu'on  envt>7e  réputation. 
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la  cour,  8c  lui  rendre  hommage  comtne  au  plus* 
grand  de  au  plus  heureux  de  tous  les  Rois»  Mais 
après  qu'il  l'eut  admis  à  fbn  audience?  qu'il  l'eut 
or^atnittao.  yû,  &  qu'il  eut  entendu  fès  difcours,  plus  forts 
^mttitStifUM.  ^^g  ^^^  ^^^  Amhaffadeurs  d'Athènes,  &  plus 

fimples  que  ceux  des  Lacedemoniens,  il  l'aima 
t«  R»M  M  Ajp-  davantage  ;  &  comme  c  eft  la  coutume  des  Rois 
SS;>ir"  '"^  «lans  leurs  afFedions,  il  ne  diffimula  point  l'ex- 
trême conlideration  qu'il  avoit  pour  lui,  &  ne 
cacha  point  aux  autres  Ambaflâdeurs  la  préféren- 
ce qu'il  lui  donnoit ,  &  l'inchnation  qui  le  portoit 
à  lui  accorder  plus  de  grâces.  Véritablement  ii 
paroifïbit  faire  plus  d'honneur  àAntalcidasqu'à 
tous  les  autres  Grecs  ;  car  un  jour  il  prit  la  cou- 
ronne qu  il  avoit  à  table ,  &  l'ayant  trempée  dans 
des  elîences  précieufes ,  il  la  lui  envoya.  Il  ne 
traita  pas.  Pelopidas  avec  tant  de  privc^uté&de 
familiarité ,  mais  il  lui  envoya  les  prefens  qui  paf- 
fbient  pour  les  plus  riches.  &  les  plus  magnifiques^ 
G  ipu.fthfUat  8k,  lui  accorda  de  plus  toutes  fes  demandes ,  qua 
'*"■'"  *»*"^'*^-  tous  UsGrecsféroim  Hères  &  indépendans,  ^'onr^ 
peupleroii  Melènei  &  que  les  Thebains  feraienp  reputez 
amis  du  Roy  de  père  en  fils.. 

Et  cmmme  ^tfi  Ut  comme  des  trentfouvent  même  contre  leurs 

Siois dans  Uurs t^eOiont.']  C'eft  intérêts.  Artaxerxe  anroit  bien 

ce  que  iîgnifient  ces  mots  i^  pu  cacher   cette  prédileâion 

ireld'o;  jSMvTuxor  vaâui  t  <iue  les  pourPélopidasAnepasofrenTer 

Interprètes  nfont  point  enten-  ainfilesautres-AmbafTadeurs. 

dus.  Plutarque  dit  la  une  grande  II  farot/j[àit  faire  fini  d honneur, 

vérité  >  que  les  Rois  ne  it  con-  à  AntoUAdas."^  Je  ne  croi  pa& 

trûgnent  point  dans  leurs  affèc-  au'Antalcidas  fût  alors  à  laCour 

Ifonsjibles  dédirent  ^lesaon.-  au  Roy  dePeri£,f  Imarcpe Vefi; 
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Aprè^  des  réponfes  fî  favorables  >  il  partit  fan&  D</bMr«f«i*mrJ# 
avoir  accepté  de  tous  les  prefèns  du  Roy  que  ce  ^*^''^^^ 
eu  il  Mloit  pour  porter  chez  lui  une  marque  de  là 
Kiveur  &  de  fà  bienvedllance  y  &  ce  fut  ce  qui  ag* 

frava  les  plaintes  qu'on  fit  contre  le»  autres  Am^ 
aflàdeurs  des  Grecs.  Les  Athéniens  firent  h  pro-^  i*s  M*mm  tm^^ 
ces  àTimagoras,  &  le  condamnèrent  à  la  mort  IZ^itffoJT' 
avec  juffice ,  s'ils  le  firent  mourir  pour  la  quantité  ^T^fim^'^* 
Jde  prefens  qu  il  avoit  reçus,  car  il  n'accepta  pas 
feulement  de  l'or  &  de  l'argent ,  mais  il  prit  en-  t«  cr«»^jp« 
core  un  lit  magnifique  &  desEfclaves  pour  le  ^^u'ir*Jui 
faire,  comme  les  Grecs  n'étant  point  afilèz  adroits  <<»Mii*<(r^M«< 
dans  cetart-là.  Il  reçut  auffi  quatre-vingt  vache$ 
&  dos  Bergers  pour  les  foigner,  comme  ayant 
befoin  de  prendre  du  lait  pour  quelque  maladie ,    JM^gMitm  i^ 
&  enfin  à  l'on  départ  U  fe  fit  porter  en  chaife  juf-  lÙ^ZI^^ 
qu'à  la  mer  aux  clépens  duRoy ,  qui  donna  quatre  vJ2£.f*'^*-^ 
talèns  à  ies  porteurs. 

Mais  il  femble  que  ce  ne  liirent  pas  ces  prefèns  £«  Jt^  <<mm  ;  fi, 
reçus  qui  irritèrent  le  plus  lesAmeniens,puif*  ^J**^'»**""'^ 
quEpicrate  le  portefaix,  ayant  avoiié  dans  Ï9£*  p/^r^^,/^ 
(emblée  publique,  non-fèulement  qu'il  avoit  reçu  ^«»w  i*  f*»*^»»»: 
des  prefens  du  Roy  ^  msùs  encore  qu'il  étoit  d'avis 

ttompé,.  ou  bien  it'  avoir-  écrit  aoire  qUe  le  mot  mue^^K  da 

Uvaro^lUt  faire  vUts  tthoanettr  à  texte  ëtoit  cotrompu^parce  qu'il 

Tmagoras,  car  Timagoras  étoit  n'eft  pas  yrai-feittbyt>le  que  le 

celtii  que  le  Ro^  bonoroit  le  grand  Ro^  eût  eo^une  atten« 

plus  après  Pelopidas,  Ti/M^fifteç  tion  parâculiere  pour  un  hom^ 


irt/Mirù  ikvf*f  fAvri.  tJlç  lltAov/-  me  fî  vil ,  ni  qu'un  homme  fî  vil 

Jki.  Xenoph.  p.  48^.  Ce  fôt  mêlé  d'ouvrir  un  avis  -, 

PuifaUEperate  U  fcrtefaix.  2  comme  celui  que  Plutarque  rap* 

La  baflèilè  de  cet  emploi  a  tùx.  porte,  c'eft  pourquoi  ou  lieu  d^ 
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qu  on  fit  xift  décret ,  par  lequel  il  feroît  ordonné 

qu  au  Heu  de  neuf  Archontes.>  <|u  on  élUbit  xoia 

les  ans^  pa  éttroit  neuf  Ambafladeurs  qu'onpren*- 

4roit  pamïi  les  plus  pauvrçis  <l'entre  lepeuple ,  & 

qu  on  les  «nvoyeroit  au  Roy  afin  qu  ils  revinflent 

jridhes  5  le  peuple  n  en  fit  que  jke.  Mais  ce  qui  les 

piqua  davantage,  ce  fut  que  les^nièbains  avoient 

^jfirenci^  tm  obtcnu  tout  ce  qu'ils  avoient  djemandé  ^  en  quoi 

jSilS^        ils  ne  confideroient  pas  aflezla  grande  Téputation 

/^JfJ^^**  *  ^  ^^  Pelopidas ,  &  np  comprenoient  pas  combien 

"^       *         elle  ^it  plus  forte  &  plus  efficace  pour  perfiiar 

der>  que  toutes  les  harangues  &  t<ms  1^  traits  de 

Rhétorique  d^  auttes  Ainbailadeurs,  flirtout  au^ 

pnè$  d'un  Pnnce  accoutumé  toujours  à  jcareiler^C 

Ji  fl^enag^  les  plus  fort;. 

jpLîu^ipu  pertrfaix ,  qn  a  vpilhi  çcateétôît  un  harangueur  du 

corriger  ^tfMâ^ofHfcutariûéictefcr;  peuple>&  qu'à  caufe  de  fa  gran- 

JAdis  cette  correâign  ne  me  pa^  de  barbe^il  étok  appelle  wnt^^ 

xoîtpas  fondée.  Legr^Roy  ^oj^^JEn^o-yâcÛatecepaiTage 

avoit  fort  tien  pu  ^tendre  fes  de  Platon  Poëte  comique ,  pofo^ 

jiberalitez  juf<pès  fur  cet  hom-  w^y»^  EV/icf «t§^  tf<nu^opt.  Mais 

«e,  qv^elqnç  vilç  ^ue  fôt  fe  prç-  jçc  pifage  d§  Platon  ne  prouve 

ieffion/EtTon  fçaitqw'àAtlïçnes  nullement    que   cet   JE^içrate 

*     '                  «dans  les  afTemblées  le  moindre  fût  appelle  ^^eiei«fop«c^  Ecujo'th 

idu  peuple  pouvoitpropofisr tout  c^ufé  de  fa  grande  barbe.  La 

.ce  qui  lui  venoit  dans  la  têl;e.  £t  grande  barbe  étoit-ellfc  la  4nar«- 

^s  le  periçnnag^  eft  vil ,  plus  que^  le  caraftcrie  des  Ecuvers? 

l'avis  qu'iljpropoiè,  eflplaiiani:  Je  crois  que  le  pafiTage  Je  ce 

j8c  fert  au  ridicule.  Je  fuis  pour-  ;^oiia(te  dl  corrompu, 

tant  obligé  de  dire  qu'Arîftpr  Mais  ce  cpà  Us  fiopui  davatk' 

phane  parle  decetJEpicrate  dans  t^  ^   ce  fia  aue  Us  Thebaw 

Ja  féconde  fc^ie  du  premier  afte  amem  obtenu.']  Plutarque  ne  dît 

4e  ia-piece  intitulée  :  ^jçXv^ccdjEr  pas  la  véritable  raifonxjueXeno»- 

^j^<?wi>;ftf»^^x,&  que  fur  cela  phon  nous  apprend  dans  foa 

^e  Sçholi^e  dit  que  pçt  ^pir  vii\  1.  les  Athéniens  firent  mojj?' 
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L*ieflime  &  la  bienveillance  que  les  ThebaSns  .^-V'»»  Jii  ^' 

T»    1        .  I  r  ^  ^/ùiu  redouble  piutf 

avoient  pourrelopidas,  ne  turent  pas^peu  aug-  i>*%vi«  «^«  u 
mentées  par  cette  ambaflàde ,  qui  avoit  procuré  ïliX^^f**^ 
f  afFrancmilèment  des  Grecs  Se  le  rétablïllèment 
de  Meflène ,  &  il  en:  reçut  de  grands  témoignages 
à  ion  retour, 

Alexandre,  Tyraw  de  PliereSr>  étoit  retombé  ^jj^^^^f '*^ 
dans  fôn  naturel ,  il  avoii  ruiné  plufieurs  villes  de  î^  '      *""*' 
Theflàlie,  Se  mis  gamifon  dans  celles^des  Phtiotes, 
des  Achéens^^  dos  Magneflens.  Ces  villes  in-  fidi!Zv.ym  £ 
formées  du  retour  de  Felopidas,  députèrent  en  '^.^p^H^'^ 
même-tems  à  Thebes  pour  demander  un  fècours  /^<?«««^ 
de  troupes  âc  ce  Général*  LesThebains  firent  un 
décret  qui  leur  aecordoit  tout  ce  qu  ils  deman^ 
doient. 

Toutes  choies  (è  trouvant  à)nc  bientôt  prêtes^ 
&  le  Général  en  état  de  partir,  tout  h  coup  le 
fbldl  vintàs'éclïpfèr,  ^-tes  ténèbres  à  couvrir  ^f^J***"^^ 
en  plein  jour  la  ville  de  Thebes.  Pelopidas,  qui  /»wi**^*'  * 
vit  fès  Citoyens  troublez  de  ce  fîgne ,  ne  crut  pas 
devoir  les  contramdre  à  partir  dans  cette  frayeur 
&  dans  cette  conftemation ,  qui  leur  ôtoient 
toute  e&erance ,  ni  expoferiept  mille  Thebains^ 
mais  il  fc  donna  luiiéul  auxTheffaliens,  &  pre-  p^ifU^  t^ûn**- 
nant  avec  lui  trois  cens  chevaux  Thebaihs  ou  !^'/«Ji'!^ 
étrangers^  qui  voulurent  le  fùivre ,  il  partit  contre  *^  "*  '****^ 
tes  défen&s  des  Devins  ^  Se  malgré  les  autres  Ch 

lir  Timagoras  ,v  parce  qu'à  fo^  d'avmr  été  d'inteHigènce  avec 

Ktour  Léon  fon  Collègue  dans  Pelcn^das.  ^Enefièt  iTavoit  con-^ 

là  même  ainbailàde,l'accu£i  dV  finnetout  cequePelopidas  avoit 

^lotf  tefiifdde loger aveclui^ft  ditil'avaatage  des  Inbcbûasi 
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toyens,  qui  vouloient  le  retenir,  car  ils  croyoîent 
&êf«fii$un  hitn  que  cette  éclipfè  étoit  un  prodiffe  confiderable, 
jM  Us  tdiffism*.  ce  qui  menaçoit  un  grand  nonmie  comme  Im; 
SînUfEuT^*'"  mms  outre  que  Pelopîdas  étok  aigri  contre  Ale- 
xandre par  le  reflèntiment  des  outrages  qu  il  en 
avoit  reçus ,  il  elperoit  trouver  un  grand  defbr- 
^re  8c  de  grandes  broiîillerles  dans  fa  maiibn  à 
caufè  des  converfàtions  qu  il  avoît  eues  avec  fà 
femme  Tiiebé;  &  ce  qui  l'excitoit  &  Tenflam- 
moit  encore  plus,  e*étoît  la  beauté  de  l'aélion 
.muMtui^it  même,  car  tous  fes  defirs  &  toute  fon  ambition 
*  ''^'   *  étoient  de  faire  voir  à  tous  les  Grecs  que  dans  le 

même-tems  que  les  Lacedemoniens  «nvoyoient 
ÀMjtMtDtuyt.  àDenys  le  Tyran  des  Généraux  &  des  Capitai- 
OtMtitmtoHjtHrs  nés,  &  que  d'un  autre  côté  les  Athéniens  étoient 
i;tJ:""'^"*  .commue  4  la  Tolde  d'Alexandre ,  &  lui  avoient 
érigé  une  Statue  de  tjronze ,  -comme  à  leur  bîen- 
cm^  *«•  *»  faiteur,  lesThebainsétoientlesfeulsquifaifbient 
la  guerre  pour  <iélivrer  les  opprimez ,  Se  pour  ex- 
terminer parmi  les<îrecs  tous  les  gouvernemens 
violons  Se  injuftes. 

Après  avoir  donc  aflèniblé  fon  armée  a  Phar- 

uTyr4nm4rch*  iàle ,  il  marcha  cotttre  le  Tyran,  Celui-ci  voyant 

XX/Jw»/»t    que  Pelopidas  n  avoit  que  peu  deThebains,  8c 

que  lui  il  avoit  une  Infanterie  le  double  plus  forte 

que  ceMe  dçs  Thefîàliens ,  il  alla  à  fà  rencontre 

jufqu  auprès  du  .tcniple  de  Thetis.  Là  quelqu'un 

rJu*t,dl!^*  ayant  dit  à  Pelopîdas,  que  le  Tyran  venoit  à  lui 

4'tm,emis  q„i  Vf  àvcc  unc  ffrofîè  armée,  tam  mieux  y  lui  répondit'" 

)ïynous  enûatfronsunptmgrandnonwr^j. 
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En  cet  endroit  près  du  lieu  qu'on  s^pelle  Cy- 
nofcephales,  {Tff«  de  chien)  il  y  avoit  deux  col-  . 
linès  fort  élevées  &  fort  droites,<}ui  font  oppofees 
l'une  à  l'autre  au  milieu  de  la  plaine.  Les  deux  **"""*  ^  Q"*/^ 
partis  S  ébranlent  pour  taire  occuper  ces  deux  f  M(>m  dt$^ 
collines  par  leur  Infanterie,  &  en  même  tems  "*"**"*'«'^ 
Pelopidasordonne  à  làCavalenç  de  charger  celle 
des  ennemis  qui  étoitfort  bonne.  Cette  Cavalerie 
de  Pelopidas  enfonça  celle  d'Alexandre  ;   & 
comme  elle  lapouriuivoit  dans  la  plaine  >  on  vit 
tout  à  coup  Alexandre  (ùr  le  haut  des  collines 
qui  avoit  devancé  l'Infanterie  des  Theflàliens;,  Sç 
qui  tombant  rudement  fur  ceux  qui  vouloient 
forcer  ces  hauteurs  &  ces  retranchemens,  tuoit  : 
les  plus  avancez,  Se  repouilôit  les  autres ,  qui 
chargez  de  bleffiires ,  étoient  obligez  de  reculer. 
Ce  que  voyantPelopidas,  il  rappeUa  fà  Cavalerie» 
lui  commanda  de  fondre  fur  les  ennemis  qui 
étoient  en  bataille ,  &  prenant  fon  bouclier ,  il 
courut  à  ceux  qui  combattoient  furies  collines. 

Il  eut  bientôt  percé  fon  Infanterie ,  &  paflant  , 
^ans  un  moment  dé  la  queue  à  la  tête,  il  redonna 
à  les  gens  xme  telle  vigueur  &  un  tel  courage, 
que  les  enniemis  crurent  que  c'étoient  des  hom-  , 
mes  frais  qui  les  attaquoietit;  ils  foutinrent  deux 
ou  trois  cnarges  fans  s'ébranler;  mais  lorfqu'ils 
virent  que  cette  Infanterie  pouâbit  toujours  en 
avant ,  &  que  la  Cavalerie,  revenue  de  fa  poiir- 
fuite ,  venoit  la  foutenir ,  ils  commencèrent  à 
lâcher  le  pied ,  en  fe  retirant  à  pas  lents ,  &  fai^ 
TmelJl  y 
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fant  toujours  face.  Alors  Pelopidas  voyant  de 
defiîis  les  hauteurs  toute  Tarmee  ennemie,  qui 
véritablement  n  avoit  pas  encore  pris  la  fuite  > 
mais  qui  commençoit  à  plier ,  &  à  £è  mettre  en 
defordre,  il  s'arrêta,  &  fè  retînt  quelque  tems> 
cherchant  des  yeux  Alexandre. 

Dès  qu'il  l'eut  apperçu  à  £bn  aîle  droite ,  où  il 

rallîoit  &  encourageoit  lès  troupes  mercenaires, 

Aatnimfrudtnu  il  ne  lajfïà  plus  fa  raifon  maîtreflè  de  fa  colère  > 

4tsti»fii4i.        ^^^  enflammé  à  cette  vûë,  &  abandonnant  à 

fon  reflèntiment  feul  le  foin  de  fa  vie ,  &  toute 

la  conduite  de  TafFaire ,  il  devança  de  bien  loin 

fes  bataillons  &  courut  de  toute  fa  force ,  en  ap- 

u  TiffM  n'ofe  {a-  pcllant  &  défiant  Alexandre.  Le  Tyran  ne  répon- 

Si";  TJ:£l  At  point  à  fon  défi,  &  n'olk  l'attendre ,  mais  alla 

fisG^i.  Tyran,  fg  cacher  dans  le  bataillon  de  fes  Gardes.  Ses  loi- 

«rdiiuurimint  fil-  ,  1        r  •         r  1 

$rom.  dats  mercenaires  ayant  voulu  taire  terme,  les 

premiers  rangs  Eurent  d*abord  enfoncez  par  Pe- 
lopidas, &  la  plupart  tuez  (ur  la  place;  les  autres 
fe  battant  de  loin  percèrent  enfin  fès  armes,  & 

Mm  de  fdofidas.  lui  enfoncerent  leurs  piques  dans  l'eftomac.  Les 
Theflàliens  aflBigez  de  le  voir  fi  mal  mené,  def- 
cendirent  des  collines  pour  courir  à  ion  lècours, 
mais  il  étoit  d^a-tombé  mort  quand  ils  arrivèrent. 
Alors  l'Infiintarîe  &  la  Cavalerie  fe  tournant  lur 
le  corps  de  bataille,  le  mirait  en  déroute,  le  pour- 
fuivirent  fort  loin,  &  couvrirent  la  plaine  de 
raorts,  car  ils  tuèrent  plus  de  trois  mille  hommes. 
Or  que  les  Thebains ,  qui  le  trouvèrent  à  la  mort 
<ie  Pelopîdasjçn  témoignaient  une  ^ande  af- 
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fliélîon,  &  qu'ils  rappellaflènt  leur  père »leur  faur  Timsgimt»»^ 
veur  ,  &  leur  médire  dans  les  plus,  grandes  &  les  plus  îp^^^  ^"~ 
Selles  chofes ,  cela  n  eft  pas  bien  étonnant,  puilque 
lesTheÂàliens  &  les  alliez,  après  avoir  furpaflë 
par  leurs  décrets  en  fa  faveur  tous  les  plus  grands 
honneurs  que  Ton  puiflè  rendre  à  la  vertu  humai- 
ne, témoignèrent  encore  plus  par  leur  douleur  D»«/«rJ«iv- 
l'afFeaion  qu  ils  avoient  pour  lui.  Car  on  dit  que  j^ZlZ!"""* 
tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  à  ce  combat,  fitôt 
qu'ils  eurent  appris  la  mort,  ne  dépoiiillerent 
point  la  cuiralfe ,  ne  débridèrent  point  leurs  che- 
vaux ,  ne  firent  point  bandçr  leurs  bleflùres,  mais 
accourant  tous  avec  leurs  armes  auprès  du  mort , 
comme  s'il  avoit  eu  encore  du  fèntiment ,  ils  iè 
mirent  à  entaflèr  autour  de  fbn  corps  les  dépoiiil- 
les  des  ennemis ,  coupèrent  les  crins  à  leurs  che- 
vaux ,  &  fe  coupèrent  à  eux-mêmes  les  cheveux. 
Et  de  ceux  qui  fe  retirèrent  dans  leurs  tentes,il  n'y 
en  eut  pas  un  qui  allumât  du  feu ,  ni  qui  préparât 
fbn  ïbuper  ;  le  filence  Se  la  confternation  re- 
gnoient  dans  toute  l'armée,  comme  û  elle  n'avoit 
pas  remporté  une  vi(5^oire  très-grande  &  très-glo- 
rieufe ,  mais  qu'elle  eût  été  défaite  Se  prifè  par  le 
Tyran, 

De  toutes  les  villes,  ^ui  étoient  lîir  (on  paflâge,-  nmitm^tMet 
dès  que  les  nouvelles  de  fa  mort  y  furent  portées,  t»pM%*f4^. 
il  en  ibrtit  les  Magifbats ,  les  jeunes  gens ,  les  en- 
fans,  &  les  Prêtres  qui  allèrent  au-devant  pour 
recevoir  fbn  corps ,  portant  des  trophées ,  des 
couronnes  Se  des  armures  toutes  d'or.  Se  quand 

Vij 
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k  tems  de  faire  fes  funérailles  fut  venu ,  les  plus 

usneffdum  rf#-  âgez  desTheflaliens  demandèrent  aux  Thebains 

"l^eflu^Z  ^a  permiiTion  de  Tinhunier  &  de  faire  feuls  fes 

fe^ms  (U  FtUfiiUs.  oblèques.  L'un  d'eux  porta  la  parole  ^  &  dit  ;  5^- 

Li  difcours  qu'ils  gneuTt  Tios  alltcz  j  nous  vous  demandons  unegrace^qui 

frempour  Mttmr.  ^^^^  ^^^^  ^^  très-grandhonnmrj  &  qui  nous  apporter ii 

une  confolation  JinguHere  dans  cette  afjreufe  calamités 

Ce  ti'efi  point  Pelopidas  vivant  que  les  Theffaliens  de-- 

mandent  et  accompagner  y  ce  neft  point  à  Pelopidas 

voyant  &  [entant  ce  qu'on  fait  pour  lui  y  qu  ils  veulent 

pendre  les  honneurs  dus  à  [on  mérite  >  ceft  à  Pelopidas 

mort  qtC ils  demandent  l^t  grâce  de  toucher  ;Jl  vous  leur 

accordez  ce  privilège  de  toucher  feuls  [on  corps  j  de  là 

laver  y  de  t orner  y(b*  de  î inhumer,  y  nous  vous  croirom 

perjuadez  que  nous  [entons  que  ce  malheur  commun  ejl 

encore  plus  grand  pour  les  Thejfaliens  épie  pour  les  The^ 

kains.  Car  pour  vousy  vous  avezperdu[eulement  un  bon 

Générale  &  nous  avec  ce  bon  Générale  nous  avons 

perdu  toute  e[perance  de  recouvrer  notre  liberté  ;  cary 

comment  o[erons-nous  vous  demander  un  autre  Capir 

taine  presque  nous  nevous  avons  pas  renduPelopidasl 

LesTh^hkimUur      Lcs  Thebauis  touchez  de  leurs  prieres^leur 

Î;^'*"^""^'"'^''  accordèrent  leur  demande,  &  jamais  il  ny  a  eu 

de  funérailles  plus  magnifiques ,  au  moins  au  ju— 

Ce  n^efi  VQtnt  Peîafidas  nAvant  tibnj  mm  c'eft  à  Pelopidasmoit 

quelesT%effaliens  dernandentttac-'  qu'ils  veulent  rendre  ces  de^ 

^77f^^^;7^>]  Carfîc'étoitàPe-  voirs^,  ce  rfeft  donc  que  par 

Jopidas  vivant,  qu'Us  vouluflènt  amour  &  par  reconnoiflancc. 

.fetre'de  grands  honneurs,  on  Ce  difcours  eft  très-touchant^ 

.pourroit  croire  que  ce  feroitpar  mais  il  avoit  été  ddîguré  dans  ; 

mterêt&pour^gnéribnaœc^  lestiaduâions. 
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gement  de  ceux  qui  ne  font  pas  confifter  la  ma-^  EHjucic0f00hu 

gnificence  dans  l'yvoire^  Tor , la  pourpre,  comme  "H^tTd!  fJi^ 

un  Pliiliftus,  qui  s'amufe  à  loUer  &  à  admirer  l'en-  ''^' 

terrement  de  Denys  le  Tyran,  qui  ne  fut  à  pro-  p^//c/?«toW4»#r 

prement  parler  que  comme  une  pompeuie  catai- 

trophe  d'une  Txagedie  fanglante ,  c'eft-à-dire  5 

de  fa  tyrannie.  Et  Alexandre  le  Grand ,  après  la  AUxéminUorMè 

mort  d'Hepheftion ,  ne  fe  contenta  pas  de  faire 

couper  les  crins  à  fes  chevaux  &  à  fes  mulets  >  il 

fit  rafer  les  créneaux  des  murailles ,  afin  que  les 

viHes  paruflent  pleurer  &  être  en  deiixl,  en  quit* 

tant  ainfi  leurs  omemens  pour  prendre  une  figure 

trille  &  abjede.  Mais  toutes  ces  magnificences   Btém  jugment^  j&: 

aflPecâées  >  n  ^tant  que  les  ordres  de  maîtres  à  qui  f^^-r^  >•  ^ 

on  n  oie  delobéir;»  oc  ne  s  exécutant  que  par  ne-  crfm^ 

Comme  un  Philiftus.']  Il  étoit  ment  de  la  pièce.  On  peut  voir 

Hlftorien ,  &  homme  de  guerre,  les  remarques  fur  le  xii*.  ch.  de  - 

U  avoit  fervi  fous  le  vieux  De-  la  Poétique  d'Ariftote.  Plutar- 

nys,dont  il  fit  la  vie  enûx  livres;  que  remployé  dans  le  mêmefens 

il  fervit  encore  fous  le  jeune  aans  la  vie  d'Alexandre,  mais 

Denys,.  &  ayant  été  vaincu  par  dans  la  vie  de  Craflùs>  il  l'em- 

Dion  dans  un  con^bat^  il  fe  tua  ployé  dans  le  fens  que  lui  don»- 

Lui-même.  Flutarque  le  blâme  noient  les.Romains ,  comme  ojn» 

ici  avec  raifon  dt  $r  être  amuféà  le  verra  dans  les  Remarques, 
loiier  &  à  admirer  la  pompe  de        Aiais  tâtaes  ces  magn^ences 

renterrement  de  Denys  le  Ty-  affilées  n'étant  que  les  ^ràrcs  de 

ran,  au  lieu  qu'il  avoit  dû  lacon-  maîtres.']  Il  n'y  a-  de  véritables 

damner  &  la  détefter.  honneurs  que  ceux  que  les  peu^- 

Qt^  ne  fut  à  proprement  porter  pies  rendent  de  leur  nanche  f  o- 

que  comme  unepompetife  cata/hro-  lonté,par  un  fentiment  intérieur 

fhe.'}  Le  Grec  dit ,  qui  ne  fia  que  ôc  par.reconnoiflance ,  les  hon» 

conMe  r  Exode  Théâtrale  dune  neurs  ordonnez  ne  font  point 

grande  Tragédie  qmjutfaTyran^  des  h<»meors^pour  le  mort,  m^ 

me.  L'Excxle,  c'eft  la  dernière  des  marcjues  de  iervitude  pour, 

partie  de  laTragedie,  le  dénoik^  ce»x  qui  les  rendent. 
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ceiTité  Se  toujours  avec  une  forte  envie  contre 
ceux  pour  qui  on  les  fait ,  &  une  haine  furieufè 
contre  ceux  qui  les  extorquent,  né  font  jamais  les 
témoignages  d'une  véritable  aflPedlion,  &  d'un 
honneur  fincere ,  mais  la  montre  du  f  afte  barbare, 
du  luxe ,  &  de  Toftentatibn  de  gens  qui  e'mr 
ployent  leur  bien  &  celui  des  autres  à  des  chofès 
vaines ,  &  peu  dignes  de  nos  defirs  ;  au  lieu  qu'un 
homme  d'Etat  mort  dans  une  terre  étrangère  9 
loin  de  là  femme,  de  fès  enfans ,  &  de  là  famille. 
Se  qui ,  fans  que  perlbnne  le  demande ,  fans  que 
perwnne  y  force ,  eft  reçu ,  accompagné ,  porté, 
&  couronné  par  tant  de  peuples ,  par  tant  de  vil- 
ce  jK*.»  fm  af  les ,  qui  ambitionnent  cet  honneur ,  &  qui  fe  re- 

ÏÏÎ«r^.  ""^  lay^nt,  voilà  ce  qu'on  peut  appeller  avec  juftice 

le  bonheur  très-paifait.  Car,  comme  difbitEfbpe, 

Mort  a»  miiit»  de  la  moTt  qut  empoTte  les  hommes  dans  leur  plus  grande 

hemtufe,  V  f«m-  frojpertté t  «  ^f  nuUement  malneureufe ,  au-contratre 
elleefi  très-heureufe  ,  car  elle  nut  les  belles  aBions  des 

Et  ejtdjànt  ^  ferfontte  le  eU-  vie.  Dans  l'Eunuque  de  Teren- 

mande ,  fans  que  jerfonne  y  force,  ce ,  Cherea ,  poufle  par  ce  fen- 

*firefUi  accompagné,  forte,  &  timent  naturdi,  s'écrie  dans  l'ex- 

cowronné  fof  tant  de  veupUs^"]  ces  de  fa  joy  et 

Avec  quelle  noble  nnçliôté  NmctempusfrafeBoeficwnfer' 

Plutarque  railèaible  ici  en  deux  veti  me  foffùm  interfici 

lignes  tout  cequi  peut  relever  la  Ne  hocgaudium  cotttaminet  vie* 

gloire  de  la  mort  de  Pelopidas ,  agritudine  aiùfua. 

t&  la  ma^iificence  de  fes  dbfe-  Ceft  frefentement  ijueje  mour- 

ques  !  rots  wlantiers ,  &  me  je  fot^fri- 

Au-c«ntrMre  «Ue  efi  trèi-beu-  rois  ^ft^on  me  tuât ,  de  peur  ^i^une 

r«ij/r.]Cejugementd[):  très-vrai,  plus  longue  vie  ne  cvnorme  cette 

&.  né  peut  être  combattu  qoe  -jtye  par  quelque  ehaffrin.\&..ta^ 

*ar  l'amour  exccffif&  fans  rai-  ic.v. 
Ion  que  les  hommes  ont  pour  la 
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gens  de  bien  en  fureté  Ù'  à  couvert  des  revers  de  la 
Fortune.  C'eft  pourquoi  ce  Spartiate  parla  encpre 
mieux,  qui  rencontrant  un  jour  Diagoras,  qui 
avoit  vaincu  aux  jeux  Olympiques,  &  qui  avoit 
va  couronner  dans  ces  mêmes  jeux  fes  ms  ^  &  les 
fils  de  fès  fils,  &  ceux  de  Tes  filles ,  lui  dit,  en  l'em- 
braiïànt,  meurs,  Viagoras,  meurs p-omptement ,  car  Bt^mttfmSf^^. 
aujft-hien  ne  monteras-tu  pas  au  Gel.  Cependant  y  a-  '"**  *  ^''»'"**» 
t-il  quelqu'un  qui  rfiettant  enfèmble  toutes  les  . 
vi<5loires  OIympiques,&  Pythiques,  osât  les  com-    ^««  /-r««m  <b 
parer  à  un  (èul  des  combats  que Pelopidas  donna,  {i<^i^Zj!»Kjuu 
&  dans  lefquels  il  fut  toujouj^  vainqueur  ;  de  ma- 
nière, qu'après  avoir  pafïë  la  plus  grande  partie 
de  fà  vie  dans  la  gloire  &  dans  les  honneurs  \ 
nommé  pour  la  treizième  fois  Gouverneur  & 
Général  de  la  Beotie,  il  expira  au  milieu  d'un 
grand  exploit  qui  exterminoit  im  Tyran  ,^  &ren- 
doit  la  liberté  à  toute  la  Theflàlie  ? 

Si  la  mort  fut  douloureufè  à  fès  alliez,  elle  leur    ^  rhth^n$  t»- 
tut  encore  plus  profitable,  car  lesThebams  ayant  mjj^uftm-  »«.- 
appris  la  perte  qu'ils  venoient  de  faire ,  &  cnfiam-  j'^,  '^  ^  ^*^ 
mez  du  defir  de  le  venger  fans  délai,  envoyèrent 
très-^romptement  une  armée  de  fept  mille  hom- 
mes de  pied,  &  de  fept  cens  chevaux,  fous  la 
conduite  de  Malcitas  &  deDiogiton,  qui  fur- 
prenant  Alexandre  réduit  à  l'étroit,  &  tout  con-   utyran cvurt  im 
fterné  de  la  défaite  de  fon  armée,  l'obligèrent  de  ^^n  ^L'ZxUr 
rendre  aux  Theflàliens  les  villes  qu'il  leur  avoit  *-"«''''»*""/''> 
prifes  y  de  laiflèr  les  Magnefîens ,  Its  Phtiotes,  & 
îes  Achéens  en  liberté,  de  retirer  fès  garmfbn^ 
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de  leur  païs>  Se  de  jurer  qu'il  obéiroit  toujours  ant 
Thebains ,  &  qu'il  marcheroit  fous  leurs  ordres 
contre  tous  leurs  ennemis. 
commntUsDitHx      Les  Thebains  fe  contentèrent  de  ces  condi-. 

te  puHsrmt  de  to«»     •  ••1/1'*  J  ^''l 

X*  q»'ii  avoufait  i  tions  ;  mais  il  elt  a  propos  de  raconter  ici  la  peme 
tthfùUs.  qyg  igj  Dieux  firent  fbufirir  bientôt  après  au  Ty- 

ran pour  tout  ce  qu'il  avoit  £ak  àPelopidas.  Nous 
avons  déjà  dit  que  £à  femme  Thebé  avoit  été  in- 
.  ftruite  par  lui  à  ne  pas  redouter  cet  éclat  exté- 
rieur, &  cet  appareil  de  tyrannie ,  quoiqu  elle  fut 
environnée  des  Satellites  &  des  Bannis  qui  gar- 
n*Ut»njj,ittM*c  Soient  le  Tyran.  Thebé,  qui  avoit  profité  de  ces 
^«•*T  T^lL^fa,  leçons,  Se  cpii  d'ailleurs  craignott  la  perfidie  & 
'^*'  haiflbit  mortellement  la  cruauté  de  fbn  mari ,  fait 

avec  les  trois  frères  Tifiphone,  Pytholaus,  Se 
Lycophron  un  complot  de  le  tuer,  &  l'exécute 
^^^^h'^frlf*  ^^  ^^"^  manière:  Tout  le  Palais  duTvran  étoit 
fmrféfurtté.       rempli  de  Gardes  qui  veilloient toute  la  nuit,  il 
n  y  avoit  qu  une  chambre  haute ,  qui  étoit  gardée 
par  un  diien  enchaîné,  très -dangereux,  Se  qui 
ne  reconnpiflbit  que  le  Maître,  laMaîtreflè,  Se 
un  feulE£clave  qui  lui  donnoit  à  manger. 
tùmmpitrheie'eon-      j^  ^£^5  prîs  oour  Texecution  étant  venu, 

une  chaçibre  voifine ,  &  entrant  feule  >  félon  la 
coutume  ^  dans  la  chambre  <!' Alexandre ,  qu  ellç 

jivecfes  trais  frères  lysphone ,  phon  éciivoît  cette  Hifloire. 

Pytholaus  &  Lycophron."]  Tifî-  kenopfaon  mourut  l'année  fui- 

phone  étoit  l'aîné.En  cette  qua-  vante ,  qui  étoit  la  première  ou 

îité  il  fucceda  à  Alexandre,  &  il  la  fecoixae  de  YOly  mp.  ç  v. 


ce^gnoît  doQS  ^  tems  ^ue  Xe&o- 
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trouve  endormi,  elle  fort  un  moment  après,  or- 
donne à  lefclave  d'emgjener  le  chien  dehors, 
parce  que  ion  mari  vouloit  domiir  en  repos,  & 
de  peur  que  l'échelle ,  par  où  il  falloit  monter , 
ne  fît  du  bruit  quand  fès  frères  monteroient,  elle 
emmaillota  de  laine  les  échelons.  Tout  étant  ainfi 
préparé ,  elle  fait  monter  tout  doucement  les 
£^eres  armez  de  poignards,  Se  les  kiilànt  à  la  porte 
qui  étoit  entr'ouvcrte,  elle  rentre,  Se  prenant  le 
cimeterre  qui  étoit  pendu  au  chevet,  elle  le  leur 
montre,  c'étoit  le  lignai  dont  ils  étoient  convenus 
pour  marquer  que  le  Tyran  étoit  aflbupi ,  &  qu  il 
dormoit  tranquilement. 

Sur  le  point  de  l'exécution,  ces  jeunes  gens  fè  J^/^'l^*^^ 
trouvent  (aifis  de  frayeur  &  n  ofènt  avancer  ;  «»*w«»»  rf*  ^«««- 
Thebé  le  met  en  colère ,  les  appelle  lâches ,  Ôc  ""^^^  ^  „^,^ 
leur  fait  des  lèrmens  horribles  qu  elle  va  éveiller  <yi**r4mm. 
Alexandre  &  lui  déclarer  leur  complot.  La  honte 
&  la  crainte  les  raniment,  elle  les  fait  entrer,  les 
mené  près  du  lit,  &  tient  elle-même  la  lampe. 
L'un  prend  le  Tyran  par  les  pieds  qu'il  ferre  de 
toute  fa  force ,  f  autre  le  prend  par  les  cheveux , 
&  le  troifiéme  le  frappe  à  grands  coups  de  poi- 
gnard ,  &  le  tuë  ;  mort  peut-être  trop  douce  &   t«  ç^w»  ^  «* 
trop  prompte  pour  un  monftre  fi  abominable  Se 
fi  cruel ,  mais  pourtant  propordoimée  Se  confor-    «««»  refUxiom  i* 
me  à  fes  injuftices  &  à  fes  cruautez,  fi  l'on  en  con-  IJ^UT^  ^  '**'* 
fidereles  circonftances  &  les  fiûtes,  car  c'eft  le 

^Mms  fourtant  proportionnée  &   eruautez>fifon  en  confîdere,  &c^ 
fw^orme  à  fes  injufHcei  &  àfts   Ce  jugcmeot  de  Flutarque  eft 

Tomïïl  X 
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'Mex4ndti.  Ufre-  premier  des  Tyrans  qui  ait  été  aflàflîné  par  fa 

7lSJp:^n.:^.  P^^P^e  femme;  &  après  fa  mort  fon  corps  fbc 

expofé  à  toutes  fortes  d'outrages ,  foulé  aux  pieds 

par  ks  Sujets,  &  abandomié  en  proye  aux  chien» 

&  aux  vautours. 

remarquable,  il  ne  compte  pour  outrages  d'un  peuple  irrité ,  foît 

tien  la  mort,mais  il  compte  pour  jette  à  la  voyne ,  &  abandonné 

beaucoup  les  circonftances  &les  aux  chiens  &  aux  vautours^voilà 

fuites.  Que  ce  Tyran  de  Pheres  le  digne  falaire  de  fesinjiiftices 

foit  aiMiné ,  ce  n'efl  pas  une  &  de  fes  crimes  ;  car  dans  tou» 

punition  fufHfante  pour  un  tel  les  tems  on  a  regardé  cette  fia 

monflre  ;  mais  qu'il  loit  afTafliné  comme  une  malédiâion  due  aux 

par  (a  femme ,  &  oue  fon  aida-  injuftes  &  aux  fceleratSc 
vre ,  après  avoir^efluy  é  tous  les 

Fin  de  la  vie  de  Felopidai^ 
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ARGUS  CLAUDIUS,  qui 

fut  cinq  fois  Confùl»  étoit  jBls  de 
Marcus^  Se  il  fut  le  premier  de  ià 
Maifbn  quon  appella  Marcellus, 
cefl-à-dire,  Martial,  comme  Técrit 
Pofîdonius.  En  effet  il  avoit  beaucoup  d'expé- 
rience &  de  capacité  dans  TArt  militaire  ;  il  étoit 
vigoureux  &  difpos  de  fk  perfonne>  hardi  >  Se 

Qti«n  appeîla  MarcéUus,  cefi~  doient  comme  l'Auteur  de  leur 

à^ire,  MartialJ]  Les  Romains  ori^e,  de-là  font  venus,i^-ar-. 

aimoîent  fort  les  noms  Se  les  iùr;-  eus ,  Afarcius ,  Marner  s,  Manur-', 

noms  tirez  de  Mars,qa'ils  regar-  au  %  &  MàretUm. 
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homme  de  main,  &  naturellement  port^  à  la 
o»M  i.(t  témigHtr  guerre.  Mais  cette  fierté  &  cette  hauteur ,  que  lut 
^£î.^'*^^^'  inipiroit  Ion  courage,  il  ne  les  faifoit  paroître  que 
dans  les  combats  ;  dans  tout  le  refte  il  étoit  pofé,. 
M^ta»s  4i«.iK  cJoux  &  humain ,  et  fi  amoureux  des  difciplines 
ï!i*o-VSf^^  Grecques,  &  de  Téloquence,  qu'il  admiroit  & 
**•  honoroit  ceux  qui  s*y  dîftinguoîent ,  mais  il  n  y  fit 

a  yti  l'anficha  pas  autant  de  progrès  qu  il  auroit  defiré,  à  caufè 
tyfMTthitroiriKf  j^  ^^  grandes  occupations,  qui  Tempêcherent 
de  s'y  appliquer  entièrement.  Car  fi  jamais  Dieu 
iy^#«f »>•»«•*  a  donné  aux  hommes  depuis  leur  enfance  jufqt^â 
0ffUy»t  MX  K».  igfijryjfffllejfe,  commQ  âitUorneie,  des  guerres  digt^ 
cilesà  démêler,  ce  fut  aux  premiers  des  Romains 
de  ce  fiécle-là.  Dans  Tenfance  ils  eurent  à  com- 
battre contre  les  Carthaginois  pour  la  Sicile  ;  dans 
fut  usRo-  l'âge  viril  contre  les  Gaulois  pour  l'Italie  même  ; 
Mh-'d^Thu/Z.  &  dans  la  vieilleflè  encore  contre  ks  Carthaginois 
^vu/iuë^"'*  '""  &  contre  Annibal;  car  ils  n'eurent  pas,  comme 
les  autres,  le  privilège  de  l'âge  qui  difpenfbit 
d'aller  à  la  guerre ,  mais  leur  noblejflê  &  leur  va- 
leur les  firent  appeller  fans  relâche  au  comman-» 
dément  des  armées. 

Pour  Marcellus ,  il  n  y  avoît  point  de  combat 
auquel  il  ne  fiât  très-exercé  &  très-adroit,  mais 

Dmàsîeur ettfa»ce jufqu'àUur  fuffkt  àlath* iwu  armée  corn- 

iimlUjJi ,  comme  dit  Homère,  des  fofée  dt  lâcher,  &  f«*  vous  ne 

guerres  déciles  à  démêler.  ]  Ce  nous  commandaffuz,  fos ,  nous  à 

pailàgie  d'Homère  eft  dans  te  qmju^er  a  donné  à  démiUr-  dc- 

XIV.  L  de  l'Iliade  oùUlyfle  dit  vuis  Penfance  jupju'à  la  vieille^ 

à  Agamenmon ,  qui  confeilloit  us  guerres  lès  flus  déciles ,  ou  à 

às,^Ç3aèùs',PUkàDimqittvout  yferirtous,jî^tplaud{sritia,.^ 


Gittrrtt 

tanins  eurent 
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il  Te  fîirpaflbit  lui-même  &  ëtoit  furtout  redou- 
table dans  les  combats  finguliers  ;  jamais  il  ne  re^  ^ 
fiifà  aucun  défi  &  tua  tous  ceux  qui  Tappellerent,  Mit^Z^T^ 
En  Sicile,  voyant  fon  frère Otacilius  en  danger,  Mar»tius/4»v*fi» 
il  le  couvrit  de  fon  bouclier,  tua  tous  ceux  qui  fe  ^Tt^Z!^'*'^ 
jettoient  fiir  lui ,  &  lui  fàuva  la  vie.  Par  toutes  ces 
belles  a<5Hons  il  mérita  encore  jeune  les  couron- 
nes &  les  autres  prefens  dont  lesGenéraux  recom- 
penfènt  la  valeur;  &  là  r^utation  croiiîànt  de 
jour  à  autre,  le  peuple  le  nomma  Edile  du  premier  atS^S*.  "*"^ 
ordre,  &  les  Prêtres  le  créèrent  Augure.  Ceft  une  f4«»  jbigm. 
forte  de  Sacerdoce  auquel  la  Loy  donne  l'Inten- 
dance de  la  Divination  qui  fè  tire  des  oifeaux» 

Pendant  fon  Editité,  il  fut  obligé  malgré  lui  Pf#*a.,»*.z/.-î/«* 
d'intenter  un  procès»  Il  avoit  un  &  fort  jeune,  ^^i^'f**'^*'^ 
qui  portoit  même  nom  que  lui ,  &  qui  étoit  d'une 
beamé  finguliere,  mais  C  fàge  Se  fi  bien  élevé> 
qu'il  faifbit  l'admiration  de  fès  Citoyens»  Capito-  c^ums^mm 
linus,  Collègue  de  Marcellus  dans  l'Edilité /*" '^^'^ 
hotnme  très-infblent  &  très-corrompu  ,  devint 
amoureux  de  cet  enfant ,  Se  lui  déclara  fà  paillon» 
Cet  enfant  refetta  d'abord  de  lui-même  lés  pro-    &s»/#  4»fbu 
pofitions,  fans  en  parler  à  perfbnne;  mais  voyant  ^**'"^ 
tqu  il  ne  fe  rebutoit  point,  &  qu'il  contihuoit  de 
leibUiciter,  il  le  déclara  à  fon  père.  Marcellus  ,^ 
outré  decetteii^ure,  défère  Capitolinus  au  Sénat;    Mm*aM  j/for^ 
Capitolinus  employé  toutes  fortes  de  chicanes  et  <^'**'««*'*'»^ 
de  rufès  pour  éloigner  le  jugement ,  &  en  appelle 
aux  Tribuns  ;  mais  les  Tribuns  ne  recevant  point 
ioa  appel ,.  il  prend  le  parti  de  nier  le  fait.  Comm^ 
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il  n  y  avok  nuls  témoins ,  qui  euflent  entendu  les 
propos  qu  il  avoit  tenus  à  Tenfant^  le  Sénat  or- 
donna que  Fenfant  comparoîtroit,  &  feroit  en- 
La  m^geur»  u$  tendu.  Dès  qu  il  fè  prefenta,  £à  rougeur,  fes  lar- 
!^^^^i'/S^  mes ,  &  fa  pudeur  mêlée  de  colère  &  d'indigna- 
&t'eEr^(>t  ^^^^  firent  qu  on  ne  demanda  pas  d  autres  preu- 
V0iéiuùufiûn.      ves,   Capitoiinus  fiit  condamné  à  une  grofîè 
amende  envers  Marcellus ,  qui  en  fit  faire  une 
table  de  change  toute  d'argent  ^  &  la  confàcra 
aux  Dieux. 

A  peine  la  première  guerre  Punique ,  qui  avoit 
duré  vingtKleux  ans,  étoit-elle  finie,  que  voici 

Qm  en  fit  faire  me  table  de  lois  fe  tcnoient  encore  alors  en 
change  toute  d'argent^  Pour  mar-  repos,  ilsnc  commencèrent  à  re- 
quer  que  cet  accident  étoit  arri-  muer  que  quatre  ans  après  ;  ils 
vé pendant  fonEdilité;  caries  s'avancèrent  jufqu'à  Rimini  ; 
Ediles  prefîdoient  à  tout  ce  qui  mais  les  fioyens  s'étant  mutinez 
concemoit  le  commerce.  Ce-  contre  leurs  Chefs,  tuèrent  les 
pendant  j^avoiie  que  ce  mot  Rois  Ates  &  Galates,  &  ayant 
ifyvfeifAo£U  m'eft  inconnu ,  Se  ^  enfuite  tourné  leurs  annes  con- 
que je  n'en  ai  vu  nulle  part  au-  tr^eux^nêmes,  ils  fe  défirent  rc- 
cun  exemple.  Je  recevrois  vo-  ciproquement ,  &  ceux  qui  ref- 
lontiers  la  leçon  d'un  manufcnt,  terent  de  cette  défaite  fe  retire- 
«f  >uf  S  A«C«<«  qtd  en  fit  faire  des  rent  chez  eux.  Cinq  ans  après 
burutes  d'argent,  XùsCSa  étoicnt  lesGaulois  recommencèrent  à  fe 
lés  petits  vafes  avec  lefqnels  on  préparer  à  la  guerre ,  fur  ce  que 
feifoit  les  libations ,  &  que  l'on  F laminius  avoit  fait  partager  les 
appelloit  autrement  T^ùiCiSkç  Se  terres  des  Picenienç  ,  qu'ils 
amnféMu  avoientôtéesauxSenonoisdans 

j4  peinela  fremUre guerre  Fu^  la  Gaule  CifalpineXes  prépara- 

nupie^joui  avoit  duré  vingt^deux  tifs  durèrent  long-tems^&  ce  ne 

ans.^  rlutarque  confond  un  peu  fut  que  huit  ans  après  ce  partage 

ici  lestems.  La  première  guerre  des  terres  que  la  guerre  com- 

Punique  dura  vmgt-quatre  ans,  mença  véritablement,  fous  les 

car  elle  commença  l'an  deRome  Chefs  Congolitan  &  Aneroefle 

489 .  &  le  traité  avec  lesCartha-  pendant  le  Confulat  de  L. jEmi- 

g'mois  fut  f^t  l'an  y  1 2>  les  Gau^  lius  Papus  ^  &  de  C«  Atilius  Re- 
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Rome  engagée  dans  une  nouvelle  guerre  contre 
les  Gaulois.  Les  Infùbriens ,  nation  Celtique,  qui  ^*  J»«'«»*- 
habitent  en  deçà  des  Alpes ,  &  qui  font  très-puiP- 
fans  par  eux-mêmes ,  appellent  encore  à  leur  fe- 
cours  \qs  forces  de  leurs  voifins,  &  fùrtout  celles 
des  Gaulois  qui  vendent  leurs  fervices  à  ceux  qui   t«  cauUh  Gtfat» 
veulent  les  acheter  &  qui  font  appeliez  Gefàtes.  *'j^'^^'fi*^'- 
Et  ce  qiii  parut  une  chofe  merveilleulè  &  un  effet    Bffa  mm>*iiitu» 
de  la  bonne  fortune  de  Rome,  ce  fut  que  cette  tt^T  ^^"^ 
guerre  Celtique  n  étoit  pas  venu  fondre  fur  les 
Rom^s  pendant  qu  ils  étoient  occupez  à  la 
guerre  contre  les  Cardiaginois ,  &  que  les  Gau-    Of^i*  fmtim 
lois  s'étant  tenus  en  repos  pendant  tout  le  tems  *^**'** 
que  cette  guerre  avoit  duré,  comme  fi  véritable- 
ment ils  avoient  attendu  pour  relever  le  vaincu , 
&  ne  s'étoient  prefèntez  contre  les  Romains  qu  a- 
près  leur  viéloire,  &  lorfquils  n'avoient  plus 
d'ennemis  fur  les  bras.  Cependant  cette  guerre  ne 
iaifîa  pas  de  donner  beaucoup  de  frayeur,  tant  à 
caufe  d«  voifinage  de  cette  Nation  qui  venoit  * 
contr'eux,  conmie  de  plein  pied,  qu  à  eaufè  de 
fbn  ancienne  réputation  &  djp  fbn  courage;  car  ce 
font  les  ennemis  que  les  Romains  ont  toujours  le 
plus  redoutez ,  fè  fbuvenant  qu'autrefois  ils  s'é- 
toient rendu  maîtres  de  Rome ,  &  que  àks  ce    ^^  ^^^,  ,,^^^^ 
tems-là  on  avoit  fait  une  loy ,  qui  portoit  que  les  J,^^,J^^^",/"/^^ 
Prêtres  fèroient  dilpenfèz  de  prendre  les  armes  >  frtndrt  utamut 

gulus ,  l'an  de  Rome  yaS.  la  édairciflèment  étoit  necefTaire 
troifiéme  année  de  l'Olympiade  pour  entrer  dans  le  fait  que  Plu- 
cxxxvui.  Polyb.  liv.  a.  Cet   tarque  raconte  ici. 
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excepté  fi  les  Gaulois  venoient  encore  porter  k 

guerre  en  Italie. 

Mais  ce  qui  marquoit  le  plus  la  frayeur  des  Ro- 
mains ,  c*eft  d'un  côté  les  grands  préparatiÊ  qu  ils 
itim  hiyie  4L  firent  dans  cette  occafion  ;  car  on  dit  qu  on  n  a- 

Mvoitnt    ftft    uns  .     .  .        ^  o»  *... 

miut  hommts  de  voit  jaRiais  VU  aupaTavantj  oc  qu  on  ne  vit  jamais 
feiLiSilT  depuis  tant  de  milliers  de  Romains  en  armes;  & 
<le  l'autre  côté  les  nouveautez  qu'ils  introduifirent 
dans  leurs  fàcrifices;  car  eux,  qui  n'avbient  ja* 
mais  rien  admis  de  barbare ,  ni  d'étranger  dans 
leurs  mœurs,  ni  dans  leurs  coutumes,  mais  qui 
avoient  reçu  les  opinions  &  les  difciplines  des 
Grecs,  &  qui  dans  le  ièrvice  des  Dieux  &  dans 
tout  leur  cuke  ne  relpiroient  que  douceur  &  qu'- 
humanité^ alors  à  l'approche  de  cette  guerre  ils 
ie  virent  forcez  d'obéir  à  certains  Oracles  conte- 
nus dans  les  livres  des  Sibylles,  &fè portèrent  à 
L*)R«méimmutr.  enterccr  tout  vivans  dans  le  marché  aux  bœufs 
9iv4m.  deux  Grecs  >  homme  &  femme ,  Se  deux  Gaulois 

de  même,  aufquels  ils  font  encore  aujourd'hui 
dans  le  mois  de  Novembre  des  facrifices  fecrets, 
^ue  le  peuple  n  a  pas  la  liberté  de  voir. 

Dans  les  premieifcombats  qui  fe  donnèrent^ 

JEtfe  vmerem  à  enterrer  ttntt  Colla ^  Crécus  &  Grdca^  in  fvro 

nnvans^h  foent  encore  ce  me-  BoarUf  fub  terra  vwi  denàffifiM 

xnt  facnfice  au  commencement  in  locumfaxo  ccnfeptum^  ibi  anu 

de  la  féconde  guerre  Punique  »  hofliis  humanis  >  ndnime  Ramona 

qui  fuivitcelle-di;carTite-Live  facra  inthtmm.  Par  ces  mots  ilri 

parle  de  ces  deux  facrifices  ,  liv.  ante ,  &c.  il  indique  le  fkcrifîce 

jLiLii.^'j.  Intérim  ex  fatalibusU"  £ùt  au  commencement  de  la 

hris  facrificia  aliquot  extraordin  guerre  contre  les  Gaulois^  dont 

varia fa^  »  inter  yu  GaUus  &^  Flutarque  parle. 

X   les 
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les  Romains  remportèrent  de  grandes  vîâ»ires, 
&  furent  auffi  très-fouvent  défaits ,  mais  ni  ces 
bons  9  ni  ces  mauvais  fuccez  ne  terminèrent  la 
guerre ,  &  n'aboutirent  à  aucun  traité.  Les  Con-   cfUmmimtjef^t. 
x\As  îlaminius  &  Furius  ayant  marché  contre  les  ^lf rffTJ^f^3o! 
Inlubriens  av€C  une  puiflante  armée,  on  rapporta  ^^  "i-^^^w^ 
qu'on  avoic  vu  le  Fleuve^  qui  pafle  par  la  con-  ^i^ej^virHin 
trée  Picenide,  converti  en  fang,  &  quil  avoît  ^fèmm.    '*'' 
pam  ea  mêmfr^ems  trois  lunes  iùrRimint  Les  ^roistmmmmêm 
Prêtres  >  qui  obferverent  le  vol  des  oi£eaux  fiir  la 
nomination  des  Conlùls ,  afSirerent  que  Téleo- 
tion  de  ces  deuxConfiils  étoic  vicieiàe  &  Êiite 
malheureufement  contre  les  auipices..Xe  Sénat  onfioTL  mlZ' 

Les  Romaint  remportèrent  de  ment  on  n^avoît  pas  bien  obfer- 
^andes  vî^oires  y  &  Jhrent  auffi  vé.  GaiTendi  écnt  qtfen  Polo- 
jtrèfrfiuvem  défaits.']  C,  Atiiius   £ne  Tan  i5aj..on  eu  vit  •fîx. 


y  tut  amu  tae  ;  r  autre  cinq ,  ce  I  année  luivinte  le  24. 

Roy  appelle  Ancrocftç  fe  tua  <leJ,^nvier  on  en  vit  fépt ,  &  11 

lui*|neme  de  defefpoîr/  ajoute  que  rien  n^enipêche  qu^- 

Èt'tfUûfOfùf^  parti,  en  même*  on  n'en  puiflè  voir  julqu'èonrc. 

t^ms  trois  kines.']W^*  liv.  a.  di.'  Ilen-eftdenscmcdesPanrfclcnc j, 
32.  LufîA  quoque  tritut,  ta  Cn.        Et  faite  malheureufement  contre 

'Dwnàno ,  i^o  Fannia  Caf  apfar-  Us  dt^pees^  J'ai  déjà  averti  plus 

ruere ,  ^as  périme  ^pella^erum  ,d\ine  ibis  que  Plut^nque  i^  feu 

fiktmUumos.  Et  Jufius  Obfe-  Touveat  de mot$ poëtiqufes pour 

qnens  y  chap;  p2,  Cnea  Dûnntiû  »  rendre  font ûile  plusv^jé^ie  SC 

Cah  JFamtia  Cûffi'  in  CalBu  très  phsJSon;^  il  employé  le  mot 

0Us  ^  tresJmut  ^£.  Ce  prodige  iUùfivç .  qui  n'eu  pas^^d»,  ftik 

flfeftnpas  bien  furpreiiaot  9  Us  cfdiùaîre,  &ou'il  a  ^mpcunt^ 

fiarelîes  &  les  Parafdencs  ibnt  dejcctpaflaged  £f<^yW  d^s  ft 

l^flfftt delàmême caulê.  Pline  TragodîeMS (ept Qh^^  Qonxm 

édntïopc  fufi^'à  Ton  toaison  Thdbea»  Vv 8441^    «>  .^  . .  )  )i 

a-âvoit  ^mais  vu  à  k£»is  (^  .>         if  ilmr^K  if%  1  ' 

4eir0î&J?ar!éUe8;«Bi3app^^lh  ,        ..  Mmm^  ilt^is-.    ai 

TomUL  ^^  X 
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allarmë  dépêcha  siuffi-tôt  des  Couriers  à  Vtamêé, 

avec  des  Kttxta  qui  portaient  ordre  aux  Coniùk 

de  revenir  promptement  à  Rome  y  pour  fe  dé* 

mettre  de  leur  Charge,  &  défenfè  exprefliè  de 

rien  entreprendra  contre  rennexm  en  qualité  de 

Confuls. 

rbmiuhH  n'oHvr*      Flaminjus  ayant  reçu  ces  lettres,  ns  les  ouvrit 

^•IfrJOivotdrfZ  qu'après  quil  eut  défait  ks  enneniis  cians  un 

iu  fpamù.         grand  coBâbat>  Se  qu'il  eut  ravagé  tout  leur  païs» 

U  prend,  éonc  le  chemin  de  Rome  ,  &  quoiqu'il 

retoùmâr  chargé  de  dépoiiiiles  &  d'un  gros  butin» 

ufnftefrtfiru  Ic  pcY^îe  nàila  pourtant  point  an-devant  de  lui» 

^»t'^£mlL!.  &  peu  sxn.  fallut  qu'il  ne  lui  refusât  le  trioix^he» 

lùr  ce  quêtant  rappelle ^ il  n'étoit  pas  d'abord 

parti,  &,  quau  lieu  d'obéir  fur  le  champ  amc  or- 

dres  do  Sénat ,  il  les  avoit  méprilèz  &  foulez'  aux 

{>ie(h.  Encore  même  après  qu'il  eut  triomphé^,  il 
e  rédiiifit  en  f  état  d'homme  privé»  Se  l'obligea 
à  fè  démettre  du  Con£dat  avec  £>n  Collègue; 
GfMi  Mi^*a  t*t  tant  les  Romains  avoient  de  le^edl  pour  la  Re* 
^^fmuu-  figîon,  faiiànc dépendre  toutes  leurs  aâàires  de 

Cr  ctmAat  a.  hé  nudkwrtifanmt  ces  horanes  exttaardmaireiqTtt 

tntrefris  etntrt  Us  tn^istt.  M.    trouvent  Foccaiîoa  é'iin  grand 

Bigotl'aTdtmor^éalarinarge   exploitt&ouifbntl&ndYiéaC' 

^  fon  Exemplaire^  fir.  Au  lefte  »  la  pnidence  de> 

£t  tu  kf  Mvrit  ^piofrit^ttil  Tribuns  &  la  valeur  des  ibUtts 

tmà^éàthf  «Mtms  àtm»  im   RooaûnsfiaieatlaiièuLescauftt 

pana  eméatjy  Ce  que  fit  ià   dugainde  cettebatsaille,  dr  le 

xlanûnius  die ftoQViir les  lettres   Confiil  Slanàmua  avoit  £ttt  une 

duSefiat,<^'apfèsa:iroira(ecuté  &iite^dev<Mtla:fiuttrepadiie». 

'  ee  qu'S^  projetto^a  ététmitë  de  Bavoit  irnsfonanDée  esMtàâle 

aos  joun  par  on  grand  Capital-   iîiMe  bord  delari«iereï&  nehil 

âejaaûscdaaf^npaiâemçi'à  amntl^fldaocttAe^aoe'dcai^ 
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ja  ièule  volonté  des  Dieux»  &  ne  (buISrant  y»- 
mm-f  n«n  pas  même  dans  leuis  pro^eckez  les 
plus  grandes»  la  moindre  négligence»  ni  le  moin- 
dre m^tfis  pour  les  anciens  Oracles  >  de  pour  les 
ufàges  de  leur  pais  ;  &tant  ils  écotent  p^rlùadez 
^pe  ce  qin  contribuoit  le  plus  au  £àlut  de  leur   ufieu'ctmrHia 
ville,  c  éioit,  non  que  leurs  Magiftrats  &  levas  ïr^^S^t^î 
Généraux  yainquiâènt  leurs  ennemis»  mais  qu'ils  '^^ 
ibâènt  toi^ouis  iôumis  à  leurs  Dieux.  C'eft  pour^ 
quoi  Tïberius  Sempronius ,  qui  à  caufè  de  là  va*    smfrmi»t  «*•«- 
leur,  ^  de  tx)utes  lès  autres  vertus ,  étoit  autant  }t'J^'i^^fi 
mmé  Se  eflimé  qu  aucun  Romain  de  ion  tems  »  ^'^  **  ^^""^ 
étant  Conful ,  nomma  kû-même  lès  fùcceflêurs»   ' 
3cipion 9  lùmoœmé  NaliCa»  <&  Caius  Marcius 
figulus. 

Comme  ces  Coniùls  étoient  déjà  dans  les 
Provinces»  qui  leur  étoient  échues ,  Sempronius 
s'étant  mis  parliaiàrd  à  lire  quelques  regiemens 


mm. 


re  >  où  les  troupes  pui£»t  fe  re- 
tirer pour  fe  raûiei;  de  forte  que 
'fi.eUes  etafleot  étépDa(rées,«les 
auroient  été  d>]i|;ées  de  fe  jetter 
^A&  le  fleuve.  Folyb.liv.  a. 

Uoitfju  intme  àmu  Uuttvrtf- 
fmt»z,Uf  fUu  graadehl  C'ol 
une  grande  louange»  car  d'ordi- 
«aire  toat  fe  rdadie  dans  la 
trofeertté  »  les  mœurs  »  \t&  k>ik, . 

raigion,  &c. 

S'éuait  ms  par  hafmd  à  Urt 
mielftu  TefUnuns  tnn  regardoietit 
us  ifi£uj*emJ]  Il  y  a  dans  le 
texte  sffntf'ttmif  wNfoiyKrw 
^(  r^fftmtKS  ^  regardtwu.  les 


C 


arméis  ;  mais  )'ai  fuîvi  la  leçoA 
d'un  mandent  hfetnmKÙç  i»^ 
|b(i»f4ttav^Cesmomoirsvp<tU^ 
Sempronius  ne  regantoient  pa$ 
feulement  le^ariûées,  ilsregar- 
^oîent  les  ufaj^  ferrez,  &  là 
dîTciplioe  que  mivoient  h&  Au- 
gures dans  les  fonûîdns  de  leur 
diarge ,  c'étoient  comme  des  i*- 
tuelsy  oà  Ton  marquok  exaâe- 
ment  tout  ce  oui  devoit  fe  pra- 
tiquer dans  rëicâxmtbs  Magif» 
tracs»  &  dans  toutel^  les  autr« 
occafions»  &  où  tous  IcscdjSt 
oui  pottvoieat  iurvenô-  »  écoiqot 
céddesu 

H 
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■qai  Jregkdoient  les  uiàges  Êicrez ,  il  y  apperçot 
«ne  coutume  qu'il  avoit  ignorée,  &  qwe  voici t 
Quand  Je  Magifirat  ajjis  hors  de  là  ville,  dans  une  nu»* 
fott,  ou  une  logene  de  louage,  pour  y  obférvèr  la  vol. 
des  oifeaux  ,  vièm  à  être  obligé  p<mr  quelque  caufe  que 
ce  [oit  à  rentrer  dans  laville^  avant  que  et  avoir  obfervé 
tuifantt  fuj^i-  les  pgnesfiîrs  rilne  peut  plus  fefervir  de  là  prenàew 
Tfïd^lÂ^mu   togeqi^ilaloiiée, &Udoit  enprmdre  une autr£d^aù il 
recommencera  à  ohferver.C*é&  apparemment  cette 
particularité  que  Sempronius  avoit  ignorée  ;  s'é-^ 
tant  fervi  deux  fois  de  la  même  loge»  il  avoit 
nommé  ces  deux  Confuls,  &  ayant  eniuite  recon- 
nu là  fàute>  il  la  décl^u-a  au  Sénat»  Le  Sénat  ne 
méprifà  pas  cette  négligence  comme  trop  petite^ 
Ce  qm  Migeates  U  écrivit  fùr  l'Heure  aux  Confuls ,  &  lies  Confùlsy 
ikUrciMt  Kgiths  4  quittant  auni-tot  leurs  Provinces;,  revinrent  A 
SS5'<£?m  î^ome,  &  fe  démirent  du  Confulat.  Mais  cette- 
d»  a»>fitUt.         aventure-  n  îurriva  que  long-tems  après  celui  doiit 
nous  parlons.  Deux  Prêtres  des  plus  conflderables. 
Maiibns  deRome,  Cornélius  Cethegus,.&  Quin- 
D«w  Pritra  iis  tus  Sulpîcius  fîirent  privez  du  Sacerdoce ,  le  pre- 

fjbu      cmfidtrabUi         ..  *         ,  .  r         f   \  -11  l       1  • 

frive:id^s4ctrd»c*.  micr  pouT  avouT  prelente  les  entrâmes  de  la  vie-; 

^f^HT^Hti.  j^g  contre  Tordre ,  &  le  dernier ,  parce  que 
pendant  qu'il  offiôit  un  iàcrifice,  la  verge,  qui  eft 
au  haut  du  bonnet  que  portent  lèsPrêtres  appeliez. 
JFlamines,  étoit  tombée.  Le  Diélateur  Minucius. 


Dans  untmànfin  ou  tmt  Ugme  mgligàicè ,  ijimqiietic  faroiffèf€-  ■ 

Uàiagé.l^  Il  manque  dans  le  tue.'\  Le  texte  eft  corrorapii,  U. 

~_Xte  un  nux  qu'il  faut  fupplécr  faut  lire  comme  dans  un  raanu^  - 

.f «immanuiait  l^wv  oTicor,  &c  critt,  tuûnt  /mfv  iint^Scc 

Le  Sénat  ne  méprifafas  cette  I^J^tttpfrJémtm.Jfhir- 
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jtyaftt  nommé  Général  de  la  Cavalerie  Caïus  Fia- 

minius  y  fiir  ce  que  dans  ce  moment-là  on  entendit 

le  cri  d'un  petit  rat;  que  les  Romains  appellent: 

f9uriSi\Q  peuple  les  oblisrea  l'un  &  l'autre  à  fè   ^tfif-»*fimny 

démettre  ^  OC  en  nomma  d  autres  en  leur  place  ;  t^^tturcmnctnérd 

&  en  apportant  ainfi  julques  dans  les  plus  petites  '^'*^*'^- 

chofès  i^  dermere  exa^tnds;  ils  ae  bombèrent 

-jamais  dans  la^moindre  iùperâition;. parce  qu'ils'  onéoatUfpf^ 

m  firent  quobferver  les  anciennes  coutUHicsferis  ^itT^I^/l^îlT 

y  rien  changer  ni  innover.    ..  ..J.>> 

Dès  que  le  .Confùl  Flaminius  eut  dépofë  te 
Cdn(ùlat  >  les  Magiftrats  y  que  les  ;  Rdm^ins  apr- 
pelient  htenagà,  noœméient  à  fai  placer  Mar-    M^ntUm  nmmi 
cellus,  qui  ne  fut  pas  plutôt  élu,  qu'il  prit  pour  ^tj^^"^ 
Collègue  Scipion.  Les  Gaulois  envoyèrent  des  c»»»»  ctntUns. 
Ambafiàdeorsi  pour  feire-  des  propdfitions  tl'ati-       * 
commodément,  &  le!  Sénat  inclinaniià  lapaix> 
Marcellus  exckà  lé  peuple,  &le  détermina  à  là 
ffuerre.  Cependant  après  bien  deS  dîfiicultez,  la  Poiy^^fm»  qu^m^ 
paix  neiaifla  pasoe le  conclure ^inaisjQnpréteiid 
jqueUefut-ronçuë  tout  auffi^iot  par.  iès,Gefetes^  .    . 
iqui  ayant  palTé  les  Alpes  au  nombre  'de'  trente    '  '  '  ' 

jnille  9  3ç  tétant  )odntS)aux  In&biiens,  qui  étoient 
en  beancot^:  plus  grand  nombre  encore.>  tout 

larqoefe trompe icL  Q.Fabius  iiiiimti8^qucûq«^'aAÔénnes,ifâ- 

mâàîBm  étoiiDiâateuiv&'non  loient-eUes  pâsi^de  firanches.fur 

|)a$Minuàas.  .  perflitionsf 

Sans-.y  rUachangtr  m  intto'ver.']  . .  LttMag^taUixpiiUtUcinains 

£arel:^onfetient.tDDJoursaux  amelUnt  Internfges.  J  .G'ëtoient 

^atuâcoB  ufiges,  &  ht  ftiperitition  ^esMj^^flnttsijueleSenaftcïëoit 

Ta  toujours  en  ohaoïgeant  oaen  pendant  i'mtcirqcnfc  pournom>>- 

j^utant  ;,  jnais  ici  toutes  ces  net  uiiRoy,â:^i>3.1ciems'(lfr; 


Digitized  by 


Google 


BUifimci. 


r/j,  MARCELLUa. 

pleins  (Taudace  &  d'd^ârance»  s'approchèrent 

jkmttjfi^fétr  d'Aceivesyviil^aiSfe  encre  le  Pô  &  lesAlpes^ 

utB^msiMs.        ^  ^^  ^^  affilée  par  les  Romains.  Là  le 

i^R^^^rfcbMT*  j(0y  Viridoniare,  prenant  dix  mille  Gcûites,  va 

/ms  /4»kMv^4  laire  le  ravage  dans  tout  le  pais  aux  environs  du 

MMTctUm  téifi  MarceUss^infoiniié  de  (es  cour&Syiaiâê  devant 
M* .  &•/*«!««««  Acares  ion  CoU^e  Sopion  aviec  toute  ion  lo- 
m^i»G.Ms.  fenterkkRere&peÊmment  armée,*  le  dœ 
de  £à  Cavalerie ,  &  avec  le  refte  de  ià  Cavalerie, 
*  £x  cens  hommes  de  pied  des  phis  légèrement 
«rmez,  il  £è  met  aux  trcmâès  de  ces  dix  mille  Ge- 
lâtes i  {ans  ^'arrêter  ni  jour  m  mût  >  jiaiqu'à  cequ  i^ 
les  eût  joints  près  deClaftidium,  périt  bourg  des 
■Gaules  »  qm  depuis  peu  venoit  d'être  fbumis  aux 
Rompons,  il  n'eut  pas  le  tems  de  Êûre  repofêr  & 
jafiraîddr  fès  troupes  >  car  les  Barbares  fiurent  d'a- 
bord avertis  de  (on  arrivée,  &  ik  le  regardèrent 
comme  déjà  battu,  voyant  le  peu  d'Inânterie 
quile  fiiivoit^  di  ne  Ëùlant  pas  grand  compte  de 
c^dm^drtUsMx  ^tCavalorie.  Cotétam&itazlfiottsanx  combats  à 
cheval,  demème  que  tous  les  Gauloisb  &  croyant 
avoir  de  ce  côtë«^là  un  .grand  avantase»  ils  (è 
voyoienc  encoœ  en  cette  oocadon  fort  luperieuss 

laKipablique  jçoar  nommer  de  affi^oiént  Acencs,  &  non  pas 

iu>uvéâaxiiiagiftR»ts,^aandtt5  ie3<jaulois.LedGaulot8aepoih- 

n'en  avoient  pas  de  léguâmes.  vant  fecourir  la  place,  firent  pajp 

S«ffnàmtMt4Actrt€St  vîlU  Ter  leFô  à  une  partie  de  leurs 

\^^*ntre  iePi&  i»sAlf«s,&  treupe6,& allèrent afiégerClâ- 

épà  két  ti^Mtf^  Us  Émuàns^  ftidium  pour  iàire  iditvrfioo*  Y. 

On  Vétoh  roit  trompé  à  ce  paf-  Foljb.  uv.  a<  p.  12 1. 

■&ge;c'^tdw(KlesRottiainst[iv  .>  ;    . 
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en  nombre  à  Marceline.  Us  marchent  donc  droit 
à  lui  avec  ime  impécuofîcé  pleine  de  fureiir  &  avec 
de  grandes  menaces ,  comme  zSaitz  de  l'enlever 
d'emblée  ;  lexir  Roy  Viridomare»  fùperbement 
monté,  devançoit  lès  bataillonsâ:  £ês  e(cadrons. 
Marcellus ,  pour  les  en^cber  de  l'envelopper  à  'j*J<*«  ^J"***- 
caufe  de  ion  peu  de  troupes,  étendit  le  plus  qu'il  ' 
put  lès  ailes  de  Cavalerie ,  Se  leur  fit  occuper  un 
grand  tèrrein ,  en  les  diminuant  &  af&ibliflânt 
peu  à  peu,  julqn'à  ce  qu'il  prei^ntâc  un  firent  à  pea 
près  égal  à  cetuî  de  Tarrnée  ennémi& 

Cela  fidt ,  comme  il  s'ébranloic  pour  charger  > 
il  arriva  que  Ion  cheval  >  effirayé  des  cris  &  d^ 
bravades  des  Gaulois ,  tourna  tout  d'un  coup  en 
arrière,  &  emporta  Bilarcellus  tpalgré  lui»  Mar-  xuKta»  mfm» 
cellus  craignant  que  ce  mouvement ,  pris  à  mau»-  '*  '*"  ******* 
T^  augure  par  la  fiiperftkjon ,  ne  jette  le  d^r^» 
dre  dans  lès  troupes,  tire  prompcementla bride 
à  fbn  cheval,  &  lui  failànt  adiever  le  tour,  le 
remet  en  preiènce  ék  adore  le  lbletl>  pour  fiiire  iv»yî»w/.^^ 
troire  que  ce  mouvementn'eft  point  arrivé  à  l'a^    *** 
vantiffe ,  mais  qu'il  Ta  Eût  exprès  pour  cet  a<ftc  u*  Km^mt  «a.- 
de  Religion,  car  c'eft  la  coutume  des  Romains  o!!!ifvTul^ 
d'adorer  les  Dieux  en  toamané.  Sar  le  point  de  fe  7*?»*'  /•*  ^  «"'• 
mêier  avec  lesGauIoisi,  livouaqattçonstcreroit  ft-  a^ 
à  Jupiter  Feretrien  les  plus  belles  armés  prifes  fîur 
les  ennemis*  Dans  ce  moinent  le  Roy  desGauloîs  ^*  {»  ^«^  ^^ 
f  apperçoc,  ot  jugeant  bien  aux  marqqes  dont  a  tm i.f^,  vu, 
ètoït  revêtu,  ^e  c'étoit-là  le  Général  àcs  Ro? 
maûd^  9  il  pcKi&  (on  cheval  à  toute  bixde ,  ïw^ 
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péllant  à  haute  voix  pour  le  défier  au  combat,  êc 
branlant  une  longue  Se  pelante  pique  ;  c  étoic 
un  homme  très- bien  £ait,  d'une  taille  avanta- 
geulè  &  fort  luperieuré  à  celle  des  autres  Gau- 
lois ,Slû  brillant  de  Téclat  de  £ès  armes  enrichies 

-  d'or  âc  d'argent ,  &  rehauffées  de  pourpre  &  des 

plus  vives  couleurs,  qu'il  paroifloit  comme  l'é» 
clair. 

:  Marcellus  firapé  de  cet  éclat  parcourt  des  yeux 
toute  l'armée  ennemie,  &  voyant  que  les  plus 
belles  armes  étoient  celles  de  ce  Roy ,  il  ne  doute 
point  que  ce  ne  £bient-là  celles  qu'il  a  vjoiiées  à 
Jupiter,  PouiEint  donc  à  lui  de  toute  Êi  force ,  il 
perce  (à  cuiraflè  avec  là  pique  ;  le  coup  augmenté 
|mr  la  vîteâè  Se  par  la  force  du  clivai ,  fut  fi  roide, 

9iLirc*a»st^itfa  W il  ktta  le  Roy  à  la  renverfe.  Marcellus  revient 

Main  le  Koy  f^rida-    i*|.i.  *  r  •«_  •/•/ 

mare ,  ,<sr  to»f4crt  luT  ku,iui  appuye  unlecond  oc  un  tromeme  coup 

glrS.'^'^'"'  qui  achèvent  de  le  tuer,  &  Éiutant  promptement 

à  terre,  il  le  dépoiiille  de  fès  armes,  &  les  prenant 

i-  >  entre  lès  bras ,  ilies  élevé  vers  le  ciel ,.  &  dit  :  O 

Jupiter  Feretrim  ,^dn  haut  desçietuc  coHWnpiez&! 

dirigez  les  a0iqns  éfles  girands  exploits  des  Capitaines 

iÙT  des  Généraux  dans  ks  fondâmes. batailles  i  je  vous 

frerids  à  ténuàn  ^  .je  fuis  le  trmfiéme.  Gêner d  des  R(h 

'  maim,  <pU ayant  défait  &fué  de  mk.prQpre,maiiiik 

Rty, ér  k Genérddef  '. entiemis ; rwtis  ai confacré fes 

plus  helksdépoiHlks:  lécctwdeTirnws  doriCigrandDieu, 

.mefmm^jMlabkdamtmUfOwsdejctttfguent 

qufi nous  allons çominùer,  .   ■  i\  .:.        : 

•  Cette  ^erejafihevéBiJlAiuavileneRomatneiè 

mêla 
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tthêla  avec  la  Cavalerie  &  llnfanterie  des  Gaulois, 
,qui  combattoient  enfèmbde  &  fans  être  féparées, 
.&  remporta  ui^  vi<$loire  pceiqu'incroyable ,  & 
auflî  (inguliere  <jue  complette.  Car  on  prétend 
que  ni  aupamvant  ni  depuis  on  xi'a  vu  une  poi- 
gnée de  gens  de  ckeval  défaire  une  Cavalerie  & 
une  Infanterie  il  nombreufe.  Marcellus  en  tua  la  M'»-«'^»«»««<i» 
plus  grande  partie?  prit  leurs  axmes  &  leur  bagage,  t°h^.  df^mm 
&  afla  rejoindre fon  Collègue,  qui  ne  faifoit  pas  cli^f*'^-^ 
^  beureufbment  la  guerre  contre  les  autres  Gau- 
lois devant  Milan.,  qui  eft  une  ville  très-grande, 
très»- peuplée,  &  la  Métropole  de  tout  le  païs. 
Ç'eft  pourquoi  les  Gaulois  la  défendoient  fi  opi- 
niâtrement &  avec  tant  de  courage,  &.tenoient 
le  Cpnlul  Scipion  comme  affiégé.  Mais  d'abord 
après  je  retour  de  Marcellus,  les  Gelâtes,  qui  ap^* 
prirent  la  défaite  de  leurs  troupes ,  &  la  mort  de 
leur  Boy ,  ayant  voulu  s'en  retourner  à  toute 
rce ,  Milan  ,rut  pris,  ot  Jyes  Gaulois  rjendirent  /««.w »///«>*»- 

Et  remporta  ti»e  viHotre  frefcjue  qui  nrfdifoitpaffi'heHreuJiment  la 

încroyahîe ,  &  auffi  Jinguliere  <jue  guerre  ctntrc  Ut  autres  Gaulois  de- 

complette^  Le  mot  du  texte  y/xiw  vam  Aftlan.']  Scipion ,  fon  Col- 

/tSieii  pouiToit  être  ex jji<jué  ;  ce-  lègue,  prit  Acerres  ;  les  Gaulois 

pendant  je  croi  qtt'on  doitfuivre  fe  retirèrent  à  Milan;  Scipion  les 

la  leçon  que  prefente  un  manuf-  y  fui  vit ,  &  .eos'en  retournant  à 

rCrit  (AV  Kflféfr^i&wteviSieire  Acerres  il  reçut  un  échec  qui 

frefqu'incroyable  &  extraordinai-  fût  bientôt  reparé.  Les  Gaulois 

re,  &.par.ja  forme  &  farjà.,ma^  tom^ereiit  fur  fon  arriere-garde 

niere  du^omhat ,  IS'lif,  répond  à  la  qu'ils  taillèrent  en  pièces,  &  rair- 

forme  <le  la  bataille ,  de  rùÔTtu  à  rent  tuie  partie  de  l'armée  en  dë.- 

la  manière  dont  la  viftoire  fat  rqute.  Mais  Scipion  étant  reve- 

eagnée,  qui  toutes  deux  font  nu  fur  eux  avec  fon  avant-garde, 

extraordinaires  &:finculieres.  arrêta  les  foïards,  arracha  aux 

Et  alla  rejoindre  Jon  Collègue , .  Gaulois  laviftoire,qu'ilsavoier\f 
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Jtët  ««««»M4i»i,  toutes  leurs  autres  villes  aux  Romains  qui  leur  ac^ 

vidf^icfm:     cordèrent  la  paix  à  dès  conditions  raifonnables. 

utriomfhtdûttm      Lc  Sénat  décema  à  Marcellurfèuirhonneur 

*^'^**  **        du  triomphe,  &  fon  mompKe  fut  un  des  plus  mer-' 

veilleux ,  tant  par  les  grandes  rielieflès  &  par  la:" 

quantité  de  belles  dépoiiillfes ,  que  par  lie  grands 

nombre  &  par  la  taille  prodigîeufe  des  captifs  ,. 

&  par  la  magnificence  de  tout  Tappareil.  Mais  le 

fpeélaclè  le  plus  agréable  &  le  plus  nouveau,  ce* 

nitMarcellus  lui-même,  portant  àjupiter  l'armure^ 

du  Roy  barbare  ;  car  ayant  fait  tailler  le  tronc 

d'un  chêne,  &  Tayant  accommode  en  forme  det 

trophée,il  le  revêtit  de  ces  armes  en  les  arrangeant 

proprement  &  avec  ordre. 

Quand  toute  là  pompe  fe  fiitmife  en  marche  ,- 
il  monta  fur  un  char  à  quatre  chevaux,  &  prenant' 
ce  chêne  ainfî  ajufté  iltraverla  toute  la  ville  r  les- 
épaules  chargées  de  ce  trophée,  qui  avoit  la  figure' 
d'un  homme  armé,  &  qui  faifoit  le  plus  lùperbe^ 
ornement  de  fôn  triomphe.  Toute  l'armée  le  lui— 
voit  avec  des  armes  magnifiques ,  en  chantant  des  • 
chanfons  compofëes  pour  cette  cérémonie ,  & 
à^s  chants  de  viâoire  à  la  louange  de  Jupiter,  &; 
de  leur  Général- 

•  - 

déjà  remportée ,  &  retourna  à  corrompu,  car  il  ne  fîgnîfie  rien;. 

Milan  qu'il  prit  de  force.  Ce  fut  Henry  Eftienne  a  fort  bien  cor-^ 

là  que  Jiiarcellus  le  joignit.  rigé  IvkvSlt^  },   tu*trtTo<  fignifie 

*    Car  ayant  fait  tailler  le  tronc  fec^  ce  que  Virgile  appelle  ^fe 

Wiw»  rW;7f .]  Il  y  a  dans^  le  texte  rohur.  Hefych.    tWctToy  i?»p^V# 

i^yiç  '^  luMSH  «-pt/xvôy.  Il  eft  Jy^/çoy  twxcevfoy* 
yifible  que  ce  mot  mwM  eft       " 
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Dès  qu'il  fiit  arrivé  dans  cet  ordre  au  Temple 
•de  Jupiter  Feretrien ,  il  planta  ce  trophée ,  &  le 
confacra.  Voilà  le  trdifiéme  &  le  dernier  Capi- 
ftaine  qui  ait  eu  cet  honneur  jufqu'à  notre  tems* 
Le  premier,  qui  remporta  Ces  fortes  de  dépoiiilles 
opimes ,  ce  fut  Romulus ,  après  avoir  tué  Acron , 
Roy  des  Ceninéens ;  le  fécond,  ce  fut  Cçrnelius 
Coflùs,  qui  défk  &  tua  Tolumnius,RoydesTot- 
cans  ;  &  le  troiliéme,  ce  fut  Marcellus,  aprèsavoir  M^ettHs.  Ujt^ 
Atué  Viridomare,  Roy  des  Gaulois.  Depuis  Mar-  jtfy^l^iXt 
cellus  ju(qu*à  aujourd'hui, îl  n^  a  pas  eu  unfeul  ?<*»«'* '/""«h 
Capitaine  qui  ait  eu -cet  avantage.  Le  Dieu ,  au- 
«quei  on  confàcre  ces  dépoiiilles,eft  appelle  Jupiter 
Feremen,  félon  quelques-uns,  du  mot  Qt^cfere- 
Jrum,  qui  figriifie  un  char,  parce <|Ue  c'éft  fur  ua 
char  quon  lui  porte  ce  trophée  avec  beaucoup 
-de  pompe;  car  la  langue  Grecque  étoit  encore   uiangM-çrttfie 
^ors  fort  mêlée  avec  la  langue  Latine.  Les  autres  u[i„T'«,",*r  é» 
prétendent  que  Fei-etrien  efl  un  fumom  de  Jupiter,  """'''  AUrctiint. 
xpï  fignifie  proprement  lançant  la  foudre ^  car  ce 
.c[ue  nous  appelions  /:«pfm ,  *  lesRomains  l'appel-     *  ctjt-i-diéà 
lent  ferm.  Enfin  il  y  a  un  troifiéme  parti,  qui  veut  fr»PP<** 
,que  ce  fùrnom  foit  tiré  des  coups  quon  donne  à 
la  guerre;  car  dans  les  combats,  quand  les  Ro- 
jnains  chargent,  ou  pourfîiivent  renriemi,  ils 
jcrient  le«  uns  aux  autres ,  feri  »  feri  »  c'elt-à-  dire , 
Jirappfi,  tue.  Les  armes  que  l'on  ôte  ^ux  ennemis  ils 
les  appellent -en  gênerai  ^ow/^fj  mais  celles  que 
le  Général  ôte  au  Général  des  ennemis  qu'il  a  tué, 
jijiste  appellent  jpamculierement  dépouilles  opimes^ 
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Gependànt  il  y  a  des  Auteurs  qui  écrivent  que* 
ùi  Gmmtntairtt  NuiTia  Pompilius  dàtîs  {cs  Commentaires  fah: 
'dtNmMimfiUHs.  mcntion  dé  premières ,  fècondey*  ôt  troifiémes 
dépouilles  opiraes;  qu  il  ordonne  que  lès  pre'- 
mières  Ibient  confacrées  à  Jupiter  Feretrien,  les 
fécondes  à  Mars,  Sc  lès  troifiémes  à -Qùirinus;  Se 
qu'il  veut  que  ceux  qui  ley  ont  gagnées ,  ayent,  le  • 
vm  KomMm&>u  premier  trois  cens  aflès ,  le  lèeondrdéux  cens,  Se 
A»i«-T'J!r*i«  uit  troifiéme,  cent.  Mais  Topinion  là  phis  generate 
jfc^*m..  cv.uû  ^  1^  piyj  j.gç^^  gfj  ^  que  les  feules  dépoiiilles  hou- 

i^t/^tus  vtriu-  norablès&  qui  méritent  le  nom  d'opiraès,  ce  fonc  ' 
me't.  i^liJ!.  '^"  lès  premières,  celles  qui  fe  gagnent  en  batailfe 
rangée  &  par  le  Général  qui  tuë  le  Général  des» 
ennemis.  En  voilà  aflèz  fur  cette  matière. 

Les  Romains  eurent  tant  de  joye  de  cette  vio-  - 
toire  ôc  de.lafin  de  cette  guerre>  que  d'une  partie 
o-z-e  /or  /k>«  dû  butin  ils  firent  feiire-une  coupe  d'or,  qu'ils  en- 
tini^twoyce'^i  voyerent  à  Delphes  à  Apollon  Pythien,  comme- 
Dtifhti.  un  monumentdeleurreGonnoiflànce;  qu'ils  par- 

tagèrent libéralement  les  dépoiiilks  avec  les  vil- 
les, qui  avoient  embrafle  leur  parti,  &  qu'ils  en' 
envoyèrent  une  grande  partie  à  Hieron ,  Roy  de  ' 
Syraculè ,  leur  ami  &  leur  AlliéJ . 
Qsf^Mufra:      Quelque  tems  après^,  Annîbal  étant  entré  en 
Italie,  Marcellûs  fiât  envoya  en  Sicile  avec  une 
flottcDëuxais après  arriva  lamalheureufè  défaite 
de  Cannes,  où  pliifieurs  milliers  de  Rpmains^fiirenr 
tuez;  le  peu  qui  fe  fauva,iè  retira  à  Canufe,  de 
l'on  s'attendôit  bien  qu'Annibalpouflèroit droit: 
à^ome  ;  a£rès  avoir  défait  les  plus  grande  forces^ 
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'éks  Romains.  Marcellus  envoya  quinze  cens 
Hommes  de  iès  troupes  de  mer  pour  garder  là 
ville;  &  for  un  ordre  du  Sénat  iPfe  rendità  Canufe. 
Là,s'étant  mis  à  là  tête  des  troupes  qui  s'y  étoienc 
retirées  après  la  Hataillè,  il  les  lait  lortir  de  leurs 
retranchemens,  refolu  de  défendre  k  plat  pais. 

En  cestems-là  tous  les  Principaux  des  Romains 
&  leurs  plus  grands  Capitaines  avoient  péri  dans 
les  combats.  lisavoient  encore  Fabius Màximus,   f^*»»* MMximut , 
grand  perfonnage ,  homme  dé  bien  &  plein  de  J'. J4w/»«"  ^  ^** 
capacité.  Mais  les  grandes  précautions  &  (es  ré- 
flexions^ continuelles  >  pour  ne  rien  bazarder  &. 
ne  rien  perdre  ^rpaflbient  pour  défaut  de  courage 
&  pour  lenteur  dians  Texecution.  Le  regardant 
donc  comme  très-propre  à  là  défenfè  &  nulle- 
ment à  l'attaque ,  ilseurent  recours  à  Marcellùs , . 
&  mêlant*  fagement  Ton  a(5livité  âC  {on  audace 
avec  là  lenteur  5t  la  fagepré  voyance  de  Fabius  >  • 
ils  lés  nommèrent  fouvent  tous  deirx  Confols  en^ 
fèmble ,  Si  quelquefois  ily  envoyèrent  l'un  eft 
qualité  dé  Confùt,  Si  Tàutfe  en  qualité  de  Pro«  - 
confol.  Abffi  PofidônKis  écrit  que  Fabius  étôit    f^tiù,  Maitmm 
appelle  pat  cette  raifon  le  bouclier, -St  Marcellus  TZ'!eitrr^Â  ■ 
t-épée.  Et  Annibal  <  lui-même  difoit ,  qu*il  cr^ignoh  '"  *""*"'• 
Fahim -domine  fm  Gouverneur,  Ù"  Marcellus  comrme  fur'wTim  cT/^' 
fm  ennemi;  car  Fabius  l'empêchoit  défaire  du  ma},  /'**'**''*'• 
&  Marcellus  lui  en  fâifoit. 

La  viélôire  d'Ànnibal  avoit  inlpiré  à  tous  fes 
foldâts  tant  de  diflblution  &dé  féCurité  qu'ils  fé 
jdébandoient  par  la- campagne  j  Marcellus  tôm-  - 

Ziij. 
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bant  lùf  ces  troupes  écartées,  enfaifoittaigran^ 
carnage ,  &  allok  ainfî  diminuant  les  forces  de 
l'ennemi.  Il  alla  enlïiite  au  fècours  de  Naples  & 
jde  Noie.  Après  avoir  raffiiré  les  Napolitains  &  le^ 
iivoir  confirmez  dans  la  bonne  di^ofition  où  ils 
.étoient  d'eux-mêmes  pour  les  Romains ,  il  entra 
dans  Noie  où  il  trouvartine  grande  jdivifion;  le 
Sénat  ne  pouvant  retenir  le  peuple ,  ^qui  à  toute 
force  vouloit  embraflèr  le  parti  d'Annibal.  Il  y 
a  voit  dans  la  ville  un  homme  ^des  plusiifluftres  par 
là  naiflànce ,  &  très-celébre  par  fk  valeur ,  qui 
sandi»sdtNcu,  avoit  nomBandius,  Se  qui  s'étoit  extrêmement 

'sSt4'"i^"'^'t>^*-  diftingué  à  la  bataille  <le  Cannes,  o,ù  après  avoir 

/«w.  j^^  ^jj^  grand  nombre  de  ^Carthaginois,  il  étoiç 

tombé  .enfin  fur  un  «lonceau  4e  morts,  Je  corps 

t,4hmtnt  h*no-  pcrcé  d'unc  infinité  .de  traits.  Annibal  Tayanç 

'iAMT"*"'^  trouvé  .en  cet  état ^  ayoit  admiré  fon  courage, 

i'avoit  fait  panier,  &  après  avoir  lié  amitié  avec 

lui,  &  lui  avoir  accordé  le  droit  d'holpitalité ,  M 

fa  voit  renvoyé,  non-feulement  fans  rançon,  maiç 

uniimttiirarim  chaTgé  de  pçefens.  Bandius,  pour  lui  marquer  là 

SL.'^*^"  ^  reconnoiflànce  étoitun  des  plus  ardens  pourlba 
parti,  &  fortifiant  le  peuple ,  il  le  portoit  à  la  ré- 
volte. Marcellus  trouvoit  qu  il  n  étoit  ni  pieux, 
ni  jufte  de  faire  mourir  un  homme  ficonfiderable, 
&  qui  avoit  fi  Ibuvent  expofé  fa  perfonne,  eh 
partageant  avec  les  Romains  les  plus  grands  périls 
jdans  les  batailles  qu'ils  avoient  données.  D'ailleurs 
^arceUus  joignoit  à  beaucoup  de  douceur  âÇ 

^aiUeurs  MarccUus  jmgmu  à  btaïuouf  de  douceur  &  tChumatiut^ 
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d*Iîitmamté  une  probité  &  une  courtoille  pleine    Qu*uu{i]iii  «tf- 
d'afFabilité  &  très-capable  d'attirer  la  confiance,  \%Lfl^l, 
Se  de  gagner  TafFeâion  de  tout  le  monde ,  &  fur-  '"•^• 
tout  d  un  ambitieux. 

Un  jour  donc  Bandmsf  étant  allé  lui  faire  là  Adrefi  de  Aurtei- 
cour,  Marcellus  lui  demanda  qui  il  étoit.  Ce  n'eft  bL!Z'  "'^"'^'"^ 
f2LS  qu'il  ne  le  connût  de  longue  main ,  mais  il 
cherchoit  un  prétexte  &  une  entrée  à  la  conver- 
làtion  qu  il  vouloit  avoir  avec  lui.  Bandius  lui 
ayant  dit  fon  nom,  Marcellus  comme  rayi  &  plein 
d'admiration  :  jQiwtrluidit^il,  vous  êtes  ce  Bandius 
dont  on  parle  tant  à  Rome,  comme  de  celui  qui  a  com--- 
hattu  fi  vaillamment  â  la  bataille  de  Cannes, &  quifeul 
n'a  pas  abandonné  le  Conful  Paul  Emile,  mais  a  reçu- 
fur  fon  corps  la  plupart  des  traits  defiinezâ  ce  G^néral^ 
Bandius  lui  ayant  répondu  que  c'étoit  lui-même  , 
&  lui  ayant  i^iontré  les  cicatrices  de  fes  bleflùres  t 
Ek.,\m  dit  Marcellus,  comment,  après  nous  avoir 
donné  de  fi  grandes  marques  de  votre  amitié,  n'êtes^ 
vous  donc  pas  venu  Sabord  à  nousl  Penfez-vous  que 
nousfoyons  ajfez  ingrats  pour  ne  jf avoir  pas  recompenjèr 
la  vertu  de  nos  amis  ,  nous  quifj^avonsfi  bien  ejlimer  Ù* 
honorer  celle  de  nos  ennemis-mêmes  l  Après  ces  gra-" 
eieufes  paroles,qui  furent  accompagnées  de  b  eau- 
eoup  de  careflès,  il  lui  fir  prefent  d'un  beau  cHeval 
de  bataille,  &  lui  donna  cinq  cens  drachmes  d'ar-  vtuxtmtinymtw 
gent.  Depuis  ce  moment  Bandius  fervit  comme-  ^*"" 

•une  frobité  &  une  courtoise.']  pas  à  Bandius.  La  fuite  le  prou-»' 
Plutarquedônne  toutes  ces  bon-  ve  manifeftement,on  g'étoit  fort 
oesgualitezàMarceUus^.&non   tion)p.éàcep,sifragç.' 
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Afftiipniti^M  de  garde IMarcellu?,  ne  l'abandonna  pas  un  mtv 
its -grands firvku  picnt, oc  16 îTioiitTa très-aprca decouvriT oc ader- 
'  nqnçer  ceux  qiHtenoient -le  parti  contraire  ^qiil 

nétoient  en  fort  grand  nombre ,  &  quiavpient  re- 
folu,  dès,  que  les  ^oîpàins  fe^oieWt  foi:jiS;pour?marT- 
cher  aux  ennemis ^  de  fermer  ies  portes  j  de  piller 
^eur  t^agage ,  ^  de  fe  rendre  aux  Carthaginois. 

Marçeui^s,  averti  de  ceçteçonfpiration,  range 
fes  troupes  en  batiaille  dai?s  la  vîlle-m^e,  place 
le  bagage  à  la  queue,  &  fait  publier  à  ion  de 
Sir4ttg(mdeM4r-  çrompe  dcs  défenfes  OHX  H^hitans  4e  paroîtreiur 
*i*.r  """^"  ^es  mpraiile^..Çette  folitude  trompa  Annibal,,  qui 
voyant  les  murî^îU^s  défertes  ^  r\ç  dojut^  ppinç 
quil.n'y  eût  une  grande  féditipn  dans  la  ville,, <8^ 
plein  de  confiance  il  s'enapprochoit  avQC  moins 
,d'ordre&.de  précaution.  Dans  ,ce  momontMarr 
cellus  commande  qu  on  ouvre  la  porte  qui  eft 
devant  lui,  &  fortant  avec  fa  meilleure-Cavaleiiej 
il  chargçîde  frpnt  l'ejnnemi  &  renfonce.,  yn  mor 
ment  après  on  ouvre  upe  (ècpnde  porte ,  l'Infanr 
<;erie  fort  rapidement  .&  ^vec  de  gr^d^pris.  Et 

Vn  moment  afr'es.on  ouvre.u»e  damilieunl  plaça' les  Légions  Se 

ftconde  forte. '\  Plutarque  me-  la  Cavalçrie  Romaine,  &que 

nage  ici  les  forties  de  Marcellus  vis-à-vis  des  deux  autres  portes 

comme  un  Poëte  les  furprifes  à  droite  &  àlgauche,  il  plaça  les 

dans  une  Tragédie.  Tite-Live  jiouveaux  foldats^  l'armure  1er 

conte  la  chofe  un  peu  differem-  -  gerp,,  &  1^  Cavalerie  des  Allieîç 

ment,&  d'une  manière  plus  vrai-  qu'il  mit  le  bagage  derrière  avec 

femblable ,  xxiii.  i  <5.  Il  dit  que  un  corps  pour  le  garder. Comme 

Marcellus  mit  fon  armée  en  ba-  l'ennemi  approchoit ,  Marcellus 

(aille  dans  la  ville,  vis-à-vis  des  fait  ouvrir  tout  d'un  coup  la  ppr- 

froîsjpprtes  qui  regardoient  l'en-  te  du  njjjieu ,  donne  ordre  aux 

nemi  j  que  yis-à^yis  de  la  porte  çrompettesile  fonner  la  charge^ 
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comme  Âmiibal  veut  partager  fês  troupes  pouf 
£dre  tête  à  ces  derniers^  on  ouvre  une  troifiéme 
porte  »  tout  le  refte  des  troupes  Romaines  fort  en 
même-tems,  et  tombe  fur  les  ennemis  étonnez 
de  cette  fbrtie  imprévue  9  Se  qui  fè  défendoient 
mollement  contre  les  premiers  à  caufè  de  ceux 
qui  en  fécond  lieu  leur  étoient  tombez  fur  les 
bras. 

Ce  fut  en  cette  occafion  que  les  troupes  d'An-  jm«v«aw  ht  /» 
nibal  plièrent  pour  la  première  fois  devant  les  Ro-  "***'  **'**"^« 
mûns^  Se  qu  elles  fe  laiflèrent  pouflèr  jufques  dans 
leur  camp  avec  beaucoup  de  frayeur  &  grande 
perte,  car  on  dit  qu  Annibal  perdit  plus  de  cinq 
mille  hommes ,  Se  que  Marcellus  n'en  perdit  pas 
plus  de  cinq  cens.  Tite-Live  n'ofè  pas  aîîùrer  què  . 
la  défaite  ait  été  fi  confiderable ,  &  qu  il  y  ait  eu 
tant  de  morts  du  côté  des  Carthaginois,  il  con- 
vient feulement  que  le  fùccès  de  ce  combat  re- 
leva infiniment  la  gloire  de  Marcellus ,  Se  inipira 
aux  Romains  au  milieu  de  leurs  malheurs  une 
audace  merveilleuf ê ,  en  leur  faifànt  concevoir 
qu  ils  combattoient  contre  un  ennemi  qui  n  étoit 
ni  invulnérable  ni  invincible ,  Se  qui  pouvoit 
être  entamé  Se  battu.  C*eft  pourquoi  l'un  des 
Confïils  de  Tannée  fùivante  ayant  été  tué ,  le 

&aax  troupes  de  jetterdegrands  même-tems  jpar  les  deux  autres 

cris,  &  fût  fortir  d'abord  l'In-  portes ,  &  fondent  fur  les  aîles 

fanterie,  &  enfuite  la  Cavalerie,  des  ennemis ,  &c.  Tite-Live  ne 

Cette  première  charge  aïant  mis  met  que  deux  momens ,  Se  Plu* 

quel(}ue  defordre  dans  le  corps  tarque  en  mettrois. 

de  bataille  d' Annibal ,  les  Lieu-  L'm  des  Confias  de  tannée  fui-' 

tenans  de  Marcellus  fortent  en  vante  of  ont  été  ttté>'\  L.Foraiu- 
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peuple  appella  à  fa  place  Marcellus  qui  étoît 

abfent>  &  malgré  les  Magiftrats  fit  différer  les 

comices  pour  Téleélion  jufqu  à  fon  retour.  A  fon 

arrivée  il  eft  élu  Conful  par  tous  les  {iiâS'ages; 

mais  le  tonnerre  s'étant  fait  entendre  dans  le 

moment  >  les  Augures  virent  bien  que  TélecSlion 

étoit  vicieufe ,  ils  n'ofbient  pourtant  s'y  oppofer 

ouvertement,  car  ils  craignoient  le  peuple ,  mais 

MarHiiusfedtmet  Marcellus  fc  démit  de  lui-même;  cela  nempê- 

iw^^^!^^iâii  cha  pas  quon  ne  lui  continuât  le  commande- 

^uJT  '^'^'"^  ment  >  on  le  nomma  Proconfùl  >  &  d'abord  il  s'ea 

u  efl  envoyé  tn  retouma  à  Nolc ,  où  il  commença  à  châtier  tous 

iuateJi  Proconfùl.  çqjj^  çj^  s'étoicnt.  déclarez  poui  les  Carthagi-^ 

nois. 

mius  Albînus  Coniul   d'éfîgné  de  cette  ruine ,  furent  tuez  par 

avecTib.Sempronius  Gcacchus;  les  Gaulois,  &  le  Conful  fut  tué 

îl  fut  tué  avec  toute  fon  année  en  combattant.  Les  Gaulois  lui 

par  les  Gàulois,&  d'une  manière  coupèrent  la  tête,  &  après  avoir 

bien  fînguliere.  Il  devoît;  pafTer  vuidé le  crâne ,.  il^  le  fif  ent  gar- 

par  une  forêt ,  nommée  la  foret  nir  dfor ,  &  s'en  iervirent  dans 

Ztr^wîf .LesGaulois  avoient  cou-  leurs  fêtes  à  faire  les  libations. 

pé  tous  le^  arbres  de  cette  forêt,  Tiûe-Live  xxui.  24.  Cela  arrir 

Îpi  étoit  fur  fon  chemin,  de  te;tte  va  quelqups  mpis  a^rès  la  batailr 

ortc  qu'ils  refloient  tous  de-  le  de  Cafapes. 
bout ,  maïs  le  moindre  mouve*        Le  peufU  appella  à  fa  place 

ment  les  devoit  feire  tomber*  MarceUus  c^  éteit^  abfent.  ]  Le 

Quand  Albinus  fut  engagé  dans  Sénat  Tavoit  envoyé  dans  la. 

la  forêt  avec  fon  arméc,qui  étoit  Çampanie  pour  faire  l'échange 

de  viç^-cii^  mitte.hommes^  les  des  a]:n)éos.  Le  peuple  crut  que 

Gaulois,  QUI  étoient  cachez,,  le Senapravoit éloigné  exprès, 

pouffèrent  les  arbres  qui  étoient  afin  qp'il  ne  fut  pas  grefent  pen- 

Î>rè$  d'eux,  ces  arbres  tombèrent  dant  les  Comices,  &  voulut 

ur  les  arbres  voiiînSj,&  tonjbani:  aufon  attendît  fon  retour.  Tite* 

ainfî  tous  prefque  dans  un  mo*  Live  xxur.  31. 
ment,  ils  accablèrent  hommes  6c        Ou  il  commença  à  châtier  tour 

chevaux.  Ceux  qui  échaperent  f^WAr.J  II  avoit.o'abord  feit  cou- 
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Annibal  vint  en  diligence  pour  ks  fecourir ,  éc 
prefenta  la  bataille  à  Marcèllus  ;  Marcellus  ne 
voulut  pas  Taccepter,  mais  quelques  jours  aprèi 
voyant  qu  Annibal^  qui  ne  s'attendoit  pkis  à  ua 
combat,  avoit  envoyé  la  plus  grande  partie  de 
ion  armée  fourrager  &  piller  le  pais,  il  va  l'atta- 
quer bruiquement  ^rès  avoir  donné  à  fbn  Infan^  uaHiOm  hm  m* 
terie  de  grands  pieux ,  dont  on  combat  fîir  les 
vaiflèaux,  &  leur  avoir  enfeigné  à  s'en  fèrvir  en 
frappant  de  loin  les  Carthaginois  >  qui  ne  com- 
battoient  qu  avec  des  épées  fort  courtes,  ou  de 
petits  javelots,qu  ils  ne  fçavoientpas  mêmelancer* 
Cela  fut  caufe  que  tous  ceux  qui  fe  prefenterent 
pour  lui  tenir  tête^  furent  contraints  de  tourner 

per  la  tête  à  foixante-dix  habt-  hies  fort  courtes.  ]  Voici  les 

tans  de  Noie ,  &  confifqué  leurs  Carthaginois  qui  n*ont  que  des 

biens  au  profit  du  peuple  Ro-  épées  tort  courtes*  Nous  avons 

tnain.  Plutargue  parte  ici  des  ra-  vu  dans  la  vie  de  Lycurgùc  que 

^ages  que  Marcellus  fit  dans  le  les  Spartiates  en  avoient  de  fî 

pais  desHirpins  &  des  Samnites,  courtes,qu*on  en  faifoit  des  rail- 

oà  il  mit  tout  à  feu  &  à  fang.  leries^endifantquelesbatteleurs 

Liv.xxn1.41*  les  avaloient  iur  les  théâtres. 

Mais  quelques  JQtas  après  voiant  Celles  des  Romains  n*avoîent 

^UArméal.  ]  Deux  jours  avant  pas  plus  de  quatorze  ou  quinze 

cette  bataille,  il  y  avoit  eu  uh  pouces*  de  lariie ,  &  celles  des 

grand  combat  devant  les  murait-  Gaulois  tfétoieht  gucres  plus 

les  de  Noie»  Car  comme  Anni-  lotigues  ;  d'où  font  donc  venues 

bal  s'apprdchoit  pour  donner  un  ces  lôngufels  épéeà  dont  on  fe 

affaut  gênerai  à  la  place,Marcel-  fcrt  aujourd'hui,*  avec  lefquel- 

lus  fortit  contre  lui ,  &  renverfa  les  on  tue  Fcnnemi  fans  le  joîn- 

tJ'abord  tout  ce  qui  ofa  lui  faire  dre?  Plutarque  parle  en  qudlquê 

tête.Le  cotnbatauroit  été  très*  endroit  dés  longufes  épées  dci 

mAt^  mais  il  furvint  un  orage  fi  Cimbiies.  Apparament  cet  ufagé 

forieux ,  qu'il  fépara  les  combat-  cft  venu  des  peuples  qui  com^ 

tans.  Liv.  xxiii.  4.4.  battoient  dedeflus  des  chameaux 

Qmne  combauaientqt^avec  dgs  &  des  dromadaires ,  &  qui  par 

Aaij 
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le  dos»  Se  de  fuir  à  vauderoute)  laiilànt  iîir  le 
champ  de  bataille  cinq  mille  morts ,  &  quatre 
élephans,  deux  tuez  &  deux  pris  en  vie.  Et  ce  qui 
fut  encore  plus  confiderable ,  plus  de  trois  cens 
cavaliers  Eq)agnols  &  Nomades  vinrent  fe  rendre 
aux  Romains;  avanture  qui  nétoit  encore  jamais 
arrivée  à  Annibal ,  car  quoiqu  il  eût  une  armée 
compofee  de  plufîeurs  Nations  Barbares ,  &  tou- 
tes aufli  différentes  par  les  mœurs  que  par  le  lan- 
gage j.  il  l'avoit  pourtant  maintenue  jufqu  alors 
enfemble  en  bonne  intelligence,  &  dans  une 
étroite  union.  •  Ces  trois  cens  cavaliers  demeu- 
rèrent toujours  fidèles  à  Marcellus  &  aux  autres 
Capitaines ,  qui  eurent,  après  lui  le  commande- 
ment des  armées^ 
onf»i\*muZi-      Marcellus,  nommé  Conful  pour  la  troifïéme 

fmtfois». 

conféquent  avoîcnt  beibm  de  derahU.   Cinq  mille  mortg ,  fix 

longues  épées  :  Les  courtes  ae  ceBsprifonmers,&  toutes  les  aur 

leur  auroient  de  rien  fervL  très  marques  d'une  viftoire  en- 

Lmjfant  fur  le  çhamf  de  ha-  tiere,font  certainement  plus  con-^ 

tmUe  cinq  mille  morts.']  Il  y  eut  fiderables  que  trois  cens  rendus*, 

plus  de  cinq  mille  hommes  tuez,  Marcelms.  nommé  Conful  four 

îîx  cens  prilonniers,  dix- huit  en-  la  troifiéme  fois ,  jaffe  en  Sicile.  J 

feignes  prifes,&  deux  élephans,  La  féconde  année  de  l'Olym- 

&  quatre  autres  tuez ,  &il  n'y  piade  141.  l'an  de  Rome  S 39* 

eut  pas  nulle  morts  du  côté  des  deux  cens  douze  ans  avant  N.S.. 

Romains.  Liv.  xxiu.  ^6^  Plutarque  oublie  ici  une  troifîé- 

Pkis  de  trois  cens  cavaliers  Ef  me  viâoire  queMarcellus  gagna 

fognols & Nomades.']T\tt'lÀyc  contre  Annibal  devant  Noie* 

en  met  mille  deux  cens  foixante  Ayant  appris  qu'Annibal  s'apr 

Se  douze  y  ce  qui  paroît  plus  prochoit  encore  de  cette  place  5 

vrai ,  &  je  croi  qu'il  teut  rétablir  il  refolut  d'aller  aude  vant  de  lui; 

ici  ce  nombre  j  car  il  femble  que  dans  ce  deflein  il  fit  fortir la  nuit 

pour  trois  cens ,  Plutarque  n'au-  ClaudiusNero  avec  laCavalerie 

foit  pas  dit>  ce  ^ui  efi  jbis  confia  par  la  porte  oppofée  au  cbemio. 
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foîs^pafle  en  Sicile,  car  les  grandes  victoires 
d'Annibal  avoient  fî  fort  élevé  le  courage  aux 
Cardiaginois,  qu  ils  penfoient  àreconquerir  cette 
Ifle  y  furtout  depuis  que  la  mort  d'Hyeronimus, 
Tyran  de  Syracufe ,  avoit  jette  le  trouble  &  la 
divifion  parmi  les  Syracufains,  c'eft  pourquoi  les 
Romains  y  avoient  déjà  envoyé  une  armée  fous 
la  condxiite  d'AppiusClaudius* 

Dès  que  Marceîlus  eut  pris  le  commandement 


{>ar  où  Annibal  vcnoît  à  hi ,  & 
ui  ordonna  de  feire  unçrand  cir- 
cuit, de  fuivre  Annibal,  ôc  de  le 
prendre  en  queue  dès  qu^  ver- 
Toit  le  combat  commencé;  on  ne 
fçait  fî  Néron  s'égara  la  nuit,  ou 
s  il  n'eut  pas  aflez  de  tems  pour 
exécuter  cet  ordre  ;  mais  s^û  fut 
arrivé  à  point  nommé  %  Annibal 
étoit  entièrement  défait.  Mar- 
ccHus  feul  Tavoit  déjà  battu , 
mais  n'ayant  pas  afïez  de  Cava- 
lerie, il  n'ofa  le  furvre,&  fit  fon- 
ner  la  retraite.  Annibal  perdit 

I)lus  de  deux  mille  hommes,  Ôc 
es  Romains  moins  de  quatre 
cens.  Néron  rentra  le  foir  dans 
Nole,après  avoir  inutilement  fe- 
làgaé  les  troupes  fans  avoir  vu 
l'ennemi.  Marceîlus  le  maltraita 
fort ,  &  lui  dit  qu'il  rfavoit  tenu 
Gu'à  lui  qu'il  a^cût  rendu<:e  jour 
la  à  Anmbal  l'échec  que  les  Ko- 
mains  avoient  reçu  à  la  journée 
de  Cannes.  Liv.  xxiv.  17. 

Loinunt itHyerommHS.l  Qui 
fat  tué  par  fesSujets  dans  k  vUle 
des  Leontins  ;  il  étoit  fils  de  Ge- 
)QnJk  petit-fils  d'Hieron.Gelon 


fonpere  mourut  le  premier.Hie- 
ron  fon  grand-pere  mourut  après 
fon  fils  a  l'âge  de  quatre-vinct- 
dix  ans,&  Hyeronimus,qui  n^n 
avoit  pas  encore  quinze^fut  tué 
quelques  mois  après.  Ces  trois 
morts  arriverentdans  les  derniers 
mois  de  l'année,  qui  précéda  ce 
troifîémeConfulatdeMarcellus. 
Tite-Lïve  fait  un  beau  portrait 
de  la  fagcfTe  dugrand-pere,&  de 
la  folie  du  petit-fils,  xxiv.  y.  6<, 
Cefi  pourquoi  Us  Romains  y 
aboient  dqa  envoyé  une  armée.J 
Ils  y  avoient  envoyé  Appius 
Qaudius  en  qualité  de  Prêteur. 
Il  y  étoit  avant  la  mort  d'Hy  e- 
ronimus,  qui  fe  moqua  des  Am»- 
bailàdeursqu^  luiavott  envoïez 
pour  le  mamtenir  dans  l'alliance 
des  Romains*  Quelle  a  été ^  leur 
dit-il^  votre  pnrtime  à  la  journée 
de  Cannes  f  Les  Awbaffadeurt 
et  Anmbal  m^en  difint  des  chofes 
incroyables.  Je  veux  en  ff  avoir  U 
vérité  pour  voir  fur  cela  le  parti 
que  f  ai  à  prendre.  Réponfe  aflèa^ 
fiere  pour  im  homme  qui  n'a  pas. 
encore  quixize  ans* 
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de  cette  armée  de  Sicile ,  voila  un  grand  nombre 
<le  Romains  qui  vinrent  fe  jetter  à  fès  pieds  pour 
implorer  (on  fecouts  dans  la  calamité  où  ils  fè 
trouvoient.  De  tous  ceux  qui  combattirent  à  la 
bataille  de  Cannes ,  les  uns  prirent  lafiiite ,  &  les 
autres  forent  faits  priibnniers  ;  Se  ces  derniers 
ëtoient  en  ù  grand  nombre,  qu'on  eût  dit  qu'il  ne 
reftoit  pas  aux  Romains  aflêz  dlionmies  pour  dé- 
c,m4re&  ir-w- Tendre  leurs  murailles.  Mais  il  leur  reftoit  un  fî 
mMi»f  afrèi  U  ta-  grand  courage  oC  une  telle  grandeur  d  ame,  qu  - 
tanudeC4nnu.  Afmîbal  ofirant  de  leur  rendre  leurs  prifbnniers 
pour  tme  très-petite  rançon,  non-4èulement  ils  le 
refoferent  >  mais  ils  ordonnèrent  encore  qu  on 
les  laiiîèroit  tuer  ou  vendre  hors  de  fltalie  làns 
s'en  mettre  en  peine,  &  que  ceux  qui  s'étoienc 
iàuvez  par  la  fuite,  on  les  énvoyeroit  en  Sicile 
avec  expreflès  défenfès  de  rentrer  en  Italie  pen- 
dant qu'on  auroit  la  guerre  contre  AnnibaL 

Ces  malheureux  étant  donc  veruis  en  foule 
trouver  Marcellus ,  £è  profternerent  à  Tes  pieds 
avec  de  grands  cris  Se  avec  des  torrens  de  larmes, 
Se  lui  demandèrent  lagrace  d'être  remis  dans  les 
troupes ,  lui  faxfant  de  grandes  pttmief^  qu'^i 
prouveroîent  par  leurs  aâions  que  leur  foiteetok 
arrivée  plutôt  par  quelqtie  iniortune,  que  par 
M^ceUm  icfit  4»  leur  iâdicté,  Marcâliïs  touché  de  compamon 

Sénat  four  Ui  de-  r      •    >  e>  ti     \  •        1      1     »    J 

mAnJerupermijTu,»  pour  cux ,  ecuvit  z\i  Scnat ,  OC  le  pna  de  lui:  don- 

i««t  5»r^2  "Cf  l«i  permiflîon  de  fàife  de  ces  pauvres  geni  les 

fj»  i  ubMoiiude  recrues  de  fès  troupes  à  mefîire  qu'il  en  manque- 

loit.  Le  Sénat  délibéra  long-tems  for  cette  der 
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mande,  &  la  choIè  mûrement  confiderée,  il  fit 

cette  réppnfe  en  forme  de  décret  :  ^^  ^«<r  les  Gen^fer^0nfijm 

neceffttez  de  PEtat^  les  Romains  n'avoiemnul  ^^yô*»^'"""******"^ 

(^hommes  lachesri  Ù^  ^  MarceUus  vouloit  je  fervir  de 

telles  gens.  >Ui  le  pQmfok^maiiàcQttdmonc^'ilnedûn^ 

neroit  â  amwi.  d'eux,  ^iqu'ils  puffentfme„  ni  cotit^ 

tonne  >  m  amre  prix,  dsnt  on.  reaowfenfe  la  valem. 

Cet;  arrêt  alSigea  MajcceUiis>  &  après  la  guerre  M^ceihsfifuim. 
finie ,  il  ne  fiitpas  plutôt  de  retour  à  Rome ,  qu'il  5*»2!"  "'^*' 
feplaigmc  hautement  au  Sénat  de  ce  qu  après  tous^ 
les  Services  quil  leur  ayoit  rendus  >  ils  Wavoient 
pas  feulement  daigné  lui  accorder  la  grâce  de  ré- 
tablir rbpnneui:  &,  de  corriger  rinfortune  de  leurs 
pauvres  Citoyens. 

Son  premier  ibia  dans  la  Sicile  fut  de  i^  venger 
de  la  perfidie  d'Hippocrate>^  Générai  des  Syracu- 
fèins^quipouir  fàvoriièr  les  Carthaginois,  4c  pour 
fe  rendre ,  par  leus  moyen  ,>  maitie  &  Ty-ran  de 
la  Sicile,  avoit  contre  la  for  destraitfur  attaqué^ 
les  Romains  près  de  la  ville  des  Leoatins,  Se  en- 
avoit  tué  im  grand  nombre.  Marcelhis  va  doncttfitmftj*Ufw^ 
avec  toute  fon  armée afîiéger  cette  place,  laprend  ^  '^tt»fr«t. 

Il  Upottvek,.tnMf  à  condition.'}  ngouroix,.  qu'ils  n'en  auroienr 

Cette  revente  du  Sénat  parok  tiré  de  tous  ces  foldats ,  llî  Mar- 

ëtrai^e  dans  l'extrémité  où  les  cellus  les  avoit  &it  rentrer  dans 

Romùns  fe  trouvoient.  alors  ;  le  fêrvice. 
mais   c'eft  de  cette  extrémité        De  la  ferfiUt  ^I^pocrate.J 

même  qu'il  tiroit  les  raifons  de  CetHippocrate&ron&ere£pi- 

eetteconduitcQueleflètnedé-  (^de  »  étoient  Guthaginois  dei 

voit  pas  produire  £ir  les  troupes  naif&nce  *  mais  originaires  de' 

vin  exemple  û  mortifiant  f  Les  Syracufe ,  d'où  leur  ayeul  avoit 

Romains  étoient  aflûrez  de  tirer  été  banni ,  &  s'était  allé  établir 

gk»  d'avantage  de  ce  déaet  fi  à  ÇartbageoùiL£s  maiia.  Anm- 
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d'aflàut)  ne  fait  aucun  mal  ni  aux  habitans  m 
fraitmmqutM^r.  aux  gcns  cb  gueiTe  ^  mais  pour  tous  les  defèrteurs 
'^IpHlfû  qu'il  y  trouva,  après  les  avoir  fait  fouetter  de 
^m  »^i^'-^  verges ,  il  les  fit  tous  mourir.  Hippocrate  envoyé 
u.  à  Syracufè  cette  nouvelle  mêlée  de  beaucoup  de 

choies  fauflès^  car  il  fait  entendre  auxSyracuÊdns 
que  Marcellus  a  tué  foldats  &  Citoyens  fans  diir 
tin(5tion>  quil  n  a  pardonné  à  aucun  homme  en 
âge  de  porter  les  armes>  &  qu'il  a  pillé  la  ville  >  & 
pendant  que  les  Syracuiàins  font  dans  la  frayeur 
uiffotrM  {mf<a*  &  dans  la  conftemation^  il  arrive  foudainemènt> 
'^^      *         &  s'empare  de  leur  ville. 
Ai4r«fl«  mATtht      Marcellus  informé  de  cet  attentat,  part  de  la 
r«Mr«  hi.  y jj]g  jjgj  Leontins  avec  toutes  fes  forces ,  va  cam- 

per près  de  Syracufè ,  &  envoyé  dans  la  place  des 
Ambaflàdeurs  pour  apprendre  aux  habitants  la 
Vérité  de  tout  ce  qui  s'étoit  paflé.  Mais  voyant 
que  tout  ce  qu  il  difoit  étoit  inutile ,  &  que  les 
Syracufàins  refufoieiit  de  le  croire,  parce  qu'ils 
\n4i^t  sjr4cufe  étoient  gagnez  &  obfedez  par  Hippocrate  >  ûfait 
*w.  les  approches  par  terre  oc  par  mer, 

bal  envoya  ces  deux  frères  avec  bien  des  obftades  &  des  traver- 

un  Carthaginois  de  grande  naif-  fes  qu'il  furmonta  par  Ton  efprit. 

fance,  nommé  Annibal,  Ambaf-  Il  s'empara  de  la  place,  &  força 

fadeurs  à  Syracufè.  Ge  dernier  lesSyracufains  à  les  nommerPre- 

s'en  retoumabientôt  avec  le  trai-  teurs  fon  frère  &  lui.  Tite-Live 

té  fait  avec  leTyran,  &  les  deux  xxi  v.  3  o.  &c. 
autres  demeurèrent  à  fa  Cour  du        Et  envtye  dont  la  fUce  des 

consentement  d' Annibal ,  conv-  'AnAx^aàzurs.  ]  H^pocrate  Se 

me  Ambaflàdeurs  ordinaires.  £picy  de  ne  foufirirent  pas  qu'ils 

//  arrive  foudairiemtnt,&  s'em-  entraflent  dans  la  place ,  ils  alle- 

jiare  dt  leur  ville.  ]  Avant  que  rent  eux-mêmes  leur  parler  de- 

d'arriver  à  Syracufè ,  il  trouva  hors. 

Appius 
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Appim  Claudius  £è  met  à  la  tête  des  troupes 
de  terre  9  &  lui  avec  fbixante  galères  à  cinq  rangs 
pldnes  dé  toutes  fortes  d'armes  &  de  traits  ^  ÔC 
une  terrible  maclûne ,  qu'il  avoit  fait  charger  fîir 
huit  galères  liées  enfemble  >  il  s'avance  vers  les 
murailles,  plein  de  confiance  dans  le  grand  nom- 
bre de  fès  batteries ,  dans  l'amas  de  tout  ce  qui 
étoitneceflàirepour  le  fiége,  &  encore  plus  dans 
là  réputation.  JlVCais  Archimede  ne  failbit  pas  grand    jirchimtJe  m^i. 
cas  de  toutes  les  machmes  oc  de  tous  les  prépa-  u$mMchin*$i,Méu* 
na£s,  qui  n'étoient  rien  au  prix  des  engins  qu'il  '*""' 
inventoit  tous  les  jours,  &  qu'il  ne  donnoit  ni 
comme  des  chef-d'oeuvres,  ni  comme  des  inven-   ^'«'"'^«  ^-^ 
tions  dignes  d  une  grande  eitime ,  mais  comme  «m»  '«»•»>«  y» 
des  jeux  de  là  Géométrie,  aufquels  il  ne  s'étoit  ^P^ZJIZ 
même  amufë  qu'à  la  Collicitation  &  à  la  prière  du 
Roy  Hieron ,  qui  le  preflbit  toujours  de  rappeller   a  Ufrine  tw*- 
fon  art  de  fon  eflbr  vers  les  chofes  intelligibles ,  ZlfisfiS/^ 
de  le  rabaiflèr  fur  les  chofes  fenfibles  &  corpo-  -•-^^''*^ 
relies,  Se  de  rendre  fês  raifbnnemens  en  quelque 
façon  plus  évidens  Ôc  plus  palpables  au  commun 
des  hommes ,  en  les  mêlant  par  l'expérience  avec 
les  chofes  d'u£^e. 

Cettefbrte  deméchanîque,  û  vantée  &  fi  re- 

S^i^mébmnk  m  emm  dit  Géomètre  &  pour  un  efprit  fo- 

A^mmnt ,  m  cmm»  itt  ta-  t^noe  &.  élevé  »  &  l'avantage 

vtmîMu  àgmttCtimgtatUU  efli-  ia&ù  qu'elles  ent  fur  celles  oui 

me,  "}  lUea  ne  laBrqac  fi  parfri-  t'aplicjuent  »ix  chofisa  fenfibles 

temeot  Pattrait  inerovabte  que  à: eotÎK>KlIeS)que lepeu  de  cas 

les  fpécolaûons  de  kGéometrie,  que  ce  Géomètre  feifoit  des  ma- 

qui  s'attadbent  aux  chofe»intel'*  diines  les  plus  étonnantes  6c  les 

ligibles ,  ont  pour  va  'ventable  ^uMâes  qu'A  avok  ima^née» 

TomeUL  Bb 
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cherchée^udoxe  &  Archytas  furent  lespremîew 

qui  Tinventerent  &  la  mirent  en  pratique,  pour 

varier  &  pour  égayer  la  Géométrie  par  cette  forte 

d'agrément /&  pour  donner  par  des  expériences 

fenfibles  8c  inftrumentales  la  preuve  de  quelques 

problèmes^  qui  ne  paroiflbient  pas  fiifceptibles  de 

démonftration  par  le  raifonnement  &  par  la  pra- 

frohiimt  iii  deux  uque;  par  exemple4e  problême  des  deux  moyen-' 

^^uo^^iuTXL  nés  proportionnélles^quine  peuvent  être  trouvées 

o?^ï  Mçh^!^!"*  géométriquement  &  qui  font  pourtant  fî  neceflài- 

respour  lafolution de  plufieurs  autres  problêmes,' 

ils  le  refolurent  méchaniquement  par  le  focours 

&  exécutées,  &  qui  avoicnt  été  de  Syracufc.Nous  voyons  donc 

fi  long^tcms  feules  le  falut  de  fon  par-là,  qu'avant  Eudoxe  &  Ar- 

pajfs.  En  effet  les  premières  font  clrytas ,  les  Géomètres  ne  s'é* 

toutes  divines,  &  les  autres  font  toient  appliquez  qu'aux  chofes 

terreftres  &  corporelles,  immatérielles  &  intelligibles,  &' 

Eudexe  &  Archytas  furent  les  que  jamais  ils  n'avoient  avili 

premiers  ,  qui  f inventèrent  &  la  leur  art,  en  le  rabaîflànt  aux  in- 

mirentenfranque^C^^^CQçmt  ventions    de    fe  Mécbanique, 

Diogene  Lacrce  aflure  d'Ar-  Pourcequieftd'Eudoxe^onnc 

chy tas.  Archytas ,  dît-il ,  fia  le  fçait  point  ce  qu'il  avoit  fait 

premier  qui  inventa  tes  méchant-  dans  les  Méchaniques,  car  on 

qtées ,  enfefervant  des  élemens  de-  n'a  rien  confervé  de  lui,       . 
cet  arty  &  qui ,  aux  defcriptions  de        Et  pour  donner  par  des  expe-^ 

la  Géométrie ,  ajouta  tous  les  mour  riences  fenfibles  &  inflrumentales^ 

vemens  quife  peuvent  opérer  par  la  preuvej^he  mot  inr%eA^ln%ç  du 

des  machines  &  par  êtes  inftru^  texte  eft  corrompu  j    car  que 

mens  »  en  cherchant  par  laJèStion  veut  dire  îcî  mépnfàmSi^  faut  lire, 

du   demi  cylindre    deux    lignes  comme  dans  un  manufcrîtriÎTri- 

moyennes  &  proportionnelles, pour  fotSimç ,  fortifiant ,  confirmant , 

la  duplication  du  cube  ;  &  il  fut  &c.  U  faut  lire  aufC  eêy  aKùy$$ç- 

le  premier  qui  inventa  U  cube  par  au  lieu  de  ^o^cf ,  /ui<r#Att6Kc  au 

la  Géométrie ,  comme  Platon  U  dit  lieu  de  uuffoypi^ç  y  &  quelques^ 

dans  fa  R^ublique.  Ce  fut  du  lignes  plus  bas,au  lieu  de /Sèeyflcu^ 

t^ms  du  vieux  Denys,  plus  de  dfy$tiç ,  il  feut  lire  tout  en  ua 

centfoixante  ans  avant  le  lî^e  mot  ^iaw<^jcc(« 
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de  ceitaini  infixumens  appeliez  Mefolabess  tirez 
des  feétions  coniques.  Mais  après  que  Platon  £e   pumrefn'ochchi 
fut  fâché  contr'eux,  &  qu'il  leur  eut  reproché  f;;^;.^  ^^^^ 
qu  ils  corrompoient  &  perdoient  îdnfi  Texcellen-  f^'^^  ^*  Géomtprh. 
ce  de  la  Géometne  >  en  la  laiiant  palier  >  comme  méchémi^mi, 
une  vile  efclave  fugitive  y  des  choies  immatériel- 
les ai  intelligibles  aux  matérielles  &  fenfibles  >  & 
en  Tobligeant  à  employer  la  matière,  qui  de- 
mande le  travail  de  la  main>  &  qui  eft  Tobjet  d'un 
métier  fervile  &  bas^  cette  méchanique  fut  fé-  umcimuf^r^ 
parée  de  la  Géométrie  comme  indigne  d'elle ^  &  '^'mm^Î^ 
méprifée  long-tems  par  laPhilofbphie,  elle  devint  ^^ 
un  des  arts  militaires. 

En  effet ,  Archimede  démontra  un  jour  au 
Roy  Hieron,  dont  il  étoit  ami  &  parent  >  cette 

Alais  après  que  Platon  fe  fut  dant  Cîceron  a  parlé  de  lui  avec 

fâche  contr^cux.  ]  Gur  dans  les  quelque  forte  de  mépris  ,  & 

fciencesPlatonn'eftimoitquece  comme  d'un  homme  de  néant, 

qui  étoit  fpirituel,''&  qui  tendoit  C'eft  dans  le  v*.  livre  desTufcu- 

à  élever  ou  à  perfeâionner  la  lanes^  où  »  en  parlant  de  Denys 

plus  digne  partie  de  Thomme  »  le  Tyran ,  il  écrit  :  Non  ego  jam 

&  à  découvrir  la  fource  de  Tes  cum  ejus  vita^  qua  tetrius ,  rmfe^ 

biens  &  de  fes  maux.  Voilà  pour-  rius ,  deteftabilius  exeoguare  nihil 

Suoi  il  ne  pardonnoit  pas  à  un  fojfum^  Platonis  aux  ArchytA  vu-' 

Mofpphe  l'application  à  la  tant  comparaho  »  doâarum  homt-' 

Phyfique)  &  il  vouloit  qu'il  ne  num  &  plane /apientiam  ^  ex  ea- 

la  regardât  que  comme  un  amu-  Aem  urhe  hwmlem  homwtculum  à 

iement  Se  comme  un  jeu  :  c'ell  puhere  &  radio  excitaho  ,  qui 

le  même  principe.  ntultis  annix  pofi  fiât ,  Archime- 

Ah  Roy  Hierôn ,  dont  il  étoit  dem^  &ç.  Je  ne  comparerai  point 

and  &parent.']  Archimede  n*é-  à  la  vie  dt  ce  Tyran ,  vie  la  plus 

toit  donc  pas  feulement  recom-  iMme  »  la  plus  malheur eufe  &  la  ^ 

mandable  par  fà  grande  habileté  plus  détefiable  que  ton  puiffe  ima^ 

dans  la  Géometne ,  il  Tétoit  en-  giner ,  je  ne  Uâ  comparer ay  points 

Qore  par  fa  naiflance  >  puifqu'il  dis-je^  la  vie  dun  Platen  &  ivn 

étoit  parent  d'Hieron.  Cepen-  Archytas^perpnna^siune  prro^: 
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hf^^oTnimt^Ai'  propbfiôon  quiivcc  une  force  donnée  on  pou^ 

fondt  àoBnnt  &  d'un^  parfaiti  Etati  au  Kw  qu^ Archy t?s  avoît 

Jageffi  ;  mais  firai  chercher  dans  commandé  fept  années  de  fuite 

fa  nAne  ville  un  homme  de  baffe  les  troupes  de  fon  païsjque  pcn- 

Moiffancef  m  homme  de  néant;  dantqu^iliut  à  leur  tête»  elles 

'/irçhimede  cpà  a  vécu  flufieurs  ne  furent    jamais  battues,  & 

années  après  lui  ;  je  U  tirerai  de  qu'une  feule  fois  Tenvie  ayant 

la  pouffure  de  fa  Géométrie  >•  je  lui  prévalu  €omre  lui ,  &  Tayant 

Stcrai  fa  baguette  &  les  infirumens  obligé  de  céder  le  commande- 

de  fin. art  j  &c.  &  tout  Téloge  ment  à  un  autre,  elles  reçurent 

quîl  lui  donne  dans  la  fuite,  un  grand  échec ,  &  furent  faites 

eefl  honanis  açutiffimi ,  d'homme  prifonnieres.VoÛà  pourquoi  Ci- 

très  '  ingénieux  i  éloge  bien  me-  ceron  met  une  fi  grande  diffè- 

diocre  pour  un  fî  grandi  homme,  rence  entre  Archy tas  &  lui.  H 

mais  il  le  dégrade  &  le  raVale  regarde  Archimede  comme  un 

encore  davantage ,  en  l'appel-  fimple  particulier,  &  comme  un 

lant ,  hunâlem  homuncubdm ,  un  ingénieur  habile  ,  qui  ne  s'eft 

petit  homme  de  bas  lieu.  Cela  ne  jamais  élevé  aux  premiers  em- 

reflèmblegueres  au  portrait  que  plois;  &  il  [regarde  Archjrtaa 

Plutarque  en  fait  ici ,  où  il  le  comme  un  grand  Général  ^  qui 

traite  a  homme  divin  ,  pour  la  s'efl  fort  diflingué.  OrlesRo-^ 

vaile  étendue  &  la  fublimité  de  mains  mettoient  la  gloire,  qu'on 

fon  eferit ,  &  où  il  l'appelle  pa-  acquien  dans  le  commandement 

rent  oHieron,  ce  qui  marque  des  armées,  au-<leâùs  de  tout^ 

qu'il  étoit  d'une  naiuance  con«  mais  en  vérité  fi  fcmcoo&iere 

fiderable.  J'ai  voulu  rechercher  bien  l'aftion  d' Archimede ,  d'à* 

d'où  venoient  des  fentimens  fî  voir  défendu  feul  fi  long-tems 

differens  fur  le  même  homme  ;  Syracufè  contre   l'armée  de$ 

en  approfbndiflant  cette  ma-s  Romains ,  commandée  par  un 

tiere ,  j'ai  trouvé  qu'Archimede  auflî  grand  Capitaine  aue  Mar- 

étoit  plus  connu  du  tems  de  cellus,  je  doute  («l'Arcnytas  eût 

Plutarque,  oue  du  tems  de  Ci*  jamaisrien  £ût  de  figiand  &  de 

ceron.  Cet  Orateur  ne  le  con*  fi  brillant.  Pour  ce  qui  efl  de 

noifibit  (}ue  fur  ce  queBolybe  Platon ,  la  préference  que  Cice- 

en  a  écrit ,  Se  Polyhe  ne  parle  ron  lui  donne  Âur  Archimede , 

que  de  fa  méchanique,  âc  ne  le  eft  nueux  fondée;  les  Payens 

oonne  que  comme  un  excellent  n'ont  jamais  eu  de  plus  grand 

ouvrier  dans  cet  art.  D'aîUeun  homme  que  Platon.  C'étoît  un 

Archimede  n'avoit  rien  fait  dans  grand  Le^flateur  ,    un  ^^and 

la  politique ,  âc  ne  s'étoit  jamûs  homme  d'Ëtat ,  &  un  très-grand 

mêlé  du  j^ouvemement,  il  n'a-  maître  dans  la  morale  &  dans  la 

voit  jamais  pris  le  timon  d'un  politique. 
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voit  remuer  quelque  fardeau  donné  que  ce  fôt, 
èi  s^appiaudilènt  enfuite  de  la  force  de  ù.  démon- 
ftration,  il  olafè  vanter  que  s'il  avoit  une  autre 
terre  que  celle  que  nous  habitons ,  il  remueroit 
celle-ci  à  ià  fantaiiîe ,  en  paflànt  dans  celle-là.  Le 
Roy,  étonné  &ravi>  le  pria  d'exécuter  lui-mcme 
là  propo{ftion  en  remuant  quelque  grand  fardeau 
avec  une  petite  force, 

Archimede  prend  une  des  galères  du  Roy ,  ta  ««/ww,  aa* 
fait  tirer  à  terre  avec  beaucoup  de  travail.  Se  ï,}^^t!^mS^ 
force  d'hommes,  y  fait  mettre  £à  charge  ordi- 
naire, &  par  deffiis  £à  charge  autant  d'hommes 
qu'elle  en  peut  tenir ,  &  (e  mettant  à  quelque  dii* 
tance ,  affis  à  fbn  aifè ,  fans  travail ,  fans  le  moin- 
dre efïbrt,  en  remuant  fètilement  de  la  main  le 
bout  d'une  machine  à  plufîeurs  cordes  ai  poulies  f 
il  la  ramena  à  lui  par  terre  aufli  doucement  & 
auffi  uniment  que  fi  elle  n'eût  fait  que  fendre  les 
flots.  Le  Roy ,  étonné  du  prodigieux  eflfèt  de  ces 
forces  mouvantes,  du  jugeant  par-là  de  la  grande 
puiflànce  de  cet  arc ,  pria  Ar(iimedc  de  lui  faire    ^*^«rf«  fit  m 

{>lufleius  iortes  de  machines  oc  de  battenes  pour  m»thint,  f<m  tM- 
es  fîéges  &  pour  les  aflâuts,  tant  pour  la  détenfe  1l}Zfi  ZftZj* 
que  pour  l'attaque  des  places.  U  ne  s'en  fèrvit 

PrioArclmnetUdebàfairefUt-  ra  avoir  belbin  dans  la  (mte;  &; 

ficMrrfartesdemachMef.J  Cette  Archimede  eft  digne  adC  d'une 

EudencedlCerdn  mente  d'étt-e  trè»^andeloaange>den'aToir 

iiée.  Un  Prince  doit  profiter  interrompu  qu'à  lapriere  d'Hie« 

desnands  hçmmesqa'dadans  ron  fes  Ipécuktions  fublin^s» 

fon  Etat ,  âc  en  tirer  tous  tes  fe-  pour  deTcendre  à  cette  Méchiiç 

cours ,  non-féulement  dont  il  a  nique  qui  dépend  de  la  main. 
hdom,aaà$  encore  dont  il  pour- 
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pourtant  point  >  car  il  paflâ  la  plus  grande  parafe 
de  fà  vie  £àns  guerre,  &  gouverna  fès  Etats  en 
paix  ;  mais  ces  grands  préparatifs  fervirent  en 
cette  occafion  aux  Syracu{àins  à  leur  grand  bcr 
foin ,  &  avec  les  machines  ils  eurent  encore  l'ou- 
vrier. 

Les  Romains  montant  donc  à  Taflàut  par  deux 
endroits,  la  confternation  &  le  filence  regnoient 
dans  Syracufè  par  la  crainte  où  l'on  étoit  de  ne 
pouvoir  rien  oppofèr  à  une  H  terrible  puijQànce 
cr4»i  efet  Jts  &  à  dc  fi  fiTands  efforts.  Mais  dès  qu'Arcliimede 
puif.  eut  comt^encé  a  taire  jouer  les  machines ,  elles . 

décochèrent  contre  l'Infanterie  toutes  fortes  de 
traits  ^  des  pierres  d'une  pefànteur  énorme,  qui 
yoloient  avec  tant  de  bruit ,  dç  roideur  &  de  rar 
pidité,  que  rien  ne  pouvant  fôutenir  ce  choc, 
elles  renverfbient  &  écrafoient  tous  ceux  qu'elles 
rencontroient ,  &  jettoient  dans  tous  les  rangs  un 
defbrdre  horrible.  Et  du  côté  de  la  mer  on  voyoit 
liir  les  murailles  de  grandes  machines,  qui  avan- 
çant Se  ab.aiflànt  tout  d'im  coup  fur  les  galères  de 
groJdès  poutres  d'où  pendoient  des  antennes  ^- 

•   '  On  i)6yiit'elègra»dei  machinés,  fjfd  ailUurï,&f  enlèverai  la  terrt 

^id.  avançant- du' idfdi(jfam  tout  'entière  avec  ma  machine.îVtXi'eSi 

dm  coup.']  Cette  machine ,  avec  parlé.dans  les  Infcriptipns  Leti- 

laquelle  Archimede  enlevoit  le»  nés  ;  où  l'on  tropve  Ch^rifiionem 

navires  deMarcellus,  &  les  pré-  étreum.  On  prétend  que  c'étoit 

tipitojt  dans  la  fner,étoît  une  tt~  ynGéometre  nomméChariftion, 

pece  dç  gruÈ  âpjJellée  ^^«ce^ç/»».  qui  l'avoit  invjentée,  &  que  l'on 

oxx^a^vçiui.  Onnt  dans'Tzetzes'  s  en  fervit  utilement  contre  Sa- 

wSj8w^  j^  jjaetf/ayi'jao^cîyiMViîsw  mos  ;  elle  n'étoit  donc  pas  dcv 

vStà^i ,  que  je  jiàffi  mettre  le'  llnvcntiori  d' Archimede.  , 
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mées  de  crocs,  les  cramponnoient,&  Ie$  enlevant' 
enfùite  par  la  force  du  contrepoids,  elles  les  lâ- 
dioient  tout  à'un  coup  &  les  abîmoient,  ou  après 
les  avoir  enlevées  par  la  proiié  avec  des  mains  de 
fer  ou  des  becs  de  grue,  &  les  avoir  dreflëes  fur 
la  poupe,  elles  les  plongeoient  dans  la  mer,  ou 
elles  les  ramenoient  vers  la  terre  avec  des  cor- 
dages &  des  crocs ,  &  après  les  avoir  fait  pirbiiet- 
ter  long-tems,  elles  lesbrifoient  &  les  fracafibient 
contre  les  pointes  des  rochers  qui  s*avançoient 
de  deflbus  les  murailles,  &  écraloient  ainfi  tous 
ceux  qui  étoient  deflùs.  A  tout  moment  des  ga- 
lères enlevées  &  fùfpenduës  en  Tair  tournoyant 
avec  rapidité ,  prelentoient  im  Ipeélacle  afïreux; 
&  après  que  tous  les  hommes ,  qui  les  montoient, 
étoient  dàperfèz  par  la  violence  du  mouvement, 
ai  jettez  fort  loin,  comme  avec  des  frondes,  elles  ' 
alloient  fê  brifèr  contre  les  murailles,ou  les  engins 
venant  à  lâcher  prife,  elles  retomboieiit  &  s*abî- 
moient  dans  la  mer.  .. 

Quant  à  la  machine  que  Marcellus  faiibit    M^him  hvu^ 
avancer  fiir  ces  huit  galères  liées ,  &  qu  on  ap-  bî^u?^""  '^ 
pelloit  Sambuque,  à  caufè  de  la  reflèmblance 
qu* elle  avoit  avec  rinftrument  de  Mufique  qui 
portoic  ce  nom ,  elle  n*eut  pas  une  meilleure  def^ 

Quant  à  ta  machine  cfut  Afar-  lui.  Mais  la  plus  exacte ,  félon 

t^u  faijiit  avancer'  fur  ces  huit  le  fçavant  Caifaubon ,  eft  celle 

faleret,  &  au'on  /pelloit  Sam-  qu'on  trouve  dans  les  Méchani- 

hi^ue.  3  Polybe  a  décrit  cette  ques  d'Athénée  >  &  qui  a  été 

machine  dans  Ibn  vm'.  Itv.  &  raite  fur  les  mémoires  d'un  cer-; 

plufieurs  autres  Ecrivains  après  tainDaminsdeColophpoe. 
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tinée  ;  cotnme  elle  étoit  encore  ailêz  loin  dei 
Mét»a$Aférjir.  muTailles,  Archimede  lâcha  contr'elle  un  gros 
iUmU*.  rocher  de  dix  quintaux  >  après  celui-là  un  (ècond, 

Se  un  moment  après  un  troifiéme^  qui  tous  la 
heurtant  avec  un  fifflement  &  un  tonnerre  épou- 
vantable t  renverfèrent  Se  brilèrent  les  appws>  Se 
donnèrent  une  telle  fecouâè  aux  galères ,  qui  la 
feutenoient  >  qu  elles  fe  lâchèrent  Se  fe  fèpare- 
fent. 
jif4»«ffiu  rthiu      Marcellus  ne  fçachant  donc  plus  que  faire  ni 
g!iS^,Jf7hm*l'  ^^®  devenir,  fè  retira  avec  fes  galères  le  plus-  di- 
r«-  fit  tr»»fes  dt  lioremmentqu  il  luï  fut  poflîble,&  envoya  donner 
ordre  a  les  troupes  de  terre  d  en  taire  autant.  En 
n^mu,  un  tom.  mêmc-tems  il  a&mbla  un  Conièil  de  Guerre,  où 
ct  IS^rtfii».  il  ^t  reiblu  que  dès  le  lendemain»  avant  la  pointe 
du  jour ,  oiv  tâcheroit  de  s'approcher  des  mu- 
railles >  car  les  machines,  dontArchimede  fe  fèr- 
voit , ayant  beaucoup  de  force  Se  de  portée,  en- 
voyeroient  les  pierres  Se  les  traits  fort  loin  par-- 

Vtt  gros  rocher  de  tUx  tpùn-  <]ae  chanf^ef  b&cc  de  la  gner- 

r^Mv;]  Ce  quintal»  que  ksCrecs  TeA4U;'^iteiiMire]eg«meâcI'er- 

appdicMent  TitXdfrtv»  étoit  it  prit.  Il  âut  remarauer  ici  en 

plufieurs  fortes;  l»nioih(faFe  éteit  pail^nt>  qcie-i»F<^De,  nrTite- 

■âe  cent  Tio§(-dnqlivra;il'y  en  Live»  ni  Flutari^  ne di&ot  por 

avoit  de  cent  foixaotf-cinq ,  de  tm  mot  des  miroirs  ardens ,  avec 

qastre  eens^<lemià^&dfrdou2e  lelquels  on  prétend  qu'Archi* 

censcinqis«itt«T«ntQ(^eBa>  medfc  bcttcut  ks  vaiifeuix  det 

tarqoe  dit  ici  de  ces  machines  Romainsjc'eft  une  tradition  mo- 

d'Archini«de,&(p]left.cQnfinné  demei^n^  nul  fondement. 
parPolybe^Autaareootempo-       Labetmantaajecun/^ianeHt^ 

rain,eâ:  merveilî^UK;  no^re  arti^  Dans  le  taxte  »  au  lieu  d'âb«Sf  • 

lerie,qui&itiant.debniit»&(p)i.  j'aicocrigé  ««rf»  âc  j'ai.tsoiivë 

imite  il  par£ûtaneotle  tonnerre»  enfiiite  cette  correâion  confir' 

efi  biien  inférieure»,  elle  n'ar  eut  m^  par  un  mannfcrit. 

deflùs 
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<!eflïis  leurs  têtes ,  &  s'il  en  ajuftoit  contr'eux 
dans  cette  petite  diftance,  elles  luideviendroient 
inutiles,  parce  que  le  peu  d'elpacene  laiflèroit 
pas  aiîèz  de  force  au  coup.  Mais  Archimede  avoit  ^himti*  M*k 
préparé  à  cet  effet  de  longue  main  des  machines  ^fotTtJHu!'^/- 
qui  portoient  à  toute  forte  de  diftance ,  quan- 
tité de  traits  proportionnez,  &  des  bouts  de  pou- 
tres qui  étant  rort  courts,  demandoient  moins 
de  tems  pour  ajufter,  &  on  tiroit  plus  Ibuvent. 
D'ailleurs ,  il  avoit  fait  aux  murailles  fort  près  à 
près  des  trous,  où  il  avoit  placé  desfcorpions, 
qui,  n'ayant  pas  beaucoup  de  portée ,  blefîôient 
ceux  qui  approchoient ,  &  n'en  étoient  point  ap- 
perçus. 

Quand  les  Romains  eurent  donc  gagné  le 
pied  des  murailles ,  penfànt  y  être  bien  à  cou- 
vert ,  ils  fe  trouvèrent  encore  en  bute  à  une  infi- 
nité de  traits,ou  accablez  de  pierres  qui  tomboient 
d'enhaut  fiir  leurs  têtes ,  n'y  ayant  endroit  de  la 

Et  det  bouts  de  foutre  tjtà  étant  Vlll.  p.  j*  1 5.  «!«  èdfyofjLnwt  v^iç 
fort  courts."]  Ces  mots  SiiShx^t  ioetT«wv«»»«  IpifAtm  rè  «réiôcoç  «îc 
•V  fjiiytK  >  font  corrompus ,  il  màfMçmioit  to  /iiytSroç  tuni  tmi 
feiit  lire  comme  dans  un  manuf-  ©»toç  ruspatôu»'  H  fit  dans  la  mu- 
ent ,  <Ê  i^KÙt  K  fjueyiytit .  raille  fort  près  à  près  des  trous , 

D'ailleurs  il  avoit  fait  aux  mu-  <pà  en  dedans-,  étoient  de  la  gran- 

railles  fort  près  à  près  des  trous.  3  deur  £un  homme,  &  qui  par  dt- 

Le  texte  de  Plutarque  eft  cor-  hors  ne  prefentoient  qu'une  ouver- 

rompu  en  cet  endroit,  au  lieu  de  ture  £une  paume.  C'eft  ce  que 

•tfmiiMtui  ♦  blefjtires,  qui  ne  peu-  Tite-Live  dit  :  Murum  ab  imo 

vent  avoir  aucune  place  ici,  il  ad  fuMmttm  crebris  cubitaUbut 

fiiut  lire  vftifjuiruf,  trous.  Comme  fere  cavis  apertat ,  il  ne  parle  là 

dans  Polybe  que  Plutarque  ne  que  de  l'ouverture  du  dehors, 
feit  que  copier ,  &  qui  écrit  liv. 
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muraille  qui  ne  fît  pleuvoir  inceflamment  fur  eux 
une  grêle  mortelle  qui  tomboit  à  plomb.  Cela 
les  obligea  de  fe  retirer  en  arrière ,  mais  ils  ne.  j&i- 
rent  pas  plutôt  éloignez  que  voilà  de  nouveaux 
traits  qui  viennent  les  afiener  dans  leur  retraite; 
de  forte  qulls  perdirent  beaucoup  de  monde ,  & 
que  prelque  toutes  leurs  galères  furent  froiflees> 
ou  fracaffëes  y  fans  qu  ils  puflent  rendre  le  moin- 
dre mal  à  leurs  ennemis  ;  car  Archimede  avoit 
bâti  la  plupart  de  fes  machines  à  couvert  derrière 
IL  femhioit  que  les  fcs  muraiUes  ;  de  manière  que  les  Romains  ac- 
f:Z'''\onnfl:s  cueillis  d'une  infinité  de  maux,  fans  voir  ni  le  Heu,, 
^lûr'Xc^ld!^'^'  ^^  ^^  ^^^^  ^^^  ^^^  partoient,  fembloient  pro^re-^ 
ment  combattre  contre  Iqs  Dieux. 

Cependant  Marcellus  échappa  de  ce  danger^ 

&  fe  moquant  de  fès  ouvriers  &  de  fes  ingénieurs: 

fUifantme  deMm-  Ne  ceffèrons-nous  pasy  leur  dit-il,  de  f^^^re  la  guerre  a 

"^aA^^ihlm^^    (^^Briarée  de  Géomètre,  qui,  en  [e  jouant,  enlevé  nos. 

navires ,  &  les  plonge  dans  la  mer  comme  desgobeleti 

Qtâ,  en  fe  jouant  y,  enUve  nos  mité,  &  ne  fçachant  que  faire 

navires, &  les  plonge  dans  la  mer,'\  contre  ces  machkies ,  qu' Archi- 

Le  texte  eft  non- feulement  cor-  mede  lui  oppofoit,&  voïant  toua 

rompu ,  mais  défectueux;  il  eft  fes  efforts  éludez  parles  affiégez 

corrompu,car  aulieudexct&/^û)y  avec  de  grandes  rifées  &  avec 

cr/JoV  tZm)  'S-É/^ctAjflcy ,  il  faut  Ine  de  grandes  pertes  de  fà  part^, 

comme  dans  un  raanufcrit  xucc-  quoiqu'il  en  fût  très-mQrtiné,ne 

5-/f6»v  CAL  ^axôùjnçy  &  il  eft  dé-  laifta  pas  d'en  faire  des  plaifante- 

feftncux  ,   car  il  faut  ajouter  ries.  o^a>«  <r' tWxwTTTwy  Tctç  at/xS^ 

tIw  J«  ffctfÀChalw  poLTrt^cùi ,  de  cette  arpoé^«ç   î^n  raîç  jjS/)  yetvatv  avri 

manière  la  pi. m  an  tene  eft  bien  nuA^t^m  cm,  ^oXôltIh  ^  px^i^^^  * 

plus  forte,  &  Plutarque  a  tire  ce  tÀç  ^ /r^fxQUaç  pam^o/xii^iç  aam^ 

partage  du  texte  même  de  Po-  oh.  cmoiSiZ^  fjnr   às^vynç  ci6«-t«- 

lybe,  qui  écrit  dans  foa  viii^.  t.  taKiiAf.  ^cfcndarn  il    ne   iaijfa 

que  Marcellus  réduit  à  Textrê-  pus  ci  en  plajfamer^^  &  de  dirç, 
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four  put  fer ,  qui  donne  de  rudesfoujîets  à  ma  jambuque, 

(T  qui  [urpa^'e  infiniment  les  Géans  à  cent  mains ^  dont 

nous  parle  la  Fable  j  tant  il  lance  de  traits  contre  nous 

tout  dun  coup  ?  Et  à  la  vérité  tous  les  Syracufàins 

n  étoient  que  comme  le  corps  de  ces  machines 

&  de  ces  batteries  d' Archimede ,  &  lui ,  il  étoit  Ar<hmtit  fiui  Aoit 

feul  Tame  qui  faifoit  mouvoir  &  agir  tous  ces  clf^mUttrfh"*' 

fefTorts ,  car  les  armes  de  tous  les  autres  demeu- 

Foient  oifives,iln'y  avoitque  celles  d' Archimede 

dont  fa  ville  fe  fervît  alors,  &;pour  la  défenfe  & 

pour  l'attaque. 

'Enfin  Marcellus  voyant  lesRomains  fi  eflfrayez, 
que  s'il*  appercevoient  feulement  fur  la  muraille 
une  petite  corde ,  ou  la  moindre  pièce  de  bois , 
ils  prenoient  d'abord  la  fiiite ,  criant  qu  Archi- 
mede alloit  lâcher  contr'eux  une  efifroyable  ma- 
chine ,  il  renonça  au  delïèin  de  prendre  la  ville 
d'aflâut ,  ceflà  toutes  les  attaques,  &  laiflà  achever    JaartMut  t,jf,fi, 
ce  liege  au  tems,  en  bloquant  les  Syraculams,  unu  d,  bu^Htr  s^-. 
pour  leur  couper  les  vivres.  Cependant  Archi-  ''''*"^'* 
mede  avoit  ime  telle  grandeur  d'ame ,  un  fi  grand 
fond  d'efprit  Se  une  telle  abondance,  ou  plutôt 

m^y^rchimtdefefervoit  defesga-  me  un  Dieu.  En  effet  il  y  t  là 

tares  ,  comme  de  gobelets ,  pour  du  divin,  qu'un  homme  feul  dé- 

ptifer  dans  la  mer,  &  ^uefesjam-  fende  une  ville  contre  deux  ar- 

bnqttes bien fiitffletées, étoient chaf-  mées. 

fées  avec  honte  dufejhn.  Il  n'y  avoit  tjue  celles  etArchir- 
Et  à  la  vérité  tous  les  Syracu-  mede  dont  fa  ville  fe  fervtt  alors."} 
fains  n'étaient  que  comme  le  corps. "^  Le  texte  eft  corrompu  en  cet  en- 
Quel  éloge  pour  Archimede!  droit, Tert roî'îroAi/wwf XP»M*'»«* 
Plutarque  ne  le  reprefente  pas  j'ai  lu  comme  dans  un  manufcrit, 
comme  on  homme  j  mais  com^  tôt*  t»;  it'oXmt  >;pwjut »»;• 
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5frfi5«««|fc»«j4/.  une  telle  richeflè  dmventions  Géométriques  J 
£*X^t*^c«  qu  il  ne  daiena  jamais  laiflèr  le  moindre  écrit  de 
^^J^Z^tt^  la  manière  de  dreflèr  ces  machines,  qu'il  venoit 
dtguin,  çf  employer  fi  heureufement,  &  qui  lui  avoient 

acquis  tant  de  gloire  &  un  fi  grand  nom>  quil 
paflbit  pour  un  homme  doué,  non  de  fbience 
humaine,  mais  de  fàgeflè  toute  divine;  car  re» 
jirchmeJe  t^ar-  gardant  Cette  fciencc  >  qui  regarde  lesméchani-^ 
t^^ZtZ  ques ,  &  en  gênerai  tout  art  qui  naît  du  befoin  , 
jm^titnnent  du  bc  commc  dcs  atts  ignoblcs  &  de  vik  métiers,  il  ne 
Scie»c*s aufqMius  s'appliquB  uniquemcnt  quaux  fciences,  dontla 
u  s'aifii^mh       beauté  &  FçxceUence  ne  font  point  du  tout  mê- 
lées avec  la  neceffité,  qui  ne  peuvent  jamais  être 
comparées  avec  toutes  les  autres,  quelles  qu  elles^ 
foient,  &dans  lefquelles  la  beauté  de  la  démon* 
ftration  diipute  le  prix  à  la  beauté  de  la  matière  > 
l'une  fourniilànt  la  grandeur  &  la  majefté ,  Se 
l'autre  contribuant  la  convi6Bon  &  une  force 
invincible»  Car  dans  toute  la  Géométrie  on  ne 
trouvera  point  de  quellions  plus  difficiles  ôc  plus 
rrvfiBitmtb-cUni  profondes  traitécs  en  termes  plus  fimples ,  ni  ex- 
iArch^jt'^"^  pliquées  par  des  principes  plus  clairs  &  plus  nets 
que  dans  les  écrits  d' Archimede» 

Les  uns  attribuent  cette  netteté  à  la  facilité  et 

ttf4ut  ufattrii»»  à  la  clarté  de  fon  eforit ,  &  les  autres  à  l'excès  du 

travail,  qui  lait  que  les  choies,  qui  ont  le  plus 

CelU-ci  fourniffam  ta  grandeur  conviftïon  &  la  force  de  l'eforit 
&  la  majefié,']  Car  la  grandeur,  fe  trouvent  dans  les  dëmonura- 
&  la  majefté  ne  fe  trouvent  que  tions;  tout  cet  endroit  de  Plu- 
dans  les  eftres  intelligibles^  &  la  tarque  eft  admirajblement  beau. 
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cohté,  paroîflènt  les  plus  aifées.  En  tffet,  un 
homme  peut  bien  ne  pas  trouver  de  lui-même  la 
démonftration  d'une  propofition ,  mais  dès  qu  il 
Ta  lûë  dans  fes  livres  ,  u  fe  perfuade  aifément 
qu'il  Fauroit  trouvée  s'il  avoit  voulu,  tant  le  che- 
min par  où  il  mené  à  ce  qu'il  veut  démontrer , 
eft  court  ôc  facile.  Ceft  pourquoi  il  ne  faut  pas 
rejetter  comme  incroyables  les  contes  qu'on  fait 
de  lui,  qu  inceflàmment  enchanté  par  une  Sirène 
domeftique,  qui  étoit  là  Géométrie,  il  en  oublioit  uciomumSim» 
le  boire  &  le  manger,  &  tout  le  foin  du  corps;  th£^^*  "ï^ 
que  tr^é  fbuvent  par  force  au  bain  &  aux  exer-  ****** 
cices,  iltraçoit  lùr  les  cendres  du  foyer  des  fi-  > 
gures  de  Géométrie,  &  enfin  que  fur  ion  corps 
même  fi'otté  d'huile ,  il  tiroit  des  lignes  avec  le 
doigt,  tant  il  étoit  tranfporté  hors  de  lui-même 
par  l'excès  du  plaifir,  &  véritablement  épris  de 
la  fureur  des  Mufes.  Mais  quoiqu'il  eût  trouvé 
beaucoup  de  belles  &  excellentes  chofès ,  on  dit 
u'il  pria  fes  parens  &  fès  amis  de  mettre  après 
a  mort  fur  fon  tombeau ,  pour  toute  épitaphe , 


l 


De  meurt  après  fa  mort  fur  fon    fondation  de  Rome ,  deux  cens 
tombeau ,  four  toute  épitaphe.  ]    neuf  ans  avant  la  naiilànce  de 


Ceft  ce  même  tombeau  que  Ci-    N.  S.  jufqu'à  la  Quefture  de  Ci 


qui  ne  fçavoient  pas ,  ôc  qui  Tan  de  Rome  6jS 
nîoient  même  qu'il  tût  chez  eux,  treize  ans  avant  TEre  chrétien- 
comme  il  le  raconte  dans  fon  ne,  il  n'y  a  que  cent  trente-fept 
v^.  liv.  des  Tufculanes,  Depuis  ans,  Archimede  étoit  déjà  fi  en- 
la  mort  d'Archimede,  qui  fut  tierement  oublié  de  fesCitoïenSy 
tué  la  deuxième  année  de  TO-  malgré  les  grands  fervices  qu'il 
^7™£l«  1 1^  ;  Jl^  ^^  depuis  U  leur  avoit  rendus ,  qu'ils  niosent 
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Moiiftiê  tArthi'  un  cylindre  circonfcrit  à  une  ipkere /&  de  mar-ï 
*"  ''  quer  au  bas  le  rapport  qu  ont  entr'eux  ces  deux 

folides  y  le  contenant  &  le  contenu. 

Archimede  étant  donc  tel  que  nous  venons  de 

le  décrire ,  il  fe  conferva  lui  &ià-ville  invincibles 

autant  qu'il  fut  en  lui. 
'MarceUus  laijfe  la  Marcellus  laiiïànt  Appius  devant  S yracufe  avec 
de  fin  armée  devant  les  deux  ticrs  dc  1  arfliec ,  alla  avec  1  autre  tiers 
%TaZ7ffié^!r  affiéger  Megare,  une  à^s  plus  anciennes  villes 
Merare  ^iéUi  prend  ^q  Sicilc ,  îlla  prit  d  aflàut ,  la  pilla  &  la  rafa; 
ILfait  Hipfocrate  quclqucs  jours  après  il  battit  Hippocrate  à  Acriles, 
dammgiandçpm'  ^{ui^ua  plus  dc  Hult  Hiille  hommes,  étant  tombé 

qti*il  fut  enterré  à  Sy  racufe ,  &  lion  que  de  fçavans  Géomètres 

qu'ils  avoient  laifle  ion  tombeau  modernes  ont  expliquée  ,  félon 

enfeveli  fous  des  épines  &  des  la  méthode  d' Archimede  même, 

ronces  ,  &  prefqu'entierement  en  montrant  la  diflFerence  qu'il 

dévoré  par  le  temsJl  fallut  qu'il  y  a  entre  ces -deux  figures, 

vînt  un  homme  d' Arpinum  pour  Et  de  manjuer  au  haSé"]  Cice- 

reflufciter  ce  tombeau  &  la  me-  ron ,  qui  avoit  déterré  ce  tom- 

raoire  du  défunt.  Quelle  ingra-  beau,  oit  qu'il  y  avoit  au  bas  des 

titude!  Et  que  peuvent  attendre  vers  fenaires ,  qui  déclaroient 

les  plus  grands  hommes  de  la  qu'on  avoit  mis  fur  ce  tombeau 

reconnoiffance  de  la  poflerité  f  un  cylindre  avec  une  fphere,^/« 

Vn  cylindre  circonfcrit  à  une  declarabant    in  fumnw  fepulcra 

fpijere.']  'Voilà  une  grande  mo-  Jpheram  ejfe  fofitam  cum  cylindro. 

deftie.Unautreauroit  rempli  les  Le  rapport  qiiont  entr'eux  ces 

bafes  de  la  colonne  de  bas  re-  deux  folides ,  le  contenant  &  le 

liefs,  où  toute  l'hiftoire  du  fiége  contenu.  ]  Il  y  a  mot  à  mot ,  U 

de  Syracufe  auroit  été  fculptée,  rapport  ou  la  raifon  de  V excès, dont 

&  où  il  auroit  paru  comme  un  le  contenant  folide  furpajfe  le  con- 

Jupiter  foudroïant  les  Romains,  tenu ,  &  ce  rapport  pouvoit  n'ê- 

Au  lieu  de  cela,  il  voulut  qu'on  tre  marqué  que  par  ces  deux 

mît  feulement  fur  fon  tombeau  lettres, /3»  y  9  pour fignifier que 

une  fphere  dans  un  cylindre,  ce  rapport  étoit  comme  de  deux 

parce  qu'il  étoit  le  premier  qui  à  trois, 

eût  démontré  la  proportionqu'il  //  hattit  Hippocrate  a  \Acrdts^ 

yaeutrerundcrautreipropor-  Hippoaate  étoit  forti  de  nuit 
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fut  lui  comme  il  travailloit  à  fe  retrancher.  Il 
fit  le  dégât  dans  une  grande  partie  de  la  Sicile , 
^  reprit  plufieurs  places ,  qui  s'étoient  rendues  aux 
Cardiaginois ,  &  eut  plufieurs  rencontres  où  il  s»Mtrttficc^ 
défit  tous  ceux  qui  oferent  iè  prelènter  devant 
lui. 

Quelque  tems  après  étant  retourné  devant  Sy- 
raculè,  il  furprit  un  Spartiate,  appelle  Damippe, 
comme  il  Ibrtoit  de  Syracule  par  mer,  &  le  prit  //"«** ^«w-fl** 
prilonmer.  Les  Syraculains,  qui  louhaitoient  tort  <mK^euutf*^ 
de  le  racheter,  firent  propofer  à  Marcellus  de  le 
mettre  à  rançon.  Il  y  eut  fur  cela  plufieurs  rendez-f 
vous ,&  plufieurs  conférences,  dans  l'une  deP 
quelles  Marcellus  remarqua  une  tour  qui  étoit  c»'»"'  '-«  »♦•»•  -«^ 
gardée  fort  négligemment,  &  où  on  pourroit'*"^  '^'' 
cacher  quelques  nommes,  la  muraille  voifine^ 
nétant  pas  difficile  à  elcalader.  Quand  il  £è  fut  f ''TîT'  'îf-^' 
bien  afiiiré  de  la  hauteur  de  cette  muraille  par  f"/*  ^  sjtMKfi. 
eftimation,  à  force  de  s'en  être  approché  plufieury 
fois  pour  fe  trouver  aux  aflîgnations  au  pied  de 
la  tour.  Se  qu'il  eut  fait  préparer  des  échelles ,  il   Prudent*  hMa»i 
prit  l'occafion  d'une  fête ,  que  les  Syracufàins  ce-    €•«»«  /&♦  im,i» 
lébroient  à  l'honneur  de  Diane,  &  qu'ils  paflxîient''*"  '•*"• 
dans  la  joye  &dans  les  feftins;  de  forte  qu'avant 
la  pointe  du  jour,  fans  être  apperçu ,  non-feule- 

déSyracufe  avec  dix  mille  hom-  élephans.  Marcellus  parti  d' A- ' 

mes  de  pied  &  cinq  cens  che-  griçcnte,  dont  il  s'étoit  emparé, 

vaux-,  pour,  fe  joindre  à  Himil-  tomba  fur  lui ,  comme  il  fè  re- 

con  ,  qui  avoit  débarqué  à  He-  tranchoit  à  Acriles,ville  voifine 

raclée  vingt  mille  hommes  de  db  Syracufe.  Tite-Live  xxiv. 

pied,trois  mille  che  vaux&douze  3  j:  ►  • 
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ment  il  fè  faifit  de  la  tour,  mais  il  remplit  les  mu^ 
railles  des  environs  d'hommes  armez  >  âc  rompit 
une  des  portes  de  rHexapyle« 

Les  Syracufàins  éveillez  par  le  brait,  commen- 
cent à  le  troubler  &  à  fe  mettre  en  mouvement  ; 
Marcellus  fit  fonner  à  la  fois  toutes  fès  trompet- 
tes ,*ce»  qui  jetta  une  telle  épouvante  &  une  fi 
grande  frayeur  dans  les  cœurs,  que  tout  le  monde 
prenoit  la  fuite ,  croyant  qu  il  ne  reftoit  pas  un 
feul  quartier  de  la  ville  qui  ne  fôt  au  pouvoir  de 
l'ennemi.  Il  reftoit  pourtant  la  plus  forte  &  la 
plus  belle  partie,  appell4e  l'Achradine,  quiné^ 
toit  pas  prife  ,  parce  qu  elle  avoit  fès  murailles 
fëparées  du  refte  de  la  ville ,  qui  étoit  partagée 
en  deux ,  on  appelloit  Tune  la  Ville  neuve ,  & 
l'autre  Tyche. 
mWûk  fiMT»  Cette  entreprife  heureulèment  exécutée,  Mar- 
^ii^MfJ)*  cellus  dès  la  pointe  du  jour  defcend  par  l'Hexa- 
r4c»ft.  pyjç  ^jj^j^j  j^  yjjjg  neuve,  tous  les  Capitaines  Se 

Officiera  qui  étoient  autour  de  lui ,  le  félicitant 
dé  ce  grand  bonheur.  Mais  pour  lui ,  quand  il  eut 
regardé  de  deflùs  la  hauteur,  la  beauté  &  la  gran- 
deur de  cette  ville,  on  dit  qu'il  fe  mit  à  pleurer 
&  à  s'attendrir -fur  ce  qui  aîlmt  arriver  dans  un 
moment,  envifàgeant  tout  d'un  coup  le  chan- 
gement horrible  qui  la  menaçoit,  &  l'état  où 

Marcélltu  dis  la  f  ointe  du  jour  «  MeépKiXXo;  tutrieti  mais  il  efl; 

defcend  par  tHexajyle.yLetexte  rétabli  dans  un  manufcrit ,  â!^ 

n'eil  pas  Aipportable ,  comme  il  ^J>cè  T«y  E|a<»v^«y  i  Meépxt^- 

e(lécrit.((ua«guJ(»etTwrEf<(vi;'A»y  A«;  lumnei»  ' 

elle 
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elle  alloit  être  réduite,  pillée  &  faccagée  par  fès 
•ibldats  ;  car  il  n  y  avoit  pas  un  Capitaine  qui  eût 
ofé  s'oppolèr  aux  fbldats  qui  en  demahdoiént  lé 
pillage.  Il  y  en  avoit  même  plufieurs  qui  vou- 
loient  qu'elle  fôt  brûlée  &  ràfée  ;  mais  c'eft  à 
àuoi  Marcellus  ne  voulut  jamais  confèntir ,  ce  ne 
(ut  même  qu  avec  beaucoup  de  peine  &  malgré 
lui,  quil  leur  abandonna  toutes  les  richefiès  de 
tette  fùperbe  ville ,  Se  tous  les  efclaves ,  leur 
défendant  très-expreflèment  de  toucher  à  aucune  ^d«/«/«  qu'a  fik 
j)erfonne  libre,  &  de  tuer,  outrager,  ou  faire  ••'*'■'"***• 
èfclave  aucun  des  Citoyens. 

Mais  quoiqu'il  gardât  une  fi  grande  modera-f 
lâon,  il  ne  laiflbit  pas  de  trouver  cette  ville  en-    • 
t:ore  trop  mal  traitée ,  &  au  milieu  de  ces  grands 
iîijèts  de  joye ,  il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  té- 
ihoigner  de  la  compalTion  de  de  la  douleur  de 
ce  qu  Un  féul  moment  alloit  renvérfer  un  État  û 
£ori{Iànt,  (&  feire  évanoiiir  une  félicité  fi  grande. 
On  prétend  que  les  richeflès,  qui  furent  pillées  utheff*sfiafi>rtm 
à  ce  fac  de  Syracufe,  égalôient  celles  qui  fureht  ^JÏJfiT^'"  ^^ 
trouvées  bien-tôt  après  à  Carthage  ;  car  le  reftè 
tié  la  ville  fut  aulfi  pris  bitfn-tôt  après  par  trahiibn, 

Car  le  refit  de  la  vtUe  fia  aujfi  croi  que  l'on  peut  dire  hardi- 

'frp\nen-tot  aprèt  far  trahifm.']  ment,  qu^.n'y  a  point  d'exem-' 

.Si   nous  n'avions  aujourd'hui  pie  qu'une  ville  déjà  occupée 

d'HiftoriendecefiégequePlu-  pari  ennemi,  qui.campe  entre 

tàrque ,  il  n'y  a  perfbnne  qui  ne  lés  murailles,  ait  refiflé  fî  long- 

crût  queMarcellusfe  rendit  maî-  tems  ôc  fait  tant  de  peine  à  foil 

tfe  deS3nracufe,  peu  de  jours  vainqueur..  Ce  que  Marcellus 

après  y  être  entré,  &ron.feroît  eut  à  faire  après,  s'être  rendji 

«jans  une  erreur  fort  grande.  Je  maître  de  la  viHe  neuve  &,  <te 
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Se  abancfonné  au  pillage,  excepté  le  treibr  des 
Rois  de  SyracuCè  qui  fut  refènré  pour  être  porté 
iiRoine  dans  letreiôr  public^ 

Mais  ce  qui  caufa  la  plus  vive  Se,  U  plu»  fènfî- 

ble  aiQi<5Uon  à  Marcellus,  ce  fut  le  màJlieufeux 

trmUtMUtéthn  fort  d'Arehifflede?  en  ce  moment  enfermé  dans 

v^w^hlImS*  ^on  cabinet,  il  étoit  appliqué  à  conûderer  qud^ 

J*s^!!t^*.'*^^'  que  figure  de  GépmetrîequH  avoit  tracée >  ^il 

donnoic  à  cette  contemplation,  non-'feulement 

tous  fès  yeux ,  mais  encore  tout  ion  e^ftit  «  de 

manière  qu'il  n'aVoit  entendu  ni  le  tumulte  des. 

Romains  qui  couroient  partout ,  ni  le  bruk  de  h 

ville  prilè.  Tout  d'un  coup  un  ibldat  fe  prefente 

à  lui,  Se  lui  ordonne  de  le  iùîvre  pour  venir  parler 

à  Marcellus;  Archimede  refufe  d'obéir  avant  que 

d'avûir  achevé  Ion  problême>  &  d'en  avoir  donné 

h  démonftratioft;  h  ioldat  irrité  tire  ion  épée  Sç. 

MmtAnhimti*  \s  tuë.  D'autres  difènc  que  le  ibkiat  alla  d'abord 

u«é,iiv^^^u  j^iuH'épéeàhmainpourletuer.qu^Arçkimede 

le  voyant  >  le  pria  Se  le  coi^ura  d'attendre  un  mo^ 

ment  y  afin  qufii^n^eôc  pas  k  déptaiôr  de  taiflèr  fbn 

problème  imparfait >  â:  iànsTavoir  démontré;  & 

Tyche,.fQt¥çaDçouçplo$^*  ie&  malhcuFonToBcitt  pecda  ;; 

die  y  Se  fît  yok  ea  lui  >  non-feu-  Tite-Lire  eâ  le  feul  qui  nous  at 

leisent  ua,  coucage  hecoïijue  ».  eoolêrvé  toutes*  las  partiailari- 

fpm  encore  touteL  bjbrudaice  tftzdiece^iîi^«»l4v.xxv.Ie  ecok 

d'un  fft^aà  GenésaL  Hutvque  iaire  plaiiùc  au  Lefteur  tTearafK 

o^a  pas  p^é  à  propos  d'entrer  ^portée  l'abceg^i  mais  çonuae  ik 

cUnsce  ()ctail>&ilabean«oi9  d^  trop  kmg  pour  entrer  dan» 

dà'<dï>éàla«l<)ii£e(£e<:eRonuiii»  eesreBoarques»  je  !«  rejette  à  1» 

«QpaiTanifriegerementfiiruae  fin  de  ce  vohiree,  oàceux  qui 

aâion  £  «rande  &  ilétoooaotau  &roat  curieux  de  lé  ^w  $  fiow^ 

Ce  \ue  Polyfae  «n  avot  4oM»  «ont  ktxowia. 
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qae  le  ibldat  ne  £ë  fouciant  m  de  fi>n  poblême> 
ni  de  ià  démonftradion,  le  ttuu 

On  conte  encore  k  chofe  d'une  trdil«lme  «U^ 
niere;  on  dit  qu'Anthimede  pesant  à  MàfcéU^ 
dan?  une  caiâe  quelques  indrum^m  de  Mathé- 
matique ,  comme  des  cadrans  au  (bleil  i  des  fphe- 
res>  0C  dés  angles  avec  lefquelis  il  tnêfùrok  à  raëil 
la  ^raiïdèur  &  fôléil,  il  fut  rencontré  par  des 
Iblœits,  qui  ©enlànt  que  ce  fôt  de  lor ,  le  tuèrent. 
Msk  ce  qu  il  y  a  de  confiant ,  Se  dont  tous  les    um»  iAnhi- 

IMoriens  conviennent,  c eft  qiie MarceUus  eut  iSil^^S-'S 

iine  véritable  douleur  de  là  moit^  qu  U  détourna  '^»^- 

les  yeux  de  ibn  rneurtrier,  conune  d'un  irtmie 
48c  a  un  excommunié ,  &  qu  ayant  feit  chercnér 
«V^  £bin  tous  lès  parens ,  U  leur  fit  toutes  fortes 
'd'hofKfiÈUn  à  CauTe  deld,  &leur  accordai  pro* 
te(^on. 

Jaiques^là  les -Romains  avoient  bien  fait  voir 
auie  amttês  nations  qu'ils  étoient  très^ptopres  ^ 
condttit>e  des  guerres,  êc  très-redoutafades  dàns'  les 
<îbfn(bat3  >  m^ûs  ils  n'avoiem  pa$ieiKK>re4ohné  db 
grandeii  marquée  dé  juitke  yéè  cleâtonce  >  ^W-  u vm»  fakkpt 
-fflântté,  mvefi  mot  de  v^*ti  politique,  fliemble  ÛiîJ^J^'tL 
que  Marcellus  fia  le  premier  qui  en  cette  ocça- 

EHunuttt-  tk-otmt  fiUtùfut:]  qni  merhe  ce  nom.  C*eft  poo^ 

Ce  mot  de  Phitarque  eft  très-  îtantttnFa^enqoi  le  certifie  »d: 

6%ne<PattieMion.  Il  aflbi«t]ue  «pioard'haiaoas  avons  desEcrî- 

ia  verta  politique  embraflè  la  rains  qui  fe  difent  Cbréoens, 

jâfiice>k  démence âcl^umani-  'qtû  ibnt  confîfterla  polîtiqoe 

të ,  &  cela  eft  certain  :  voilà  h,  dan$  lafeiude,  xlans  l'injctfHce  de 

▼edtable  politique,  delà  &ule  daas la craaoté.  l 

Ddij 
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AvmJ*fbiurf>4  fion  twoiitra  aux  Grecs  que  les  Kotti^bis  ne  le» 
jum«âi.  lurpalioient  pas  moins  en .  jultîce ,  qu  en  valeur  oC 

en  prudence;  car  il  traita  avec  tant  de  douceur 
;&  d'humanité  tous  ceux  qui  curent  affce  à  lùi> 
Combla  de  grâces  tant  de  villes  &  tant  de  parti- 
culiers,  que  (i  dans  les  villes  d'Enjia»  deMegare, 
,&  dé  Syracufe,  il  fut  commis  quelques  aiStes  de 
.cruauté,  ce  fut  plutôt  la  faute  de  ceux  qui  en 
furent  les  victimes ,  que  celle  de  leurs  auteurs. 
Je  n  en  rapporterai  qu  un  exemple  entre  plufîeuis 
reriUmiiitufeu  auttes.  Il  y  a  cn  Sicile  une  ville,  appellée  Enguie» 
s^tejru.m.m  ^^.  ^,^ç^  ^^  g^ndc^  mais  fort  aneiejine,  &  célè- 
bre for-^:out  par  l'apparition  desPéeflès,  quoti 
t«r«m/r£ririM«r«,  appelle  IffS  MeT^s,  On  dit  que  leur  Temple  e^uae 
^*'^*"*''"^"*"; fondation  des  Cretois;  on  y  montre  de  graades 
^^iftcés ,  &  des  cliques  d'airain,  dont  les  uns  por- 
tent le  nom  de  Merion ,  &  les  autres  celui  d'U- 
'fi»^/c /-r«^7î/t.  iyfle,  qui  les  ont  confàçrezà  cesDéefîês.  Cette 
4fw«.     y-^ç  favorifoit  extrêmement  les  Carthaginois;  Se 
mi4s  Ufrmier  Niclas,  le.p(r.cmier  dç  (èp.Çitoyen?^  faifoittousfes 
kflSZ^^^'Z.  efforts  pour  lui  .perfvmdi^r  de  fe  tourner  du  côté 
des  Romains >  parlant. ouvertement  daps  toutes 
lesaij^tçblées  avec b^ucoup  de  liberté.  Se fai^ 

'Montra  aux  Gticf  <pu  Us  Rô-'  dciice.  Virgile  n*à  donc  pas  paf- 

mmnsneUsfurpalfoientvaimoins  léenPoëte,  mais  enluftorien 

miufticemien.  vaUff  0"  ta,  prif-  &  -en  Poliôqfie  j  quand  il  a  dit 

dence.  ]  Ri^x  ne  marque  nueux  aux  Romains , 
la  bonne  foi  ôc  l'équité  de  Plu-       7»  r*g_ere  imperio  ftpiUs ,  R»- 
turque,  que  cet  aveu  £  public  mane,  mémento.    . 

par  lequel  il  donne  auxRonijiins  Les  talens  qu'il  laiilè  aux  Orecr 

lûr  les  Grecs  l'avantage  de  la  ibnt-ils  comparables  àxesvertusf 
jpjfliceide  la  valeur  &  de  dapnj-       £t  etlébre  ftertout  par  ^^^p*-- 
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£int  voir  par  bonnes  raifbns  à  ceux  qm  étoient 
dans  ks  intérêts  contraires ,  qu  ils  pembient  fort 
mal ,  Se  qu  ils  prenoient  un  parti  qui  (èroit  fiinefte 
à  leur  patrie. 

Ceux-ci,  craignant  l'autorité  &  la  grande  ré-  a^x  jv^h ecm. 
ptttation  de  cet  homme,  délibérèrent  de  l'enlever  £7»'^ "tTwi 
&  de  le  remettre  entre  les  mains  des  Carthaginois.  '^  oarth^gMt. 
-Nicias  ayant  eu  le  vent  de  ce  complot,  n'en  fit  &r4»-f a».  3»*  n;- 
aucun  femblant ,  mais  il  fe  précautionna  de  cette  '^ZrJ'"'^'^'^' 
manière  :  Il  fema  dans  le  public  plufieurspropos 
injurieux  aux  Déeâès,  Se  fit  plufieurs  chcifJes  copr 
tre  cette  prétendue  apparition ,  8c  contre  cette  ^ 

opinion  générale,  comme  la  traitant  de  fable  Se 
la  méprilant.  Ses  ennenùs  lurent  ravis  de  voir  qu  il 
leur  foumiflbit  ainfi  de  lui-même  les  railbns  les 
plus  capables  d'autorifèr  &  de  juiHfier  tout  oe 
qu'ils  feroient  contre  lui. 

Le  jour  qu'ils  dévoient  Tenlever  étant  venu,  il 
y  eut  par  hazard  une  aflèmblée  de  ville ,  &  Nicias 
écoit  au  nûlieu  haramguant  le  peuple  y  &  lui  don- 
nant lés  confèils.  Tout  d'un  coup  au  milieu  de  fbn 
dilcours  il  £è  Jetta  à  terre ,  &  après  avoir  demeuré  irtuéfi  fn&» 
quelque  tems  fans  parler,  comme  il  eft  vrai-fem-  '***^'"'A^ 
.       blable,  Pextalèproduifànt  d'abord  le  filencç, il 

vin»n  des  Dé^er^']  Iz  ^d\  ont  qw  demeure  (Pabord^ns  parler, 

ces  DééfTes  étoientCybeb,  Ju-  &  Plutarque  en  rend  la  niifon  ^ 

non&Cerè^.  Ciceron,  en  par-  c*eft  que  l*extafe  produit  d'à- 

lant  d'Enguie ,  ne  &it  mention  bord  le  filence.  Les  Interprètes. 

queduTempledeCybele.  avoient  enderement  gâté, cet 

Et  après  avoir  demeuré  auetaue  endroit. 
éuar  font  parJtrA  C'cft  Ntoas 
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levé  la  tête  ât  la  totime  ^  là  avec  une  vohc  foi- 
ble  di  tremblaiu:e>  qu'il  hauâê  peu  à  peu.  Quand 
il  voit  tout  le  théaôre  faiH  d'horreur  Se  plongé 
4iansle  iilence^  il  &  relevé  ^  jette  ion  manteau-^ 
Se  dédiirant  fà  tunique  9  U  prend  là  couriè  demi 
nud ,  ôc  gagne  une  des  iflùës  du  d)éatre>  en  criant 
que  les  Mères  le  pourluivent;  peribnne  nofè  ni 
.le  toucher,  ni  fe  mettre  devant  lui  par  un  ïcni- 
pule  de  relidoru  Ainû  tout  le  monde  fe  détour'- 
tiant  &  lui  raiiànt  place ,  il  arrive  à  une  des  portes 
-de  la  ville»  ne  Bmm  pkis  4a  moindre  aâion ,  Se 
ne  dilànt  plus  la  moindre  dio£è  qui  (èndt  le  fu- 
rieux ùu  le  poilèdé.  Sa  fecnciie;,  qû  étoit  d'intelli- 
gence avec  lui,  Se  qui  aidoit  au  Bràcagême^prend 
les  en&ns  entr€  &s  htas ,  Se  va  d'abord  le  pr(^ 
cemerau  pied  des  Autels  des  Dieflês  comme  leur 
fùpliante^eniùlte  faifàntfèmblsuit  d'aller  chercher 
Çonvaaâ,  qui  couroit  les  diamps,  ellefbit  de  la 
ville  en  toute  &reté  fàni  que  peribnne  l'en  em- 
pêche »  &  ils  iè  làuvâdt  air^  ton»  deux  à  Syraculè 
versMBreelloiL 
M^omfpmdB»'  Qvidcfaes  joins  Èprhs  h/iânxôïk»  eitet^e  dans 
^'u^Ti^M  Enguie^  fm  diarger  de  chaînes  tous  les  habl- 
^^^'  tans  comme  pour  k$  pusiir  de  leur  àifblencdi 

Nicu,  iemod*  &  de  Icur  pemdie.  Nicias ,  qui  l'avoit  fiiivi ,  l'ap- 
fÏÏ)^  **"'  *^  prodie,fond  en  laflnes,&  embraflànt  fes  genoux, 
la  bouche  tendtement  collée  fur  lès  mmns ,  il  lui 
d^tiande  grâce  pour  oeshabitans  >  Se  commence 
par  les  ennemis.  Marcellus ,  attendri  Se  defarmé, 
pardonna  à  tous  les  habisans»  ne  permit  pas  qve 


Digitized  by 


Google- 


MARCELLUS.  air 

les  troupes  fiâènt  le  moindre  defbrdre  dans  la 
ville  >  êc  donna  àNicias  une  erande  étendue  de    Mémtim  nmBy 
terres,  A  le  combla  de  prefins.  Voilà  ce  qua  ^t^fi^^^ 
écrit  Pofidonius  le  Philofbphe. 

Marc^us>  rappelle  par  ks  Romains  potur  lai  Méiram  mfm^ 
guerre  quils  avoient  dans  leur  pais  ^  à  leurs  beJ^liuu!^x!& 
portes^  enleva  avant  ion  départ  les  plus  belles  SUJ!^'-''^* 
ftatuës^  les  plus  beaux  tableaux  >  Se  les  meubles 
ks  plus  précieux  qui  furent  dans  Syracufè  ^  afin 
qu  apiès  avoir  embelli  le  ipeébde  d«  fon  triom^  cu/s^e  ip^'iimft. 

!))ie,  ils  &rviilent  dromemens  àla  ville*  Jufqc/a^ 
ors  Rome  n  avoit  eu  ^  ni  même  connu  ces  ibmp»  w  nt  cê^nfii^ 
tuolîtez  Se  ces  curiofitez  fuperfluës,  &  Ton  ne  Sf'c^,"!^^ 
trouvok  point  chez  éHe  ces  omemens  mcieux  ^^'"^^^ 
&  poUs  >  qui  marquent  le  goût  ôt  la  déucateûè^ 


K^j.]-  Plutarque  ouolie  ici  un  ouvriers  de  Grèce  y  &  la  U^encêt, 
gcand  combat  <|ue  MarccUus  md  règne  m^ntirtPkfdy  de  dépoinl^ 
gagna  encore  en  Sicile  avant  ter  Us  lUux  fmms  &  Us  Ueuje 
ton  d^art,  oà  il  battit  Enicy-^  profanes  ;  ticêftce  fd  s*^  otifim 
des  &  HtMum,  leurtua  beau*  êmin$ée  ^emn  Us  himêx  de  Rotm- 
coup  de  niûzuie».fit  beaucoup  fnSme^  &€os9èrê  U  mtfmTenifU' 
de  prifonniers  r  &  prit  huit  âe*  tpu  MarceUm  étvck  fi  magnifia 
fhàns.  Tite"-Live>  xxv.  40.  spmnem  trni;  Se  il  en  donne  la 
Hm  vkima  m  &mU0  MarcM  pceov^^  c^eft  que  de  A>n  tems^ 
fifptafm.  on  ne  vojrott  paa  k  centième 

jhfyê^S'iàReme  f^a^otSt  eu*  ni  pasde  des  omemens  que  Mar- 
wiSme  cornu  ces  jfmpmfket.  é^  ediusaveitconlâcrezyXXV.  40^. 
m  cwrufisex,  Jimffims^  J  Tue«-  Potjrbe  a  Eût  un  chapitre ,  où  il 
live  Êit  /ur  cela  une  réflexioa  exanmc  fi  les  Romains  firent 
qui  me  par<^  cematquaUe.  bien  de  transporter  à  Rome 
Tomes  cet  dffeUiUis  koknt  au  les  omem^  des  villes  qu'ila 
^mm/immr*  ems  Ui  ^arteuoièui  scvoient  prifes,  dt  ce  chapitre 
ptr  U  drmt  de  U  guerre,  mais  merxted'étre  ld|  car  iLeft  d'u^ 
^^4à  f^oat  commencé-  U  çm^  gjBandfe&a^ 


Digitized  by 


Google 


ird  MAKCELLU5. 

s^ii  tétuMd*  Se  qui  font  aujourd'hui  fi  recherchez;  mais  toute 
,mti„err,tr*.  pj^jj^g  d'armcs  prifcs  fur  les  Barbares^  Se  de  dé- 
pouilles fànglantes ,  &  couroiinéc  de  monumensi 
de  triomphes  &  de  trophées,  elle  ofïroit  aux  yeux 
un  fpeébcle,  qui  n  étoit  ni  riant  ni  plaifknt  à 
voir ,  &  qui  ne  demandoit  point  des  Speébteura 
polis  &  nourris  dans  le  luxe,  mais  enroyabley 
mais  horrible ,  Se  comme  Epaminondas  appelloîc 
la  plaine  de  la  Beotie,  ^Orcheflre  de  Mars  ^  Se 
Xenophon,  la  ville  d'Ephelè,  tÂrfenalde  laguerrei 
il  me  lèmble  qu  on  pourroit  de  même  appeller 
%^fm  itre  ^-  Rome  >  pouT  me  fcrvir  de  FexpreÛion  de  Pindare, 

AfveUoit^  la  f  laine  de  la  Btone^  loîent  à  Ëàre  des  armes  6c  à  les 

rOrcneftre  de  Mars,  ]  A  caufe  embellir;  &  ce  <jiii  encourageoit 

des  batailles  qui  s'y  étoient  don-  encore  davantage,  on  voyoit 

nées,  &  qu'il  re^ardoit  comme  Agefilas  tout  le  preraier,&après 

des  exercices  ôt  des  jeux.  Cette  luifcs  foldats^fbrtir  tous  les  jours 

idée  eft  belle.  des  lieux  d'exercice ,  &  aller  of- 

Et  Xemfhim^  la  ^vilU  JtEfhefe ,  frir  à  Diane  les  couronnes  qu'itr 

TArfenal  de  la  guerre.  ]  Ceft  avoient  fur  leurs  têtes.   Car^ 

dans  le  iii^  liv.  de  l'Hiftoire  ajoute  ce  fage  Hiftorien,p^- 

Grecque ,  où  il  parle  d' Agefi-  tout  ou  fon  /fait  htmorer  UsDietixi 

las,  qui  ayant  ailemblé  fon  ar-  fe  former  à  tout  ce  oui  regarde  la 

mée  à  Epheie,&  voulant  la  bien  guerre ,  &  obéira  jes  fuferieUrs  ; 

difcipliner,  propofa  des  prix  à  là  on  ne  veut  voir  régner  que  dheté^ 

tous  les  foldats  &  à  tous  les  ca-  reufes  e/perances.  V  oilà  les  trois 

valiersj'quiferoicnt mieux  l'e-  chofes  qu'il  faut  réunir,  pour 

xercice  :  On  ne  voyoit  en  tous  former  de  bonnes  troupcs&pour 

lieux  que  des  gens  qui  s'exer*  en  biencfperer. 

çoient,  qui  raontoient  à  cheval,  -    Pour  70e  fervir  de  texvrejpm 

qui  tiroient  de  l'arc*  Lesmar-^  dePindare,  l'Hôtel  de  Marsl  J 

diez  étoient  pleins  de  chevaux  Le  pai&ge  de  Pindare  cft  ^  au 

&  d'armes  à  vendre;  toutes  les  commencement  de  la  feondé 

boutiques  des  forgerons ,  des  Ode  des  Pythiqucs,  oîi  le  Poëte 

fourbiÎTew'^ides  brodeurs  regor-  jSât  à  Syracufe  cette  belle  apoP 

geoient  d'ouvriers ,  qui  travail*  trophe  : 

Voilà 
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'   VoîH  pourquoi  Marcellus  fut  plu*  agréable 

ttu  peuple,  de  ce  qu  il  avoit  rendu  là  ville  un  Ipec-  ' 

tacle  admirable ,  enfornant  àes  curiofîtez  les  plus 

rares ,  qui  dans  leur  variété  renfermoient  toute 

la  grâce,  tout  le  bon  goût,  &  toute  la  politeflè 

des  Grecs ,  au  lieu  que  les  plus  fènlèz  étoient 

pour  Fabius  Maximus;  car  il  ne  remua  âc  nem-  vJnmMMdmum 

porta  rien  de  femblable  de  la  ville  de  Tarente  ^^SlSif/nï 

quil  venoit  de  prendre,  mais  £è  contentant  de'"^*^^***^ 

l'or,  de  fargent,  &  de  toutes  les  autres  riciieflès 

utiles,  il  avoit  laiile  dans  leur  place  les  tableaux 

&  les  ftatuës  des  Dieux ,  &  avoit  dit  en  cette  oc- 

caHon  ce  mot,  qui  n'a  jamais  été  oublié,  lapons  seémmnierMm 

aux  Tarentins  leurs  Dieux  irritez.  Us  reprochoient  jî^l^^'X^D/iLjÏJ 

même  à  Marcellus ,  premièrement  d'avoir  fùlcité  ^w»»»i4«T4rm*. 

contre  ilome  une  envie  oc  une  haine  aitreule  f»stmtmtr.  r.u* 

fcr  ce  qu'on  y  menoit  en  triomphe,  non-fèule-  7t<^. 

ment  les  hommes,  mais  les  Dieux  captifs;  &  en- 

fiiite  iùr  ce  que  d'un  peuple  accoutumé  à  faire  la  trmim  hmm/m 

guerre j  ou  à  labourer  fes  champs,  d'un  peuple  ^^'*"  ******'' 


Ttmu 


tAt-yàKomàutt  5  tufdMOMft  De  ce  ep^ilavoh  rendu  fa  ville 

j8«dt«roX«/*«  a»  fie^acle,  &c.']  Dans  le  texte, 

Tt'yutvo;  A'pio;  ,  iiSfSi  a.mi&ide  îiihi*7(  ixovftu< /t^i&vX 

HTntin  Tt  nShtpoxetffiSf  Kre  comme  dans  un  manufcriit 

Celâre.  ville  de  Syracttfe,  amas  Au  Ueu  tjue  'Us  plus  fenfez, 

étonnant  defUéfteurs  viues ,  Hêtel  étaient  four  Fabius.  pEt  avec 

de  Mars ,  où  ce  Dieu  médite  fes  raifbn.  Car  ces  ornemens  étran- 

purres  fanglantes ,  divine  nour-  gers  ne  font  qu'attirer  la  haine 

riçe  d hommes   &  de   chevaux  &4'envteàceuxquilesontpns, 

qiâ  rieàmem  aue  U  fer.  Quelle  &la  compafCon  pour  ceux  qui 

j^lication  ^rieufe  pour  &o-  les  ont  perdus.  D'ailleurs  c'eft 

me!  nous   tromper  ^oiCerement  j, 

TomeîïL  £e 
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fMi,URm4ineom'  quiiieiçavoît  cequec  étoicque  luxe  &  que  Rior^ 

f^aiùrau*.      Jefl^  ^  ^  qui  étoît  juftement  comme  THercule 

craUchMgemtm  d'Eiuipidc ,  gTo^eT  &  Jatu  àuctm  afufiemem,.mûf3 

^  reiprît  ii,  £■  excellent  pow  les  grandes  ckojes  j  il  en  avoit  fait  un 

liu^'^^'t^^a  peuple  oiieux  &  babillard ,  qui  ne  prenoit  plaifir 

<fcijrr«*/«.         qu'à  pafîèr  la  plus  grande  partie  de  la  journée  à 

s'entretenir  &  à  dikourkr  des  arts  &  des  ouvriei» 

qui  y  excelloient.  Cependant  c  étoit  de  cela 

a  ,'mtkri^t,    même  que  Marcellus  fe  glorifioit  le  plus,  &  même 

auprès  des  Grecs,  comme  ayant  le  premier  en* 

^igné  aux  Romains  à  eftimer  â:  à  admirer  les 

beautez  &  les  grâces  de  ces  ehef-d'oeuvre$  de  hk 

Grèce,  quilsne  connoiiîoiènt  pas  auparavant. 

A  ion  retour  il  trouva  que  fes  ennemis  s'op- 
pofoient  à  ion  triomphe  ;  &  voyant  en  effet  qu'il 
n'avoit  pas  terminé  la  guerre  en  Sicile,  &  que  (on 
premier  triomphe  lui  avoit  attiré  l'envie  de  les 
Citoyens ,  il  conlèntit  de  ne  mener  la  pompe  du 
grand  triomphe  que  fur  le  mont  d'Albe,  Se  de 


oue  de  nous  perfuadcr  que  le»  Gnfter,^tms  aticun 

dépouilles  des  villes  ruinées  &  mais  excellent  pour  les  granâet 

les  calanùtezdes  auu'es,  fàflènt  choses,  &  fMfant  forottre  dans 

la  gloire  &  l'ornement  de  notre  toutes  fes  aOions  une  fagejfe  for- 

païs.  V.  Polyb.  liv.  ïx.  fMte ,  fans  aucun  babil. 

Et  ^  étoit  jti/fement  comme  Et  que  fin  premier  trinnphe  lui 

VHercule  et  Euripide.']  Le  paflàge  avoit  attiré  t envie  defesCitoyens."^ 

d'Euripide  efl  d'une  de  les  pie-  Il  y  a  au  texte  une  faute  qui  ai 

ces  qui  font  perdues;  Les  An-  trompé  tous  les  Interprètes ,  ^^ 

cicns  le  citent  delà  pièce  intitu-  ^ônr  «x«»  ot^toç  ^eitfj£oç. 

Tée ,  Lycimnius ,  le  voici  :  L'Interprète  Latin  a  traduit,  & 

.  ^ettXei  i  oKept-^ti  Tc(  ^  Att>jç  in  oculos  hormnum  incurreret  ter^ 

Àyei^o* ,  tius  trtumphus.  Et  Amiot ,  avec 

IIÀmy  t'  c»  îfym  vtejmfiiifxim  ce  qu'il  crmgnoit  qu'un  trdfiéme: 

•  Sâf^qt  A<^*((  irtiÇuin-  tnampht  ne  luifufdtât  trop  £.tuy 
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ti'entrer  ^ans Rome  qu'avec  le  petit  triomphe,  ,^'*^'  '«f^ 

que  les  Grecs  appellent  Evan,  oc  les  Romains  >f«rdMf<tit$ritm^ 

OvatiM.  Dans  ce  triomphe  le  Triomphateur  n'eft  '  * 

point  ttionti  for  un  char  à  quatre  chevaux ,  il  n*a  *trimfle.n^  J^. 

ni  couronne  de  laurier,  ni  trompettes,  mais  il  va  '^IZu^  "^  *'" 

à  pied  en  pantoufles,  au  fon  des  flûtes,  &  avec 

«ne  couronne  de  myrte ,  cérémonie  qui  ne  fènt 

point  du  tout  la  guerre,  &  qui  eft  plutôt  agréable 

que  terrible.  Ce  qui  eft  à  mon  a^4s  une  très-erande   t>'<^  w«w/»  u  uf. 

preuve,  qu anciennement  cétoitla  manière,  oc  nimfhth 

non  pas  la  grandeur  de  Talion,  qui  diftinguoit 

ces  triomphes  ;  car  ceux  qui  avoient  vaincu  les 

«nnemis  en  bataille  avec  grande  efliinon  de  làng, 

étoient  honorez  de  ce  premier  triomphe  martial 

4&  terrible ,  où  Ton  couronnoit  les  hommes  & 

les  armes  de  branches  de  laurier ,  comme  on  le 

pratiquoit  dans  les  cérémonies  que  Ton  fàilbit 

pour  la  purification  des  camps  &  des  armées.  Et 

aux  Capitaines,  qui  fans  aucuns  exploits  d'armes, 

par  la  {èule  peifoafion  &  par  la  force  de  leur 

éloquence,  avoient  réulîî  dans  leurs  entreprilès, 

laLoy  leur  accordoit  l'honneur  de  cette  féconde 

pompe  pacifique  &  civile  ;  car  la  fluté  eft  un  iri- 

Atmient  conîâcré  à  la  paix,  &  le  myrte  eft  la 

<plante  de  Venus ,  qui  plus  que  tous  les  autres 


w.  Mais  Marcellus  n'a  encore  Marcellus  ,  lorfau'il  triompha 

triomphé  qu'une  fois.D'où  vient  <ies  Gaulois  &  de  leur  Roy  Virir 

4onc  ici  ce  troifîéme  triomphe  ?  domare;  &  il  dit  que  ce  triom- 

Aiilieuderei'TMtonlitdansun  phe  avoit  déjà  fmcité  l'envie 


manufcrit  é  «p«7of  »  &  Plutarque   contre  Marcellus. 
pade  ici  du  premier  triomphe  de 


£eij 
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Dieux  a  de  rhorreur  pour  la  violence' &  pour  j&c 

guerre. 

Vèmt*p*thtrim'      Or  ee  petic  triomphe  na  point  été  a^elié 

SraSpn"  '^     Ovation,  du  mot  Evan,  comme  le  penfeau  la  pl6- 

part  des  Auteurs,  c  eiï-à-dire >  des  cris  quon-y 

fait,  car  on  crie  âc  on  chante  de  même  dans  Tautrie 

triomphe;  ce  font  les  Grecs  qui  ont  détourné  œ 

nom  à  un  nom  qui  leur  eft  connu ,  perfùadez 

qu  ime  partie  de  cette  pompe  fe  rapporte  à  Bac- 

chus,  que  nous  appelions  Evius  âc  Thriambui.  Mais 

ce  n'eft  pas  là  la  vérité  ;  dans  le  grand  trioaiphe, 

c'étoit  la  coutume  des  Romains  d'immoler  des 

bœufs,  &  dans  le  petit  triomphe  ils  nimmoloient 

quune  brebis,  qu'ils  appellent  Ov«w  >  &  de -là 

ce  petit  triomphe  a  été  appelle  Ov^j/ïo».  Etiùr  ce 

point  il  n  eft  pas  inutile  de  conCderer  la  conduite . 

au  Legiflateur  de  Sparte,  qui  dans» Kinftitution 

des  facrifices  a  eu.des  vues  entièrement  oppofëes 

tit^^umiistmtt  à  celles  du  Legiflateur  Romain..  A  Sparte,  celui: 

îlriStX  qui  vient  de  commander  l'armée,  &  quia  réuffi 

,r,fic,sfaiufc»rrt-  (Jans  fes  entrcpriics,  ou  par  la  rufè  ou  par  la^pen- 

\^il7a  ^{loitlT  {ùallon,  il&crifie  un  bœuf,  &  celui  qui  n  a  réujfli 

que  par  la  force  des  armes ^  immole  im  coq;  car- 

quoiqu'ils  fuflènt  très-vaillans  &  trèsrbelliqueux, 

ils  eflimoient  pourtant  que  les  lùccès,  que  l'on* 

u.Ug^tcr  u  devoit  à  l'éloquence  &  à  la fageflè ,  étoient  plus. 

tiuinbmrntqiftu  dignes  de  l'homme,  & l'honoroient  davantage, 

j^tKz  Uvi»umt.  qyç  çgy^  ^^^  ^>^^  j^g  devoit  qu'à  la  force  &  qu'à 

la,violence.  Et  c'eft  ce  qu  ort  peut  examiner  de 
fit.  ctfi  ce  ^  t«n  ftut  txaaàmr  de  jm  &  damrt,  Z^ttr/f^^r 
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^art  8c  d^àutre ,  pour  fçavoir  lequel  a  eu  le  pluis 
deraifbn^ 

MarceUus-  étant  nommé  Confiai  pour  la  qua*    ^^ctUm  confuT 
triéme  tôis,  les  ennemis  penuaderent  auxSyra-^  fois. 
.eufains  de  venir  àRome  fe  plaindre  de  lui  au  Sénat,  f,')J^XT'^'/«  f^ 
&  lacGufer  de  leur  avoir  fait  des  injuftices  &  des  ^«er^'»*  de  venir 
€xuautezinoiiiesr&  dWoir /violé  les.  traitez  qu  ils  ^c^^     '^' 
avoient  avec  les  Romains^. 

Le  jour  quils  arrivèrent,  MarCellus  étoit'par 
kazard  au  Capitole,  où  ilfaifbitunfacrifîce.  LeS  ^ 
Syracufàins  vont  iè  jetter  aux  pieds  du  Sénat  > 
qui  tenoit  encore  faiëance ,  &  lefuplient  de  les 
écouter  &  de  leur  rendre  juftiee.  L'autre  Confùl 
Its  repouflbit  en  colère ,  &  prenoit  le  parti  de  fou 

t;«r.]Rutarque  île  Veut  fias  pro*-  cellùs.  Ce  fot  un  coup  de  foùdré 
noncer  ici  fur  cette  niatiere,niais  pourcçs  Syracufàins,  oui  ve^ 
dans  tous  fes  ouvrages  il  fait  noierît  porter' contre  lui  leurs 
aflez  cçmnoîtce  qu'il  étoit  per^  plaintes.  Us  fe  mettent  à  pleurer 
fi  adé  que  ce  que  Ton  fait  par  fa  &  à  jetter  de  grands  cris.  Us  di^  * 
Êgeffe  &  parfon  éloquence^  fait  fent  qu'il  '  faut  qu'ils  abandon- 
plus  d'honneur  que  ce  que  l'on  nemlaSicilé,&  cfu'iWautmieui 
iMt^par  la  force  i  &  il  y  a  pour  pour  eux  fe  jetter  ckins  les  abi* 
cela  une  raifon ,  qui  me  paroît  mes  du  mont  Etna ,  ou  dans  la 
décifîve,  tout  ce  qui  agit,  en  m'er,  que  de  fe  Voir  abandonnez 
<?»nfervant,  eft  préférable,  à  ce  au  refientiment  du  Conful,après 
q\;ii  agit  en  détrunant.^  la  démarche  qu'ils  viennent  de 
Lejourquilf  arrivèrent^  jÇfar^  faire.  On  Veut  obliger  les  Con- 
ctUus  étmt  far  hazjird  au  CapP'  fùls^  à  t^emanderau  Senaf  l'é^ 
t^]  Plutarque  obmet  içi^une^  change  des  Provinces ,  &Aiar-» 
circonflance,  qui  meritoit  d'être  cellus  offre  de  le  faire ,  mais  vo- 
relevée;  c'eft  que  lesSyracti-  lôntairenlent ;*  cela efï accepté^ 
lains  étoient  à  peine  arrivez  à  après  quoi  les  Syracufàins  libres 
Jlonte,  que  les  nouveaux  Gea^  de  craante  intenteiit  leur  accur 
ikls  tirèrent  au  fort  les  Provin-  fatîom  Liv.  xxvi.  :2p.  3  o. 


mçs^Sc  qu^ola  Sicile  4chttt  àMac* 
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ûrMdt  miuratim  Collegue  abfètit.  Marceilus ,  informe  de  ce  qtiî  (ê 
X^ikf'^*  paflbit,  vient  en  diligence,  prend  d*abord  fa  place 
dans  le  Sénat ,  &  comme  Confid  il  expédie  les 
affaires  à  l'ordinaire.  Ces  affiures  finies ,  il  defcend 
de  fbn  iiége ,  &  fe  mettant ,  comme  (impie  parti* 
culier ,  dans  le  lieu  d'où  ceux  que  Ion  juge ,  ont 
occoutumé  de  parler,  il  fe livre  aux  Syracufains, 
&  leur  permet  d'intenter  leur  accufation. 

Les  Syracufains  furent  d'abord  troublez  &  ef- 
frayez de  la  dignité  &  delà  confiance  de  ce  per- 
fonnage,  &  trouvèrent  que  la  fierté,  qu'il  témoi- 
gnoit  les  armes  à  la  main,  étoit  encore  plus  ter-^ 
rible  &  plus  infôutenable  dans  cette  pourpre 
conlùlaire.  Cependant  animez  Se  encouragez  par 
fès  ennemis,  ils  ne  laiflerent  pas  de  pourliiivre 
leur  accufation,  &  ils  firent  un  difcours  mêlé  de 
lamentations  &  de  plaintes,  dont  le  fbmmairé 
jM4rc*fl«  Mctifé  étoit,  que  Marcellus  leur  avoit  fait Joujrir  des  chofes 
ttssjracMfa^T  ^'^  ^  ^^5  autTcs  Capitaines  épargnent  à  la  plupart  des 

ennemis  qu*ils  ont  vaincus. 
Repmfi  it  Mof  A  cela  Marcellus  répondit,  que  pour  tant  de  torts 
qt^ils  avoient  faits  aux  Romains^  ils  n* avaient  fouffert 
aue  les  maux»  dont  il  eji  impofftbk  de  garantir  des  en- 
nf  mis  pris  à  force  owverte;  que  d* étoit  par  leur  faute 
qu'ils  avoient  été  pris  de  cette  manière ,  Ù'pmr  rtœvoir 
pas  voulu  accepter  les  conditions  raifonnahles  qu'il  leur 
avait  fait  o^^rir;  qu'ils  ne  pouvaient  pas  dire  que  les 

A  cela.  Afareelhu  répondit.  2  leur  ordonna  de  fortir  du  Sénat. 
Quand  les  Syracufains  eurent  MaisMarcelluslesretintj&vou- 
parlé}  l'autre  Conful  Laevinus   lut  répondre  en  leur  prefence. 


S(ll»s, 
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Tyram  Us  euffent  forcez:  à  prmdre  fer  amksfpuifift^m» 
comraire^pvurlffs prendre, ils  s'/toient  tux-'Tnêmai 
fournis  awcTyram» 

Leurs  r^iâ>iis  ainfi  déduites  de  part  &  d'autre  y 
les  Syracufàins  Ibrtirent  de  Taudience^  commei 
e'eft  la  coutume  ;  Marcellus  en  fortit  aufïi ,  laif^   craide  4^4»* 

fem  tenir  le  Sériât  à  fon  Collègue  ,&  fe  tint  à  k  S^Tiri" 
porte  fàn$  donner  aucune  marque  ni  de  crainte 

iïir  l'événement ,  ni  de  reflèntiment  contre  les 

Syracufàins  j  êc  fans  rien  changer  à  fbn  maintien 

ordinaire)  mais  attendant  avec  oeaucoup  de  dou« 

eeur^  de  modeftie  la  Sentence  qufon  alloit  pro-» 

noncer. 

Après  que  les  avis  furent  recueilËs,  &  que  Tort  M<»eett»s  «/r  «s^ 

eut  jugé  en  faveur  de  Marcellus ,  les  Syraeufeins;^;,^'  ''/JZ^ 

fè  jettent  à  fes  pieds,  le  conjurant  avec  larmes: /"T''"'* 

d'appaifer  la  colère  dont  il  étoit  juftement  animé 

contr'eux  là  prefens  ^  &  de  pardâ^ner  au  refte 

de  la  ville  qui  fe  fouvenoit  toujours  des  bien-* 

faits  qu'elle  avoit  reçus  de  lui ,  &*qui  en  confer* 

veroitune  étemelle  reconnoiflànce.  Marcellus,    GrMJeim/&' 

fléchi  par  leurs  prières,  leur  pardonna ,  les  reçut  ^*^  *  ^^^^ 

dans  les  bonnes  grâces ,  &  continua  de  faire  aux 

Syracufains  tout  le  bien  qu'il  lui  fut  poflible  ; 

&  le  Sénat  ratifia  tout  ce  que  Marcellus  avoir: 

fait ,  leur  afiùra  la  libené,  qu'il  leur  avoit  donnée,^ 

confirma  leurs  Loix  ,  Se  les  maintint  dans  la 

Et  fi  tint  à  laporte.Jïïte-lÀwe  lui  envoya  deux  Senateurs,pour 

àh  qu'il  alla  au  Capitole ,  pour  le  faire  venir  à  la  Chambre ,  Se 

«iirollerlesfoldats,  &  qu'après  que  Ton  fît  entrer  en  même^ceia» 

4(pe  l'Arrêt  &t£E>raié^leS^t  les  SyxacvtlaîiW       * 
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tbMtmi  qut  Us  jauÛIânce  de  tous  les  biens  qui  leur  refloîettt.  Eii 
M^»^  ^*^  '  récompenfe  les  Syjacul^siirent  àMarcellus  tous 
les  plus  grands  honneurs  dont  ils  purent  sWifer, 
x<i5-»èi.ft«»»r4t&  &  ordonnèrent  par  une  loy  txpreflc  «que  toutes 
/«owr  de  Maruu^i  les  fois  que  Marcellus^  ou  quelqu'un  de  ia  fanûHe 
v-itf'fmtut.     viendroient  à  Syraculè ,  les  Syraculàins  (è  cou^ 
ronnerôient  de  chapeaux  de  fleurs  >&  ofîriroient 
des  ïàcrifices  aux  Dieux  pour  lesxemercâer  de  jGbn 
arrivée. 
K4rtMm  marche      Dc-là  MaTceHus  toumc  cotttre AnnJbàl.Depuis 
comrtAw,,  4L      |^  défaite  de  Cannes ,  prefijue  tous  les  autres  Con* 
fcls  &  Capitsdnes  ji'employoient  xu2ntre  ce  Cac- 
thaginois  d'autre  ftratagême  que  de  fuir  le.conv* 
bat^  perfbnne  n  ofànt  ni  lid  donner  bataille  >  ni 
s^coniHiu  cpfofie  fè  preiènter  devant  lui.  Marcellus  prit  un  chemin 
G^>S'4»x" (^^t-  ^^  oppofé ,  perlùadé  qae  la  longueur  du  tems, 
?""'  qui  paroiflbit  devoir  miner  peu  à  peu ,  &  confù- 

mer  Araiibal^  auroit  plutôt  conîùmé  &  ruiné 
rjtalie  iàns  qu  on  s'en  apperçôt ,  ÔL  convaincu 
que  Fabius*  toujours  attaché  à  prendre  (èsiùretez, 
n'étoit  pas  propre  à  gueiir  cette  maladie  lipref 
iànte  de  la  patrie  ;  car  pour  éteindre  la  guerre  il 
attendoit  que  Rome  fôt  confùmée  &  réduite  en 
cendres,  comme  les  Médecins  ignorans  &  timi- 
des à  donner  les  remedes^violens,  mais  neceflàires» 
attendent  que  le  malade  foit  entièrement  ^bbacu, 
^  que  i£S  forcés  foient  épuifëes. 
suprtmimfycciu  ^  reprit  d'abotdles  meilleures  places  des  Sam- 
îûtes  qui  s'étoient  révoltées  ;  il  y  trouva  quantité 
det>léd  ^  dV^ent^  ^  prit  trpjs  n;iiUp  Çarthagi* 

»ois 
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•ftoîs  qu'Annibal  y  avoit  laifièz  pour  les  gardef. 
£nfùite  Gneus  Fulvius  Proconful  ayant  été  tué   nfutm'pritùu 
dans4a  Fouille  par  Annibal  avec  onze  Tribuns  d^  ;î,l^ni?5  " 
ibldats,  &  fon  armée  entièrement  dé^te  ^  Mar^  f"  t^enuv  -  /- 
■cellus  écrivit  au  Sénat  pour  tâch^  de  redonner      '  *^* 
4u  courage  &  de  la  confiance  aux  Citoyens ,  Se 
-pour  les  aflùrer  qu'il  fe  mettoit  en  marche,  ^ 
<ju'il  alloit  chaflêr  Annibal.  Titè-Live  écrit  que 
-ces  lettres  lues ,  bien-loin  de  <liminuer  la  trifteflè> 
augmentèrent  la  crainte.,  tous  les  Romains  étant   %♦  r^»«  in 
^erfùadez  que  le  danger  preiènt  étoit  d'autant    *"'*^ 
plus  grand  que  MarceUus  étoit  plus  grand  Capi- 
vtaine  que  Fulvius. 

MarceUus  s'étant  donc  mis  à  pourfiiivre  An- 
.nibal, comme  il  l'avoit  écrit,  £è  jetta  dans  laLu- 
^canie  où  il  le  trouva  campé  près  de  la  viilé  de 
'^umiftronfùr  des  hauteurs  inaccellibles.  Il  campa 
xlans  la  plaine ,  ôc  le  lendemain  ,'pour  lui  marquer 
'  une  plus  grande  confiance ,  il  mit  le  premier  fon       • 
.arm^.en  bataille.  Annibal  ne  refuiapas  Je  com*-     Bauiiu  j*  xl/t- 
bat,  il  defcendit  de  fes  coteaux,  &  il  y  eut  là  u:^Z'ft:1'M 
iune  bataille  qui  ne  fut  point  décidée ,  mais  qui  ^*^' 
.fut  très-grande  &  très-fanglante;  car  la  charge 
commença  dès  la  troifiéme  heure ,  &  la  nujt  eut 
de  la  pein^  à  les  féparer. 

Que  U  danger  vrtfent  étoit  fîble ,  c'eft  queMarcellus  étant 

^d-autantflus  grand  tfue,  &€."]  alors  ce  que  Rome  avoit  de 

.  Comment  le  (Singer  étoit-il  plus  .  meilleur ,  ^il  venoit  à  être  txxé, 

,grand  pour  les  Romains,  parce  elle  .paroiflbit  n'avoir  plus  ^ 

2ue  SilavceUus  çtoit  plus  grand  tfSkmçft,                               > 

capitaine  f  La  raifoh  en  eiti^ei><  .. 

Tome  m.  Ff 
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Méfetius  prtfinte      Lc  lendemain  matin  à  la  pointe  du  jotirMar-^ 

u71t!diuil'X  cellus  faitfortir.  fes  troupes  defesrctranchemens,. 

Ui»ifimira.     Iq^  remet  en  bataille  parmi  les  monceaux,  de- 

morts ,  &  appelle  Ahnibal-  à  venir  combattre- 

pour  là  vi<ftoirè.  Annibal  s'étant  retiré ,  il  dé-- 

poiiille  les  morts  des  ennemis,  fait  brûler  les  fiens». 

n  A>iu  MUS  Us  &  £q  remet  à  fes  trouflès.  Annibal  lui  dreflà  plu- 

ttHbuftAits    ai  An-   f.  \      r      \        i         r  i  •    •!  i 

nibd  im  infi.  ueuis  embulcades  dans  la  marche,mais  il  ne  donna 
dans  aucuney  &  eut  toujours  de  l'avantage  dans: 
toutes  les  efcaimouches,  &  dans  tous  les  petits^ 
combats  qui  s'engagèrent  >  ce  qui  lui  attira  de  plus 
€n  plus  re£time  & Tadmiration  de  lès  Citoyens; 
de  forte  que  les  comices  pour  la  nomination  deï^ 
nouveaux  Conlùls  approchant,  le  Sénat  jugea 
plus  à  propos  de  rappeller  de  Sicile  Lsevinus  y 
qui.  étoit  L'autre  Comùl,  que  de  détourner  un 
moment  Màrcellus  fi  heureulèment  attaché  à  An- 
nibal. Et  dès. qu'il  ait  arrivé,  il  lui  ordonna  de^ 
u  Didatw  fr  nommer  Diâateur  Qumtus  Fulvius;  Q2s  le  Dic- 

^ntmmt.  fateut  ncft  nommé  ni  par  le  peuple ,  ni  par  le* 
Sénat ,  maisx'eft  l'un  des  Conmls ,  ou  des-Gené- 
raux,  qui  s'avançant au  milieu  du  peuplé,  nomme 
qui  il  lui  plaît,  <St  de-là:  celui  qui  eft  nommée- 

Le  Sénat  jugea  iliu  à  propos.'}  cette  profpaité,  &poar^âter 

Le  Sénat  ne  le  nt  pas  de  Ton  ce  qui  alloit  bien,  pritle  parti ■ 

mouvement ,  mais  fur  les  lettres  de  rappeller  l'amreConful,  6c 
de  Màrcellus  même,  qui  leur,  en  lui  envoyant  l'ordre  de  rêve* 

tnandoit  qu'il  n'étoit  nullement  nir,  il  lui  envoya  auffi  les  lettres- 

du  bien  d^  afiàires ,  qu'il  quit-  de  Marcellus,ann  qu'il  vît  pour»- 

*  tâtAnt)ibal  qui  futoit.  Le  Sénat,  quoi  on  le  raf^lloit  plutôt  que- 

qui  n'étoit  pas  adez  ii^rudent,  '  fon  Collègue  >  qui  étoit  ffxa^ 

£Qur.  intetromp^re  le  cours  de  grès- 
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«èft  appelle  Di(5latenr ,  du  mot  Dicere  >  qtd  dans  la   c^  u  jimium 
langue  Latine,  fignifie  nommer.  D'autres  préten-  JLS*  w  ï, 
'dent  que  le  Diâateur  eft  ainfî  scellé  >  parce '*'*«'"''**^ 
<qu  U  ne  remet  rien  aux  {ùf&age$  du  peuple  >  ni  à 
l?pluralité  des  voix ,  mais  qu  d  décide  &  ordon-  ctp  u  fimimt^ 
fie  de  £à  propre  autorité  fans  coniidf er  perfbiuie.  ,^*"^*     "*^ 
Car  les  coAunandemens  des  Magifbats  que  les 
<jreos  appellent  des  Ordres,  les  Latins  i^x  nom^ 
ment  des  £^'£f. 

Laevinus  vouloît  un  autre  Di<5lateur ,  que  celià  t*»/*»»  r^«  i» 
e  Sénat  lui  prelentoit,  &  ne  voulant  pas  ^UftufUi.mm- 
être  forcé  à  le  nommer  cx)ntre  fon  fèntiment:,  itS.*"' 
îl  s^embarqua  la  nuit  pour  s'en  retourner  en 
$icUe.  Ainfi  le  peuple  nomma  Quintus  Fulvius  ut^ntuin 
Diélateur,  &  le  Sénat  écrivit  ea  même^tems  ÎL^^i^Tlt^ 
à  Marcellus,  pour  lui  ordonner  <ie  le  nommer; 
Marcellus  obéit  Sl  confirma  la  nomination  du 
peuple*  Après  quoi  on  lui  continua  le  comman* 
dément ,  &on  le  nomma  Proconfiil  pour  Tannée 
liiivante* 

Ldwnus  vmùmt  u»  autre  Du>  Le  Conful  refufa  tie  nommerp 

tatet4r ,  que  celui  que  le  Sénat  lui  défendit  au  Prêteur  de  s'ingéra: 

frefentau.  ]    Lœvinus    vouloit  tle  faire  une  fonôion  qui  n'ap* 

nommer  M.  Valcrius  Meffala  ,  partcnoit<ju'à  lui,  &  partit  pour 

3ui  commandoit  la  flote ,  &  le  laSicile.LesTribuns  nommèrent 

lenat  vouloit  Q.Fulvius.  Sur  la  Fulvius  par  le  choix  du  peuple  ; 

leouifîtion  duTribun  du  peuple,  mais  comme  il  felloit  la  nomina* 

le  Sénat  ordonna  que  le  Conful  tion  du  Conful,  le  Sénat  écrivit 

nommerait  celui  que  le  peuple  à  Marcellus ,  qui  fuppléa  &  qui 

lui  ordonneroit;  qu'à  fon  refus  fit  ce  que  fon  Collège  n'avoit 

ce  feroit  lePreteur  de  la  ville  qui  pas  voulu  &ir«.  Voilà  bien  desf 

nommcroît  ;  &  que  fi  le  Prêteur  formalitez,  pour  violer  \m  ufage 

uSijSok,  ce  itrott  aux Tr&uns.  &  anéantir ime  loi.  ^ 

Ffij 
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9AimK4*imm  va      Eiiiliite ,  apfès  être  convenu  par  lettres  avec  le 
4^tr  Tartm.      Conful  Fabîus  Maxîmus ,  que  Fabius  iroit  afliéger- 
MarcMus/atuthe  TaTcntc  >  &  quc  lui  il  sattacheroit  à  Annibal,  & 
fJ^'TJfkht^^/e  le  talonneroit  de  fi  près,  qu  il  Tempêcheroit  de 
/PMTjr  UfUtu    fecourir  la  place ,  il  fbrtic  de  îks  quartiers,  afl^ 
chercher  Annibal  près  de  Canufè ,  &  coHunef 
Annibal  changeoit  tous  les  jom^de  camp  pour 
ne  pas  combattre,  il  le  iiiivit  pas  à  pas,  &  canv- . 
pant  toujours  à  fa  vûë,  il  paroifloit  tous  les  matins^ 
en  armes  devant  luil. 
:  Enfin  l'ayant  fiirpris  dans  la  plaine ,  comme  'ù 

fortifioit  fon  camp,  il  harcela  tellement  fes  tra- 
vailleurs par  de  continuelles  eicarmouches,  qu  il 
jtikmAàadi  l'engagea  à  en  venir  à  un  combat ,  mais  la  nuic 
ZàTtt^ul^  qui  forvint,  les  fépara.  Le  lendemain  dès  la  pointe 
f**'  du  jour  il  parub  encore  en  bataille  hors  de  fes  re-^ 

tranchemens ,  de  forte  qu  Annibal  étonné  &  af- 
fligé ,  afièmbla  lés  Carthaginois ,  &  les  conjura 
de  donner  encore  ce  combat,  pour  s'af&rer  le 
fruit  de  tous  les  autres.  Car  vous  voyez,  leur  dit-il> 
qu'après  tant  dé  batailles  gagnées  ,  il  ne  nous  eft  pas 
permis  de  rejpirer,  Ô*  que  dans  le  feiii  même  de  la 
viSloire.j  nous  ne  pouvons  joUir  d*  aucun  repos,  fi  nouSi 
ne  chapons  cet  homme. 

Un  moment  après  les  deux  armées  £e  chargent 

EnfitUt  après  être  convenu  for  [Maxinau^  &e.  Ils  ne  pourdent 

lettres  avec  le  Conjid  Faims. '\  pas  conférer  enfeinblie ,  pui^ue 

C'eft  ainfi  qu'il  faut  traduire  Marcelliis  étoit  àrarmée>  &Fa-. 

«uuât/Mioç  0  «f»  àf  pâSioi  lAi^t'fMtj  bius  à  Rome.  Ils  convinrent  pa* 

&non pas  comraeon  avoit tra-  lettres  ,  pw-  litteras Marcemnm 

^■^tfttfant  cwferé  avtcJtûms.  «he^atHiF^hm ,.^tlii\^tÂTiei 


\ 
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avec  foïie ,  êc  il  femble  que  l'événement  fit  voir  aiuUmmimfi* 
que Marcellùs ne  fut  battu  en  cette  rencontre,  rf«»4.^"^^i4,«, 
que  pour  avoir  fait  un  rtiouveiftent  mal  à  propos 
&  hors  deiàifon.  Car  conurie  il  vitfon  aîle  droite' 
fort  preffëe ,  il  fit  palier  de  la  queue  à  la  tête  xine'  l*  c4»/i  Jtui^ 
de  Tes  légions,  &  ce  mouvement  fait  fi  mal  à{f;;i^%; 
propos,  mettant  le  defordre  parmi  les  troupes  *'rf*f"/'»^. 
qui  combattoieflt/ donna  la  victoire  à  l'ennemi; 
Il  demeura  plus  de  deux  mille  Komains^  fur  k 
place.  Marcellus  rentré  dans  fon  camp ,  afiènïbla 
Ion  armé&,  êc  dit  qu'il  voyoit  bien  devant  lui  des   Ce  jiu  MveMu 
armes  Romaines  éf  des  corps  d'hommes ,  mais  qu'il  ne 

j^ue  Marcellus  rie  fut  battu  en  propos  par  M*arceïlgs ,  de  faire 
0€tte  renccn&e  ,  que  jûut  avoir  païler  de  la  queue  à  là  tête  ml 
fait  un  mouvement  ma^  frovos  corps  de  troupes ,  pour  foutenir 
&  hors  defaifon.']  Lé  Grec  dit ,  une  aîle  qui  branle  &  gui  plie  5 
^us  four  s'être  fervi  d'un  ffrata--  cela  s^eft  toujours  pratiqué,  & 
gême  hors  de  faifon.  Mais  en  no-  fe  doit  pratiquer  toujours.  La 
tre  langue ,  nous  n'appelions  pas  défaite  vint  de  ce  que  les  trou- 
Jhatagême,  cette  manoeuvre  de  pes,  qu'il  fit  paflTer ,  ne  s^avan- 
^e  paflerdc  la  queue  à  la  tête  Cerent  oue  mollement.  Plutar- 
un  corps  de  troupes.  Tite-Live  que  s'eu  donc  trompé  ici ,  en 
ràcontefiniplementlefaitiildit  blâmant  une  manœuvre   très- 
que  Marcellus  y  voyant  flier  fin  fage ,  &  en  lui    attribuant  uh 
aîle  droite  &  télite  des  alliez, ,  fo  échec  x  qui  ne  vint  que  de .  la 
pajjer  a  la  tête  la  dix  -  huitième  lâcheté  &  de  la  molefle  des  fol-^ 
tenons  que  1er  uns  pliant  lâche-  dats ,  la  fuite  mêitie le  prouvé. 
Tnent ,  (è^  les  autres  s' avançant       II  demeura  plus  de  deux  miUi 
mollement,  pour  prendre  leur  placcy  Romains.']  Deux  mille  fept  cens 
toute  la  bataille  fut  mife  en  defor-^  Romains  ou  Alliée ,  parmi  lef- 
dre,  &  ertfih  culbutée.  Tite-Live  quels  il  y  avoit  quatre  Céntu- 
ne  donne  pas  letortàMàrtellus,  rions  Romaihs,  aeux  Tribune 
mais  aux  troupes  qui  furent  corn-  de  fold'ats:  L'aîle ,  qui  avoit-  fui; 
mandées  ,  pour  fouténit  cette  perdit  quatlre  enfeignes,  &  la  le^ 
mie  droite ,  &  qui  ne  firent  pas  gion ,  qui  de  Voit  la!  foutértii",  eii 
leur  devoir.  En  effet  ce  ne  fut  gerdït  deux*, 
gas  une  manoeuvre  faitQ  mal  à 
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voyait  pas  un  Romain.  Ses  troupes  lui  demandant 
pardon  de  leur  faute?  il  leur  répondit  >  qu*ilne  kur 
accorderét  pmm  ce  pardon  pendant  qu'eUes  feroiem 
vaincues,  mais  après  qu'elles  amoient vaincu,  &  qtte 
le  lendemain  il  les  remeneroit  m  eombat .,  ^  que 
leurs  Citoyens  apprirent  plutôt  leur  viâoire,  que  leur 
orgtiMmjmu*»  ffUte,  En  les  congédiant  9  il  ordonna  que  Ton 
fttyd  Moùm  md  donnât  de  1  orge  au  lieu  de  jroment  aux  bana^ 
''*"'  qui  avoient  tourné  le  dos&perdu  leurs  enfeignes. 

E/«t  it  jifiMTt  d*      Ce  difcours  fit  une  telle  impre^on  lùr  les  fol^ 
^w««  frr  fit  ^j^çj  ^  que  quoiqu'il  y  en  eût  un  grand  nombre  qui 
ibuffriflènt  beaucoup  »  ^  qui  luflènt  en  danger 
des  coups  qu  ils  avoient  reçus  >  il  n*y  en  eut  pas 
un  à  qui  ces  paroles  de  leur  Général  ne  fuflênt 
plus  cuifantes  que  leurs  bleflîires. 
Marceiim  frtfim*      Le  lendemain,  dès  l'aube  du  jour ,  on  expolâ 
XZJi'  ir'Zit  la  cotte  d'armes  d'écarlate ,  quiétoit  le  iignal  or- 
m'ùn,  dinaire  dont  on  fe  fervoit  pour  annoncer  le  com- 

bat; les  bandes,  qui  avoient  été  deshonorées, 
obtinrent  par  leurs  prières  d'être  placées  à  la  pre- 
mière ligne ,  &  les  Tribuns  rangèrent  enfiiite  les 
autres  troupes  dans  leur  ordre  &  leur  rang.  Quand 
ce^H'AmùhdJis  Cela  fot  tapporté  à  Amiibal .,  oDifiuxt  s'écria-t-il, 
"J/ jS^ttir^*""  i**^f^^^  ^  ^  bommfi  qui  ne  ffait  fupporter  ni  la  bonne. 

Il  vr donna  <jtu  ton  donnât  de  <ieqesbande&<lemeureroientde>> 

Vorge  au  litu  de  fr ornent J\  C'étoit  .bout  tout  k  jour  l'épée  nuë  fans 

la  punîtton  ordinaire,  qui  dé-  ceinturon.  Centttrionepjue  man> 

claroit quedes lâches mentoient  pdomm ,  <fuorumJ!gna  amffàfu»- 

d'étre  traitez ,  non  pas  en  hora-  rant,  difiriSit  gladus  d^fm&9t_ 

mes,  mais  en  bêtes.  Marcellus  4^Hm.Liy.jaivn,  Xj. 
ordonna  auiC  que  lesÇenturions 
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ni  la  maiwaife  fortune^  Il  eftlefeid  qui,  vmnqueury 
ne  donne  aucun  relâche  à  [es  emwnis^  >  ^  vaincu ,  n'en- 
prend  aucun  pour  lui-même.  U  faut  donçfe  refoudre  à 
combattre  éternellement  contre  lui, puifqu* heureux  ou- 
malheureux  y  la  honte  lui  infpire  toujours  une  nouvelle 
audace,  Ù"  lui  fer t  comme  0^  aiguillon* 

Les  trompettes  ayant  fbnné ,  les  deux  armées   i«  4*tx4mmfi^ 
fe  choquent.  Annibal,  qui  voit  que  Tavantage  eft  '**x*^* 
également  difjyuté,commande  que  Ton  faflè  venir 
les  élephans  au  front  de  la  bataille  y  dx,  qu  on  les 
pouflê  contre  les  Romains.  Cela  jette  rfabord  la 
terreur  &  le  defordre  dans  les  premiers  rangs; 
mais  un  des  Tribuns,  nammé  Flavius ,  prenant  rtuuwtentmmi 
l'enfeigne  cTune  de  fes  compagnies,   marche  ^■^'****^'^ 
eontre  ces  élephans,  &  enfonçant  k  hante  de 
fon  enfeigne  dans  le  corps  du  premier,  il  le  dé- 
tourne ;  cet  éléphant  fe  renverfe  fur  celui  qui  le 
fiiit,  le  culbute  Si  culbute  auflî  les  autres.  Ce 
que  voyant  Marcellus,  il  ordonne  à  là  Cavalerie 
de  fe  jetter  avec  toutes  fes  forces  fur  Tendroit  qui- 
eft  ea  defordre  ,  À  de  renverfer  tes  ennertiis^- 
La  Cavalerie  exécute  vivement  cet  ordre  ;  elle* 
tombe  fur  les  Carthaginois  avec  tant  de  fiirie, 
qu  elle  les  mené  battant  jufqùes  dans  leurs  retrân-^  -ïr*"**^*  "^ 
chemens ,  Se  en  fait  un  meurtre  horrible.  Ce 
meurtre  eft  augmenté  par  les  élepHans,  qui  tom-- 
bant  morts  ou  bleilèz  y  écrafent  par  leur  chutes 

//  ordonne  à  fa  CavaUm  de  étoient  en  defordre ,  âc  que  iès- 

fi  ■jetter.']  Tite-Liveditmievncà-  qu'elle  les  eut  &it  plier,  Mar-- 

mon  avis  ;  car  S  dit  que  rinfim*  cellas  leur  lâcha^  Cx  Cavalener^ 

tetic  fe  jetta  fur  ces  troupes  gai  xxviu  i^r 
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,ceux  qui  iè  rencontrent  près  d'eux ,  ou  retardent 
Jeur  fiiite>  &. les  livrent  à  l'^e  des  Romains.  Il 
jnourut  dans  cette  journée  huit  mille  hoinmef 
du  coté  des  Carthaginois ,  &  -trois  mille  du  coté 
iàes  Romains;  mais  de  ces  .derniers.,  il  n'y  en  eut 
prefque  pas  Un  qui  ne  fbrtît  blefîe  de  ce  combat. 
;  "/nHibai  d/c4mt>*  -Ct  qui  donna  t  tems  à  Annibal  de  décamper 
''^^j^'ivJ'Mar.  1^  ^^^^  ^  ^ç  s'éloigner  de  Marcellus,  qui  aç 

MitrctiimdansFm-  -fc  tFouva  pas  en  état  de  le  pourfuiyre,  à  caule 

'Â&'tJfi7e  <lu  gïand  nombre  de  fes  bleflèz,  mais  fe  retira 

fetbteft^.  fi  retire  ^  petïtcs  joumécs  datts  la  Campanie?  Se  paflà 

l'Eté  dans  h  vijiie  4e  SmuefTe  pour  rçfaire  fes 

troupes.  • 

Annibal, débarr-afle  de  fon  ennemi,  Se  fe  fer^ 
'Vant  de. fon  armée,  comme  d'une  armée  qui 
AmaMt  f4C4f#.étoit  en  pleine  liberté,  couruf  toute  l'Italie  aux 
Sl*'^"*""'  -environs  fois  aucune  crainte ,  triant  &  rava- 
geant tout  iiir  Ion  chemin.  Cela  donna  lieu  à 
xle  mauvais  bruits  contre  Marcellus ,  Se  fit  murr 
Les  ememit  deM4r.  ^^^^  contre  lui  à  Rome  ;  fes  qnnemis^  profitant 
v^l'hUîTei^'Z  ^®  ^^^^  occafion ,  fiifciterent  un  Tribun  cju  peu»- 
vuififiitmp^i.fle,  nommé  Publius  Bibulus  ,  homme  violent 
fè^!*  ^"       ,&  epiporté,  &  d'une  éloquence  à  fe  faire  craift- 
-dre  ,  &  l'obligèrent  d'accufer  Marcellus.   Cec 
^homme  ayoit  déjà   tenu  plufieurs   afl^i^lées 
.pour  le  décrier^  &.en  cette  rencontre  ifnour 

'     StjaffaPEté  dans  la  ville  de  lus ,  ne  lui  permettoit  pas  d'aller 

.  guelfe.  1  Tit«-Live  à^t  dont  la  à  Smaeflè  >  qui  étoit  trop  ëloi- 

^iMe  de  Ven^e;  &  cela  eil.plus  gnéexles  environs  de  Canu/è^ 

^vrai-femblable.  Le  grand  nom-  où  s'étoit  donné  le  combat, 
'bre  de  bleflèz  qû'avoitMarcel- 

blioit 
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yùost  rien  pour  faire  donner  à  un  autre  le  conw 
mandement  de  ïaxmée,puifipteMarcellus jéàToit'^'  MMtUaiMmtm' 
'àj^ês  s'être  un  peu  exercé  comre  Annibd ,  étoit  »««««*''««• 
fntide  cette  guerre  commed*unepaleflre,  (Ùr  était  allé 
fejetter  dans  des  bains  chauds,  pour  fe  refaire  de  fes 
fatigues^ 

Marcellus ,  averti  de  ces  pratiques^  i^'on  Ëti-^  ^  M^ntOiurtmim 
(bit  contre  lui,  laiflâ  l'armée  à  fes  LieUtenans,  j^wZJi^ 
&  revint  à  Rome  pour  répondre  à  ces  calomnies. 
A  fbn  arrivée  il  trouva  Taccufàtion  formée  fiir 
ces  mêmes  calomnies,  &  prête  à  joger.  Le  jour 
étant  donc  pris,  &  le  peuple ailemblé  dans  le 
Cirque  deïlaminius,  Bibulus  monta  fur  la  Tri-  juMu  McufiM^r. 
Dune ,  oc  accula  Marcelxus  avec  beaucoup  de  m*,. 
véhémence.  Marcellus  répondit  fimplement  Se    m^tcm»,  r^ni 
en  peu  de  mots;  mais  les  premiers  «:  les  plus  i,i„«,. 
confiderables  d'entre  les  Citoyens  prirent  haute-  ^fpj»'  M^fi^*^ 
ment  là  défenlè ,  &  parlèrent  avec  beaucoup  de:Bmfimfmi. 
firanchife  &  de  hberté;  car  ils  exhortèrent  le 

{>euple  à  ne  pas  juger  plus  mal  de  Marcellus ,  que 
eur  ennemi  même,  en  l'accufànt  de  lâcheté, 
lui  qui  étoit  le  feul  de  leurs  Généraux  qu  Annibal 
^vitoit  avec  foin,  &  contre  lequel  il  perfeveroit 

*        ^  '  ,  .      .   .  ^    î 

,   £t  €tm  aUé  Je  jeuer  dans  des  expreflèment.  Maïs  fi  MarceUu» 

hmnscbémdsJ]  rlutarquemetce  alla  à  Venufe,  ccÂnme  il  n'ea 

l>on  mot  dais  la  boucne  de  Bi-  £iu;t  pas  douter^ce  bon  mot  h'eft 

bulus  9  en  fuppoiànt  que  Mar-  plus  de  (aifon  ;  car  à  Venufe  il 

cellus  étoit  allé  àSinuefTe  ;  car  n^  avoit  pas  des  bains  chauds. 

^ès  de  Sinuefle  »  H  y  avoit  des  Bibulusie  contentadereprocher 

bains  chauds ,  <}ui  étoient  ibu<-  à  Marcellus  »  qu'il  paflbit  l'Eté 

Tersûns  pour  beaucoiq)  de  mala-  en  quartier  fous  le  toit  :  J^fivua. 

dies»  comme  Strabonlenuuque  yemé(f4 JidftelHs  é^ere.  ^    : 

TomeJIL  ^  Gg 
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àftiir  le  combat  avec  autant  d'empreflèment^  <^u*il 

en  a  voit  à  le  chercher  contre  tous  les  autres. 
Ces  remontrances  faites,  Taccufàteurfe  trouva 

fi  loin  des  eiperances  qu  il  avoit  conçues  de  l'ifliie 
Huritihiéifimo*  dc  ce  jugemcnt,  que  Marcellus  nbn-féulement 
LTi^iif /•/îr'  fot  abfbus  de  tous  les  chefs  intentez  contre  lui  > 

niais  encore  nommé  pour  la  cinquième  fois  Con- 

(iil  pour  Tannée  fiiivaute. 

Dès  qu  il  fut  en  charge,  il  alla  dans  toutes  lés 
Il  éffédft  far  fa  villcs  dc  k  Tofcanc,  où  il  calma  par  fà  feule  pre- 
^^H^u  T^f  fence  &  fans  troupes  >  un  mouvement  de  révolte 
cane.  ^^j  ^'y  £^q^^  élevé.  A  fon  retour  il  voulut  dédier 

/r^iLiï^i  le  Temple  de  lHonneur  &  de  la  Vertu,  quil 
larertu^qié-Havou  avoît  Bâti,  du  Butin  fait  en  Sicile,  mais  en  ayant 
mZconfau.^'  été  empêché  par  les  Prêtres  ^^  qui  ne  trouvèrent 

Dès  ^il  fut  en  charge^  Seloa  tîfes  à  s'oppofer  à  cettedédicacej 

Tîte-Live^  Marcellus  alla  dans  car  ce  ne  fut  nullement^  parce 

la  Tofcane ,  avant  que  d'entter  qu'ils  ne  ttouvoient  pas  qu^l  y 

dans  fon  v^.Confulat>  8c  n'étant  eût  de  la  dîgmté.Tite-Live  nous 

encore  aue  ConTul  défigné.  Iti^  en  apprend  la  véritable  raifon  • 

qiu  confeJHm  eo  tmffkf  Marcelluf  xviU2y.  DaUcoHo  qtu  àPonti- 

Conftd  defignatus ,  qM  rem  in^-  ficibus  impediebatur  >  (pied  nega-- 

effet.  Liv.  xxvn»  ai.  hant  vnam  cellam  iottpliùs  ppiam 

Mais  en  ofont  été  emficblfor  uni  Dec  rite  dedicari ,  qma  fi  dt 

Us  Prêtres^  mû  ne  trouvèrent  vas  ado  taSa,  aut  frodipi  aûtpàd 

^ily  eût  de  la  d^nité.'}  delà  in  ea  'faSum  effet ,  d^ficilis  pto* 

me  rait  fouvenir  de  celui^  qui  curaM  foret ,  quod  utri  Deo  di^ 

entrant  dans  Athènes»  Se  voïant  vina  res  fieret  fciri  non  f  effet  ^ 

à  la  porte  de  la  ville  un  Temple  netpu  enim  duobus,  nîficertis  Deis, 

confacré  à  deux  Dieux  ,St^  il  rite  ma  hofiiafieri.  La  Pmt^ep 

fmut  epte  je  m'en  retourne ^  carpmf^  s^oppofoient  à  cetu  dédicace^  par^ 

ùtfon  loge  ici  deux  Dieux  enfem^  ce  épiils  nioient  epfon  fût  /fihtf 

me^je  ne  trouverai  voint  de  logis,  les  regUs^  dédier  un  Temple^  tptàr 

Mais  pour  revenir  aMarcellus  »  un  Dieu  fed;  farce  epiétant  dé^ 

PlutarquenetouchepaslaVeri-  Se  à  deux  ,  /il  venoit  i  hrê 
table  xaiibnjqQiobli^leaPoft^  frof^édf  la  fmdre,  ou  ipiUy  m^ 
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pas  qu'il  y  eût  de  la  dignité  à  renfermer  deux 
Dieux  dans  un  feul  &  même  Temple,  il  fe  mit  à    o  «•./  vmtiché^ 
en  bâtir  un  autre  pour  la  Vertu,  très-ofFenfé  de  tll^7eT£ 
Toppcfition  qu  on  lui  avoit  faite ^  &  la  prenant  ^^^^^^ 
même  pour  un  mauvais  augure* 

Il  y  eut  dans  le  même  tems  plufieurs  autres  ^^JJ^^  ^^ 
Cgnes  qui  le  troublèrent  ;  des  Temples  frappez  ^mf  ''''"  '^'^ 
de  la  foudre  ;  des  rats  qui  rongèrent  1  or  du  Tem- 
ple de  Jupiter;  on  rapporte  même  quim  bœuf 
avoit  parlé.  Se  qu  un  enfant  étoit  né  avec  la  tête 
d'un  éléphant,  Se  dans  tous  les  facrifices  qu  on 

rivât  queUpiautrtfroJige  y  il  ferait  finsunprod^e.  Avant  la  guerre 

difficile  Jten  faire  texptation ,  en  des  Afarfex ,  Jkr  ce  que  les  rats 

ce  au* en  ne  fourroit  Jf  avoir  au--  avaient  rongé  des  boucliers  à  La- 

quel  dt  ces  deux  Dieux  on  de-  nuvium ,  Us  Arujpices  prononce^ 

vroit  eiffrir  le  facr'^e  ;  car  il  n^y  rent  que  c^koit  un  froeufe  horrir 

a  que  certains  Dieux  aufquels  on  hle.  Comme  s'il  importoit  beaucoup 

peut  facrifier   avec  une  viiHme  que  des  rats ,  qui  rongent  mât  d* 

feule^  N'eft-cc  pa&-là  une  plai-  jour ,  rongent  des  boucliers,  ou  des 

iantefuperftition?  cribles;  car  fi  nous  donnons  là- 

Il  fe  nm  à  en  bâtir  un  autre  dedans  9  il  s'enfuit  \de4à  que  parce 

pour  la  Vertu.  ]  Cet  ouvrage  fut  que  les  rats  ont  rongé  depuis  peu 

fait  avec  beaucoup  de  diligence»  chez,  moi  les  livres  de  la  Républi^ 

mais  Marcellus  ne  dédia  ni  l'un  que  de  Platon  ^  fai  du  craindre 

ni  l'autre.  Ce  fat  fon  fils  qui  les  pour  la  République .  ou  que  s'ils 

dédia  quatre  ans  après.  venoient  à  ronger  le  livre  d^£pi^ 

Des  Temples  frappeTL delà  foté-  cure  fier  la  volupté  ^  je  devrois 

dre;  des  rats»  &c.']  Ces  prodiges  craindre  la  cherté  des  vvi/res. 
n'arrivèrent  pas  à  Rome ,  mais       Et  qu*un  enfant  étoit  né  avec  ta 

Tun  à Capoue,  &  l'autre  à  Cu*  tite  dtun  éléphant.  ]   On  avôit 

mes }  pour  celui  des  rat$ ,  Cice-  traduis  qu'il  étoit  forti  un  enfjnt 

ron  s  en  mocque  pUifamment  de  la  tête  etun  éléphant.  Prodige 

dans  le  II^  liv.  de  la  Divination,  impolfible.  C'eft  le  texte  qui  a 

Nous  fommes  fi  légers  &  fi  in^  trompé,  car  il  y  a  j«  xt^axiei 

prudens,  que  fi  les  rats  viennent  mais  u&lloit  lire  comme  dans  un 

a  ronger  quelque  cbofi.  »  quoique  manufoit  /mt»  «tfftXSç* 
Ce  frit  leur  métier  9  nous , en  fai^  >   •  *. 

Ggij 
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fît;  pour  expier  ces  prodiges ^  on  ne  put  jamais 
avoir  les  lignes  favorables.  C*eft  pourquoi  les. 
Devins  le  retenoient  à  Rome  malgré  fon  impa- 
ruiem  Jtfr  A  tience  de  toute  ion  ardeur;  car  jamais  perlbnhe 
fZl*l!ZiiuI&îfi-  n'a  été  enflammé  d'un  fi  violent  defir  de  quoique 
vtttmtAmUéL  ^^  |^jj^^  quc  Marcellus  l'étoit  àîen  venir  contre 
Araiibal  à  une  bataille  décifîve.  Il  ne  penfbit  à 
autre  dboiè  nuit  &.  jour ,  dans  fes  fbnges ,  dans 
fes  converfàtions  avec  fes  amis  &  avec  fès  Col- 
lègues, &  dans  fes  prières  e'étoit  toujours  de  fè 
voir  en  pteiiie  bataille  contre  Annibal.  Je  croi 
même  qu'il  eût  encore  plus  volontiers  confenti 
à  cqmbajttre  conue  lui  en  champ  clos  au  milieu 
des  deux  armées;  &  fans  la  gloire,  qu'il  avoic 
et  y»i  *>«f^f>*  déjà  acquife,  &  fans  toutes  les  preuves  éclatantes 
MéTctUos  frr  CM  qu  11  avoit  domiées,  qu  en  maturité  oc  en  pru- 
*'*  *'     d^nce,  il  ne  le  cedoit  à  aucun  autre  Général 

quel  qu'il  pût  être ,  je  dirois  qu'il  s'étoit  lailfé 
tranfporter  à  une  pafïion  de  jeune  homme ,  de 
à  une  ambition,  qui  ne  convenoit  plus  à  un  âge 
Al»  Jt  Mmttti*  auffi  avancé  que  le  fien;  car  il  avoit  plus  de  fbi^ 
cu^out^  xante  ans,  quand  il  entra  dans  Ion  cmquiéme 

Confîilat^ 

Cependant  dès  qu*bn  eut  achevé  les  fàcrifîce». 
Se  le$  çxpiations  ordonnées  par  les  Devins,  il 
(ortie  de  Rome  avec  fbn  Collègue  pour  cette- 

ri'  Il  forta  de  Honte  avec- fin  €el~  quand  il  fçut.qoe  Màrcettas 

.  Ugtu.']  Son. Collège  C^pious  arrivé  à  Venufe,  avoit  mis  /es 

ëtoit  parti  avaat  lui^  il  étoit  troupes  en  campagne,  &qu'Ao> 

allé  dans  la  l^iicanie*  &  avoit  nibal  s'étok  approché  de  Laci^ 

Éffiégé  ]rf0cre$  qu'il  at»iulonna^  nittm* 
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guerre,  &  alla  camper  entre  les  villes  de  Bantie 
&  de  Venufe ,  d'où  il  harcelloit  continueUe- 
mentAnnibalpourrattireràun  combat.  Amii- 
bal  Tévitoit  avec  un  très-grand  foin  ;  mais  ayant 
été  averti  que  les  Confuls  envoyoient  des  trou- 
pes pour  aÎTiéger  la  ville  des  Locriens ,  appeliez. 
Epizephyriens,  il  leurdrefla  une  embufcade  lur  çr^/ri-Aw,  ©c- 
le  diemin>  près  de  la  colline  de  Fetelie ,  &  leur  c^^^""*- 
tua  deux  mille  cinq  cens  hommes.  Cela  tranf-  ^Zfcl^f'jZ^ 
porta  Marcellus  &  irrita  fon  impatience  pour  le  ''^^'^  ^finc^u 
combat  ;  il  levé  donc  fon  camp^  s'approche  de 
Tenriemi. 

Entre  les  deux  armées  il  y  avoît  un  tertre  élevé 
afTez  fort  d'aifiete  y  plein  de  bois  Se  de  broflailles^^ 
qui  des  deux  cotez  cachoit  des  trous  &  des  ravins^. 

£t  alla  camper  entre  Us  villes  &  fait  qu'il  racome  id.  Sur  ec 

de  Bantie ,  &c.'\  Amiot  s'eft  en-  ou'il  dit  ,  on  croiroit  que  les^ 

core  tfompé  à  ce  paflàge^  &  Confuls  auroient  envoyé  une 

tfouva  Annihal  de  fejour  entre  les  partie  de  leurs  troupes ,  pour 

villes  de  Bannie  &  de  Venufe.  Ce  faire  ce  fiége  j  &  on  feroit  fort 

forent  les  deux Confuk  qui  cam-  trompé.  ]mrcellus  &  Crifpinus 

perententreces  deux  villes  9  de  nfétoient  pas  aifez  imprudens^. 

non  pas  Aniûbal;.ils  firent  deux^  pour  affoiUir  leur  armée  en  pre» 

camps  à  trois  mille  pas  1-un  dé  fence  d'un  ennemi  comme  An- 

Tautre*  -Itaque  in  AptUam  ex  nibalé  Ils  envoyèrent  ordre  à  L. 

imeiis  rtditim ,  dk  Tite*-Live i  Cincius ^  qui  étoit  en  Sicile^  de 

&  inter  Venujhm  BanAamqiu  ,  pafler  à  Locres  avec  fa  flotte , 

mnus  trium  nàilium  foffuum  tii-  oc  en  méme-tems  ib  firent  mar- 

tervatk  Cànjides  Irinis  cafirù  cash  cherla  gamifôn  qui  étoit  à'  Ta^ 

fédérant.  In  eandem  ngionem  &  rente  ;.&  ce  fot  à  ces  troupes  de 

^nnibal  redit.  xxYii.  2|t.  terre  qu' Annibal dreffa Pembuf- 

Mms  offom  M  averti  epie  Us  cade  près  de  Petelie ,  qui  efl  fur 

Cènjids  enveyeient  des  trmfeSf  la  côte  au-deflus  de  Crotont*. 

jMT  affluer  la  nnlU  des  Locriens.']  Lit#  XXTXI.  26. . 
J^utarquc  n'édaircit  gat  aJQTez. 
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&  d'où  couloient  beaucoup  de  fontaines  Se  de 
ruiilèaux.  Les  Romains  s'Iconnoient  comment 
Annibal,  étant  arrivé  le  premier  à  un  endroit  fi 
commode,  ne  Tavoit  pas  occupé,  &  Tavoit  laiâë 
à  £cs  eimemis.  Mais  û  ce  lieu  avoit  paru  propre 
Ami  miufiéde  à  Annibal  pour  y  loger  des  troupes,  il  lui  avoic. 
a^î!''"^  *  pî"^  pl^  propre  encore  à  placer  des  embûches, 
&  il  aima  mieux  s'en  fervir  à  cet  ufàge  ;  pour 
cet  effet  il  remplit  les  bois  ôc  les  creux  de  gens 
de  trait  Se  de  bons  lanciers ,  ne  doutant  point 
que  la  commodité  de  ce  camp  n'attirât  les  Ro- 
mains. 

Il  ne  fè  trompa  point  dans  d  conje6hire, 

bientôt  on  n'entendit  autre  cbolê  dans  tout  le 

camp  des  Romains,  finon  qu'il  falloit  s'emparer 

de  cette  colline;  Se  comme  s'ils  avoient  été  tous 

Généraux,  ils  décidoient  des  grands  avantages 

qu'ils  raviroient  aux  ennemis ,  s'ils  occupoient 

ce  pofte ,  ou  du  moins  s'ils  y  élevoient  un  Fort. 

M^ctttus  vm  Marcellus ,  touché  de  ces  difcours,  jugea  à  propos 

^  Prïï/oï  d'aller  en  perfonne  reconnoître  l'endroit  avec 

Ht»f*r.  quelque  Cavalerie  ;  mais  auparavant  il  ordonna 


Satrifici 


■tt  ft»f*.  au  Devin  de  faire  des  fàcrifices.  La  première  vic- 
*  ^•'*'-^-  time  immolée,  le  Devin  fit  voir  à  Marcellus  le 

Ltt  Kjmuant/éMinâeM  ctm-  tre  l'endroit,  fans  t'expofêr  hii- 

nunt  .AnnA^d  itmit  arrivé  Up-e^  même. 

puer  à  un  endroit  fi  etmnude ,  ne       Jugea  À  fropot."]  Au  lieu  da 

t avait  vas  occufé.  3  Mais  c'eft  mot  ^ti ,  qui  eft  dans  le  texte  * 

cela  même  ^ui  devoit  être  fuT-  te  qui  ne  peut  rien  iîgnifier  ici  > 

peâ  aux  Romains  >  &  obliger  il  faut  coiriger  comme  dans  un 

Marcellus  à  envoyer  reconnoî>  manufcrit  SJb{tv. 
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foye  fans  tête.  On  en  immola  une  iècoiide;  la 
tête  du  foye  panit  groffie  tout  d'un  coup  confi- 
derablement ,  &  toutes  les  autres  parties  parurent 
très-fraîches  &  très-bien  conditionnées  7  defbrte 
que  les  craintes  >  qu  avoit  données  la  pr«niere 
viétime,  paroiilbient  effacées  &  iùrmontées  par 
les  grandes  efperances>  que  donnoit  la  féconde,  ^ 
Mais  les  Devins  en  jugèrent  autrement,  &  aflû-  ,  «v^w  luDtv» 
rerent  que  cela  ne  laiioit  qu  augmenter  iexas  f^«abuf„ntvHi 
craintes;  car  des  fignes  très-favorables  &  très-  ->«-""-^— 
heureux  fùrvenant  à  des  fignes  très-malheureux 
&  très-fimeftes,  ce  changement  fubit&  hors  de 
fàifbn,  doit  être  fùlpeâ  'ymais,  comme  dttPindare>  t4^ti»fmié>t. 
ni  le  feu  m  les  murs  d^  airain  n'arrêtent  la  defiinée» 

Marcellus  fort  du  camp  ^  Se  mené  avec  lui  fbn  *»iM«;"  ^  ««»- 
Collègue  Crifpinus  >  fbn  fils  Marcellus  ,  qm  étoit  ^Ln-tVeffttT 
Tribun,  8c  quelque  deux  cens  vingt  chevaux, 
dont  il  n'y  en  avoit  pas  un  fêul  Romain;  mais  ils 
étoient  tousTofcans,  excepté  quarante  Fregel- 
laniens,  qui  s*étoient  toujours  montré  fidèles  Se 
9ffe£donnez  à  Mârcellus^&  qui  en  toute  occafion 

La  tête  du  fyfê  form  gr^ie  Ota  ne  fha  nullement  à  ÎAnd^ 

raitf  «CiMr^.^ToutcequîgroA  jÎGe  ,   farce  épie  Us  entr^lUr 

fiflbit  étoit  cf  un  bon  aii^ure  >  av^t  jaru  trop  bellcf  &  trep 

Se  tout  ce  qui  diminuoit  &  ape»  he$ireufes  »  oprèf  aveîr  paru  inur 

isSoit  étoit  d'un  prcfage  très-  ttles & funfjtes.iattitvmTt^* 

malheureux.  doit  ce  diangement  fi  prompt  y 

Car  des  f^es  tres-fav^néUs  comme  une  marque  de  ta  colère 

&  tris-heureux.']  Plutarque  ex-  des  Dieux  ^  qui  youloient  le» 

pHque  ici  le  mot  de  Tite-Iive  :  trom^ ,  pour  les  punir  du  peu 

Nec  id  fane  jirufpici  pîacmffe^  de  foi  ij^m  avoient  eu  pour  le 

fiûdjècuhdum  trunca  C^  tuma^  premier  f^e« 
9xta^  rnms  Usa  appanàfif^      £$  ^  m  tmat  ^c^n  bd 


Digitized  by 


Google 


^ù  MARCELLUS: 

loi  avoient  donné^  des  marques  de  leur  courai^e. 
Sur  le  haut  de  ce  tertre,  qui,  comme  nous  fa- 
'  vous  dit>  étoit  couvert  de  broflàilles  Se  de  bois» 
les  emiemis  avoient  placé  un  foldat ,  qui ,  fans 
être  va  des  Romains ,  découvroit  tous  les  mou- 
vemens  qui  fè  faifoient  dans  leur  armée.  Cette 
fèntinelle  ayant  dit  à  ceux  qui  étoient  en  em- 
bufcade  ce  qui  fè  pailbit ,  ceux-ci  laiflènt  appro* 
cher  MarceÛus  julqu  au  pied  du  tertre,  6c  alors 
{è  levant  tout  d'un  coup ,  ôc  l'enveloppant  de 
tous  cotez,  ils  font  pleuvoir  iùr  là  troupe  une 
grêle  dé  traits ,  ou  la  chargent  à  coups  d'ides 
Se  dé  lances.  Les  uns  pourfuivent  les  fuyards, 
Se  les  autres  s'attachent  à  ceux  qui  font  de  la 
refiftance,  C- étoient  les  quarante  Eregellaniens; 
car  Jes  Tofcans  ayant  tourné  le  dos  dès  le  pre- 
FiiéUtio'véïm  mi»  choc,:  ceux-ci  fè  ferrèrent  en  un  gros ,  & 

uZ'^  ^  firent  fermé  pour  défendre  &  fauver  les  Confùls, 
jufqu  à  ce  que  Crifpinus  bleflé  de  deux  traits 
çût  détourné  fbn  cheval  pour  prendre  la  fuite , 

«««tUwMc:  ^  que  Marcellus  percé  d'outre  en  outre  d'un 
coup  de  lance  fôt  tombé  mort.  Alors  le  peu 
des  Fregellaniens ,  qui  refterent,  laiflànt-là  le 
corps  de  Marcellus,  enlèvent  fbn  fils  qui  étoit 
déjà  bleflé ,  &  fe  fàuvent  à  bride  abbatuë  dans 
leur  camp. 

Il  n'y  eut  pas  dans  cette  efcarmouchcbeaucoup 

âioAcnt  à«nni  des  marepus  Atlettr  ,  trouver  place  ici,U  faut  lire  comr 
cèura^e.']  Le  texte  éft  corrompu,    me  dans  un  manufcnt  iftiit. 
«U  lieu  de  »f^,  qui  ne  peut 
;  plus 
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pbs  de  quarante  hommes  tuez ,  &  de  prîfbiuiiers 
dix-huit  cavaliers^  Se  cinq  des  liéteurs  qui  por- 
toient  les  haches.  Cri^inus  mourut  de  ^blef^    o^/mn  r. 
fiires  quelques  jours  après,  jamais  il  n  étoit  arrivé  ^£,r"^  ^  ^^ 
eux  Romains  un  pareil  defàftre»  car  jamais  ils   ;«mi«  ^^^ 
n'avoient  perdu  dans  une  feule  afiàire  les  deux  ^"ZJZ  ^t, 
Con£iis.  Annibal  ne  fit  pas  jgrand  compte  des  *^-5*^  .'*• 
autres  morts  >  m  des  priiônniers ,  mais  ayant  Içù 
que  Marcellus  avoit  auffi  été  tué ,  il  courut  à 
1  heure  même  fur  le  champ  de  bataille ,  Se  £e 
tenant  auprès  du  mort,  il  confîdera  long-tenis     ji^^m  v^** 
avec  admiration  fa  bonne  mine,  fa  taille,  fà  ^rcé>  tJZr*  HHH'^ 
uns  laifïèr  échapper  aucune  parole  infblente,  et  ""•■'•'•* 
Êuis  donner  la  moindre  marque  de  joye  de  fe     s*  mOtrmim 
voir  défait  d'un  ennemi  fi  redoutable  Se  fi  dan^  ^<*sr^hm. 
gereux  ,  mais  feulement  étonné  d'une  mort  fi 
étrange ,  &  fi  peu  digne  d'un  homme  comme 
iui,  ifluiôta  l'anneau  dont  il  cachetoitfès  lettres,  J^'i'Zfiut'Z 

Crifpîntu  mourttt  tUCes  hilares  ctdenus ,  Us  dtux  Ctmfdf  tuH^ 

ifuelques  jours  après.']  Il  ne  mou-  fans  un  ctmbat  dont  on  jn^evarx 

TUt  que  fur  la^fia  de  fannée,  lerri«ti«i»  l^ge  la  Â^fpiélijm 

après  avoir  nommé  Didateur*  etmmeorpbotuu.  Huit  ans  aupa- 

pour  tenir  les  comices ,  T.  Man-  lavant  à  la  bataille  de  Cannes , 

Iius  Torquatos.  Les  uns  difent  les  Romains  avoient  perdu  l'un 

qu'il  mourut  à  Tarente  >  les  au-  des  G>nfuls,&  les  deux  Confuls 

très  dans  la  Campanie.  de  Tannée  précédente. 

Car  jamais  ils  n'avoitm  ferdii  '     H  Uà  ota  f  anneau  dont  ti  cît- 

dans  witfnde  afatre."]  Tite-Live  chetoit  fis  tettres."]  IV  voulut  s'th 

Ht  contente  de  dire  :  Id  qmd  fervir  »  pour  ftirprendre  la  ville 

HiMo  -anu  y«lk  aceidtrat,  du»  Con-  de  Salapia ,  en  écrivant  des  let- 

fuUt  fine  memorando  fràHo  inter-  très  (bus  le  nom  du  Conful ,  (ft 

fe^  t  vtbtt  vrbam  RtnmAUcam  fcdléesde(9ncachet,m!dsCtiP- 

relùjuirànt.  Et  et  qiAm4int.  ja^  pittus  avoit  «u  'la  prudence  4i^ét' 

mais  arrimé  dans  Us  pierres  fré'  \ttm  toutes  les  vvles  VMfinés  » 

TomeJIL  Hh 
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fimtmUti  04^^  Sl  après  avoir  enfe veli  magnifiquement  fbn  corps^ 

î«i.  ^  jpavoir  couvert  d'étofe  précieuiès  >  il  le  fie 

Hrw^e  /&*«»-  hrûler, , recueillit  fès  :ceildrés>  les  enferma  clans . 

cMhuJ^Z^,^  une  uoie  d'argent,  iw  laquelle  il  mit  une  cou-» 

'****•  ronne  d'or,  &;  les  envoya  à  Ion  fib.Maisquelquc$ 

Numides,  ayar«  rencontré  ceux  qui  les  portoienc> 

'.  fçf  jetier^nt,fùr  ,eux  pourleurôter  Tume  ;  céuK-ci 

ie  mirent  en  défeme  pour  la  garder^  deforte 

q^  en  fè  battant  Si  en  voulant  k  la  ravir  tes  uns 

o  amiru  r^4»-  aux  autres ,  ils  répandirent  les  cendres.  Annibal , 

jmivummm.    jnf^jjjnjé  de  cette  avanture,  dit  à  ceux  qui  £è 

trouvèrent  près  de  luis  v^m  voyez  bien  qu*il  n*efi 

pas  po^le,  de  rien  faire  comre  la  volonté  de  Uieu  ,  À 

£t  châtier  les  Numides  ;  mais  il  ne  ië  mit  plus 

en  peine  de  faire  ramaflèr  ces  cendres  &  de  les 

renvoyer,  comtne  pérluadé  que  c'étoit  quelque 

Dieu  qui  avoic  ordonné  que  Marcellus  mourût 

d'une  mort  fi  incroyable ,  &  que  fès  os  demeur 

raflent  làns  être  enterrez.  Voilà  ce  qu  en  ont 

^crit  Cornélius  Nepos  &  Valere  Maxime;  mais 

Tite-Iive  ^  Ceiàr-Augufte  aflùrent  que  Tume 

2ue  Ton  CqU^«  avoit  été  tu^  H  dit  au  -  contraire  qu'Ânaibal 

:  qoe  Tenneipi  étoit  maître  de  alla  d'abord  camper  fur  la  co^ 

ion  cachet.Salapia  punit  la  firau-  line,  où  s^étoitpaiTé  le  combat 

de  par  la  fiande;  elle  trompa  &  qu'ayant  trouvé  là  le  corps 

Annibal>  qui  &t  obligé  de  fe  re-  de  Murcellus,  fl  renterra;  caftrm 

tirer  honuuremeiu,  après  avoir  mmm4twH»Hqiiup(gnatMmtrmt 

perdu  quelques  troupes.  vt  TtmfU  traïufm.  M  mveHttm 

Àiàis  Tup-IÂve  &  Cdar-j^  MÀr0M  etrftu  fipik  .  xxvn. 

mfieaffiirent  iputumt ptifunit  aZ.  Four  ce  qui  eftdeCefiur- 

Mfi»  fis  JUarc«Uuf,&tiittrp4e  Ai:^gufte»jen'endisEieo»c«r<Mi 

tf^^lfummuli  Ceft  ce  que  n'a  point  ce  qu'il  anfoit^rat. 
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fîicpoitée  à  ion  filsMaicellus ,  èc  enterrée  magm^ 
fiquemena^ 

Les  ouvràgeS'pt^^lies  qtteMarcellu»  conlacm  i    o^n^et  pM» 
outre  ceux  qu  il  dédia  dans  Rome ,  furent  un  fi^H!^'""  '^ 
magnifique  Gynmafè^  quil  éleva  à  Catane^  plu- 
fieurs  Âacuës  &,  tableaux»  qu  il  avoit  portez  de 
Syraculè ,  qu  il  plaça  dans  le  Temple  des  Dieux 
Caiiires  j  dans  {'file  de  Satnotlusice  :>  ^  à  Lindos 
daais  fe  Temple  de  Minerve.  Dans  ce  dernier  on  Sum  i*  M^a- 
voyoit  iAiffi  la  ftatuë  dé  Marcellus  avec  cette  in-  ^^JH^ut^u 
fcription  rapportée  par  le  Philofophe  Pofidoniu&  ^*^"*^  *^**'- 
Pafaitf,m  vois  ici  limage  de  cdui  qui  fut  la  lumietp 
Je  fa  pairie  i  c'efi  Claudius  MarceÙus ,  né  ttw»  ^ 
mÛle  ilb^te,  &  qui  s* étant  vu  fept  fois  revêtu  de  la 
dignité  Cmfulaire  ,  a  fouvent  rougi  la  terre  dufof^ 
twiemt, 

L'Auteur  de  cette  inlcripôon  joint  aux  'cînq  c^""-^  «'  ^« 
Confùlats  deMarcellus  la  dignité  de  Proconlul  a^r^ut.ÏLtnS, 
dont  a  fot  honoré  deux  fois.  Sa  Maifon  dura  f^''^  '*"^"*- 
avec  beaucoup  de  fplendeur  6c  d'éclat  ju{qu'à  Dmt*d,uMMi/tm 
MarceUus,  qui  ^  fils  de  Caïus  MarceUus  &  '"**"'^ 
dX>6lavie  (œur  d'Auguftc,  nSt  qin  mourut  fort 
jeune  ,  après  avoir  été  Edile  Si  avoir  épdulë  ^j^^*^^^ 
JuUe ,  fiUe  de  TEmpereur  ion  onde ,  avec  la-  es^net^jiMpfpt, 
queUe  U  ne  vécut  que  peu  dé  t^ems.  Pour  honoref 

SAMafonâura.ao$eheaucmtf  y^.c.atX^.kosavaiktlanaiilàQçi; 
de  JpUneUttr  &  iielat  juftpià,  de  N.  S.  &  le  jeune  MarceUus 
Jiî(r<r«/I«/.  3  Elle  dura  après  lui  rnoorat  la  deuxième  «nnée  dd 
cent  quatre-vingt-dnq  ans;  car  r01ymp.i3p4'an  deRopiey^  o. 
M  fiit  tué  la  première  ann^  de  *  fvitr  hmtrerfa  nunuirt,  OBor 
rOlyinp.  143.  l'an  de  Rome  ■wtftmen'bi  «t/i^aera  uneW 

Hhij 
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{à  mémoire  >  Oébvie  là  mère  loi  coniàcn  one 
bibliothèque,  Se  Augufte  un  diéatre ,  qui  furent 
appeliez  la  bibliothèque  êc  U  théâtre  de  Mai- 
cellus. 

tëtthe^.']  Saetone  Se  Dion  font  entendre  ^ae  ce  ne  fût  pas 
Ojftavie  >  (pi  confacra  cette  bi|blk>tfaeque ,  mais  Auguâe., 

LA     COMPARAISON 

de  Marcellus  &  de  Pelopidas. 


D 


£  toutes  les  çholès  que  les  Hiftoriens.  nous 
ont  conlèryées  de  Marcellus  Se  de  Pelo- 
pidas,  voilà  celles  qui  nous  ont  paru  les  plus 
dignes  d'être  écrites.   Parmi  les  reflèmbknces 
que  la  nature  &  les  mœurs  avoient  mifesi  entre 
eux>  Se  qui  font  fi  parfaites ,.  qu  on  pourroit  s'y 
SgéBu^  $4{<i  méprendre,  car  ils  étoient  tous  deux  d'une  force 
^lunÈl.  ^  merveilleufè,  tous  deux  laborieux  &  infatiga- 
bles >  tous  deux  d'un  courage  héroïque ,  &  tous 
deux  d'une  imgyliece  magnanimité ,  la  feule  dif^ 
ierence  qu'on  y  xxp\ist,  c'dl  que  Marcellus  fie 
un  grand  carnage  dans  la  pl^art  des  villes  qu'it 
trmiu^MMutt  prit  d'aflàut,  au  lieu  qu'Epaminondas  Si  "Sûo^ 
tii^.'u  J^^  pidas  ne  verferent  jamais  le  iàng  d'aucun hqmjne 
Sîîi.'' ^** ^  ^"'^  euflênt  vaincu ,  &  notèrent  la  liberté  à 
aucune;  ville  qu'ils  enflent  prîfe.  On  aflùre  même 
que  les  Thebains  n'auroient  jamais  aflùjetti  les 

Qtu  la  natttrt  &  Us  mœurs ^  il.  fepare  avec  raifon  ItA  mœuCi 
•iTaveclanatqceÂ  <ar|e$Qiçeur&fontk  frukdel'éducatioik 
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DE  MABCELtUS  ETDE  PELOPIDAS.  14; 

Orchomeniens ,  s'ils  euflênt  été  prelèns. 

Quant àieursaiStions^ il n'yarien deplusbeau  ivm.<w  «hM«» 
ni  de  plus  grand  que  ce  que  fit  Marcellus  contre  tfU^fu.c7M* 
les  Gaulois,  loi^u  avec  une  poignée  de  gens  de  ^J,'^"^'^* 
cheval  >  qm  fè  trouvèrent  auprès  de  lui ,  il  défit 
&  mit  en  déroute  une  armée  très-forte  en  Infan- 
terie âc  en  Cavalerie,  ce  qu'on  ne  trouvera  pas 
Êicilement  avoir  jaifiais  été  fait  par  aucun  autre 
Capitaine ,  &  tua  de  fà  ^opre  main  le  Général 
des  ennemis.  Pelopidas  ayant  voulu  tenter  un 
ex^oittout  f^biaSle,  ne  réuifit  point  Se  fut  tué 
Im-TOême.  Cependant  on  peut  fort  bien  comparer 
à  ces  grandes  aétions ,  les  journées  de  Leuébes 
&  de  Tegyre,  qui  forent  des  batailles  très-grandes 
Se  très-fignalées.  Il  eft  vrai  qu  en  fait  de  mrprifès  stetUMm^*jt 
Se  d'embûches ,  nous  ne  trouvons  rien  dansMar-  uSiTuTiy^ 
cellus  qu'on  puifle  oppolèr  à  ce  que  fit  Pelopidas  ^'**  *^ "^ 
à  fbn  retour  d'exil ,  lorlqu'il  tua  les  Tyrans  de 
Thebes  ;  car  de  tous  les  exploits  exécutez  par 
fùrprife  &  par  rufe ,  c'eft  (ans  doute  le  plus  mé- 
morable &  le  plus  grand. 

On  dira  peut-être  que  les  Romains  avoîent  en 
tête  Annibal,  qui  étoit  un  ennemi  très-redouta- 
ble ;  mais  les  Thebains  n'avoient  -  ils  pas  aflfeire 
aux  Lacedemoniens  ?  H  eft  pourtant  certain  que 
ces  Lacedemoniens  forent  défaits  par  Pelopidas  ^^.^^^ 

Nms  nt  trouvons  rien  dans    iburnîrent  les  cx>njoDdares  de 
Mareelliu  ^w  ftàfft  om^tr  à    l'état  du  goavernementdcThe» 
ft  ^  fit  Pdtfidas.  3  Mats  cet   bes.  Rien  de  iètnblable  ne  poa- 
ftvantage  de  Pelopidas  fiirMarr   voit  s'offiir  à  Marcellus.  . 
ccUus  t  fut  im  aTADtage  que  jliii  -  .  H^  cts  Laceàemomens  fitrntt 

Hhi^ 
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p^  jutLMjm»'  à  Tegyre  ~^  à  Leu<%res ,  aii  lieu  qu  Anmbal» 
~«^<D**  o-  '  comme  Yécnt  Polybe ,  ne  fut  jamais  vaincu  une 
feule  fois  par  Marcellus ,  mais  il  paioit  s'être 
maintenu  invincible  jufiqua  cg  quoolui  eût 
oppofëScbion.  Nous -croyons  bien  avec  Tite» 
Live^  Cefar,  Cornélius  Nepos ,  Hiftoriehs  La- 
tins 9.  Se  avec  le  Roy  Juba>  Hiftorièli  Grec ,  que 
Marcellus  défit  en  quelque!^  rencontres ,  &  mît 
en  fuite  quelques  troupes  d'Annibal  ;  mais  touis 
ces  avantages  ne  furent  jamais  d'uii  poids  aâèz 
confîderabte ,  pour  Êiire  pancher'  la  balancé  de 
ion  côté.  Au-contraire  même  U  parbtt  qu  ils  ne 
^ent  qu  un  leurre  &  qu'une  amorce  trompeufe» 
stttmiMéMMftd,  que  ce  Carthaginois  lui  prefènta;  mais  ce  qu  on 
^j""'t{r»£n  a  toujours  admiré  avec  raifon  &  avec  juftice, 
Zklfrjh*^''!!  ^  ^^'^^  ne  peut  aflèz  loiier,  c'eft  qu'après  tant 
«.  jj^^jjj^^^  g  louvent  déÊiites,  après  tant  de  Gé- 
néraux tuez  9  Se  après  le  bouleverfèment  pres- 
que gênerai  de  tout  l'Empire ,  Marcellus  ait 

lUfaitf  par  Pelopidas.']  Voilà  de  eufier.  Le  fils»  cdm  dont  parle 

ce  côté-là  un  avantage  très-lb-  idHucBnitie  >  futmené  a Ilome 

)ide  de  Pelopidas  kir  Maicellus;  en  triom^ne  par  CeTar.  Sa  cap- 

les  viâoires  qu'il  remporta  fur  tivité  lyi  fut  heureufe  ;  il  &t 

les  Lacedemoniens ,  forent  pku  élevé  dans  les  lettres  Grecques 

complettes  que  celles  de  Mar-  âc  Liatines  >  &  de  Barbare  il  de- 

cellus  furAnnibal.Dans  le  texte  vint  excellent  HiAorien. 
H  feut  lire  comme  dans  un  ma-        C^  tpiafrès  tant  itarméct  fi 

nufcrit ,  itSUitif  ($ft  virtit  ^  l|r  fimvent  défîtes  ,  aprèf  tam  dt 

Xtviftf.  Généraux  tuez^  Ce  que  Plutar- 

Jiéa,  liifimen  Grec."]  Fils  éc  que  relevé  ic^^  fi  grand  Se  û 

Juba,  Roy  de  Numidie  ,  qui  admiraUe,  que  ce  feufavantage 

dans  la  guerre  civile  avolt  foivi  dcAt  £ùre  à  mon  avis ,  préferer 

le  parti  de  Pompée ,  &:  qui  ftit  MarceUus  à  Pelopidas.  Cela  eft 

tué  par  Petreïus  en  combat  fia-  mis  dans  un  grand  jour. 
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redonné  tant  de  confiance  &  d'aâùrance  à 
Ces  troupes ,  qu  elles  ayent  oSê  fiûre  tête  à  l'en- 
nemi. 

Eli  efièc,  le  fèul  qui  à  la  tx»nftematfon  Se  à 
répouvante  >  dont  les  Romains  étoient  fàifis  de«' 
puis  long-tems,  fit  iucceder  l'audace  Se  Timpa- 
ûence  de  combattre  >  Se  qui  leur  fortifia  Se  éleva 
le  courage  jufquà  les  porter  non -feulement  à 
ne  pas  céder  facilement  la  vi(5toire ,  mais  à  la 
difputer  opiniâtrement ,  âc  à  la  rendre  toujours 
douteufè ,  ce  fut  Marcellus.  Car  à  ceux  que  leurs 
mallieun  avoient  accoutumez  à  fe  trouver  heu-^ 
reux,  fi  parla  fuite  ils  pouvoient  éviter  Tenne* 
mi^  il  leur  apprit  à  avoir  honte  de  fei  retirer  avec 
deiàvantaee ,  à  rougir  de  ta  feule  penfèe  de  re- 
culer Se  d  abandonner  un  pouce  de  terrain ,  Se  à 
ièntir  une  véritable  douleur  toutes  les  fois  qu'ils 
n'avoient  pas  remporté  la  viéloire  ;  Se  comme  r*t>fii»  »»  fi* 
Pelopidas  ne  perdit  jamais  de  combat  pendant  ^MH^tiiJhllh^ 
qu'il  commanda  les  armées ,  &  que  Marcellus  j^^^^^**»»^'*» 
gagna  plus  de  batailles  qu'aucun  Général  de  (on 
tems>  il  femblera  peut-être  que  celui  qui  étoic    - 

• 

Sivar  ta  fukê Us  fmvêiÊtu  M-  itavmr  hé  m  hranU  de  reculer^ 

ur  ftnnem.']  Plutarqué  tranf-  «t^iASu/S^maîsMa'eftpaspoinble 

porte  id  9xxx  Carthagmois  la  ooe  Plutarqué  ait  dit  unechofe 

beUelouafligequ'AniiîfaaldcMiiift  n  frivole  &  fi  peu  fenfée.  Des 

dans  Horace  aux  K(»naîns«  troupes  qui  ont  reculé  ont  beau 

i           ^tfies  9fhmiS  le  lùèr ,  elles  n'efiàcent  pas  leur 

FéJkn  &efi^ene/ftriuMwlmf.  honte.  AuUexxdeifiiiâ^fmcr, 

A  ratfir  d€  U  finie  penjée  éle  9  faut  lire  ^  comme  dans  un  ma* 

reeuUr.'yiXy  a  dans  le  texte»  â  Bufoiti  mitHOu^  rougir. 

wUvt  à  ne  veldeir  jas  cewfi^^  Jlfimblera  feut^tre  fte  cdm 
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£  di£Sdle  à  vaincre ,  peut  être  ^alé  par  le  grand 

nombre  de  fès  exploits  à  celui  qui  ne  fut  jamais 

vaincu. 

D*un  autre  côté  Marcellus  prit  Syracufe,  & 
Pelopidas  ne  put  fe  rendre  maître  de  Sparte; 
rr»9!mt4Mm^*  mais,  à  mon  avis>  d'avoir  pris  Syracufe >  eft  un 
i^ùû^!  Ufri^Z  moindre  exploit  que  de  s'être  approché  de  SpartCi 
^40!^.  &  d'avoir  le  premier  paflë  TEurotas  les  armes  à 

h,  jnain.  A  moins  véritablement  que  quelqu'un 
ne  veuille  dire  que  ce  fiit  un  exploit  d'Ëpanû- 
npndas  >  bien  plus  que  de  Pelopidas  t  audi-bien 
que  la  bataille  de  Leu6tres;  au  lieu  que  la  gloire 
que  Marcellus  acquit ,  il  ne  la  partagea  avec  per- 
fonne.  Car  il  prit  Syracufe  fèm  »  il  défit  les  Gau- 
lois fans  le  fecours  de  fbn  Collègue ,  il  s'oppofà 
à  Annibal,  non -feulement  fans  que  peribnne 
le  fécondât  9  mais  encore  lorfque  tous  les  autres 
ne  cherchoient  qu  à  Ten  détourner  &  à  lui  corn- 
liatctam  ML  muniquer  leur  crainte  ;  &  changeant  fèul  la  face 
th^uféce   u  jg  1^  guerre,  il  montra  aux  Romains  le  chemin 

atà  ét^fid^mU  à  vdncre ,  feut  Lacedemoniens  ;  mais  je  cttàm 

itre  égalé'.  ]  Voilà  tout  ce  qu'on  qu'elle  ne  foit  plus  fpécièufeque 

Souvoit  dure  de  mieux  en  faveur  véritable.  Plutarque  a  une  trop . 

e  Marcellus.  Il  battit  ibuvent  >  grande  idée  deLacedemone.  La 

6c  par  le  grand  nombre  de  fes  prifè  de  Syracufe  défendue  par 

exploits ,  il  devient  en  quekjue  tant  d'armées^par  tant  de  flottes» 

façon  -égal  à  Pelopidas  >;  qui  ne  &  ce  qtù  eft  encore  pbs  par  Ai>- 

iiit  jamais  battu.  r  chimede,  &!*défenduë  pendant 

Mms ,  à  mm  avit,  d^ avoir  frii  trois  ans ,  eft  ians  coraparaifon 

Syracufe,  <ft  wi  moindre  exploii  un  plusgnmd  exploit,  quedV 

Me  de  s'ctre  approché  de  Sparte."^  voir  paue  l'Eurotas  ^  de  de  «'ê- 

Voilà  une  prc^toitdoo  bien  har«  tre  approché  des  murailles  de 

dîe.âc  bien  lKmoridt>lefK>çc  les  Sparte. 

de 
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de  l'audace ,  &  leur  enfèigna  à  faire  tête  à  l'enh 
nemi. 

Pour  ce  qui  etl  dé  leur  mort,  je  ne  loiie  ni  ^^•"f*.''""^''* 
celle  de  1  un,  m  celle  de  1  autre,  ot  je  me  puis 
qu  être  affligé  Se  fâché  d'une  fin  -fi  déplorable. 
Au-contraire  j^admire  Annibàl,  que  dans  un  fi  ^Untfrtjf- 
grand  nombre  de  cdnfl)ats  qu'on  le  laflè  même  "** 
à  les  compter,  iL  n'ait  pas  reçu  une  feule  blefiîire, 
&  j'eftime  &  je  lotie  Cnryfarttes  de  la  Cyropedie. 
Il  avoît  i'épée  levée  ,&  alloit  frapper  Ion  enne- 
mi ,  lorfqu  il  entendit  les  trompettes  fbnner  là 
retraite  ;  fiir  le  moment  il  lâcha  prife ,  'Se  fe  retira  mu  m^»*  f*- 
avec  douceur  &  modeftie  làns  porter  le  coup.  Jî£^''^'''  '^'^' 
Cependant  ce  qui  rend  Pelopidas  exculàble,  c'eft  &  }»•»  u  m#«  i* 
au'outrc  qùll  ^toit  tout  enflammé  de  l'ardeur  f^f'^^fil 
du  combat,  un  noble  &  généreux  défir  de  -fe  *^"^'' 
ranger  allumoit  encore  fon  courage.  Or,  comme 
•dit  Euripide,  c*cfi  une  três-helle  &  très -excellente 

Et  fejHme  &  jt  loue  Chryfan-  Le  tems ,  le  lieu ,  TobjetA  l'eiv- 

tet  de  la  Cfropédie.']  C'étoit  un  nemi  même ,  tout  eft  pour  Pe*- 

Officier  de  rarméede  Cyrus,  lopidas,°&tout  contre -Màrcel- 

dont  '  parle  Xenophon  au  conr-  kfe. 

nencement  du  i^.  1.  tle  la  Cjr^        Or ,  c&mme  dit  Euripide ,  â'tfi; 

ropedie.Aprèsarvolrdtmnèdans  une  trèt-ielte  &  trèt  -  excdleiW 


âircipline>  Se  m'erità  par-là  les  le  voici  tel  querlutarque  Ta  eu 

louanges  de  fon  Général.  devantles  yeux. 

■   Et  ce  mi  rend  Pilopdat  exe»-  2iÇ«<Ôi(/  y«SVT  ic«$«»  ÇfA-noJe^ 

fiihle.2  11  n'étoitpaspoflîbfede  rtw. 

ihieox  relever  tout  ce  quitendi  E*  tii  ^Sit/î  -pç/it»»  &A  ^m^ 

h  mort  de  Pelopiilas  plus  fexcu-  '    .    xào^ii      ' 

feble'  que  céHe  ^"ée  Maf ceUus.'  «  % jj  àfnltù  «wVtfXur«»T«  ti»  ^/«>i 

Tome  UL  U 
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çhofe  à  un  Général  ^ç^rmée  de  rmportçr  la  viiîotre  m 
faiwantfaviei  mais  s'il  doitmomir,  il  lui  éfiglorieu:^ 

'■  d&  mourir  m  laijfant  fa  vie  entre  les  mains  delà  vertu  > 

^'aZ  **"*  '"*  ^^^  '^^  cette  manière;  ià  mort  n  eft  pas  uûe  paf» 

fMu^fi»»-  lion,  mais  yne  a^ion.  D'ailleurs  avec  le  reflèn- 
timent  dont  Pelopidas  étoit  ahimé,  la  fin  de  la 
vi6toire  qu'il  voyoit  toute  entière  dans  U  mort 
du  Tyran ,  ne  le  pouflbit  pas  abfolument  fan* 
raifon  à  cet  a<fte  de  valeur,  &  dans  tout  autre 
exploit ,  quel  qu'il  puiflè  être ,  on  ne  trouver» 
point  un  objet  plus  grand  ni  plus  éclatant. 
9*w  pigtmtM  ie      II  n  en  eft  pas  de  même  de  Marcellus;  il  n'y 

mJ2'Mé^ikif  avoit  aucune  neceffité  preâànt e,&  il  n'étoit  point 
dans  cette  fureur  de  dans  cet  enthouilafine ,  qui 
étouffent  la  raifon  &  font  fermer  les  yeux  aux 
plus  grand?  périls;  mais  il  fe  précipita  inçonfide-? 
rement  dans  le  danger,  &y  mourut,  non  en  Gé- 
néral d'armée ,  mais  en  enfant  perdu  &  en  batteur 
d'eftrade,  abandonnant*  fes  cinq  Confùlats,  {es 

Car  de.  eme  manière  >  fa  mort  ma  étouffent  la  raifon  ,   &  qui 

if  eft  fat  une  vaffion ,  mais  une  font  fermer  les  yeux  atéxperUs.'} 

alHon.']  Il  a  »Ilu  conferver  le  Car  ces  tran^rts ,  dont  on  ne 

lenne  philofophique ,  pour  ^e  peut  être  le  maître  ^  juftifient  ea 

ientir  k  beauté  de  ce  mpt  plein  quelque  iiiçoi;iPelopidas,au  lieu 

de  fens  &  de  force.  La  mort  de  que  1  aâion  deMarcellus  t&  une 

çeuxqui  meurent  dans  rexercice>  aâion  de  (âng  froid, 
delà  vertu,  eft  une  aâion  corn-.       Abandonnant  fes  cinq  Confus 

m«  toutes  les  autres  aâiotis  d^,  lots  ,  fes  trois  triomphes  »  toutes 

leur  vie  ;  au  lieu  que  la  mort  de  ks  défomlles  qtfil  avmt^^n&s. } 

Cjcux  qqi,  meurent  d'une  ^utre  Ce  font  des  traits  d'une  grande 

qianiere,  n'eft  qu'une  pa^on;  force.  Les  grands  titres  qu'un 

q[uélle  difièience  !  General  s'en  acquis»  les  grande» 

//  n* étoit  point  dans  cette  fit-  aâions  qu'il  a  &ites ,  fes  vidoi- 

ttwr  &  dam  stt  tnumf/u^  »  rcs&fes  tiioiDphes  font  autant 
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ttoté  triomphée,  toutes  les  €lé})ôuîlles  qu  il  àvoit' 
gaciiées,  &  tous  les  trophées  qu'il  âypît  érigea 
de  la  (défaite  de  tàilt  de  RbiS  $  lés  abandonnait  ^ 
dis^ ,  à  dèà  avantunért  Efpagîlbls  d:  Nomades  > 
qui  avoient  vendu  leur  mort  aux  Carthaginois; 
accident  fi  étrange  >  que  ces  fbidats  mercenaires 
fé  reprochèrent  en  quelque  façon  à  eux-mêmei 
uh  bonheur  fi  înéfjJeré;  qùë  le  premier  des  Rô^ 
flfîaîns  en  valetû:*&  eh  courage  ^  le  plus  grand  eh 
autorité ,  &  le  plus  élevé  eh  gloire  fût  venu  périr 
6  rtiiferablemént  à  là  tête  de  quelques  avantcou- 

reurs  FregèllaniensL       

Or  ce  que  je  dis  icî>  il  ne  faut  pas  le  prendre  MUifctufii^^y^ 

r    •  •>•  ^  torque  fièf  Ulihmt 

pour  une  accuiation  que  jmtente  contre  cei  ^Âprtnidthi^ 
grands  hommes ,  mais  comme  des  griefs  que  TJ^Z"^! 
j  adrefïe  pour  eux  à  eux-mêmes,  &  à  leur  valeur, 
à  laquelle  ils  ont  fàcrifié  toutes  leurs  autres  ver- 

de  motîfi^,  qui  dorvent  le  retenir  Se  on  ne  manque  pas  de  bonnes 
&Fempêcher  de  s'expofer  fans  raifons  pour  les  jumfiçr,&  même 
neceffité  à  des  perik  au-deflbus  pour  les  loiier. 
de  fa  gloire  &  de  fon  courage.  .  Or  ce  ipse  jt  dis  ici ,  il  ne  faut 
Mais  f)ourquoi  Plutarque  met-Sl  féu  le  frendré  peur  une  accufatiM 
ici  trois  triomphes,  puifqu'il  n'a  aue  f  intente  contre  ces  rrands 
parlé  que  de  deux  f  hommes.']  Voici  une  grande  mo- 
A  des  avantwriers  Efpagnols  deftie  de  Plutarque.  Le  jugé- 
es Nomades ,  ^ui  avoient  vendu  ment  qu'il  porte  iur  la  mort  de 
leur  mort  aux  Carthaginois.']  Plu-  ces  grands  hommes,  il  ne  veut 
tarque  a  flétri  plus  d  une  fois  Ces  pas  qu'on  le  prenne  pour  une  ac* 
troupes  mercenairesqui  feloiient  cufation  qu'à  intente  contr'eux, 
pour  de  l'arçent ,  &  qui  vendent  mais  nour  une  plainte  qu'il  leur 
ainfi  leur  vie.  Cependant  dans  adreue  à  eux-mêmes.  Il  y  a  là 
tous  les  tems,  il  y  a  eu  desna-  une  bienféance  qu'on  ne  peut 
ûons  qui  ont  Eût  ce  trafic ,  Se  trop  loiier.  ^ 
nous  en  voyons  dans  Homère; 
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oux^uij»r»np$m  tas,, en  prodiguant  ^iB&  leur  fànc  &  leur  vie;. 

Uur  vit  itms   ut    n_  t  •  \      i-L  •      i  r  • 

<«mban.  ucTifitM  qc comme. une. pmitie  ti^èHibre  que  je  leur  tais 
ZrvJZ!"^'*  ^^  ce  qu'iUionttoortîçpo^^^uiç-mei^esx^^ 
i>^^rwwM>mm«  pas  plutôt'pour  leuf^pamerpour  leurs,  alliez  ^ 

wrfM»«»t/.«w<.»r   _^    -1_    ^-j.-.- 
rjr  ^«W  f««  mA»«.  PO"*^  ^^»"S  anus». 

Enfin  Pelopidàs  fut  enterré  par  fès  allier  poui 

l'amour  defquels  il  avoit  p^du  la  vie  ;  &  Mar- 

£eUus  le  .fut  parles  enneniis  mêmes  qui  l'avp^ene 

'ueppiMihemrtmc  jué.  Le  premier  de  ces  deux  états  eft  heureux^ 

^*h ,  GT  fiusi{<^  digne  d  envie,  mais  1  autre  elt  plus  grand  oc  plus 

w«*  de  rartfor  glQJjç^x;  Car  Tennemiqui  admire  &  hônçre  la 

vertu  qui  lui  nuit,  fait  bien  plus  que  l'ami  q«4 

témoigne  fa  reeonnoiflànce  à  celle  dont  il-a  tiré 

de  grands  fervices»  Là  lè  trouve  l'honneur  pur  & 

net..  Se  ici  l'utilité  ^,le)befbin  ont  plus  de  part  à 

'  c;,esfleyoirs>quelavertU;même,. 

Ltfrejmerde  cet  deux  états-  tfi    profonde  &"  très  -  vraîé  >  &  les 
hfwrtux  &  digne  £  envie,  mms    raifons  que  Plutarque  en  tîç-- 
Vantre  tft- vlus  grand  &flus.gl(h;   porte  fe,ibnt  fentir. . 
rj«Mf.]  Çeft'une.déçiuontrès- 
FlV?^  la  vif  de  MareeUm^j 


ritux  de   rhr* 
ftt  ttmttttiu. 
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A  RIS  T  IDE. 

jRISTIDE,  fils  de  Lyfimachusy. 
était  de  la  Tribu.  Anthiochidey  &  . 
du  Bourg  d'Alopec»...  Otia  parlé 
Iforc.diverfèment.  de  fes  biens;  les 
uns-ont  dît  qu'il  vécut  toujours  fort 
pauvre,- &  qu'après  la  mort  ii  laiflâ  deux  filles»    jiHfiiit  AHtfM' 
qui  demeurèrent  lông-tetns iàns  être  mariées  ^^t^'*^^ ^*'^^- 
caufè  de.  leur  pauwete..  Mais  Demetrius  de  Pha- 
lere ,  s'oppofant'  à  cette  tradition  >  quoique  prelr 

On  a  parlé  fort  diverfinunt.  d»  ■  entant  que  bien ,  mais  c'eft  qu'à 
fes  biais.']  Quand  Plutarque  re-    Atheaeslebienmarquoitlerang 
cherche  les  biens  d'Arifbde ,  ce    que  les  Citoyens  tenoient  dans.  > 
jii'efl  pas  qu'il  faiTe  état  du  bien   laRép)iblique< 

Iiiij,j 
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que  générale  >  ailùre  dans  fbn  Traité  Indtulé  S(h 
crate,  qu'il  connoiflbit  àPhalere  mie  terre  qu  on 
appelloit  la  terre  d'Ariftide,  dans  laquelle  il  fin: 
pWi  ^0br«M  enterré  ;  &  pour  faire  voir  qu  il  étoit  d*uhe  Maifon 
fimritb*!  <y  hi  nche^  li  rapporte  trois  preuves  ;  la  première  9  la 
22!2.  *"'*  *"  charge  d'Archonte,  qm  donnoit  fbn  nom  à  Tan- 
née ,  &  qui  lui  échut  par  le  fort,  auquel  5m  n'ad- 
mettoit  que  ceux  qui  avoient  le  premier  rang 
dans  l'edmiation  qui  étoit  &ite  des  Siens  de  char 
rgr*;:  uvuJt  que  particulier ,  &  qui  ayant  de  revenu  cinq  cens 
melures ,  tant  en  grains  qu  en  choies  liquides , 
étoient  appeliez  Pentacofiomedmnes,  La  lèconde 
preuve,  c'eft  le  ban  de  rOftracifine  dont  il  fut 
banni,  &  que  Ton  ne  décemoit  )am^  contre 
les  pauvres ,  mais  toujours  contre  ceux  des  pre- 
mières Maifbns ,  Se  qui  par  leur  grandeur  Se  par 
Trï^hù  «H5«»K.  leur  richeflè  s'étoient  attiré  l'envie.  Enfin  la  troi- 

PdrJr^id*  défis  t*    ^  ,  ».«  r  t  t    '     1 

T*mfUJ*BiÊuim.  liéme  preuve  quil  rapporte,  ce  iont  les  trépieds 
des  jeux  publics  qu'il  cenfàcra  dans  le  Temple  de 
Bacchus,  comme  un  titre  de  fa  vié^eire ,  &  qu'on 
voit  encocedenotie  tems  avec  cette  in^ription: 

Lafaonde  preuve  ^  le  ha*  de  cra  dans  le  Temfît  de  Sacehit.  3 

tÔfirac^ne  dm  il  fiit  bantiL"}  Mais  cette  fireuve  n'étoit  pas 

Cette  preuve  fitroit  kut  bonne ,  encart  certaine,  comme  PlMar- 

û  Te  ban  de  l'Ofiracifine  n'avoit  <]ue  le  <lira  plus  bas  ;  car  ces  tré- 

été  décerné  gue  contre  les  ri-  pieds  pouvoient  avoir  été  con- 

ches,  mab  il  tétoit  aùdl  contre  ikcrez  par  vn  autre  Ariftide  que 

ceux  qui  Ce  diûinguoient  par  celui-a.  Au  reibe ,  les  trépied» 

.   '                    leur  vertu  ou  par  leurs  tâlens }  étc»ent(buventlesprix  des  jeux, 

ainlî  la  preuve  eft  nulle ,  4c  Plu-  comme  on  le  voit  par  Homère 

tarque  la  combattra  bientôt  avec  même  ;  ils  étoient  auffi  très-fou- 

raifon.  vent  confacrez  dans  lesTem- 

Cefont  Ut  tréfiedf  ^li'd  conjk"  pies. 
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taTribu  Anthiochide  remporta  la  viâoirc,  Ariftije 
fournit  aux  frais ,  &"  Archefhratusfitjoiier.  fes  pièces. 

Mais  cette  dernière  preuve  >  qui  paroît  très- 
forte,  eft  cependant  très-foible;  car£paminondas 
inême>  que  chacun  Içait  avoir  vécu.  Se  être  more 
dans  une  grande  pauvreté ,  &  Platon  encore  > 
qui  n  étott  ipas  ricne,  (è  chargèrent  des  frais  de 
jeux  qui  n'expofbient  pas  a  une  médiocre  àé- 
penfè,  puifque  le  premier  défraya  les  joiieurs  de 
nute  à  Thebes,  Ôc  l'autre  à  Amenés  les  enfans 
qui  danfbient  aux  choeurs  ,  Dion  ayant  four^  à 
Platon  tout  f  argent  necefiâire  pour  ces  jeux ,  de 
Pelopidas  l'ayant  fourni  à  Epaminondas.  Car  les 
gens  de  bien  n*ont  pas  déclaré  une  guerre  làns  fin 
&  fans  trêve  aux  prefèns  de  leurs  amis:  mais  re-  B^q^uttHn^,»* 
gardant  comme  vils  oc  honteux  ceux  qu  on  en  priftmdtfamu. 
reçoit  fans  neceffité  pour  les  mettre  en  refèrve,& 
pour  s'enrichir ,  ils  ne  refiifènt  jamais  ceux  qu  on 
leur  ofire  dans  des  occalions  éclatantes,  &-où il 
s'agit  d'acquérir  de  ThonneiH^  fans  aucun  ^upçon 
d'avariée. 

Pour  ce  qui  e4du  trépied  diTemple  de  Bac- 
chus  >  Panetius  montre  clairement  que  Demetrius 
a  été  trompé  par  la  conformité  jSu  nom ,  car  de- 
puis la  guerre  des  Medes  jufqu  à  la  fin  de  la. 

J^  etp4tuUmt  très-fmhU  ;  car  car  il  peat  bien  être  qu'Epaim- 

Efominmtdas  mime ,  eptt  chacu»  nondû  &  Platon  fijrent  les  pre- 

Jçmt  avérvitH&  krtmvrtdaas  miets  oui  profitèrent  de  la  gêné» 

nm granit  fottivrité.  J  Maia  ces  rofité  ae  leurs  amis  pour  fournie 

exemples  peuvent  fort  bien  lai^  aux  fiais  des  jeux,  qu'ils  étoient 

£nr  la  preuve  ^anstoQtefiilbree,  oUigez  de  donner. 
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guerre  du  Peloponefe^  il  n  y  a  dans  les  RegiUre» 
que  deux  Ariftides  qui  ay ent  Tcmporté  la  viiSloire 
dans  les  jeux  qu'ils  donnoient  à  leurs  dépens,  ^ 
ni  îun  ni  rautre  n  étoient  le  même  que  le  fils  de 

onjH^icitdisums  LyfimacHus  ;  mais  le  premier  étoit  fils  de  Xeno- 
cbémi^oicm.  pmle  >  &  1  autre  ne  parut  que  long-tems  après, 
comme  le  prouvent  les^caraéleres  qui  commen- 
cèrent à  être  en^rfàge  après  EucHde^&^  le  nom 

ufokiArchtftTA^  même  du  Poète  Archeftratus ,  qui  ne  fe  trouve 
^SpwT^'^''^''^  dans  aucun  regiftre,  ni  dans  aucun  Auteur  pen- 
dant toutes  les  guerres  des  Medes ,:  au  lieu  que  les 
regiftres  &  les  Aniteurs  font  foi  qu  il  y  eut  im 
Poëte  de  ce  nom-là  qui  fit  joiierfes  pièces  dans 
le  tems  de  la  guerre  du  Peloponefe;  mais  pour 

Gomme  Itfrouventies  caraSleres  Socrate  fut  maître  dePlaton.  Au 

ijui  commencèrent  à  être  en  tifage  refte,il  femble  qu'ily  a  une  faute 

•  .<ayw£Kr/i^.]Panetius Yeutdire  au  texte  tîç  /xtr  BviO^Stw  afT«c 

v<jue  la  viftoire ,  que  cet  Ariftide  ypdt/jLfjLûLTiKnç.  Il  ne  s'agit  pas  ici 

remporta  dans  ces  jeux ,  étant  de  Grammaire ,  mais  a  écriture* 

écritedanslcs.regiflresd'unau-  L?art  jd'écrire  a-t-il  jamais  été 

tre  caraâere  que  celui  qui  <étoit  appelle  yfafjLfjMrntn  ?  M.  Salvini 

en  iriàge  avant  la  guerre  du  Pe-  coirige  ypttfjLfjuKtiç^cc  qui  éft  con- 

Joponefe,  il  feut  que  cetAriftide  forme  au  fens.  yfaixfm.^  9  Part ,  la 

ne  foit.pas  le  fils  deLy fimachus,  mamene  déformer  les  caraSeres. 
celui  qui  combattit  à  la  bataille        yiu  US  que  les  regiftres  &  Us 

deMarathon.Cepaflageeftcon-  )Auteurs  font  foi  quil  y  eut  un 

fiderablej  en  cp  qu^oruvpit  que  Poi'te  de  ce  mom  xpd  fit  joiierfes 

vers  le  tems.de  cette  guerre  du  pièces  dans  le  tems  de  la  guerre  du 

Peloponefe  les  caraôeres  Grecs  Peloponefe.']  Cela  étant,  je  ne  vol 

-changèrent ,  &  qu'en  Grèce  on  pas  pourquoi  le  fçavant  Voffius 

jugeoit  des  tems  par  la  forme  amiscePoëteArchèftratuspar- 

dies  carafteres ,  comme  nous  en  mi  ceux  dont  Tâge  eft  incertain, 

jqgeons  aujovird'hui.  Cet  Eucli-  puifqu'on  voit  ici  tju^il  floriilbit 

de  eftie  Mathématicien  Euclide .  pendant  là  gucrrctluPoloponçfe 

dont  nous  avons  encore  des  ou-.;  qùi-duravingt-fept  ans.  /  ' 

yrages ,  &  qui  ^près  la  mort  46.      Mais  fmr  jœ  qm^  de^cftja^- 

ce 
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<ïe  qui  eft  de  cet  argument  de  Panetius,  il  fau- 
droit  l'approfondir,  &  Texaminer  plus  exaéle- 
ment. 

Quant  au  ban  de  rOftracifme ,  il  eft  très-cer-  'i>  i»^  f*  ^(9^*- 
tain  qu  il  tomboit  indiiteremment  lur  tous  ceux  fermmem  fur  tom 
•qui  fe  diftinguoient  par  leur  réputation ,  par  leur  ^X'  ^  ^^''^ 
milance^  ou  par  les  talens  de  la  parole  y  puifque 
Damon  même ,  le  Précepteur  de  Pericles ,  en  fiït 
hznm  y  parée  qu  il  paroifïbit  lùrpaflêr  les  autres 
en  prudence  &  en  fagefle.  Idomenée  écrit  de  plus 
que  la  charge  d'Archonte  n  échut  point  à  Arif-    l4  r/^^y #  tAr- 
tide  par  le  lort,  mais  qu  elle  lui  fiit  donnée  par  ^^^^-^^^^^ 
le  choix  des  Athéniens  mêmes*  En  effet,  s'il  ne 
fut  Archonte  qu'après  la  bataille  de  Platées,  com- 
me le  même  Demetriuf  l'écrit ,  il  eft  très-vrai- 
iemblable  qu'après  untf  fi  grande  gloire  &  de  fi 
grands  exploits  il  obtint  par  fa  vertu  une  charge,     n  toUintférjk 
que  les  autres  n'obtendient  qu'en  confideration  "'"" 

:guffum  de  PanetiuSt  il  faudrok        En  effet ,  /'i/  ne  fut  Archonte 

^approfondir.']  En  effet,  il  pour-  qu^ après  la  bataUle  de  Platées , 

roit  fouffiir  quelque  contradic-  comme  le  même  Demetrius  H écrit ^ 

tion;  car  le  mêmePocte,  qui  Mais  Demetrius  s'étoit  trompé; 

faifoit  joiier  des  pièces  pendant  Ariftide  ne  fat  nullement  Ar- 

b  guerre  duPeloponefe^pouvoit  chonte  depuis  la  bataille  de  Pla- 

len  avoir  fait  joiier  auffî  pendant  tées ,  qui  lut  donnée  la  féconde 

ixlle-des  Mcdes*  Ainfi  Fmfcrip-  année  de  rOljrmp.  lxxv*  Dans 

tion  quePlutarque  a  rapportée  le  catalogue  des  Archcnites  on 

•pourroit  être 'de  notre  Anftide.  trouve  le  nom  d' Ariftide  ,   la 

//  efi  très'-certain  epiil  tomhoit  i^uatriéme  année  de  TOlym». 

indifféremment  JidT  tous  ceux  qmfi  hxxw.  un  ou  deux,  ans  après  la 

dijHngueient.  ]   Preuve  certaine  bataille  de  Marathon,  &  la  fe- 

•que  ce  ban  ne  marquoit  pas  tou-  conde  de  FOly mp,  Lxxi  v.  qua^ 

jours  la  richefle  de  ceux  contre  tre  aasi  avant  la  bataillexiePla*- 

.  iefquelsonledécemoit*  tée»^         

Tome  m.  Kk 


venu. 
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^  leurs  richefles*  Mais  il  eft  évident  que  Deme- 
trius  a  voulu  à  toute  force ,  Se  par  une  forte  d'âni- 
bition  tirer  du  rang  des  pauvres^  non-foulement 
Ariftide ,  mais  Socrate  même^  comme  fi  la  pau- 
vreté étoit  un  très-grand  mai;  car  il  aflure  que 
ce  dernier  avoit  une  maïfon,  Ôc  qu  il  avoit  encore 
w/^r^'  '''^  jToixante-dix  mines  d'argent  comptant  queCritoft 
lui  feiipit  valoir^ 

Pour  revenir  à  Ariftide  >  il  eut  une  étroite  liai- 

Et  qUil  avoit  encore  foixante-  été  Jéchaffez,.  Il  n'eft  point  du 

Sx  mines  Jtargtnt  comçUMt  qiu  tout  ici  queftion  des  trente  Ty- 

Critonkdfa^  vaUir.']  Cela  eft  raasj  car  ils  ne  furent  chailez^ 

démenti  parce  que  Socrate  dit  que  foixante-dîx-fept ,  ou  foi- 

hdi-même  dans  fon  Apologie ,  xantc-dix-huit  ans  apès  la  ba« 

oà  il  déclare  à  fes  Juges  quo  yû  taille  de  Platées»  &  plus  de  qua- 
fon  indigence ,  il  ne  pouvoit  £e  ,  tre- vingt-douze  ans  après  cellfi 

condamner  qu'à  une  amende  de  Marathon^  &  par  conféquent 

d'une  mine>  de  cinquante  livres;  HI)liâliene,qui  étoit  plus  âgé  qu^- 

&  que  s'il  ie  condamne  à  une  Ariftide  >.  ne  pouvoit  pas  avoir 

amende  de  trente  mines ,  cinq  rétabli  le  gouvernement  d'A- 

cens  écus,  ce  n'eft  que  parce  tfaenes  après  ces  trente  Tyrans 

que  Criton»  Critobule  &  Apol-  chaflez.  ÎPlutarque  parle  ici  des 

lodore  veulent  bien  répondre  &  Fififb^tîdes,  qui  fiune&t  dadSez 

payer  pour  lut  ;  cela  eft  encore  vers  TOly mp.  lx  vi.  vingt-trois 

démenti  par  ce  queCritondk  ans  avant  le  combat  deMarar 

à  Socrate  dans  laprîibn,  conune  thoa^  &  cent  qrâize  avant  qtJ*- 

îl  eft  rapporté  dans  le  Dialogue  Ath^ies  f&t  délivréedes  trente 

de  ce  nom^tcmi.  2.p.  p(5«  éema  Tyrans,  auffi  le  mot  tremen'^ 

traduéBon.  point  d^uos  le  texte  ^c^eftAmiot 

PourrùVimràAiff^iÀty  il  em  ^  Vz  ajoc^é»  trompé  par  te 

we  étroite  liai/mâ  mm  C^lèem^  mOiTp'ans,  comme  n  Athènes 

cebdipdétaUitlâgmuamemetftâe  s^«n>it  eu  <f antres  Tymt»  qtse 

'  laJRi/ptAkipÊôafTès^biTyriaK  les  trente  qui  y  forent  étiAdis  par 

yk«7f»d^$ir^.}  Jeiiepimm'em*-  Lyfimdr^cekjettwtoiiegraii* 

pécher  de  rd^er  ki  une  fitote  de  confufton  dans  cetteHim>ire* 

d'Annot  y  parce  qu'elle  eft  tiès^  Ce  CItftheiie  étoîc  peck-ftls  de 

confiderable  ;  il  a  traduit,  aprit  CUfthene ,  Tyran  de  Sicyone  ^ 

qtu  les  trente  Tyrans  en  eurent  qui  avoit  ckmoé  iâ  fifie  umqut 
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fbn  avec  Clifthene  )  celui  qui  établit  le  gouver- 
nement de  la  République  après  que  les  Tyriuis 
iurent  chaflèz  :  &  il  avoit  conçu  une  eftime  toute  ^'■'^"''  **"*  f"* 
parôcuiiere ,  oc  une  iinguliere  vénération  pour  t-*deu. 
Lycurgue,  le  Legiflateur  de  Lacedemone,  quil 

1)réferoit  à  tous  les  plus  grands  Politiques ,  julqu  à 
e  prendre  pour  modèle  ;  de-là  vint  qu  il  favorilà  nfavmfatommr, 
lAriltocraue  ,  en  quoi  il  eut  toujours  a  lutter  i//i«»w/.»ri.^« 
contre  Themiftocle,  qui  tenoit  pour  le  gouver-»  ''^*^'fi*'''- 
nement  populaire.  Il  eft  vrai  que  quelques  Au- 
teurs écrivent  que  dès  leur  enfance  étant  nourris 
&  élevez  enfemble ,  ils  furent  toujours  oppolèz» 
non-ièulement  dans  les  affaires  ^rieufes,  mais 
dans  leurs  jeux  mêmes  &  dans  leurs  plaifirs,  & 
que  ce  fut  cette  oppofition  continueUe  qui  fervit 
le  plus  à  découvrir  &  à  faire  connoître  leur  na- 
turel ;  l'un  étoit  fbuple ,  hardi ,  plein  de  rulès  &    ar-zr*-.  j*  th*- 
de  fineflès  pour  parvenir  à  fès  fins',  &  il  fe  portoit        ' 
très-legerement  à  tout  avec  une  vivacité  incroya- 
ble; au  lieu  que  l'autre  étoit  ferme  &  conftant  oiraatMiAr^UA 
dans  Tes  mœurs,  inébranlable  dans  tout  ce  qui  liû 
paroiiîôit  jufte ,  &  incapable  d'ufèr  du  moindre 
menfbnge  âc  de  la  moindre  ombre  de  flaterie, 
de  déguifement  &  de  fraude ,  non  pas  même  par 
manière  de  jeu. 

Agariftaà  Megacles,  fils  d'Âlc-  ligence  de  ce  paflàge  doit  être 

maeon ,  &  ce  Megacles  donna  à  urée  de  ces  parères  d'Hérodote, 

Ton  iils  aîné  le  nom  de  Cliftheae  l.vi.  p.  1 22.  mrîvy  ^  rnooMarôy 

père  de  fa  mère.  -rot  ^/nretf  T.>et6int  n  p  t«ç  pw- 

CtUd  atd  établit  U  gouvtrnc  xit  >^  rii  ^(jtottfitrldtn  A'^nmoin 

ment  de  la RépuhH^ue.l  L'intel-  mn*ffit*tÇ'DecemarMgettj4^tiri' 

Kkij 
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Mais  Ariftbn  dé  Chio  écrit  que  leur  inimitié 

naquit  de  ramour>  &  que  de-là  elle  fè  porta  aux 
/r^'f^^'T*  pl^  grands  exeez;  car  étant  devenus  tous  deux 
emTZr'iftiZ  &  amoureux  du  jeune  Stefileus  de  Tlfle  deCeos, 
rimtifio^ie,         ^^^^  1^  beauté  &  la  bonne  mine  éclatoient  par- 

delîùs  tous  les  enfans  de  fon-âge ,  ils  ne  purent 
fiipporter  modérément  leur  paflîon ,  &  conçu- 
rent l'un  contre  l'autre  une  jaloufle  fi  violente  ^ 
qu  elle  ne  paflâ  pas  même  avec  la  beauté  de  Ten- 
Ênt ,  mais  comme  fi  elle  n  avoit  été  pour  eux  que 
comme  im  prélude,  &  comme  une  e^ece  d'exer- 
cice &  de  préparation,  ils  fe  jetterent  aulfi-tôt 
dans  le  gouvernement  de  la.  République  ainfi 
piquez  l'un  contre  L'autre ,  &  tout  échauffez  en- 
core du  feu  de  leurs  premiers  combats. 
Miytniimthmi-  PouT Thcmiftocle ,  cnpjatiquant  d'aBord >  & 
^'JL^JT"^^  «n  gagnantdesamis,  ilfe  fit  un  fort  rempart,  dc 
acquit  xme  autorité  qui  n'étoit  pas  méprifable, 
Auffi  quelqu'un  lui  difant  im  jour,  qu'i7^<w«x;«"- 
n&roit  parfaitement  Hm  ks.  Athéniens,  i'//  cmjerwm, 

fia  avecMegacUs  vint  ce  CUfihene  iirrej&ât  «  ou  ifurixÀ  'o/*9ia  » .  c'é- 

€fui  établit U{  Tribus  &  le ^oiwer-  toit    un   Recueil    davanture» 

nement  populaire  à  Athènes.  D  ne  amoureufcs.  Les  uns  l'attribuent 

le  rétablit  point,  ilj'établit.  à  Arifton  de  Chio,  «Scies  autres;» 

Mms  Arifion  de  Gbo/]  Ily  a  comme  Athénée,  à  Arifton  de 

eu  plufîeursEcrivains  de  ce  nom.  Ceos.  Je  ferois  do  fentiment  dé 

Lesdeux  principaux  font  Arifton  ces  derniers  ;  car  un  tel  ouvrage  ■ 

de  Chio,  Fh'ilorof^e Stoïcien,  me  paroît  jius  convenir  à  un 

&  Arifton  de  Ceos ,  Fhilofophe  Philofophe  Peripatericien ,  qu'à 

Pcripateticien.  On  les  a  fouvent  un  Philofophe  Stoïcien,  &  je  li-» 

owitondus;  ce  quePlutarque  ra^  rois  dans  Plutarque  Arifion  àt: 

{torte.  ici  étoit.  pris  iàns  doute  Ctos. . 
d'un .  ouvrage,  intitulé  ](ftmnSsk 
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^égaUté^  qu'il  ne  penchât  pas  plus  pour  Pua  que  pour 

f autre;  à  Dieu  ne  plaife  y  lui  riponclit-il ,  que  je  fois   j^^»',i  nmift*- 

jamais  affis  fur  unTrièunal  ou  mes  amis  n'ayent  pas  ''*/'«•" '-«"«i' 

pks  de  crédit  Ù*  de  faveur  auprès  dé.  moi  queiesEtran-^ 

gers. 

Aui-contraire,  Ariftidè  marcha  feul,  pour  ainfi 
dire ,  &  prit  une  route  toute  particulière  dans  la 
manière  de  gouverner;  car  premièrement  il  ne  Miir,uq^»hmm* 
voulut  ni  plaire  à  lès  amis,  en  commettant  à  leur  r^^jtfiîamt^ 
gré  des  injuftices,  ni  leur  déplaire  en  leur  refufànt 
tout.  Se  en  ne  leur  accordlant  jamais  là  moindre 
grâce.  Enluite  voyant  que  l'appui  de?  amis  por- 
toit  la  plupart  des  Gouverneurs  à  abufer  de  leur 
pouvoir  pour  commettre  des  injuftices ,  il  fe  pré- 
cautionna contre  ce  penchant,  enfë  mettant  for- 
tement dans  l'elprit,  &  en  difant  toujours  que  le 
véritable  Citoyen*,  1-homme  de  bien,  dèvoit  faire   £«  5»«-  /,w/m, 
Gonfifter  toute  fa  force,  &  tout  fôn  appui  à  faire  Jig;^';/^*Jï- 
^  à  confeiller  en  tout  Se  partout  ce  qui*  étoit  /••-W' 
féant  &  juftfe.  Cependant  comme  Themiftôclè 
entreprenoit  beaucoup  de  choies  témérairement^ 
qu'il  s'bppolbit  à  tous  lès  defleins,  &  qu'il  rom-^ 
poit  toutes  fes  mefures ,  il  fut  obligé  auffi  lui- 
même  de  lé  contredire  dans  tout  ce  qu'il  propo- 
(bit ,.  &  de  le  traverfer,  tant  pour  fe  défendre  SC 
pour  fe.vanger,  que  pour  rabattre  (on  autorité^-: 
qui  alloit  toujours  croiflànt  par  la  faveur  dupeuf 
pie  ;  car  il  eftimoirqu  il  valoit  encore  mieux  cm^  '****»•  d*f*iiti^- 

Car  il  tJHmeit  qtiil  valoit  encort  vAeux  m^êchtr  queUitur  chofi 
diuiU.'}  Voici  une  maxime  de  politique  qui  paroît  hazardée ,  3t  - 

KJtiij. 
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pêcher  quelque  chofe  d'utile  à  la  République, 

•que  de  foufînr  que  Themiftocle  devînt  le.maître 

abfolu ,  en  lui  laiflânt  tout  emporter  de  haute  lute. 

Enfin  un  jour  entr*autres Themiftocle  ayant  fait 

quelque  propofition  fort  importante  &  fort  ayan- 

tageufe ,  Ariftide  s'y  oppom,  &  fut  le  plus  fort; 

ttt  txmfh  itt  mais  en  fortant  de  Taflèmblée  il  ne  put  fe  retenir, 

frtdmt  u  jaUnftt  isc  Oit  tout  haut,  qun  ny  avm  de  [dut  pour  ks 

'^'v^iJ^fi'^l  Athéniens  que  de  les  jetter  Themifiocle  &  lui  dam  k 

*«**•  Barathre, 

Une  autrefois  ayant  fait  quelque  décret  pour  le 

propofer  au  peuple ,  il  trouva  dans  le  Confeil 

beaucoup  d'oppofition  Â  de  çontradi<5tion  ;  il  nç 

laiflâ  pas  de  l'emporter;  mais  fur  le  point  que  le 

Prefident  de  l'aiîèmblée  alloit  demander  le  con- 

fentement  du  peuple ,  comme  il  ayoit  vu  par  les 

Aaiontfis-fi^M  avis  contraires  les  inconveniens  qui  en  dévoient 

'  arriver,  il  s  en  déporta  volontairement.  Souvent 

il  faifbit  propofer  fes  avis  par  tierces  perfbnnesy 

de  peur  que  Themiftocle  par  l'envie  &  par  la  jar 

loufi©  qu'il  avoit  contre  lui,  ne  s'oppoiat  à  tout 

ce  qui  pourroit  être  le  plus  utile. 

ctf^e  <y  fer-      Mais  çe  qu^on  trouvoit  d'admirable  en  lui  » 

hZ:rÊ2'toZ  c  étoit  fa  confiance  &  fa  fermeté  dans  les  çhan- 

fifiutmr  j^u,  gçmens  imprévus  qu'ont  à  eiîùyer  ceux  qui  ft 

qui  eft cependant  très-profonde  bxiTer  de  fon  pouvoir;  car  cet 

Âtfès- vraie.  I\  vaut  mieux  s'op-  homme  injufte  fera  paîTer  dan* 

Îjofer  à  quclqMç  chofe  d'atlU  à  la  foite  bien  des  chofcs  plus  pré- 

'Etat  &  l'empêcher ,   que  de  iudidables ,  que  celle  qu'on  a 

laiilèr  tout  en^itw:  à  ^n  hom-  «tnpédié  de  rétifltr ,  n'àùroit  été 

nje  ambitieux,  Se,  cs^iabk  dV  utile. 
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mêlent  du  gouvernement;  car  jamais  il  ne  s'éle-  ^W««««  mt^ 

^     %  f  9  l    ^  JA  •   t"*^  H^i  arrivent.   , 

voit  pour  quelques  honneurs  qu  on  lui  rendit  ^  m 

ne  s'abaHîbit  pour  quelques  mépris  ôc  quelques 

refus  qu  il  éprouvât,  confervant  partout  fa  tra'n- 

quilké  &  fa  douceur  ordinaire,  perfuadé  qu  oa 

doit  fe  livrer  à  fà  patrie ,  Sc  la  fervir  dans  tous  les 

létac^  gratuitement  &  fans  aucune  vue  ni  de  bien*  ^    l'hmme  ^bmi 

ni  de  gloire.  De4à  vint  que  le  pur  qu'on  joiia  la  f^ltu.i^ufmlt 

pièce d'Efchyle ,  intitulée  les  fept Chefs  contre  ^^r^J^âZ^^^li 

Thebe$>loriqne  PAfleur  récita  ces  vers,  que  le  ^i^^riu 

Poète  a  faits  à  la  loiiange  d'Amphiaraiis ,  //  m    MM^t  fEfçhyi^ 

veut  pas  paroUre  homme  de  bien  y  mais  l'être  Vârita^  ^21%//.^^'* 

blementj  moijfonnant  les  fruits  de  fon  ejprit  profond  ^ 

d'où  germent  ces  fentimens  pleins  de  grandeur  Ù"  de 

figejfe^  tout  le  monde  en  même-tems  jetta  les 

yeux  iurAriftide,  comme  for  celui  à  qui  cette 

grande  loiiange  convenoit  le  plus.  Auffi  avoit-iî 

Dâ4à  vint  que  U  jéur  qiion  cotifôgej  le  eourierdif  qu^Am- 

jpftft  la  T^cê  â'EfchyU^  intitulée  phîaitaiis  n'a  pas  lâî»  de  devîfe 

If f  fept    Chefs  contre  Thebes.']  lur  fon  bouclier  connue  Us^  au- 

Cefl  ainfi  que  ce  paflàge  doit  tres  j  car ,  ajoute-t-il,  il  ne  cher^ 

être  traduit  pour  fiare  entendre  chepu  ifw^okrt  Ifrave^  mais  à 

(][oe  cette  aYaiitvtfâamvaàAriP  Tkrc  veritahUment.  Au  lieu  de 

ttde  le  jour  qu'Ëfchyle  fît  joiier  jujfe^  ou  de  brave ,  j'ai  mis  hentmc^ 

cette  pièce  pôuria  première  fois,  éf  bien  y  qui  en  notre  Lafiguc 

/tne  veut  fat  foroitfà  kénnat  OÈbtdSè  F tiû  &  l'autre.  Quel 

de  bim^  nuàs  f ^trr .^Ces  vçrs  font  hondeiir  pour  Ariftide  qu€  tout 

dits  par  le  côurîer  qui  vient  ren-  le  monde  en  plein  théâtre  lui  ait 

^  Compté  &  £ttO€le  des  atta*  appliqué  uA  paflalre  qui  renfer- 

qu^  des  €lBn€fiû»  Si  dos  Chef»  me  un  âoge  fi  glorieux  !  Au 

qui  les  commandent  ;  mais  Plu-  refle  ces  vers  font  parfaitement 

talque  y  a  changé  un  mot ,  if  a  beaux,&  Platon  en  â  fait  un  bon 

siîs  Ximûtj9^e,m  tien  qu'ËT-.  u&ge  dans  fon  fécond  livre  de 

chyleamisfll^içttça;^2il{<2;f^llne  H  Ré^ubii^ue*  ^ 

i^agifpâslàdejuftice,  inâisde  '  -  ^ 
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Rr«  iÀrifiii*.  la  forcé,  non-fèulement  de  refifter  pour  U  jufliiee 

ll'jûflU."^'  "*    ;aux  fentimens  de  l'amitié  Se  de  la  faveur,  mais 

jce  qui  eft  •  encore  plus  difficile ,  de  fouler  aux 

pieds  i'inimitié  &  la  colère.  Et  à  ce  propos  on 

jaconte  qu  un  jour  pourfuivant  en  juftice  un  de 

fes  ennemis ,  après  qu  il  eut  déduit  tous  les  chefi 

ÈeUtéOiuniAri-  d'accufkion,  comme  il  vit  que  les  Juges  refo- 

foient  d'entendre  i'accufë ,  de  qu'ils  aUoient  le 

.condamner  tout  d'une  voix,  il  fe  leva  de  là  place, 

.&  alla  avec  lui  fe  jetter  aux  pieds  des  Juges  pour 

lesfuplier  de  l'entendre  dans  fes  juftifications.  Se 

de  ne  pas  le  priver  du  privilège  que  lui  accor- 

xioient  les  loix. 

Un  autre  jour  qu'il  prefîdoît  au  jugement  de 
la  cau£ê  de^eux  particuliers ,  l'un  des  deux  ayant 
commencé  par  dire,  quefon  ennemi  avait  fait  dans 
fa  vie  bien  des  maux^â  Arijiide:  Eh,  mon  ami,  lui 
répartit  Ariftide ,  en  l'interrompant,  dis  feulement 
des  maux  qu'il  t'a  faits,  carcefl  tonajaire  que  je  juge, 
iÙf  non  pas  la  mienne. 
Ar^iJt  a»Trtj0.      Il  ne  fat  pas  plutôt  élu  Treforier  Général  de 
.rur  Gouttai.         jj^  République ,  qu'il  fit  voir  que  les  Treloriers, 
qui  avoient  été  de  Ion  tems,  &  encore  ceux  qui 
l'avoient  précédé,  avoient  pillé  de  groflès  fom- 
thtmifiMien'tvM  mes ,  &  îùrtout  Themiftocle,  car  il  étoit  bien 
fTrtfotf'Z4ù!r  homme  iage ,  mais  il  n'avoit  pas  beaucoup  d'em- 
pire far  fès  mains.  C'eft  pourquoi  lorfqu' Ariftide 
voulut  rendre  les  comptes ,  Themiftocle  fît  une 
:ffro{ïè  brigue  contre  lui ,  le  chargea  d'avok  volé 
les  deniers  publics ,  &  vint  à  bout  de  le  faire 

condamner^ 
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Condamner,  sûnfi  que  Técrk  Idomenée.  Mais  les 
principaux  de  la  ville  9  Se  les  plus  gens  de  bien 
s'étant  élevez  contre  un  jugement  fi  inique , 
non-lèulement  l'amende  lui  fut  remifè ,  mais  on 
le  nomma  encore  Treforier  pour  Tannée  fui- 
vante. 

Alors  il  fit  fèmblant  de  fe  repentir  de  ià  pre*    M*jfe  iArifin, 
miere  adminiftration ^  &  de  vouloir  fè  corriger.  ^mLI^'IZ"}^ 
Se  montrant  donc  plus  traitable  &  plus  facile ,  il  "^*- 
trouva  le  (ècret  de  plaire  à  tous  ceux  quipilloient 
la  République;  car  il  ne  les  reprcnoit  point,  êc 
îi'épluchoit  point  exaétement  leurs  comptes;  de 
forte  que  tous  ces  pillards,  eorgez  de  biens, 
combloient  de  loiianges  Arimde,  Se  faifoient 
eux-mêmes  des  brigues  auprès  du  peuple ,  s'em- 
preflànt  pour  le  faire  continuer  une  troifiéme 
année  dans  la  même  charge.  Mais  le  jour  de 
l'éle<5lion  étant  venu ,  comme  on  alloit  le  nom- 
mer par  tous  les  fufFrages,  Ar^de  fe  levant, 
tança  rudement  les  Athéniens  :  Quand  foi  admi-  t-/if*«pr;««j» 
niflré  vos  finances  avec  tome  la  fideiété  Û*  toute  la  vi-  '"^ '*"'''"'"*• 
gilance  dtun  homme  de  ^«1,  leur  dit-il ,/«'  étébaf- 
fouêi  Ô*  traité  comme  un  hvfdme;  &*  aujourd^lm  » 
^tprès  qtteje  tes  eà  abandonnées  à  tousaes  volewsfubUcsy 
je  fuis  un  homme  admirahie  ^  le  meUlatr  dés  ùtoyms. 
Je  vous  déclare  donc  que  fas  plus  de  honte  de  f  honneur 
que  vous  me  faites  aujourd^lwi ,  que  je  n'en  eus  /année 
p^  de  la  condamnation  que  votas  frononçdtes  contre 
moi ,  &je  fuis  indigné  de  voir  qu'auprès  de  vous  il  efi 
plus  glorieux  de  complaire  aux  méchans,  que  de  me» 
Tome  m  Ll 
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uc^er  ^  de  cenferver  les,  biens  de'  la  République^ 
£n  parlant  aiiiil>  6c  en  faiiànt  connoitre  les 
pilleriesj  qui  avoient  été  commifès  >  il  ierma  U 
Douche  à  tous  ces  voleurs  publics,  qui  dans  ce 
moment-là  même  crioientpour  lui,  &rendoienç 
en  là  feveur  de  fi  grands  témoignages ,  &  il  rem- 
porta de  tous  les  gens  de  bien  une  loiiange  véri- 
table &  jufte» 
HMêténhtfmUt      Sur  ces  entrefaîtes  Datis,  envoyé  par  le  Roj 
Uét  d*  Marathm  ^ç  Perfe ,  fous  ofétexte ,  comme  il  dilbit,  de  fe 
94ie.  lUoittwtyf  vanger  des  Athéniens  de  ce  quik  avoient  brûle 
'Z*frtr»ÏD^.   là  ville  de  Sardis,  mais  dans  la  vérité  pour  liib- 
Us  Mmiens  juguer  toùs  Ics  Grecs ,  arriva  lùr  les  côtes  deMa- 

4Vti*ntbmU'S4rdii,  'S  r  f  1  o 

iim/««/,m«m4*-  ïathon  avec  toute  Ion  armée  navale,  oc  comr 
f4rav4m.  mença  à  piller  &  à  ravacjer  tout  le  païs.  Des  dix 

v^m<,m*hiiix  Généraux,  que  les  Athemens  avoient  élus 'peur 
QmcTMx.  cçxxLt  guerre ,  te  premier  en  autorité  &  en  dignité, 

c'étoit  Miltiade  „  &  Ariftide  étoit  le  (ècond  après 
lui  en  réputation  8c  en  crédit.  Dans  le  conièu  de 
guerre ,  qui  fut  tenu ,  Miltiade  fut  d*avis  de  don- 
ner la  bataille  aux  Barbares  ;  &  Arifiide  s'étant 
rangé  à  (on  fèntiment,  ne  contribua  pas  peu  à 
faireprendrelepartide.comhattre.Etcommeles 
dix  Généraux  commandoient  Tarmée  l'un  après 

Nt  contribua  fasfeu.2  Dans.  que>&  dont  l'autorité  égaloit 

ceconfeil  l'avis  de  ne  pas  ha-  celle  des  dix  Généraux»  l'avis  de. 

xarder  le  combat,  parce  qu'ils,  combattre  prévalut  ;  &  appa- 

^tment  en  plus  petit  norabre<]ue  vemmentAriflidene  contribua 

les  Barbares  ,   l'emportoit  de  pas  peu  à  détenniner  Callima- 

l)eaucoup  ;  mais  Miltiade  ayant  que$  c'eft  ainfî  à  mon  avis  qu'oa 

attiré  dans  Ton  fèntiment  C5âlli-  peut  concilier  Plutarque  avec, 

-MOfi^qui  étoit  alors  Polemac-  Hérodote*. 
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l'autre  diacun  leur  jour ,  quand  le  tour  <I*Ânftide  ^du  ^u»  tJk^ 
vint ,  il  remit  le  commandement  à  Miltiadc ,  en-  *'*' 
fei^ant  par-là  à  fés  compagnons  que  d'obéir  Se 
de  fe  foumettre  aux  ordres  des  plus  làges,  ce  n*eft 
nullement  une  chofe  honteufe^  mais  que  c'eft  au-*  vl  ^  hMor^u  d* 
contraire  une  chofe  très-honorable  &  très'falu-  j^^^^t^ 
taire.  Ainfiadouciflànt  par  fon  exemple  la  jalouse, 
qui  pouvoit  caulèr  entr'eux  de  grands  débats ,  & 
les  portant  à  le  trouver  heureux  d'obéir  à  celui 
qui  avoir  plus  d'expérience ,  il  fortifia  extrême- 
ment Miltiade ,  qui  devint  mîdtre  abfolu  de  l'an- 
mée ,  dont  le  commandement  ne  fut  plus  partagé, 
car  les  autres  Généraux  ne  fè  Ibucierent  pltis  de 
commander  leur  jour ,  &  voulurent  être  entière- 
ment à  fes  ordres. 

Dans  le  combat  le  corps  de  bataille  des  Athe-  «^^^  **  *««*' 
niens  étant  fort  prefTé,  &  fbuf&ant  beaucoup,  * 

'  Et  v«durent  être  entièrement  à  envie  il  ne  fît  moins  bien  Ton  de- 
pt  ordres.']  Hataïque  obmet  ici  voir  dans  le  comba^potir  ne  pas 
une  aâion  de  Milaade ,  qui  me  fervir  à  la  réputation  de  celui , 
'paroît  digne  d'être  relevée ,  &  quicommandoitàfaplace.L'ex- 
■  iqui'Herodote  n'a  pas  manqué  de  perience  a  fait  voir  c^elquefoit 
rapporter ,  c'eft  que  quoique  les  que  cette  indigne  jaloufie  a  nui 
autresGenéraux  lui  euâent  cédé  à  degrandeis  aâions,  &  les  a 
le  commandement  chacun  leur  rendu,oumalheureufes,ou  long- 
jour,  Miltiade  ne  voulut  pour-  tems  douteufes. 
tant  pas  donner  la  bataille,  au^  '  Le  corps  de  batMlle  des  Athe^ 
cun  de  ces  jours  où  fe«  C^e-  mens  étant  fort  pr^t  &fot^ant 
gués  auroient  dû  commander ,  heaueouf.  ]  Car  le  corps  de  ba'-  ' 
mais  qu'il  attendit  fon  jour.  Il  utile  étoit  plus  dégarni  Se  plus 
craignit  fans  doute  que  celui,  foible  que  les  ailes  «  c'eft  pour- 
dont  il  ^auroit  pris  le  tour,  ne  lui  quoi  les  Barbares  firent  là  leurs 
eût  cédé  le  commandement  mal-  plus  grands  efforts.  Hérodote  i 
gré  lui,&  feulement  pour  fuivre  w.Vi. 
l'exemple  des  autres*  &  que  par 

LUj 
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parce  que  les  Barbares  firent  là  pendant  loftg- 

tems  leurs  plus  grands  efforts  contre  la  Tribu 

■pmificu  V  Leontide  &  la  Tribu  Anthiochide,  Themiftoclç^ 

^riftide   combattent    n      a     •n*  i  \    t        a  1-  i  rr»   •  I  V 

é  l'enviavee  b,4»-  cc  Anltioe ,  B,  19.  tcte  QC  ces  deux  Tribus,  car  1  ua 
,<,.H'*-^^  itoit  de  laTribuLeontide,  &  l'autre  de  la  Tribv 
Anthiochide ,  combattirent  à  Tenvi  avec  tant  de 
valeur  &  de  fiiccès ,  qu'ils  rompirent  les  Barbares^ 
^  les  poufïèrent  julqu  à  leurs  vaiflèaux.  Mais  les 
Capitaines  Athéniens  voyant  qu'après  s'y  être 
jettez,  au  lieu  de  prendre  k  chemin  des  Illes 
pour  regagner  l'Afie,  ils  étoient  pouflez  par  les 
,Vents ,  &  par  les  courans  au-dedans  de  l'Attique, 
•&  cràigiîftnt  <^"ûs  ne  trouvaflènt  la  ville  fans  dé- 
-fenfe,  ils  fûarcherent  à  fon  lècours  avec  neuf 
Tribus ,  &  ils  firent  tant  de  diligence  qu'ils  y  aiy 
orivei'ent  le  jotir  niême. 

.    Ariftide  laiâë  lèùl  à  Marathon  avec  ù.  Tribu 

pour  garder  les  prisonniers  &  le  butin ,  ne  trompa 

sifimertiftmtnt  pas  la  boiuie  opinion  qu'on  avoit  de  lui;  car  l'or 

r4    Âtiji,  t.  ^  J'argent  étant  lèmez  çà  Se  là  dans  le  camp,  & 

toutes  les  tentes  &  toutes  les  galères,  qu  onavoic 

Ils  Amtnt  fttfffex.  psr  Us  wms  rathon  de  cëuxHDuémes  qui  s'y 

&  far  les  courans  ém  eUdans*^  Soient  trouvez. 
VAttùpu.']  Hérodote  murque  ex-        Bt  Ut  firent  tant  de  diligenee  y 

j^eflêftfent  que  -ce  fut  leur  in-  «^ilsy  srrioerent  le  jttar  tnêmt.'y 

tention  de  doubler  le  c^  de  Su<  -De  Marathon  à  lA-thenes  U  v  a- 

jùum  pour  furpreodreAthttM^  .envkea  quarante  milles;  &c<^ 

«vant  que  k$  AthëaieiBs  ^uffént  une  ^ode  dibgeBce  j^r  use 

êae  amvez  pour  la  fecourir.  £e  irthée  ^^guëe  4'un  loi^  com- 

4afls  cetteHiiloire  le  tànoîfina-^  1>at  d'avoir  feiteedieinin  le  joor 

ge d'Hérodote efttrès^conbdie^  aséme.  H^edMe  ^crit  qureUe 

BaUe ,  car  il  avoit  appris  \p$  pap>  piartit  àes  eavirotas  du  Tenq>le 

«eulaittezdeccc(»DbacdeMifr<  d'Hevci^àMamtbôOi&qtt'db 
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prifès,  ëtant  pleines  de  hardes magnifiques,  &  de 
toutes  fortes  de  meubles  &  de  richeiîes  fans  nomr» 
bre»  non-fèulement  il  ne  fut  pai  teftté  d'y  toucher, 
mais  il  empêcha  que  les  a>itres  n'y  touchaflent. 
Malgré  fes  bons  ordres  il  ne  laiâà  pourtant  pas  d'y 
avoir  des  gens  qui  trouvèrent  le  moyen  de  bien 
faire  leurs  affaires,  &  de  s  enrichir  à  fbn  inlçu; 
entr  autres  Callias,  qui  éto^t  porte-torche.  Un  des  us  pmt  ■  urtn,* 
Barbares  Tayant  rencontré  dans  un  lieu  écarté,  tn^^ZTJ;^ 
&  l'ayant  pris  vrai-femblablement  pour  quelque  f^fj^^"'"*^ 
Roy,  à  c9mQ  de  fes  longs  cbeveulc  À  du  bandeau 
dont  fe  tête  étoit  ceinte ,  fe  profljei'na  deyant  lui, 
de  lui  ayafu:  pris  la  main  droke,  il  lui  découvrit 
une  grande  quantité  d'or  qu  oa  avoît  enterré  dans 
un  puits  ;  mais  Callias  fe  montra  en  pette  occaiion 
le  plus  cruel  &  le  pks  injufte  des  hommes;  car  il 
ne  fe  contenta  pâs;  d'ismpor^  tout  for.,  il  tua  C\xs 
le  champ  le  malheureux  qui  le  lui  avoit  indiqué  , 
afin  qu'il  ne  le  déclarât  pas  à  d'autres.  Dc4à  vient, 
dit-on,  que  les  Poètes  corniqiies  uppeUerent  les 
defcendans  de  ce  Callias,  Laccoplutesj  comme  qui  i^ccopiutet.  r#* 

él&  C(|}n{>ertkvaiitA.thenes  près  fuite  Ton  mari,  &  ^près  fon  mari^ 

du  Temple  d'Hercule  «^i  étoic.  fàn  fik  revêtus  de  cet  office.  Ce 

àCynorarges.  Cdj^  étoit  coofîn  germain, 

Mmr'itutres  Gé&itSi  ^i  étfU  d^^la^Ude»  eorane  oiiXeverra 

p«r«^t«reifc«.]Cetoi)cede  porte-  dans  latinité., 

torche  «toit  trèt-ODi)i«ier^^  »  -  ^Laeai^uut ,  cammt  mm  diroif 

pjtfce^c  le  porte-tocche étoit-  riohes  do  puits.}  Ne  teroit-ce' 

admis  à  tous  lés  myfteres  les  plus  pas  dè4à  ape>  ksm.  vemi  notre- 

fecrets. .  Noos  voyons  que  Pau»  psoverbe  >  riche. cmmu  wipmtsf 

bxâta  daas  &s  Atttques  vtfite!  Heftïuiikoiàncerta»<]u'imen^ 

£>rtleboaheurd'iniefea«ede  dece.quedansl^temsdeguer-' 

ceq!i/<dieAvoitir&(b&fi9er^«a>..  tcoacschoitordmairemeat^As 
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diroit  riches  du  puits  )  en  brocardant  fur  le  lieu  d*oà 

leur  auteur  avoit  tiré  toutes  les  richeflès. 

Après  Tannée  de  la  bataille  de  Marathon  > 

wifuitâufrjmin  Ariftîde  fut  d'abord  élu  premier  Archonte  qui 

j^is  u  bM^iu  de  donne  le  nom  a  i  année  ;  quoique  Uemetnus  de 

KUrMinm.  phalefe  aflûre  qu  il  n'eut  cette  charge  que  peu  de 

tems  avant  là  mort,  après  la  bataille  de  Platées  ; 

mais  dans  les  regiftres  publics  après  TArchome 

Xanthippide^  Ibus  lequel  Mardonius  6it  vaincu 

à  Platées,  on  ne  trouve  point  du  tout  le  nom 

d'ArifUde  parmi  les  Archontes;  au  lieu  qu'on  le 

trouve  après  l'Archonte  Phanippe ,  fous  lequel  fut 

gagnée  cette  célèbre  bataille  de  Marathon. 

De  toutes  les  vertus  d'Ariflide ,  la  plus  connue 

AvMitg*  h  U  Sa  celle  qui  fè  fit  le  plus  fèntir,  ce  fut  fà  juftice, 

j^«/»r  t  Mm  ^^g  gyg  ç?ç^  ^  vertu  dont  Tufage  eft  le  plus 

continuel,  &  dont  les  firuits  fè  répandent  fur  plus 

de  monde.  De-là  vint  que  quoiqu  homme  pauvre, 

surntmJe^ttfi  &  du  Hmplc  peuple,  Q  remporta  le  furhom  de 

ZiSvt"^'^  M^>  furnom  très-royal  &;  très-divm,  mais  que 

des  puits  ce  qu'on  avoit  de  plus  l'Archonte  Phanippe,  fius  Utpul , 

précieux.  &€."]  Dans  les  regiftresPhanitpe 

j4frès  t  Archonte  X4Zttthippide,  eft  maroué  Archonte  la  troiué- 

fous  lequel  Aiardonuu  fia  vameu  me  année  derOlyinp.  Lxxii.  ce 

à  PUtées.'\  En  efièt,  après  TAr-  fut  donc  cette  troifiémc  année 

chonte  Xanthippide,  ou  Xan-  que  fut  donnée  la  bataille  de 

thippe>  qui  efl  marqué  à  la fe-  Marathon,  6c  non  pas  la  pre- 

conde  année  de  rOl3nmpxxxv.  miere;oomme  la  plupart  des  fça- 

on  ne  trouve  plus  le  nom  d'A-'  vans  r<^nt  cru.  Ariftide  fut  Ar- 

riftide  parmi  les  Archontes,map-  dionte  l'année  fuivante.  Auffi 

que  sûre  qu'il- ne  le  fat  point  eUnlmarquéla  quatrième  année 

après  la  bataiUe  de  Platées.  de  cette  même  Ol^rmp.  Lxxn. 

4h  lieu  tpioH  U  trouve  ofrès:  licn  a'eft  phis  tàr  que  ce  calqii 
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julqu  ici  aucun  des  Rois>  ni  des  Tyrans^  n  a  am- 
bitionné >  ils  ont  bien  mieux  aimé  être  appeliez 
Poli&reetes,  preneurs  de  villes ,  Ceraumt  foudres , 
&  NiV<fiior^Xjr  vainqueurs.  Quelques-uns  même  fit^ihUMtugu-- 
ont  pris  plai(ir  à  fè  voir  donner  les  noms  d* Aigles  uTtitrZ^"""  "* 
Se  de  Vautours  ,  préférant  ainii  le  vain  honneur  de 
ces  titlres,  qui  ne  marquent  que  la  force  &  ki.puiP> 
fàncea  à  la  fblide  gloire  de  Cieux  qui  marquent  la 
vertu.  Cependant  Dieu-même,à  qui  ils  fè  piquent 
de  fè  comparer  Se  de  reflèmbler  y  me  parok  ne  fè 
diAinguer  que  par  trois  chofès^par  l'immortalité» 

Ear  la  puiilànce  âcpar  la  vertu.  De  ce$  trois  qua-* 
tez  la  vertu  eft  fans  contredit  la  plus  refoe^able   t4  vm»  ttà^ 
la  plus  divine  2  car  1  immortalité  convient  au  vw^^UfmjjéMtè 
vuide  &  aux  élemens.  Pour  la  puifîànce,  les  trem-  ^^  «"*  '■'^"""'^ 
blemens  de  terre ,  les  foudres ,  les  tourbillons  dé 
vents,  &  les  débordemens  des  eaux  n*en  ont-ils 
pas  une  infinie  l  Mais  pour  la  jufitice ,  rien  n  y  par-  JlJTft  'H^^ut 

.  D» ces  trois  eptatittTilaiitrtuefi'       Car  Thmmrta^é'  convïent  au 

Jant  contredit  la  vlus  reJheSlakU.'}  vtàde  &  aux  élemtns.'\  Mais  il 

Ferfonne  de  raik>nnable  ne  peut  eft  ridicule  d'appdler  unmorteL 

douter  de  cette  venté.  La  vertu  le  vuide  qui  n'eft  rien.  Pour  ce . 

efl  plus  refpeâable  que  ta  puiT-  qui  eft  des  ëlemens ,  Plutarque- 

&nce,  puifque  la.  plus  grande  parle  ainfifeloa  le  fentimentaesi 

puifTancepeut  être  un  très-grand  Fhilofophes  qui  croyoientque 

mal ,.  &  qu'elle  l'eft d'ordinaire.,  tout  retoumoitdans  fes  premiers. 

Il  n'eft  pas  moins  vrai  que  la.  principes,  &  que  ces  premiers 

vertu  eu  plus  refpeAable  que.  principes  étoient  inaltérables,  & 

rixnmortalité,&ceux-mémesqui  immortels  par  eonféquent.  Èr- 

aiment  le  plus  la  vie ,  ne  fçau-  reur  dont  fa  veritabl^Rdigioa 

loient  &'empêchet  d'en  conve-  enfeigne  la  fauilèté}  car  tout  fera: 

iiir,pui£m'il5nerçauroientdbu-  détruit., 
ter  que  l'immortalité  ne  puiflè        Rien  liy  f  article  de  tout  ce  tpd. 

«tre  un  étemel  fupplice..  a'efi  £«;  e^akk.  de  rmfonner  &_ 
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^n>Ure  Dii» ,  m  ticipc  dc  tout  cc  quj  n*eft  pas  capable  de  raifbnner 

SLÎ.'*^""^  *     &  de  connoître  reflènce  divine. 
Les  trois  ftntimtm      C^cft  poûfquoi  auffi  Ics  boiiitties  étant  pénétrez 

i/74*'r«  t  tle  trois  dilTerens  fentimens  envers  les  Dieux,  d'un 

4èvimu:  fentiment  d'admiration  &  d'envie,  d'un  lèntiment 

de  crainte ,  de  d'xin  fentiment  d'amour  &  de  ret 
pe6l^  il  femble  qu'ils  ne  les  admirent  di  ne  Ïqs 
eftiment  heureux  qu'à  caufè  de  leur  incorruptibi- 
lité &  de  leur  immortalité ,  qu'ils  ne  les  craignent 
qu'à  caufe  de  leur  puiflànce,  &  de  l'empire  qu'iJi 
t>nt  jfor  tout  cet  Univers ,  &  qu'ils  les  aiment,  les 
honorent,  di  les  refpet^ent  à  caufe  de  leur  juftice, 
Cependant  âVec  tous  ces  feritimens,  qui  font  fi 

Bmmieftmarf^  naturcls  ^  fi  juftes,  de  ces  trois  qualitez  ils  ne 
défirent  &  n  ambitionnent  que  les  deux  premières, 
l'immortalité,  dont  notre  nature  n'eft  pas  capable, 
êc  la  puiflànce ,  dont  la  plus  grande  partie  dépend 
toujours  de  la  Fortune  ;  &  ils  laiflênt  deiriere ,  & 
mettent  au  dernier  rang  la  vertu ,  qui  de  tous  les 
biens  divins,  eft  le  feul  qui  dépend  de  nous  &, 
BnturJes  hommes  eft  en  notrc  puiflànce.  En  quoi  ils  fe  trompent 

ir£T,w/i  grolîïerement,  ne  prenant  pas  garde  que  la  vie 

iitémimeàuvm».  même  de  ceux  qui  font  le  plus  favorifez  de  la 

de  eonntitrt  î^ftrce   divine.  ']  ne /çaitpastjue  nous  étions  nez 

Voilà  un  principe  trèu-certârti;  pour  l'immortalité ,  crue  c'eft  le 

pour  être  capable  de  juftite  ,  il  péché  fèul  qui  nous  va  fidt  per- 

laut  connoître  Dieu  ,  fans  la  are,  &  que  nous  en  fommes  re- 

connoWTaTicèdeDieUjHtiepeut  devenus  capables  pour  l'aotrc 

y  avoir  tle  juftice.  ,  vie,  parles  metites  de  celui  tjuî 

L'immortalité»  dont  tiotte  fta-^'  â  effacé  \t  pedié,  &  qui  a  ravi 

turt  rftfl  faf  capable.']  Pbtarque  à-la  ittort  fa  vidoire. 


parle  ici  etr  Payen  aveugle  qm' 


Fortune, 


Digitized  by 


Google 


ARISTIDE;  ^73 

Fortune ,  les  plus  puiflàns  Se  le  plus  conftkuez  en 
dignité,  c*eft  la  juftice  feule  qui  la  rend  celefte  &   y^ice/»,ur«,iu 
divine,  &qu*au*eontraire  Tinjuftice  la  rend  tej>-  «">«'':/'' «^''«*"••• 
feftre  &  beftiale.  '  ■    ' 

Pour  revenir  à  Ariftide ,  ce  iùmom  de  Juftè  le 
fit  d'abord  aimer  Se  rei^e6ler  ;  mais  enfin  il  lui 
attira  l'envie,  fiirtout  par  les  menées  de  Themif^ 
tocle ,  qui  alloit  fèmant  ce  bruit  parmi  le  peuple, 
qu'Ariftide  ayant  aboli  tous  les  Tribunaux  en  ju- 
geant tout  par  lui-même,  Se  en  fe  rendant  lui  feul 
arbitre  de  tous  les  différends ,  s'étoit  formé  inlèn- , 
fiblement  Se  fans  qu  on  s'en  apperçût ,  une  Mp^ 
narchie  fans  pompe  Se  fans  gardes.  Et  le  peuplé , 
naturellement  fier  >  enorgueilli  encore  par  la  vic- 
toire, Se  qui,  fe  croyant  digne  des  plus  grands 
Jbonneurs ,  vouloit  que  tout  dépendît  de  fon  au- 
torité, étoit  fort  indilpofé  contre  ceux  qui  acque^ 
roient  un  nom  Se  une  réputation  au-deflus  deS 
autres.  C'efl  pourquoi  s'étant  affèmblez  de  tous    a,»/,  ttmre  u 
les  bourgs  de  l' Attique  dans  la  ville ,  ils  bannirent  it^'^'itt/'l* 
Ariftidedù  ban  de  l'Ottracifitiè,  déguifant  fous  lè  *''**  ''*  **  ^^''^ 
beau  nom  dé  hairiè  de  là  tyrannie ,  l'Sehvie  qu'ils  q  ^  ,'^,i,  ^^ 
portoient  à  fa  gloire  ;  car  ce  bian  n'étbit  point  uriè  ^J^J'/^,^t 
punition  pour  crime  ou  malverfàtiôn  quelconque,  jt^^'àM*. 
mais  en  lui  donnant  une  couverture  honnête ,  oh 
4'appelibit  im  rabsùs  &  une  diminuti<m  del'orguëË 
qui  croiflbit  trop ,  &  de  la  pùiflàhce  <|iu  devenoït 
4  charge  ;  mais  dans  la  vérité,  c'étoit  un  innocent 
ék  doux  allégement  de  l'envie^  car  parfbnmoïén 
celui,  qui , étoit  hleâle  .de  :.'cétte  .grandeur,'  qui  hii 
TomeUI.  Mm 
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itoit  fùfpeâe^  exhaloic  toute  ùihakït,  en  con- 
damnant, non  à  quelque  chofè  de  bien  violent  > 
mais  feulement  à  uh  exil  de  àbi  anniées.  Il  eft  vrai 
qu  après  qu  on  eut  fait  tomber  ce  ban  fi  honorable 
iur  des  hommes  de  néant ,  &,  chargez  de  crimes, 
Se  qu'on  eut  enfin  banni  de  cette  manière  rin- 
fame  Hyperbolus  >  cette  indignité  fit  ouvrir  les 
yeux  aux  Athéniens ,  &:  ils  y  renoncèrent.  Or 
voici  la  caulè  &  le  fujet  de  roftradime  d'Hyp^- 
bolus. 

Alcibiade  Si  Nicias ,  les  deux  Citoyens  qui 
avoient  le  plus  de  pouvoir  Ôc  d'autorité  dans  la 
ville^  étoient  c^ofèz  l'un  à  l'autrerdc  iè  fai£bient 
une  guerre  ouverte.  Voyant  donc  que  le  peuple 
alloit  recourir  àl'Oftracifiiie,  &ne  doutant  point 
que  cela  ne  menaçât  l'im  d'eux,  iiss'aboucherent^ 
réunirent  leurs  partis^  êc  firent  par  leurs  brigues: 
que  l'Oftracifme  tomba  fiir  Hyperbokis.  Le  peu- 
ple, indigné  de  ce  qu'on  avoit  ainfi  ravalé,  flétri 
&,  deshonoré  ce  ban ,  l's^bolit  &  y  renonça  pour 
toujours.  Or  pour  donner  en  gros  une  idée  de- 
l'Oftracifine,.voici  ce  qi^  c'étoit.  Chftqi^eCitoïeft' 
prenoit  un  morceau  de  pot  eaSé ,  &  après  y  av<Hr 
écrit  le  nom  de  celui  qu'il  vouloit  banmr>  il  le 
|>ortoit  daqs  un  certain  lieu  de  l'aiQ^mbléç,  quî^^ 
jétoit  fermé  en  rond  d'une  cloison  de  bois..  Le^ 
^Magifimts  commençoiene  d'abord. par  compter 

lU/ékmcbtrtittSiOnnefWt  tnèsvrai^èmbUUieqafPlutarqoe 

jpas<lireque4«Xfx.Af)rTir«^x«'Aw«  avoit  écrit /«c»A«t;i^tâ7K  «^^«:^«wv 

«e  foit  pa^Grec ,  .&  ne  feffe  pas  s'Aant  raçcotmmdex, ,  c'eft  ,iinc 

i^  bon  /êttsj  ciymdamii.^  oonieâocedeM.Stl3àik. 
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îe  nombre  des  tefts ,  car  s'il  y  en  avok  moins  de 
fix  mille  f  rOftracifine  écbit  nul.  Le  lîombre  étant 
complet  j  on  mettoit  à  part  tous  les  noms  qui 
étoient  écrits,  &  le  nom,  qui  Temportoit  par  le 
nombre  des  tefts ,  étoit  celui  contre  lequel  on 
prononçoit  le  ban  pour  dix  années ,  9c  on  laiilbit 
au  banni  la  joiiiflànce  de  lès  biens. 

Dans  cette  occafion,  où  Ariftide  fut  banni , 
comme  on  étoit  occupé  à  écrire  les  noms,  on  dit 
qu'il  y  eut  un  habitant  d'un  bourg ,  homme  grof-' 
iîer ,  qui  ne  Içachant  ni  lire,  ni  écrire,  s'adrefîâ  à 
Ariftide,  qu'il  prit  pour  un  homme  dû  peuple, 
le  pria  d'écrire  le  nom  d* Ariftide  (iir  £bn  teft  qu  il 
lui  prefènta;  Ariftide,  admirant  cette  avanture, 
lui  demanda  s'il  avoir  re^u  quelque  déplaifir  d' A- 
riftide  :  Aucun,  lui  dit  le  manant,  j>  ne  connais  pas 
mêmâ  cet  homme,  mais  je  pus  fatigué  (Ùf  blejfé  cU 
f  entendre  partout  appeller  le  Jufte. 

Ariftide>  (ans  réppndre  une  feule  parole,  prit  Grand, m^atim 
tranquillement  le  teft,  y  écrivit  fon  nom,  &  le  . 

lui  rendit.  Quand  il  fbrrit  de  la  ville  pour  remplir 
ion  ban,  al  leva  les  mains  au  Ciel,  Se  ot  aux  Dieux 
une  prière,  comme  on  peut  croire ,  toute  con- 

'  7/ jSr  auxDieux  late  wïtre  tt/ae  Mù  hoâime  eni|porté ,  vindicatif^ 

tmtfiàre  à  ceOe  dAcme.l  lîeft  ilijufte.  Lapneré  (fAdiiïle  eft 

certain  qu'Ariftîdé  fit  une  prière  auez  connue,  il  ne  fe  contente 

en  cette  occafion;  &  de  ce  qu'il  pas  de  prier  que  les  Troyeiw 

étoit  komme  jufle  &  plein  d'à-  fbient  vainqueurs ,  afin  que  les 

moafpoarfk  patrie,  d  dit  qu'il'  Grecs  fe  voyent  réduits  à  m~ 

Cft  Vf^fendilable  qu'il  fît  une  plorer  le  fccours  de  fon  tras , 

pneretoute  contraire  à  celle  que  comme  nous  le  voyons  dans  le 

tait  dans  HomereAchille,qui  eft  premier  liv.  de  llliade,  il  pouïTe 

Mm  ij 
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frim  lÀrifKit.  traire  à  celle  d'Achille;  il  pria  que  jamais  il  n'ont- 

Tmi*^.'^'*"    vat  aux  Athemensaucun  tems  où  le  peuple  fat  forcé  pat 

laneceJjptédefefiuvenird^Anfiide^ 

.   Trois  ans  après  >  Xerxes  traverfànc  à  grandes 

journées  la  TheHâlie  &  la  Beotie  pour  arriver  dans 

itsÀthnhmfiM  rAttique,lesAdieniens  révoquèrent  cette  loy, 

TAffti  d*s  b^u ,  &  firent  un  décret  qui  ordonna  le  retour  de  tous 

furuu.  ijrijiidc.    jgj  ^^^^^  Qç^  q^  jgjj  y  obligea,  ce  fiit  fuitout  la 

crainte  qu  ils  eurent  d' Ariftidc,  car  ils  craignirent 
que  fe  joignant  à  leurs  ennemis ,  il  ne  corrompît 
la  plupart  des  Citoyens  >  âc  qu  il  ne  les  entraînât 
avec  lui  dans  le  parti  des  Barbares,  en  quoi  ils 
mi«Him  tris-  jugeoient  très-mal  du  cara<Slere  de  ce  perfbnnage, 

d'Ar^idt.  qui  avant  ce  dermer  décret  n  avoit  jamais  celle 

d'exhorter  &  d'encourager  les  Grecs  à  défendre 

leur  liberté,  &  qui  après  ce  décret,  Themiftocle 

Arijtijt  fi  joint  i  ayant  été  élu  Général  de  l'armée ,  fe  joignit  à  lui^ 

'!!:rtt%"Z  &  le  fecourat  de  Cz  perfonne  &  de  fes  confeUs,. 

"l^utui' HbS*  portant  ainfi  fbn  plus  grand  ennemi  au  comble 
de  la  gloire  pour  le  fàlut  public.  Car  le  Général. 

farage&fonreflentimentitifqu'à  fïitent  d'avis  qu'il  falloit  quitter 

prier  que  lesGreo&lesTroyens  le  pofte  de  Salamine  pour  adler 

perifTent  tous  les  uns  par  les  deaner  la  bataille  devant  l'IA 

mains  des  autres,  afin  que  lui  &  thme ,  &  leur  raifon  étoit ,  que 

Fatrode  demeurez  feuls ,.  ayent  s'ils  étpient  battus  à  Salamine  > 

là  gldre  de  fenverfer  lUon.  ilfi  feroient  aiG^ez  dans  rifle,. 

ïi.  i6.  &  n'àurqient  aucun iècouts;  aa. 

Car  le  Général  Eitrykiade  étant  lieu  que  fi"  ce  malheur  leur  arri- 

Âi\a  toia  rtfiiu  de  quitter  Salam-  voit  devant  l'Ifthme ,  ils  pour- 

ne."]  Eurybiade  Spartiate  étoit  roientfe  retirer  chacun  dans  leur 

le  Gencraliffime  ,  l'Amiral  de.  pais.  Themiftocle  fut  d'un  avis 

toute  la  âotte.  Dans  le  Confeil  tout  contraire^  comme  on  vale 

^'Jlaflèmblai  tous  les  Officiers,  voir^ 
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Eorybiade  étant  déjà  tout  refolu  de  quitter  Sala- 
mine)  &  les  vaii&aux  des  etm^ius  étant  venus  là^ 
nuit  fè  fàinr  des  paâ^ges ,  Se  faire  comme  une  en- 
ceinte autour  deslfles^  iàns  que  perjfbnne  s'apper- 
çôt  que  Tarmée  étoit  enveloppée ,  Ariftide  vint 
k  nuit  même  d'Egine  >  &  traverlà  avec  twi  très-» 
grand  danser  toute  la  flotte  ^q&  ennemis;  arrivé 
à  la  tente  dé  Themiftocle ,  il  l'appeUa  >  &  le  pri» 
de  fortir  tout  feul  ;  Themiftocle  étant  (brti?  il  lui 
parla  en <ies  termes.:  Thmifiéde/fi  poiis  foimnes  .Bea»J9i<m*iA^ 
fages,  noui  reaoneerms  defirpt^is  A  c^^tfi  vaine  &  ^*^^''*^^'*^ 
puérile  diffimtion  qui  nous  a  agitez  jujiftiicitièr  nous 
wm  jetterons  dans  une  émulation  plus  hùn^orable  (Ùt 
pksfakaairej  en  C4imb^_tan$  &  en  faifiim  a  fui  mieux, 
mieux  pour  fauver  la  Grèce  /  -vdiis  en  cQttnnandantui?'  o»^*  ^  ''<*»•'*• 
en>faifan$ le  devoir  ^d'un  bpn  i^Jagé  Ç^apjtainei  -Ù*:  *bu&u"ph,^^ 
moi  en  lious  obëiffant  j^en  vous  i^dant  de  nf^perfçhm 
&d((  mes  eonfèilsi  V apprends  que  vous,  êtej  l.^fei^.jpii 

Thermflocle,  fi nofts fommesja-  ce  détroit,  quièmpêcherôïtlcs 
jf«.] 'Hérodote  rapporte  cet  en-  .  wineihis'de-lé  fervir  de  toute* 
tretiea  feerel de  Themiftode  &  ;  leui^  forces,  au  lieu  <jqe s%«l^ 
d'Ariûide,  liv.  viii.  7p.  mais  il  ■■  loiem devant ri}lhme,o.utreque 
le  rapporteplusfîmplement,Plu-  l'on  perdroit  Salamine,  Megare 
torque  ne  s'eil  attad)é  qp'à  \i  &  vÊgine,  de  aoroient  un  grand 
fubflancej&raembdliàlama-  defavantage  à  combattre  en 
oiere.       ..  -,       t   pleine  ii^er  contre  une  flotte  fu^ 

•  Jp'^tpfrtnds  tiuev(^ketUfaii  perieure>  &  que,  toutes  les  tcou- 
«M  ava.  embraffé  ir  b»n  farH.j  pes  les  al^and^nneroient ,  de  fe 
CarThemiûocle  fut  d'avis  qu'il  retireroi^nt  dans  leur  païs,  de 
Êdloit  combattre  à  Salamine ,  &  forte  qu'ils  n'duroient  plus  d'ar- 
îlreçrefentaà£uiybiade,qu'é^  mce.  Heiodote  écrit  queThe- 
tant  infeneurs  en  nombre  &  en  miftocle  ne  s'avifa  pas  le  premiet 
force  de  vaifleaux ,  ils  auroient  de  cet  avis,  &.  qu'il  lui  fut  inrpiré 
de  L'avantage  à. conbattre  dans   &fuggeré  par  un  Athénien  nonL- 

Mm  uj 
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avez  emhrajféU  bon  parti,  en  cûnfeiUanf  de  combattre 
dans  ces  détruits  fims  diffetit  da&antag^i  vas  AiUezfi 
font  oppofez  à  cet  avis  ;  mais  voilà  les  ennemis  mêmes 
^ui  vous  aidjent  4^  vous  fortifient  ;  car  leurs  vàiffèatuS 
couvrent  Ù"  ferment  la  mer  tout  autour  de  vous  devant 
éf  derrière  i  deforte  que  ceuec-^mêmes  ,  fuine  k;ouloieHt 
pas  la  bataille,  feront  forcez  de  combattre,^  de  Je 
montrer  gens  de  biens  carUn'y  aplits  deckertiiH  ouvert 
âla  fuite. 
s^*  T^0  À  rh*.  Themiflocle  lui  répondit  y  Ârifide  ,je  fias  fdché 
mii*cua  Ariflidt.  ^  ^^^^  a^zficr  moi  davantage  de  nf  avoir  p^otwqué 

le  premier  à  un  fi  généreux  contât*  Un^efi  point  ^effort 
que  je  nefafepourfitrp^ermf  commencement  qui  vous 
efifihoimable,  &  pour  egaoer  urtedémarckefi  écla" 
tante  par  des  aâiims  {tufipli^s  grand  éclat,  £t)  rtiême- 
Utasy  dpi^  hûr  avoir  ïak  confidence  de  la  niiô 
qu'il  avôit  kiaginéé  ]pour  troirtpef  le  Barbare ,  il 
l'exh€»ca  d'aller  penùader  Eurybiade  d'entrer 
dans  ion  opinion^  en  lui  faifànt  voir  qu'il  n'y  avoit 
d'autre  lâKit  pour  eux  que  de  combattre:  par  mer 
à  Salamine ,  car  Eurybiade  avoit  bien  plus  de  foi 
pour  ce  que  diibit  Aiillidei  que  pour  ce  que  di£bit 
ct<i»iUM*i^t  Thenûftocle.  Auffi  dans  le  omieilde  guerre  cipà 

mé  MHef!pM«.  Mtôsmùninai  Uur  dire  de  (k  part  qaelesGrecï 

de  fois  a-t*«n  vft  des  Offiderï  avoient  relbki  d'idbandonnerSa- 

fobsdteroesai'attfîltaer  ^onn^r  lamme  de  de  s'enfuir,  &  xja'm 

d'an  ayû  qvti  a  été  heureux.  V<  «'avotent  qa'à  i^oppofa  à  leof 

Hérodote,  Vttt,  S^.'f9.  &c.'  ftiite,  pour  trt  avoir  très-bott 

■  yéprirt  Un  av&ir'fiàt  ci/nfidtnei  ihanÂé.  Et  ce  fit  tm  nommé 

itttarufêiju'îlapolfmwinêf'pMr  Stc^rirus  qoi  fut  chargé  de  cette 

trtntper  le  Barhari.  J  Cette  rufê  commiffioir.  *Vi  la  vre  deTbe- 

Aoit  d'envoyer  aajtenoflBÔ»}  iaifiocIe^&Hcrad;vni.7y. 
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£it;  tenu  >  ^  où  affifterent  tous  les  Offîdçffs  géné- 
raux >  Cleocrite  le  Corinthien  àk  à  Theimâocle> 
votre  avis  m  pl^pm  à  Anfiidâ  xfuiffu^is  %mlà,  & 
qu'il  ne  dit  moK  Mais  Adîlide.llii^  répondît^  m  tt 
tramas, je  ne  meferois  p«mf.tàfi  ThtmifiocU  n*m)oi( 
ditcefi^ilyadepiifsejfeSemàfairexÙ'fnanfUence 
n'efi  fmt  fetvy  aucu».  bien  ^jfhd  vmlU  >  c'tfi^  une 
tnarftif^  confmHmem»  &  <^  t/^ffè^tim  que  je 
donne  à  fan  0vis,  Voila  ce  qui  fe  pailà  dans  ce 
■confèil. 

Ce  joar-IàinêtneAriilideyoyantlapetiteine   !*♦««* /^*«^f 5*. 
de  Pfyttalée  vi»-à-vis  de  Sajamîne  dans  le  détr<»ç,  ?^w  ««'^ 
toute  pleine  de  crotipes  ennenûesjàl  fit  embarquer  ^'^*  **  ^'^*'^' 
promptemem  dans  des  e^ui&  les  plus  aguenris^ 
&  les  plus  déterminez  des  Citoyens  ^  delcendit  à 
Pfyttake  rtomba  bru%ienienc  lùr  les  Barbsares  y 
&  les  tailla  en  pieeee»  kors  les  principaux ,  qui 
furent  faits  prHbnniers.  Dç  ce  nombre  wrènttrQls^ 
frères ,  fils  de  la  Çc^t  du  Eoy  ^  appellée  Sandauce^ . 
Aristide  les envoys^ fijr  l'heure iàThenûftocle?  &    '^•.'«  rnur^m 
ïon  dit  que  félon  rQrdre>  qu'en  ^tmz  par  un  n^^J,.  xu 
«racle  lel^eytnEi^thramides  ^  iUfucisntiinmolez  fi<!p^4>iow«£>«««. 
à  Bacchutiumommé  Omfics, 

Après  cet  heureux  cogomencement  Arifiide 
garnit  de  bons  foldats  cette  Xfle  tout  autour  pour 
4ibl^i<^f  toiQS  cenx  que  la  Fortune  du^ombac»  otr 
la  violence  d^e  la  mer  y  jetteroîent,  afin  qu  ils  (au- 
yaflênt  les  Alliez  r&qulls£âênt  main  baâè  (ùr 
les  ennemis;  car  le  ^us grand  choc  &  leprincipaî 
effort  le  firent  autour  de.P%calié^jt  comité  il 
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rrofhét  i*  u  9k-  Tavoit  prévu.  Atiflî  fut-ce  dans  œtte  Ifle  qu'on 

érige  d*m  cijit  à»  «figea  le  trophée  de  la  victoire. 

Pô««i«.  i^g  combat  fini ,  Themiftocie  pour  fonder  Ari- 

vrt^cfithn  <i»t  {tide,  lui  paria  en  ces  termes  :  JNW  venmî  é^exe- 

nmiftocie  faH  i  ^^^^  ^„  gTond  exploît ,  mots  le  plus  fort  &  le  plus 

frtnir*(Afi*i4m  impoTtotit  Tefiff  ettcore  à  faire,  c'eft  de  prendre  l^AJie 

^^*^*'  entière  dans  ¥  Europe  mérite,  en  nàvigeampromptemem 

vers  fHellefpont ,  ér  en  rmitpant  le  pont ,  que  Xerxes 

R^»«r€  d'Ariflidt  y^la^épourfa  retraite,  A  ces  mots  Ariftide,  jettant 

iu  M^fiti»»  de  un  grand  cri,  dit  àTliemiftocle,  qu'il  devoir  aban- 

donner  un  deflein  fi  étrange,  ot  qu  il  talloit  plutôt 

chercher  &  prendre  toutes  les  mefiares  poflîbles 

Î)our  chaflér  très'promptément  le  Mede  hors  de 
a  Grèce ,  dé  peur  que  s'y  voyant  enfermé  avec 
une  fi  grande  puifi&nce ,  &  ne  trouvant  point  de 
yoye  ouverte  pour  s'enfuir,  le  defèipoir  ne  reveil- 
lât fbn  courage,  âc  ne  le  portât  à  fe  défendre  avec 
la  dernière  opiniâtreté. 
Thmift,^  mitff*      Themiftocle  donc  envoya  pour  la  lèconde 
f^fi^Pr  fois  vers  Xerxes ,  êc  fe  fervit  en  cetjte  occafion  de 
i^f^tfràrtjAj^sur  TEunuque  AnaTces^  qu'il  diargea  d'ïdier  dire  en 
fecret  au  Roy ,  qu'il  faifoit  tous  fes  eiffbrts  pour 
détourner  les  Grecsd'eyecuter  là  refeliAÎon  qu'ils 
avoient  pfife  d'envoyer  dans  THelleipont  rompre 

TTiemy^ocieen^a  donc  pour  la  Xcrxesàprcndre^afuitc,  6c  Ct 

fee^ffikfoUvjf:^  iWJW:!  X2ar  il  .ôînçtiiïmeme  wajrès  dexeRoî^ 

y ,  ^YOft  •  4^a-  pRyojfé  Sippuîu  :  ep .  lui  dopm;^  cet .  ai^5  j:  car  il 

xîHenuftdcle  fat^  ravi  dç  cettie  paroît  manifèffejrient  par  tout  ce 

ouverture  dlA.nfikië ,  car  îl  vit  -au'Herodote  écnfy<Rie  Themî- 

paT'^à  ^1^'ilpoàvoit  faîr^^ôuMoe  u<pd^  pN^fpit.  f^euîenn^it  à  fc 

onxiit,  d'une  pierre  deux  coups,  penagerla  faveuf  à- l'appui  de 

fervir  fa* patrie  ,' en  ot4igean<  cePiinCe.  "*    -    -  ^'    .     '.   ' 

le 
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le  pont  qu'il  y  avoit  hiSé.,  de  qu'il  lui  eft  dotmoic 
Avis  pour  lui  marquer  Tafïè^lion  qu  il  lui  portoit , 
&  afin  qu  il  s'en  fervk  pour  fe  mettre  en  fureté. 
Xecxes ,  ef&ayé  du  danger  dont  on  le  menaçoit>   xtrmfi  ritif*.& 
neperdit  pas  un  moment^  &  frit  auffitôt  la  route  J^?"*     ''^^' 
de  rHellefi>ont  avec  toute  là  flotte.  Mardo~  M»ti»mu,iMifim 
nius  &t  laiflë  avec  Tarmée  de  terre  compofée  S^r*""*"^* 
de  trois  cens  mille  hommes  de  iss  meilleures 
troupes. 

Ces  forces  -Ci  grandes  f  endoient  très-redouta- 
ble ce  Lieutenant -général  du  grand  Roy,,  &  il   ' 
intimidoit  encore  les  Grecs  par  {s&  menaces  >  j8c 
par  les  lettres  hautaines  quil  leur  écrive^.  Vous  tmru^Mari». 
avez  vatncu,  leur  mandoit-ii, ^  des  battmem  de  ortu ^mt  u»  «m» 
mer  y  deshommes  qid  nejfoveat  cjomhattrejquefwr  terre  ""^* 
Ù*  qui  font  très-maladroits  a  manier  la  rame  ;  mais  la 
Jheffàlie  Û"  ia  Beotie  nous  offrent  de  beUes  plaines  pour 
faire  combattre  desefcadrons  Ù"  des  bataillons  Sx  pour 
les  Adieniens,  il  leur  écrivoit  des  lettres  parti-  ,  t^rtftfitim,  ^'a 
cuueres  .ou  il  leur  lailoit  des  propoiitions  de  la 
part  du  Roy ,  qui  leur  promettoit  de  rétablir  leur 
ville,  de  leur  donner  quantité  d*or  &  d'argent, 
-&  de  les  rendre  Seigneurs  &  Maîtres  de  toute 
ia  Grèce  s'ils  vouloient  fe  retirer  &  abandonner 
leurs  Alliez» 

Jl  -leur  écrivoit  det  lettres  •pam'  montas  »  &  k  fepriéme'defcen- 

culieres ,  où  il  leur  faifoit  des  jro-  dànt  depuis  Perdiccas  j  &  il  rap- 

fafitions.  5  Hérodote  ne  parle  porte  ia  harangue  qu'il  fit  dans 

point  de  ces  lettres ,  mais  d  dit  le  Q)nreil,&  ce  que  les  doutez 

ciu'il  leur,  eavo^  Alexandre  >  de  Lacedônone  dirent  eniuite  j 

Roy  de  Macédoine ,  fils  d'A-  liv.  Vin.  14p.  141. 

Tome  in,  Nn 
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uiLéceJmonitn,     Lcs  Laccdemoniens  ayant  eu  le  vent  de  cà^. 

tnvoytnt  dei  Ambaf-  f  .  Q_  •  >•!  1  r 

fad^rs  4»*  Aihe-  pTopoIiuons ,  cfc  cTaignant  qu  ils  ne  les  accepm- 
ZTdTJ'ùgS!'  fent,  envoyèrent  des  Ambaflàdcurs  à  Athènes- 
pour  prier  les  Athéniens  de  mettre  leurs  femmes 
&  leurs  enfans  en  fureté  à  Sparte ,  &  de  recevoir 
d'eux  tout  ce  qui  étoit  neceflâire  pour  la  nourri- 
ture de  leurs  vieillards,  carie  peuple  ayant  perdu 
là  ville  &  tout  fon  païs,  fe  trouvoit  dansjine  n&- 
ceffité  très-preflante. 

Les  Athéniens,  après  avoir  entendu  ces  Am-^ 
i.îf6nfe  adn,ir<,bu  baflàdeuTS ,  firent  par  le  décret  d^Ariftide  une  ré^ 

des  Athéniens    m»k  C  >'  /TT  J       •  âT\    »  'I      ^ 

Amhajfad^HrsdeLM^  pome  qu OH  Hc  pcut  allez  admirer  :  sentis  par-^ 
€ti€mon€.  donnokm  à  leurs  ennemis  sUlsavoicnt  penfé  qut  tout 

étoit  vend  à  prix  d'or  (Ùr  d^ argent  y  car  les  Barbares^ 
ne  connoijfoient  rien  depJus£ftiniahk  Ù"  de  plus  précieux 
que  les  richejfes  ;  mais  quils  étoient  très-jâchez  contre> 
les  Lacedemoniens^de  ce  quils  nejettoient  les  yeux  qu^ 

Les  Lacedemoniens  ayant  eu  le  rent-ils  à  Athènes  bientôt  après 

vent  de  ces  propojitions.  ]   Selon  Alexandre,  &  fe  trouvèrent  à  la 

Hérodote,  ils  envoyèrent  ces  première  audience  que  le  peuplé 
Ambafladeurs ,  non  pas  fur  au—  lui  donna* 
cun  avis  qu'ils  euflent  eu  de  ces        Pour  prier  les  Athéniens  de  met- 

propofitions  ,  mais   fur  la  pre-  treleurs  femmes  &  leurs  enfans  en 

miere  nouvdUe  du  départ  d'A-  fureté  à  Sparte.  ]1  Hérodote  i:ap- 

lexandrede  l'armée  deMardo-  porte  le  difcours  que  ccsAm- 

nius,  car  ils  fe  doutèrent  bien  du  bafTadeurs  firent  dans  leConfeil, 

fujet  de  ce  voyage.  D'ailleurs  viii.  i42.Plutarquen'enapris 

ils  fe  fouvenoient  de  quelques  que  très-legerenaent  la  fubftaiK  - 

Oracles ,  qui  augmentojent  leur  ce.  Ils  ne  propoferent  point  aux 

frayeur;  car  ils  les  menaçoient  Athéniens  d'envoyer  à  Sparte 

qu'eux  &  tous  les  Doriens  fe-  leurs  femmes  &  leurs   enfkns^^ 

roientchalTezduPeloponefepar  mais  ils  offrirent  feulement  de  • 

les  Medes  &  par  les  Athéniens.  \ts  nourrir   pendant  toute-  )*- 

Auffi  ces  Ambafladeurs  arrive»  guerre» 
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pr  îapatforeté  &fur  la  difette  extrême  ou  Athènes  fi 
wouvoitrédaite  »  Ù*  qu*ils  aiment  ottblié  la  vertu  Ù* 
la  magnanmUté  des  Athéniens,  puifqu* ils penfoient  que  .  ' 
t offre  de  leurs  vivres  firoit  le  grand,  motif  qui  les 
sfetiendroit  dans  la  ligue,  Ù*  ks  obligeroit  à  combattra 
pour  le  falut  des  Grecs, 

Ariftide  ayant  écrit  cette  téponÇk  dans  fon    a  ^»'jtriflijt^ 
décret,  &ayant  ordonné  qu'on  fît  entrer  dans  le  iZT^tfi 
ConfeU  les  Ambafl^deurs  du  Roy  &  ceux  de  *^«  *'*•«•»  ^'«»«'- 
Sparte,  il  commanda  qu  on  dît  aux  Lacedemo* 
liiens  qt^il  n'y  avoit  ajfez  d'or  ni  fur  la  terre  *  ni  dans 
les  entrailles  de  la  terre,  pour  ùbJ^er  les  AÛtmens  à  le 
préférer  à  là  Ukerté  de  la  Grèce  i  &  qu  on  réponc^   o  ^ifn  fait  Hr* 
à  ceux  de  Mardonius  en  leur  montrant  le  foleil ,  H^jSf""''* 
quêtant  que  cet  aflre  continuerait  fin  cours  autour  du 
mande,  les  Athemens  feroient  la  guerre  aux  Perfes  pour 
vangerkwrs  terres  pillées  (^faccagées,Ù'^  UuUrsTempks 
profanez  &  brûlez. 

De  plus ,  il  ordonna  que  les  Prêtres  maudiidènt  Of*«««*îi»4M» 
&  excommuniallent  quiconque  oleroit  propoler  ;„*. 
de  faire  alliance  avec  les  Medes,  ou  d'abandonner 
l'alliance  des  Grecs. 

Quand  Mardonius  fut  entré  pour  la  féconde    M4r</«»/«  *«;* 
fois  dans  T  Attique ,  les  Athéniens  fe  retirèrent  en-  ^Z  v'Jj^ut  £ 
çore  à  Salamine.  Et  alors  Ariftide,  envoyé  Am-  l^lï' T''J''\^l 
baflàdeur  à  Sparte,  fe  plaignit  de  la  lenteur,  &  de  maUr*^Me,,es. 
la  négligence  des  Lacedemoniens ,  leur  reprocha   ^"M  «f??"'  « 
quus  abandonnoient  encore  Athènes  aux  Barba-  /«»»«. 
tes  )  de  les  exhorta  à  marcher  promptement  a\;i 
i^cours  de  ce  qui  reftoit  çnçor:e  4ç  lia  Qreçe, 

Nn,ij 
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Lesïlphores  ayant  entendu  fon  diicowr,  nVit. 

Î)arurent  pas  fort  touchez,  car  ils  paflèrenttout 
e  jour  en  feftins  de  en  rejouiflânces,  parce  qu'il 
L*fitttHy4un$h*.  {q  fcncontra  que  ce  jour-là  étoit  la  fête  d'Hya- 
cinthe. Mais  la  nuit  ils  choiUrent  cinq  mille  Spar- 
tiates, ôc  leur  ayant  fait  prendre  à  chacun  fèpc 
surptijê  im  Ut  Ilotes,  ils  les  firent  partir  fecretement  à  l^infçu. 

Eflttrei-Mlitu  envers     i:        »    1         •  • 

jriftide.  des  Athéniens. 

Quelques  jours  après  Ariftide  s^étant  encore 

plaint  au  Confeil ,  lesEphores  lui  dirent  en  riant^ 

DsnirArcadie 4»  (ju*il  faUott  qifil  rêvât i  ou  qu'il dondt,(èf  t^  déjà 

£f  f  rTr^""  ^^  ^ww/^  ^'^'  ^'^^^  ^  ^  "^^^^  d'Oreflie,  marchant 

*u!!£!^^^  *  contre  ks  étramers,  car  lesLaccdemoniens  appel* 

R^«JV  ^  lent  /rrj>^«-j  les  Barbares*  Ariftide  leur  répondit, 

£ùtjr0iJt-        ^j^  çg  n* était  pas4à  le  tenu  de  fe  moquer,  &  de^fi 

réjouir  en  trompant  leurs  AlUezyau  lieu  de-trow^er  leurs 

*»»«»«..  Voilà  comme  Idomenée  raconte  la  choie 

de  point  en  point.  Mais  dans  le  décret  d' Ariftide^i 

il  n  eft  pas  nbmmé  Ambailàdeur,  on  n  y  trouve 

JN'ien parurent f as fortiouchez."]  le  preimcr  &iè  dernier  étoient 

Ils  ternirent  leur  i^onfe  au  len-  des  jours  de  trifleflè  &  de  deiiil 

demain ,  &  le  lendemain  au  jour  pour  la  mort  d'Hyacinthe^  mais 

fuivant  &  d'im  jour  à  l'autre,  ils  le  fécond  étoit  un  jour  de  re^ 

gagnèrent  (&c  jours,  pendant  joiiiilàncej  it^ravoitdes feftins» 

lefquels  ils  achevèrent  là'  mu-  des  jeux,  des  fpeftades,  6ctou^ 

railledont  ils  fermèrent  rifthme,  tes  fortes  de  divertilTemens  >  Se 

'&  qui  les.  mettoit  en  fureté  000*  c'eft  apparemment  de  ce  fécond 

jpre  les  Barbares;  .  jour,  que  cepaf&gedePlutar> 

Car  ils  pa0irerit  tout  le-jçur  eh  que  doit  être  entendu.  Cette 

fiftitif  &  e»  rejoiaffancet ,  parce  fête  fe  celébroit  toutes  les  an— 

tpt'il  Je  reruentra  epu  a  jottrM  nées  au  mois  d'Août  en  Fhon^r 

éoitUjeurtUUfluitHyaciathe.']  neur  d'ApoUon  &  d^yadov 

Chez  les  Lacedemoniens  la  fête  the. 
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jpôtrf  Affibafladeurs  que  Cimon ,  Xanthippe  êc 
Mymnîdes. 

Quelque  feftis  après  il  ftit  élu  Capitaine  ge-  n*»  OACéfiram^ 
lierai  pour  la  bataille  que  l'on  devoit  donner,  &  tauLnlall 
ayant  pris  huit  mille  hommes  de  pied  des  Athé- 
niens >  il  marcha  à  Platée».  Là  k  rendit  Faufanias 
Général  en  chef  de  toute  l'armée  Grecque,  me- 
nant avec  lui  les  Spartiates  ;  toutes  les  autres  trou- 
Ees  Grecques  arrivoient  de  jour  en  jour  comme  à 
i  file.  L'armée  des  Barbares  étoit  campée  le  long, 
duâemve  de  FAfope,  mais  à  caufè  de  la  grande 
étendue  de  païs  qu  elle  occupoit  f  elle  ne  s'étoie 
pojnt  retranchée,  elle  a  voit  feulement  enfermé 
de  murailles ,  au  nfilieu  de  fbn  camp ,  un  efpace 
en  quarré ,  dont  chaque  côté  étoit  de  cUx  ftades ,    «wiç*  tm  «w 
pour  les  bagages  &  pour  ce  qu'elle  avoit  de  plus  ^''**'^'"" 
précieux. 

Il  y  avoît  dans  farmée  Grecque  un  Devin  r^mnmhtktm^. 
d'Elée ,  appelle  Tifàmene ,  il  prédit  à  Paufanias 

liarmit  desBarbaret  étoit  eam*    Maidonius  étoit  de  Pautfe  côté 


fée  le  lanff  in  jUttoe  de  fuéfive.']  vereThebes.  Il  faut  corriger  là- 

Povir  fe  are  uoe  idée  jofte  oe  la  Htme ,  ^ui  ,•  félon  Strabon ,  ap" 

bataille  de  Platées,  &  pour  bien  partenoit  aux  Thiebains ,  Se  eue 

entendre  le»  Hiftoriens  qui  la  kit  enfûite  aux  Platéens:  En  un 

rapportent,  il faudroit  avoir  de^  mot  les  Perfes  campoieat  à  l<t 

Yant  les  yeux  .1»  fituation  des  rive  gauche  du  fleuve.  Se  les 

deux  années,     hes  Barbares  Grecs  à  la  rive  droit», 
ctoient  camper  le  long  de  l'A-       Appelle  T^itment.  J  Ce  Tifa-* 

fope.  Hérodote  dit  ifu  Mardo-  mené  avoit  autrefois  reçu  un 

nms  étooit  étendu  fin  eamp  denâf  Oracle ,  ()uilui  pcomettoit  cinq 

Erythres  wès  de  HyGif  pmà  grandes  viâoire$.Le«Sparàatesi 

FUaées.  Mais  cek  ne  peut  être ,  mformez  de  cet  Qrade,  voulu<^ 

earH3rfiesétoitende-çàdel'A-  rent  l'avoir  de  leur  côté  pour 

fi>pe:  du  côté  du  GÂeron,  âc  Devmr  &  Uw  firent  des  <w«ii> 
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frtiiâim  qn^ii  &  à  tous  les  Grecs  qu  ils  remporteroîentïuremenfc 

fm$  4»m  Qrw.      |^  yidoife  y  pouTvû  qu  ils  ji  attaquaflent  point ,  & 

qu  ils  ne  fiflent  que  fe  défendre.  Et  Ariftide  ayant 

Of^fîr  ^AfoUm  envoyé  à  Delphes  confulter  TOracle,  le  Dieu  lui 

r£»li#'ïp£-  répondit  5  que  les  Grecs  remporteraient  l'avantage  fm^ 

^'''*  leurs  ennemis  pourvu  quils  firent  des  prières  à  Jupiter  $ 

à  Junon  Patrone  du  mont  Citheron  j  à  PaUj  Ù*  aux 

t^yfnfhtê  s^hraii'  JSiymphes  Sphragitides j  quils  facrijiajfem  aux  Héros 

Androcrates  ^  JLeucon  ^  Pifandre  y  Damocrates  j  Hyp^ 

fion  y  Aâeon,  ^Poluide^  &  qu'ils  ne  hazardajjènt  la 

bataille  que  dans  leur  propre  pais  précifement  dans  k 

ehamp  de  Cerês  Eleufmiene  ^0*  de  Proferpine. 

tmh^4i  ^Ariftide       Cet  Ofaçk  rapporté  à  Ariftide  le  jetta  dan$ 

/krco  orMcu.       yj^g  grande  perplexité,  car  la»  Héros  aufquels  il 

très-confiderables  ;  mais  il  de-  Le  Devin  promet  aux  Grecs  la 

manda  à  êttç  feit  Citoyen  de  viftoire>,  pourvu  qu'ils  n'atta* 

Sparte,  ce  qu'on  lui  refufa.  A  queiît  point,  parce  que  pour  atr 

l'approche  des  Perfes ,  les  Spar-  taquer,  il  falloit  pafler  le  fleuve, 

dates  lui  offiirent  ce  au'ils  lui  ce  qui  ne  pouvoit  fe  faire  fans 

avoient  refufé ,  mais  il  ctemanda  un  grand  ddavamaffeXeDevin 

le  même  honneur  pour  fon  frère  <les  Perfes  leur  prédit  la  même 

Hegias  &  Vobtint  j  &  voilà  les  chofepour  la  même  raifon,com- 

4eux  hommes  feuls  qui  ont  ja-  me  on  le  verra  dans  la  fuite, 

mais  été  faits  Citoïens  deSparte^  £t  auxNymphesSfhragitidcf.'] 

Jierodot.  ix.  3  2.  Aux  Nymphes  du  mont  Cithe- 

Qj^ils  rcmporteroic^t  Jurtment  ron ,  qui  avoient  eu  le  nom  de 

lavitioirey,p0urm  ai  fils  n'atta*  Sphragitides ,  de  l'antre  appelle 

quaffim  point,']  Voilaàouoi  fer-  Sphragidien;  &  je  croi  que  ce 

voient  parfeitement  les  Devins;  nom  vcnoit  du  re^d  &  du  fi* 

quaûd.  les  Généraux  ne  pou-  lencequerongardkwtfurcequi 

voient  j  retenir,  ou  meoer  les  fepaflbit  dans  cet  antre,  de  peut 

troupes  à  leur  gré ,  ils  faifoient  de  blefler  ces  Nymphes,&  d'cn-^ 

ordonner  par  lesDevins  ce  qu'ils  courir  leur  incugnation.     Gar 

vouloient ,  &  ziors  Ja  Religion  €pp<ty\f ,  %nifie  un  cachet,  d'où 

atitiroit  iJ»  reipeâ'&  ime  *bcif-  l'on  a  dit  ff^jutfyîSk  >a««jip  iwixêt^ 

iiu>l:Q>qu'oD  refilfoittàJfauÉÔrité.  ânf ,  (jtfon  a  un  cacher  fur  la  bou^ 

.   ;  f . .  A 
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ôrdonnoit  d*of&ir  des  fàcrifices ,  ^toient  les  an- 
cêtres des  Platéens,  &  l'antre  des  Nymphes  Sphra- 
gitides  étoit  (ùr  une  des  croupes  du  Citheron, 
vers  le  coucfiant  d'Eté ,  Ôc  dans  cet  antre  il  y 
avoit  autrefois ,  dit-on ,  un  Oracle ,  de  l'elprit  du- 
quel la  plupart  des  habitans  du  païs  étoient  pof* 
fedez ,  e'eft  pourquoi  on  les  appelloit  Nympho-  T^mfh»Uftt>.fiitb 
kptes ,  comme  qui  diroit  fojfedez  par  les  'Nymphes.  l'^mT'^^'^'"^ 
Et  d'un  autre  côté>  de  ne  promettre  la  vi6loire 
aux  Athéniens  qu'à  condition  qu'ils  ne  donne- 
roient  le  combat  que  dans  leur  propre  païs,  c'étoit 
rappeller  &  faire  repaflèr  tout  l'effort  de  la  guerre 
dans  l'Attique. 

Sur  ces  entrefaites  le  Capitaine  général  des 
Platéens,  appelle  Arimnefte,  eut  la  nuit  un  fbnge,  A/m»*/,  centrât 
Il  lui  fembla  que  Jupiter  làuveur  lui  étant  apparu,  jïiîîïr*'^''''"'"^' 
lui  demanda,  queUe  étoit  larefoUition  que  les  Grecs 
avaient  prife  ?  Qu'il  lui  répondit ,  Seigneur,  dès 
demain  nous  décamperons  Ù"  r&fnenerons  ï armée  à 
Eleufine,  Ù'  là  nous  livrerons  bataiUe  aux  Barbares  y 

ehe ,  pour  dire  qu'on  ne  parle  falloit  donner  la  bataille  dans  les- 

point ,  qu'on  garde  le  filence ,  lieux  de  leur  domination,  s'il  eft 

osjtgnatum  hahere.On  fçaitaflèz  permis  de  parler  ainfî ,  &  que  la 

la  crainte  &  la  fuperilition  des  défenfe  de  ne  hafarder  cette  ba- 

Anciens  fur  les  Dieux.  tsùUe  que  dans  fon  propre  païs , 

Car  Us  Héros,  auf^uels  il  or-  le  renvoyoit   dians  l'Attiqae. 

donnait    d'ojfrir  des    fàcrifices ,  Voilà  ce  qu'il  ne  pouvoit  con- 

étoient  les  ancêtres  des  Platéens."^  cilier  ;  mais  lafuite  va  tout  ap- 

Ce  qui  caufoit  l'embarras  d' A-  planir,&  faire  voir  que  lesDieu* 

riftide,  c'eft  que  ces  fàcrifices  &  ont  toujours  raifon ,  &  que  ce 

ces  prières,  que  l'Oracle  ordon-  (ont  les  hommes  feuls  qvû  fe 

noit  de  faire  à  ces  Héros  dePla-  trompent ,  quand  ils  ne  veulent 

tées&  àcesNymphésduCithe-  fuivre  que  leurs  propres  lunùe:; 

son,  fembloient  marquer  qu'il  tes. 
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..^^.."^l'i"*  félon  ^Oracle au* Apollon  nous  a  rendu;  8c  qu'alors  le 
Dieu  m  repartit ,  qutlsfe  tromposent  totalement,  que 
le  lieu,  dont  P Oracle  farbit,  étoù  là  même  aux  en- 
virons.de  Platées,  &  qu'ils  le  trouveroient  s  ils  le  cher- 
chaient bien. 

Arimnefte  ayant  eu  cette  vifîçn  fi  claire ,  ne 
fut  pas  plutôt  éveillé,  qu  il  manda  les  plus  vieux 
&  les  plus  expérimentez  de  fès  Citoyens ,  ôc  con- 
férant &  cherchant  avec  eux ,  enfin  il  trouva  que 
près  de  la  ville  de  Hufies  au  pied  du  Citheron  U  y 
0»  éuitMcitnne-  Evoit  un  vicuxTemplc ,  appelle  leTempk  deCerès 
Tl^t  o-ïplîj-er-  Ektffmenne  <^  de  Proferpine.  Ravi  de  cette  décou- 
^^'^f^'^f"  ^^'  verte  il  en  avertit  Ariftide ,  &  le  mena  iùr  le  lieu, 
qu  ils  trouvèrent  tnès-commode  pour  y  ranger  en 
bataille  une  arméie,de  rgens  de  pied ,  qui  manque- 
'  roit  de  Cavalerie ,  parce  que  k  pied  du  Citheroa 

s'étendant  jufqu'auptès  de  ce  Temple,  empêchoit 
les  gens  de  cheval  d'en  approcher.  D'aiUbursxIans. 
t*  a^jUt  i»  ce  Iieu-là  même  étoit  la  chapelle  du  Héros  An- 
*"**"'   drocrates,  toute  couverte  de  buiiîbns  &  d'arbres, 
fort  épais>  Et.^fin  qu  ilnç  manquât  rien  à  l'Oracle 

. Et.<ii^alfirs  le DUh  Itâ-repartit  Icraieux  perfuader  avat  Grecs, 

.    <pi'ilt  fe  iromf oient,. totalement.'^  il  fit  remblaot  d'avoir  «u -Cette 

Cela  ell  allez  h^re)»x<jue  Ju-  vifion. 

pitervienaelut-même  expliquer  Enfin  il  trouva  aueprèf  de  la 

l'Oracle  d'Apollon.  Il  y  a  de  ville  dejlufief.1  Ceftànfi  qu'il 

l'apparence  que  cet  Arimnefte ,  ^ust  lire.,  p-èf  de  U  ville  deHii^ 

Capitaine  gênerai  desPlatéens,  fies,  A  non  pas,  pm  de  lavilU 

étoit  tin  hpmme  fçavant  dans  de Njfe, ^troéoUQiaasajaQhvea. 

l'antiquité ,  &  qui  étoit  inftruit,  cette  Ration»  en  parlant  de  cet 

qu'au  pied  du  Qtheron  ,  il  y  endroit,  /m  •nt^ufms  twKi- 

avoit  eu  autrefois  un  Ternple  de  àtufiiot  ««6«  init ,  &  au  fied  du 

Cerès  £leulinienne,&que  pQvir  Cit^erott  frèf.defiu/te/.  Strabon 

pour 
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^ur  bien  aflùrer  Telperance  de  la  victoire,  les   ctnéi/ttt' Jutu- 
Platéens  fîir  Tavis  d* Arimnefte  firent  un  décret  m^Ù?"       * 
par  lequel  ils  ordonnèrent  que  les  bornes,  qui 
fëparoieiït  l'Attique  de  leur  territoire ,  feroient 
^tées ,  &  donnèrent  aux  Athéniens  tout  ce  côté 
de  territoire  en  propriété  en  faveur  de  la  Grèce , 
afin  que  félon  les  termes  de  l'Oracle  ils  puflfent 
donner  la  bataille  dans  leur  propre  païs.  Cette 
genérofité  des  Platéens  fiit  fi  célèbre ,  que  plu- 
fieurs  années  après ,  Alexandre  déjà  vainqueur  de 
l'Afie,  ayant  fait  relever  les  murailles  de  Platées , 
fit  publier  par  un  Héraut  dans  raflèmblée  des  jeux 
Olympiques ,  /pi  il  redonnoit  cette  ville  awe  Platéens  a  ^'AU»Mir,fit 
à  caufe  de  la  vertu,  &  de  la  genérofité  dont  ils  avoient  '^^^^/J^H 
donné -de  figrandes  marques,  lorfque  dans  la  guerre  des  -àofiitdMFUtém. 
Medes  ils  avaient  fait prefent  de  leur  terre  aux  Athéniens 
four  le  falut  de  la  Grèce. 

Quand  il  fiit  queflion  de  mettre  Tannée  en 
bataille  &  d'aflTigner  aux  troupes  leur  pofte,  il 
s'émut  un- grand  différend  entre  lesTegeates&   DSatmreits  Té- 
lés Athéniens;  les  Tegeates  prétendoient  que  S^";Sii.  ^  „„„ 

diftingue  fort  bien  H«nV,Hi^«A  Jiniene;  car  ce  Temple  marquoit 

écNyfedai\sfoni\*.ïi\.  que  le  culte  de  cette  Déeflè 

yifm  ^ filon  les  termes  de  FO-  avoit  été  porté  là  d'Eleufîne,  & 

racle,  ils pûffim dontter  la hatmlle  que  cette  conformité  de  culte 

dans  leur  frovre  jais.  ]  C'étoit  rendoit  ce  païs-là  comme  Athe- 

aider  à  l'Oracle,  &  non  pas  l'ex-  nien. 

pliquer»  car  l'Oracle  n'appelloit  Les  Tegeatts  prétendoient  que 

pas  ce  païs-là  le  païs  des  Athe-  contme^  Il  femble  qu'il  manque 

niens ,  en  vertu  de  cette  dona-  quelque  chofe  au  texte  Grec,ou 

tion  ,  qrfil  prévit  devoir  être  qu'il  y  a  quelque  &ute.  Henry 

feite ,  mais  il  l'apoelloit  ainfi ,  à  Éftienne  J'avoit  iènti ,  car  il  li- 

caufe  de  ceTemple  de  CerèsEieit'  foit  tî^tÛMiisa  lieu  d'A*0^«îW> 

Tome  m.  O  o 
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imtiéhtiMtJit  uu  comme  lies  Lacedemoniens  dans  toutes  lesBa-^ 
s^KHnoim^  taillcs  commandoîent  toujours  F^lc  droirer  de^ 
f  armée,  Fhonneur  décommander  la  gauche  leur 
étok  du:;  &  pourfcire  voir  qu'ils  meritoientlèulî. 
ce  pofte ,  ils  alleguoient  Les  grandes  a<5tions  dé- 
leurs  ancêtres,  &.les  grands  iènrices  qu'ils  avoient 
rendus.  Comme  ks  Athéniens  s'emportoientlùr 
cela,  &  étoient  prêts  à  fè  munner,  Ariftidefiur- 
j>ifc»m$  tris-m-  Venant  au  milieu  des  troupes  dit,  ce  n'efi  pas  k 

itftt  iAriflii*  qui  j  /i  rr<  ..   rr     J  /> 

f4ii  d»mcr   UMK  tenu  cte  comejfer  aux  l  egecaes  ces  proueijes  &  ces  fer-^ 

t'^itZJje'uM  "vi^e^qu^ils  relèvent  fi  [(»•$■.  Nom  nous  commtomdonc^ 

4iie£4»cht.         Seigneurs  Spartiates ,  de  vous  dire  Ù*  à  vous,  &  à  tous- 

les  autres'Grecs ,  que  ce  n'eftpas  lepofie  tpd  ote  ou- qui 

domnek  courage  ;  partout  oii  il  vous  plaira  nous  placer r 

uftfistitfimm*.  nous  y  ferons  notre  devoir.  Enconfervant  ceppfie,  & 

JiiUftut^rttlt  ^  k  rendant  le  plus  honcnrabk,  nous  tacherons,  de  ne- 

UfUt  hmcraiu,    p^^  ^^^^  j^  gloirc  de  nos  pr^iers  combats.  Noui 

fommes  venus  ici  ,  non  pour  contefler  contre  nos  Alliez,- 
mais  pour  combattre  nos  ennemis  i-  non  pour  vanter  nos^ 
pères  ,  mais  pour  les  imtter ,  en  nous  montrant  gens  ck 
bie»'  à  toute  la  Grece.^  Cette  journée  va  faire  voir  de* 
quoi  chacun  e fi  digne ,  tant  les  villes ,  que  les  Généraux: 
&  que  lesfoldats.  Ces  paroles  oiiies ,  tous  les  Capi- 
taines &  tous  ceux  qui  étoient  du  Cônfeil ,  jugè- 
rent en  faveur  des  Athéniens ,  &  leur  donnèrent 
ïe  commandement  de  Taîle  gauche. 

Pendant  que  la  Grèce  étoit  fîiipenduë  dan» 

&  c'elE  ainfîque  ce  partage  eft  de  cette  reilitution,  &  la  foîte 
dans  un  manufcnt.  Le  texte  même  du  texte  de  PlotarqueJL» 
^•'Hecodote  fait  voir  la  neceifité  prouve,- 
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fattente  derévenemcnt,  les  Athéniens  en  parti-    onhit^i»*  *riti 
cuHer  le  trouvoienc  dans  une  conjonâure  très-  £t'M^t' 
difficile  &très-dangered[e,  ca*  plufieurs  Citoyens 
desinaiions  les  plus  nobles  éi  les  plus  riches, 
voyant  que  la  guerre  les  avoit  ruinez ,  &  qu  avec 
leurs  biens  ils  avoient  encore  perdu  tout  crédit 
&toute  autorité  dans  la  ville,  &  toute  leur  gloire 
&  leur  dignité.  Se  que  d autres  étoient  mis  en 
leur  place ,  &  joiiifeient  des  honneurs  qu'ils 
avoient  perdus ,  s'aiîennblerent  fecretementdans    omjurMi»»  tm 
«ne  in«^n  à  Pbtées,  &  là  ils  conspirèrent  deKJ!""  *   ^ 
ruiner  à  Athènes  le  gouvernement  populaire ,  êc 
£i  ce  projet  ne  pouvoit  réuffur,  de  perdre  tout, 
&de  livrer  la  Grèce  aux  Barbares. 

Ce  complot  fait  au  milieu  du  c«np ,  A  quan- 
tité de  gens  étant  déjà  cowompus  &  gagnez , 
Arîftide  en  eut  le  vent.  D'abord  il  fut  dans  une 
extrême  allarme  à  caufè  du  tems^  &  incertain  du 
parti  qu'il  devoit  prendre;  enfin  il  prît  ce  £àge  ^s^f.  mfirtmh* 
tempérament  de  ne  point  négliger  une  affeire  £  '!!!!/'!!^Zrt^6 
importante ,  &  auffi  de  ne  pas  trop  la  recherchei;  ^^^-^ 
car  comme  on  ignoroit  le  nombre  de  ceux  qui 
pouvoient  avoir  trempé  dans  cette  conjuration ,  p  »  i*$  »cc^*h* 

trouva  qu  il  étoit  a  propos  de  lacriher  en  quel-  fierUjuftinÙMi. 
que  façon  la  juftice  à  l'utilité,  en  ne  pouifuivant  î«t?iitof'^** 
pas  tous  les  coupables.  De  tout  le  grand  nombre 
.qu'il  y  en  avoit  il  fè  conteitta  d'en  faire  arrêter 
4iuit,  &  de  ces  huit  les  deux  fèuls ,  contre  lelquels 
'31  fit  faire  les  informations,  parce  qu'ils  étoient 
ies  plus  chargez ,  Ëfchinc  du  bourg  de  Lampres« 
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&  Agefîas  du  bourg  d'Acharnés  y  (e  fauverent  du 

,  camp  pendant  qu  on  faifoit  leur  procès.  Pour  les 

autres  il  les  relâcha  &  leur  donna  le  moyen  d« 

fe  raflùrer  &  de  fe  repentir  dans  la  penfee  qiron 

«'avoit  rien  trouvé  contr'eux,  Se  il  leur  fît  en- 

La  hauiUe ,  un  tendre  y  Mie  la  bataille  feroit  le  Tribunal  où  ils  pour- 

fontfoufçonneTifeH'  rotcnt  Jc  jufttfier  y  &  fatrc  votr  qu  ns>  n  avotent  jamats 

vtmfejupifiar.      ^^^  ^^^  ^^^  coufeils  jufies  &  utiles  à  la^ patrie-. 

Après^  ces  chofes^Mardonius,  pour  tâter  les 
Grecs ,  envoya  efcarmoucher  contr'eux  fa  Cava- 
lerie ^  en  quoi  il  étoit  le  plus  fort.  Les  Grecs 
étoient  campez  au  pied  du  ment  Githeron ,  dans 
us  Migariemfart  dcs  llcux  forts  &  plcrrcux,  cxcepté  les  Megariens^ 
£ft££.^^^  qui  au  nombre  de  trois  mille  avoient  leur  camp 
dans  la  plaine,  c'eft  pourquoi  ils  eurent  beaucoup- 
àfbufïrir  de  la  Cavalerie  ennemie  qui  pouvoit  les 
prendre  &  les  entamer  de  tous  cotez.  Après  aVok 

Se  fauverutt  du  tam^.  ]  ^  y  st  Plutarquc  fait  ici  cf  autres  me- 

bîen  de  Papparence  qu'Ariftide  moires  que  ceux  d'Hérodote, 

fcvorife  leur  fuite,dè  peur  d'être  CependantHerodoteparoîtplus 

obligé  de  les  faiœ  punir ,  &  que .  croyable  que  tous  les  mémoires 

leur  punition  ne  causât  quelque  que  Piutarque  avoit  vus ,  puiP- 

émeute.  Qu'il  étoit  contemporain  d^Vrf- 

Que  la  bataille  feroit  le  Tribu-  uide;  car  il  avoit  neuf  ou  dix 
nal ,  où  ils  pourroiemfc  jtéftifier.  ]  ans^uand  cette  bataille  fut  don- 
Cette  idée  eft  grande  &  noble,  née',  &  il  ne  l'a  écrite  que/ur  lè 
de  faire  de  la  bataille  >  un  Tri-  raport  de  ceux  qui  avoient  com- 
bunal  où  des-gen&  accufez  d'à-  battu.  Il  écrit~que  cedfe  paffa^ 
voir  trahi  leur  patrie,peuvent  fe  avant  que  lesGrecs  euflent  quit* 
laver  &  fe  jufliner  en  faifent  leur  té  le  camp  d'ErytKres,  pour  al- 
devoir.  1er  camper  aux  environs  de  Pla^ 

Après:  ces-  chofes ,  MardoniuSy  técs  près  de  Hufies ,  &  avant  le 

pour  tâter  les  Grecs  y  envoya  efcar-  démêlé  des  Tegeates  contre  les 

piouçhçrcontr^tux  fa  ÇavakrU.\  Athéniens,  Livr»»  i^aOt^Scv 
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fcuteniraflèz  long-tems  les  attaques  des  Barbares, 
Ûs  envoyèrent  àPaufanias  le  prier  de  leur  envoyer 
du  ièeours,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  refifter  aux 
troupes  dont  ils  étoient  accabler. 

Paufànias  ayant  entendu  ces  nouvelles ,  Se 
voyant  le  camp  de  ces  Megariens  comme  obfcur- 
ci  &.  caché  par  la  quantité  de  dards  &  de  traies 
que  leur  jettoient  les  Barbares,  Se  les  voyant  conJ^ 
traints  de  fe  reflèrrer  en  un  petit  e^ace,  ne  Tça»- 
voit  à  quoi  fe  déterminer,  car  il  voyoit  bien  qu'il 
n'y  avoit  aucun  moyen  d'aller  contre  cette  Cava^ 
lerie  avec  la  phalange  pelàmment  armée  des 
Spartiates.  Il  chercha  donc  à  piquer  d'honneur     Paufinut  ««.r 
ks  autres  Capitaines  &  Chefs  de"  bandes  qui  fJ^itT;/'! 
étoient  autour  de  lui ,  .&  à  réveiller  leur  émula^  ^»  j»»/»  m4rc*.»r 
tion,oc  expolale  beroirrque  iesMegariens  avoient  ««m. 
d'être  fecourus,  pour  voir  s'il  n'y. en  auroit  point 
parmi  eux  qui  s'of&ifîènt  volontairement  à  aller 
combattre  contre  cette  Cavalerie,&  les  foutenit; 
mais  ils  iBrent  tous  Ta  foùrde  oreille,  ce  que  voïant  mfiamsUfemk 
Ariftidç  il  offiit  fes  Athéniens,  &  en  même-tfems  *"'?*■.,  _«.  r^ 

•11  n  1  «  '       %  I  1    ■  «  Mrtftfd*  tgrt  fit 

n  donna  fes  ordres  àOlympiodore ,  le  plus  vail-  a*««'««3wj- «.pr- 
iant des  Chefs  de  fes  bandes,  qui  coramandoit  uHoî^u'îL^*' 
une  compagnie  é&  trois  cens  bommfes; >  &  quel- 
ques gens  de  tr<ûit  mêlez  parnû.  Ces  tiravès:foldat3 
mrcnt  prêtr  ert  un  moment  ,■"  &  marchèrent  à 
grands  pas  contre  les  Barbares. 

M^ius  ,-Genér4  de  la  Cavalerie  des  Pierfes>  m#«w  GtnfrJ- 
feomme  qui  fe  faïbit  remarier  &  admirer  fîir  J^^,^'^'"'^ 
cous  les  autres  par  fa  grande  force». par  fa  tcùllç: 
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avantageufe ,  &  par  £a.  bonne  mine, les  voyant 

venir  à  lui  en  bon  ordre ,  tonrna  bride  &  pouflâ 

contr'eux.  Les  Athéniens  rattendirent  de  pied 

^r4«Jc,n,b4tJtcis  ferme.  Il  y  eiitià  un  choc  ibrt  rude,  les  deux 

Jtbtuims  contre  Itt  '  .  .  ^  l      !>•  /r*  i 

CMdtrit infnf».  partis  cherchant  :egalement.a  juger.fle  luiuë  de 

la  bataille  par  le  fuccès  de  ce  combat.  JLa  refit 

tance  fiit  Jong-tems  égale  de  paît  ^d'autre; 

mais  enfin  le  chev^  de  Mafiftios  ayant  ceçu  un 

coup  de  javeline  au  travers  du  corps ,  jetta  fbn 

-makre  par  terre.  Mafiftius  tombé  ne  pouvoit  m 

4è  relever  à  cawfe  de  la  pei&nteur  de  fes  armes,  ni 

.être  tué  par  les  Athéniens ,  -qui  étoicnt  accourus 

fiir  lui,  parce  quil.avoit ,  non-feulement  le  corps 

Se  la  tête ,  mais  encore  les  bras  &  les  jambes  tout 

-couverts. de  lames  d'or, d'airain  &  de  fer;  mais 

.la  'vifieie  <de  Ion  calque  ayant  laifle  voir  cette 

ipartie  du  vilàge  découverte ,  un  Adienien  lui  en- 

Maj^fns  eftnf.     fonça  le  deoiere  de  fà  pique  dans  l'œil  &  le  tua. 
Les  Perfès  abandonnerem  le  coips  ^e  leurGe- 
^     aî!eral,&  prirent  la  fuite. 

La^candeut  de  cet  avantage /ne  fiit  pas*  çon- 

:àuë  des  Athéniens  par  le  grand  nombre  des  en- 

aiemÔB  morts ,  car  il  ny  en  eut  que  peu  qui  ref- 

vtMii  its  Ptrfes  ^eri^t  fur  la  place.,  mais  par  le  deiiil  qu  en  me- 

g.^^[*"""''*^**,'nfirènt  les  JBarbarés  j  qui  eurent  tant  de  douleur 
.de  la  xàoa.::de  Mafiûiuer.  qu'ils  f&  coupèrent  les 

Les  Perfes  abandonnèrent   le    un  combat  fort  âpre  ,  c»  nm» 
iCerpf.deietft.GentfaL']  Herodotie  .  fti^  «^  m»  <r5  >mfi  7VrtT«u« 
i.    >      ;  .  w.  "    .||itaJl;l,cft|:^i^e<JJ^'ilsJ:evinr€3}t  ^x._^>. 

V    •    à  j^  charge  avec  furiejpour,  cri-        QiCilsft  coupèrent  Ui cheveux, 
Jev«rJcè€ô»^s',  «&  «jifiTy  ■eatHS  fjn^im  ^t  c*im  dt  let^t  ehe- 
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cfeeveux,  coupèrent  les  crins  de  leurs  chevaux 
&  de  leurs  mulets,  &  remplirent  tout  leur  camp 
de  cris,  de  gemiflèmens,  &  de  larmes ,  comme 
ayanr  perdu  le  premier  homme  de  leur  armée  en 
courage  &  en  autorité  après  Mardonius. 

Après  ce  combat  contre  la  Cavalerie  des  Bar-, 
bares ,  les  deux  armées  furent  long-tems  fans  en 
venir  aux  mains ,  car  les  Devins  (ùr  les  entrailles 
des  viéiimes  leur  prédifoient  également  aux  uns 
Se  aux  autres  la  vi(5loire  s'ils  ne  faifoient  que  fè 
défendre,  au  lieu  qu'ils  les  menaçoient  également 
d'une  défaite  entière  s'ils  attaquoient. 

Mais  'enfin  Mardonius ,  voyant  qu'il  ne  lui  teC-   M»i»nim  v^y^mv 
toit  plus  de  vivres  que  pour  peu  de  jours,  &  que  ï^fi^i!/J/;$j; 
les  Grecs  fè  fortifioient  de  plus  en  plus  par  de  t***^'f*rU*Qtt€t, 
nouvelles  troupes ,  qui  leur  arrivoient  journelle- 
ment, &  fôuffrant  impatiemment  un  délai,  qui 
l'afFoibliflbit  ^  refolut  de  ne  plus  attendre ,  &  de 
pafïèr  le  fleuve  de  l'Afope  dès  le  lendemain  à  la 
pointe  du  jour  pour  tomber  fur  les  Grecs,  qu'if 
efperoit  de  fiirprendre.  Pour  cet  effet  dès  que  la- 

vaux  &tU  leurs  mulet f."]  G'ëtoir  a  combat  de  Cavalerie}  car  on 

la  coutume  de  fe  couper  les  cHe-  ne  voit  pas  q<6  les  Grecs  euflent 

veux  fur  le  tombeau ,  ou  fur  la  là  de  Cavalerie ,  il  n'y  eut  que 

bière  de  ceux  que  l'on  pleuroit  :  l'Infanterie  •  qui  combattit  en- 

On  en  voit  des  exemples  dans  cette  occalîon.Plutarque  a  donc 

Homère.  Celle  de  couper  les  vovXuSie,  après  ce  covéatcon' 

crins  des  mulets  &  des  chevaux  tre  la  Cavalerie  des  Perfes. 
n'eft'  pas  moins  ancienne.  Refilta  de  ne  flus  attendre.  J 

Après  ce  conéat  contre  la  Ca^  Au  lieo  de  (tvfutoti  a  lu  /uÎAA«»y> 

vderie  des  Barbares.'\  Il  y  a  dans  de  ne  plus  difièrer.  Cela  revient 

le  texte /u«T«oTj}inWoju<>%i«ir,ce  au  même /«ns,- 
qui  ne  doit  pas  être  traduit,«ïfw 
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nuit  fut  venue  il  donna  Tordre  à  tous  fes  Capî^ 
taines  &  Officiers.  Mais  fur  le  minuit  un  homme 
à  cheval  s'approcha  fans  bruit  du  camp  des  Grecs, 
&  s*étant  adrefle  aux  fentinelies  y  il  leur  dit  qu  il 
avoit  quelque  chofe  à  communiquera  Ariftide, 
General  des  Athéniens,  &  qu  ils  le  fiiîënt  venir. 
ArifUde  étant  venu  très- promptement,  cetin- 
Aicxandre  Roy  de  connu  lul  dit  :  Jâ  futs  Alexandrc  y  Roy  4es  Macedch 

Macedûine    vm  de-        .  .  »         •    •  /  \>     •  .  ^       ^    r 

couvrir  à  Ariflidt  le  ntetis  j  qut  pat  l  amméque  j  m  pour  vous  9  m  expoje  au 
d£ein  de  Mardc  pj^  gratid  de  toHS  ks  dungets  ,  afin  d'empêcher  que  la 
jurprife  vous  liant  les  mains  ne  v^ojus  faffe  combattre 
avec  moins  de  valeur  s  ^  fair^e  moins  de  refifianccj, 
Mardonius  eft  refi)lu  de  vous  attaquer  demain'-;  ce  neft 
pas  quily  [oitporfépar  aucune  bonne  efperance  ,  ni  par 
aucune  confiance  bien  fondée  ;  mais  il  y  efi  forcé  par  la 
difette  où  il  fe  trouve  de  toutejs  çhojesycar  nlême  les 
iPevins  en  lui  annonçant  les  finijhres  préfages  4^s  çHr 
f  railles  des  viBimes  y  Ù"  les  funejles  réponfes  def  Ora-f 
fies  y  tachent  dje  le  retenir  j  é^  de  le  détourner  de  cette 

JefvàsAlcKjmdr^^Roy  desAior  Us  defcendartî  de  Pcrdiccas  fi^m 

çfdoniens ,  qtàvar  t  aminé  que  foi  Grecs  £  origine ,  cmrnie  un  faffitret 

Îour  vms.^  u  me  femble  que  c^eficequejefçaifortbien^&aue 

.  lutarjgue  ne  devoit  pas  oubuer  je  fer  m  voir  dans  la  fuite  ;  &  îl  le 

la  raifon  de  cette  ^mitié  d'Ale-  prouve  par  cexjui  étoit  arrivé  à 

jcandre|)our  les  Grecs ,  qui  eft  ce  même  Alexandre,  qui  s'étant 

qu^il  étoit  Grec  dVîgine.tîeio  prefenté  pour   combattre  aux 

dote  ne  Fa  pas  oubliée ,  car  il  lui  jeux  Olympiques ,  les  Grecs  rer 

met  dans  la  bouche  ces  paroles ,  fafoient  de  r  aqmettre,parcequ'il 

cêuToç  T<  >S  ^xhlw  '^oç  ^fjù  rap-  n'étoit  pas  permis  aux  Barbares 

XàS'of ,  car  je  fuis  Grec  de  mon  de  fe  prcfenter  à  ces  combats^ 

ancienne  origine.  IX.  ^.  En  tffQt  mais  Alexandre  fit  voir  qu'il 

du  côté  du  père  il  defcendoit  étoit  Argien,  &  par -là  il  fitt 


d'Hercule  ;  auffi  le  même  Hero-    déclaré  Grec  &  reçu, 
dote  écrit  dans  le  V*.  liv.  Or  que 


entreprises 
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Imtrepnfe  >  mais  c'eji  une  necefftté  qu'il  tente  la  fortune 
du  combat,  ou,  s* il  diffère  plus  long-tems,  quil  voye 
■périr  toute  [on  armée. 

Alexandre  ayant  ainfî  parlé ,  pria  Ariftide  de 

rrder  ce  fecret,  d'en  faire  fon  profit,  &  de  ne 
communiquer  à  petfbnne  ;  mais  Ariftide  lui  R^>»»r*i»'Ariiii4* 
répondit  qu  li  ne  reroit  pas  bien  de  le  cacher  a 
Paufanias,  qui  étoit Genéraliiïïme  de  l'armée,  lui 
-promit  qu  il  n'en  ouvriroit  la  bouche  à  aucun  des 
-autres  Officiers  avant  le  combat ,  &  l'aflura  que 
la  Grèce  venant  à  être  viâorieulè ,  il  n'y  auroit 
pas  dans  l'armée  un  feul  homme  qui  ne  iê  Ibuvînt 
^u  danger  auquel  il  s'étoit  expofé  pour  eux  en 
cette  importante  occafion ,  &  de  l'affedlion  qu'il 
leur  avoit  témoignée. 

Après  cet  entretien ,  le  Roy  des  Macédoniens 
reprit  le  chemin  de  fon  camp ,  &  Ariftide  alla 
^fiir  l'heure  trouver  Paufanias  dans  fa  tente,  &  lui 
dire  tout  ce  qu'il  avoit  entendu.  D'abord  tous  les 
Officiers  furent  mandez ,  &  on  leur  ordonna  de 
mettre  l'armée  en  bataille ,  &  de  fè  préparer  au 
combat.  Cependant  Paufanias,  comme  l'écrit 
Hérodote,  communiqua  à  Ariftide  le  defîèin  qu'il 
avoit  formé  de  changer  fon  ordre  de  bataille,  en  pa^^étth»^* 
faifant  paffer  les  Athéniens  de  l'aîle  gauche  à  l'aîle  i7;t;i  *"""'* 

Aiais  AriJHde  lui  répondit  qu'il  ne  déclarer tz^  à  aucun  htmmie  vi- 
ne  feroit  fas  bien  de  le  cacher  à  vant  qu'à  Patffanias  ;  &  cfela  eft 
Paufanias.']  Selon  Hérodote,  bien  plus  vrai-femblable.  Quelle 
Alexandre  avoit  excepté  Paufa-  apparence  cju' Alexandre  pré- 
nias y  ifrop^tirei  TrcitvfÂîioç  ^poç  fxyi"  tendît  ou'Aitfude  cachât  a  fon 
iiiAX \y{i  v/mUç  fltXAoy  «  n«t(/tfct»iïu;.  Général  une  chbfe  fi  important 
'3^e  vous  confie  ce  fecret ,  que  vous  te? 

'J^ome  TH.  Pp 
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droite  j  pour  les  oppofèr  aux  Perfes  ;  car  ils  conw 

battroient  avecplusde  valeur,parce  quib  avoienc 

dëja  éprouvé  cet  ennemi.  Se  avec  plus  de  coft- 

fiance ,  parce  qu  ils  avoient  déjà  commencé  à  le 

vaincre;  &  de  refèrver  pour  lui  l'aîle  gauche, 

contre  laquelle  dévoient  combattre  les  Grecs, 

qui  avotent  embraâë  le  parti  des.  Medes. 

Ut  officiin  Atu-      Tous  les  autres  Capitaines  è&s  Athéniens  trou* 

mîl^r'inrpIîS  voient  cette  entreprife  de  Paufanias  trop  info- 

mA,tr,pmfiUuu.    {ç^f^Q  ^  trop  hautainc ,  de  laiflèr  tous  les  autres 

Grecs  dans  leurs  poftes,  Se  de  remuer  à  fbn  gré 

les  ièuls  Athéniens,  tantôt  d'un  c6té,  tantôt  d  un 

autre ,  comme  de  vils  efclaves ,  pour  les  oppofèr 

aux  plus  beiliqueufès  troupes  des  ennemis.  Mais 

Ariftide  leur  remontra  qu'ils  le  trompoient  très- 

uMertmmrémc*  Midiffnement:  ]ln\  a  que  peu  de  jours  j  leur  dit-ii. 

è^J:Z.  W ^ <%<^^ «« ^'s'"*"  Ucmmmdmcm <& 
^aife gauche j  Ù"  ayant  eu  la  préférence,  vous  r^ar^ 
dates  cet  avantage  comme  un  très-grand  honneur  i  & 
aujourd'hui  ifue  les  Spartiates  vous  cèdent  et eux-nUmes 
faile  droite,  Ù"  cëfi  en  quelque  façon  vous  céder  k 
contmandemem  de  P armée  >  vous  ri  êtes  pas  charmez  de 
la  gloire  qui  vous  en  revient  >  Ù*  vous  ne  regardez  pas 
comme  un  très-grand  gain ,  de  n'être  pas  obligez  de 
combattre  contre  des  gens  de  même  fang  >  de  même  orir 
gine  que  vous,  &  vos  compatriotes  jù"  de  n'avoir  en 
tête  que  les  Barbares ,  vos  ennemis  naturels. 

Tous  Us  autres  Capitaines  des  le  contraire ,  car  les  Capitaines 

jichemens  trouvaient  cette  entre-  Athéniens,  bien-loin  de  trouver 

friji  de  Paujamas  trop  infolente  &  cela  mauvais ,  dirent  que  cette 

»-0f  ib<»tfiii;7e.2Herodotedittoat  penfée  leur  étoit  venue  à  eus? 
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Ces  paroles  firent  tant  d'effet,  <|ue  fur  le  mo-  L'effk  ^  w^*. 
ment  les  Athéniens  confèntirent  avec  un  très-  X^wT. 
grand  plaiiir  à  changer  de  pofte  avec  les  Spartia- 
tes, &  l'on  n'entendoit  parmi  eux  que  cks  ex- 
hortations, qu  ils  fe  Êdfoient  les  uns  aux  autres , 
de  iè  montrer  gens  de  cœur  ;  ,Q«« /^i  «lUf^mîx,  ^M'iir 
ament  en  tête»  iiéunem  fas  venus  là  avec  de  meii^ 
lettres  armes  Ù'  depksgremds  courages  que  tien  avoknt 
ceux  qu'ils  avoient  vaincus  à  Marathon;  ^'m  leur 
voyou  les  mêmes  arcs ,  les  mêmes  habits  bigarrez ,  les  «.*«»«  i(t4mtA» 
mêmes  omemens  (tor ,  des  corps  auffi  mois  &  efemrnez, 
&  des  âmes  auj^  foibks  tr  aujji  lâches.  Au  lieu  que 
four  nom,  continuoient-ils ,  nous  avons  totgours  les 
mêmes  âmes  Ù'ies  mêmes  corps,  niais  nous  avons  auff 
me  audace  (^  une  confiance  augmentées  par  nos  vic" 
toires  ,  Ù"  nous  ne  combattons  pas  comme  emt  >  pour  un 
pats  érpoar  une  viUe  feulement ,  mais  pour  les  trophées 
érigez  à  Marathon  &  à  Sdamine,  afin  qn^ih  nepa- 
rodent  pus  l* ouvrage  de  Miltiade  Ù"  de  la  Fortuite , 
mais  ¥  ouvrage  des  Athéniens, 

inémes,inais  Qu'ils  n'avoient  cXé  ville  ?  Il  cft  évident  que  emmtu 

le  propofer,  de  peur  que  cela  ne  eux ,  iignifîe  ici  comme  Us  Bar-^ 

d^lûtaux  Spartiates,  ix.  4.^.  barts  j  cur  les  Barbares  étoient 

•  Et  nous  ne  combattons  pat  corn-  venus  pour  aflûjettir  la  Grèce  Se 

SHv  eux,  pour  un  pais  &pnir  une  Âdtenes. 

viBe  feidement.  ]  Je  n'aurois  pas  Mms  pour  les  trophées  érigez. 

cm  qu'on  eût  pu  k  tron^»er  à  à  Maramm  &  àSMianùne,  &(."} 

une  diofe  fi  claire ,  cependant  Cette  idée  eH  grande  &  noble. 

cela  eft  arrivé;  on  a  vouhi  eit-  Les  Athéniens  n'ont  pas  ieule* 

tendre  ce  comme  eux ,  des  ^ar-  ment  à  combattre  ponr  leur  ville 

liâtes»  k  qui  cela  ne  convient  Se  pour  leur  pais,  mais  eocoçç 

nullement.  Les  Spartiates  vo(>-  pour  la  gloêre  des  trophées  éri- 

'Icâeat-ils  conquenr  «n  pa»}  une  ges  à  Marathon  èc  à  SaUunmt  s 
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En  parlant  ainfi,  ils  alloient  gayement  chan- 
ger de  pofte.  Mais  les  Thebains ,  avertis  de  cette 
échange  par  des  deferteurs,  en  doiinerent  avis- à 
Mardonius ,  qui  fans  perdre  un  moment ,  fott  qu'il 
craignît  d'avoir  affaire  aux  Athéniens ,  fbit  qu'il 
eût  f  ambition  de  combattre  contre  les  Spartiates, 
orirt  Je  hMaiu»  changca  aufïi  fon  ordre  de  bataille ,  en  faifant 
fm&-  fZtr'e!  '  paflèr  lesPerfes  à  fon  aîle  droite,  &  lesGrecy> 
qu  il  avoit  dans  fon  parti,  à  là  gauche. 

Ce  changement  ayant  été  rapporté  à  Paulanias, 
ce  Général  changea  une  féconde  fois ,  &  remet- 
tant les  choies  dans  leur  premier  ordre,  fè  remit  à 
fon  aîle  droite ,  &  Mardonius  fè  replaça  de  même 
comme  il  étoit  au  commencement,  &  reprit  fon 
aîle  gauche,  où  il  avoit  en  tête  les  Lacedemo- 
niens;  ainfi  tout  ce  jour-là  fe  paflâ  làns  rien  £aire»> 
Le  foir  on  tint  un  confeil,  où  il  fut  refolu  que 
l'on  décamperoit,  &  que  l'on  iroit  chercher  un 
lieu  commode  pour  les  eaux ,  car  les  eaux  de  ce 
camp  étoient  gâtées  &  corrompues  par  la  Cava- 
lerie des  Barbares. 

La  nuit  étant  venue,  &  les  Capitaines  com- 
mençant à  marcher  à  la  tête  de  leurs  bandes  vers 

car  s'ils  perdent  cette  bataille  gaphie,  car  ils  n'ofoient  aller  au 

par  leur  peu  de  courage ,  on  fleuve  de  rAfope  qui  étoit  tout 

croira  que  ces  trophées  étoient  près ,  à  caufe  de  la  Cavalerie 

l'ouvrage  de  Miltiade ,  &  non  ennemie ,  qui  les  en  empêchoit. 

pas  celui  des  Athéniens.  Cette  fontaine  ayant  été  gâtée 

Car  Uî  eaux  de  ce  camp  étoient  iSc  comblée  par  les  ennemis,  ils 

gâtées  &  corrmtpuëf  par  la  Ca-  furent  obligez  de  lever  le  campi,' 

Valérie^  Ils  n'avoient  pour  tout  Hérodote  ix.  48. 
^eur  camp,  que  la  fontaine  Gar^       Yjrs  U  camp  (pion  avnt  fnarf- 
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le  Càrtip  qu'on  avoit  marqué ,  il  Ce  trouva  que 
i  armée  ne  fùivoit  qu  avec  peine ,  ôc  qu'il  étoit 
très-difficile  de  la  tenir  enfemble  ;  car  dès  qu'elle 
fut  Ibrtie  de  (es  premiers  retranchemens ,  la  plu- 
part couroient  vers  la  ville  de  Platées ,  &  tout 
étoit  plein  de  confufion,  ces  troupes  débandées 
courant  çà  &  là ,  &  tendant  leurs  pavillons  par^ 
tout  où  bon  leur  fembloit ,  fans  ordre,  ni  difci- 
pline.  Dans  ce  defordre,  &  dans  cette  defobéil- 
fance  générale,  il  arriva  que  les  Lacedemoniens 
forent  laiflèz  feuls  derrière ,  mais  malgré  eux;  car 
Amompharetus ,  qui  les  commandoit ,  homme   ^«imfh^ram  )•• 
plem  de  courage,  qui  ne  relpiroit  que  les  périls,  «i«»»«>w,  «/«r» 
qui  depuis  long-tems  brûloir  d'envie  de  combat-  i^XlX/r 
tre ,  qui  fopportoit  très-impatiemment  les  délais  > 
&  lesremifes  dont  on  avoit  ufé ,  &  qui  appelloit 
hautement  cette  marche  une  defertion  Se  une 
foite  y  dit  :  Qu'il  ne  quitteroit  point  [on  pofie  ,  (jr  qu'il 
demeureroit  plutôt  là  toutfnd  avec  fa  troupe  pour  at- 
tendre, (è^pour  foutenir  tout  t effort  de  Mardonius. 
Paufanias  l'alla  trouver ,  &  lui  reprefenta  qu'il    P4HftHw  m  m 
falloit  obéir  à  ce  qui  avoit  été  refolu  &  conclu  WcJ^'^**'**^ 
dans  le  confeil  des  Grecs;  mais  Amompharetus 
levant  avec  fes  deux  mains  une  grofîe  pierre ,  la  ur^tnfifntq*» 
jetta  aux  pieds  de  Paufanias.  Voilà,  lui  dit-il,  ma  ';^f'^*^t''^*' 

^m/.]  Ils  vouioient  aller  à  une  furent  laijfez.  feuls  derrière.^  Ce 

petite  Iflcqui  étoit  à  dix  ftades,  ne  furent  pas  tous  lesLacedemo- 

ou  douze  cens  cinquante  pas  de  niens,il  n*y  en  eut  qu'une  partie^ 

r  Afope  &  de  la  fontaine  deGar-  ceux  que  commandoit  Amom- 

gaj^iic*  Herod-  ix.  y  o.  pharetus,  les  autres  avoient  tou j 

//  arriva  que  IcsLac^demomfns  marché.  Herod.  ix.  y 4.,  j y. 
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ialoftâ  pour  le  combat,  Ù*  je  me  moque  de  toutes  Us 
autres  refoJutions  Ù*  comhfwns  loches  Ù*  timides  de  ce 
beau  confeiL 

Paulanias ,  étonné  &  ne  fçacLant  à  quoi  £è  re- 
fbudre,  prit  enfin  le  parti  d'envoyer  vers  les  Athé- 
niens, qui  étoient  déjà  avancez ,  pour  les  prier  de 
l'attendre  j  afin  qu'ils  pufient  marcher  en£biible 
^n  co^  d'armée,  &  en  même-tems  il  continua 
ion  chemin  vers  Platées  avec  le  refte  des  troupes, 
.eiperant  que  par-là  il  obligerait  AmomfJiaretus, à 
fùivre  cet  exemple,  &  à  quitter  fon pofte  pour 
les  joindre  &  pour  marcher  avec  eux. 

Comme  on  en  étoit-là ,  le  jour  parut  >^&  Mar* 
donius ,  qui  avoit  été  averti  que  les  Grecs  avoient 
^andonné  leur  camp,  ayant  mis  d'abord  toute 
Çon  armée  en  bataille ,  marchoit  dé|a  contre  les 
Lacedemoniens  avec  de  grands  cris  &  d'horri- 
bles heurlemens  des  Barbares  ^  qui  penlbient 
marcher,  bien  moins  pour  combattre  que  pour 
dépoiiilier  à&$  fuyards,  étils'enÊdlut  bien  peu 
que  cela  n'arrivât  comme  ils  l'avoient  penfë.  En 
effet  Paufànias ,  ayant  vu  ce  mouvement  de  Mar- 
donius,  s^arrêta  d^  commanda  que  chacun  prit  fbn 
pofte,  mais  foit  pour  la  colere^ont  il  étoit  tranf^ 
porté  contre  Amompharetus,  {bit  pour  la  (ùrprifè 
de  cette  fbudaine  attaque  des  Perfes ,  il  oublia 

Par-li  il  oèUgereit  j^memfha-'  autres  troupes  »   connae  dles 

raus  àjidvre  cet  exemple.']  £t  étoient  déjà  à  duc  fUtks  dans  le 

cclaarriva  comme  il  l'avoitpen>  lieu  af^dlé  Arpanm ,  rà  étoit 

U.  Amompharetus  quitta  enfin  le  Temple  de  CecesiEIeufiniene» 

fon  pofte,  &  alla  r^joii^dreiei  HecodL  u^;;'. 
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3e  donner  le  mot  à  £ès  troupes,  d*oti  il  arriva  £^i»iMtHiRti*, 
qu  ils  ne  furent  en  état  de  combattre,  ni  aflez-tôt,  »«*^i,'*  ""**  "  ^** 
ni  tous  enièmble,  mais  par  pelottons,  &  çà  &  là 
^ns  aucun  ordre  de  bataille,  &i  ayant  déjà  les 
ennemis  fur  les  bras, 

C^endant  Paufànias,  qui  offiroit  des  làcrificeSy 
voyant  que  les  entrailles  àçs  vi(5limes  ne  lui 
ëtoient  pas  favorables ,  ordonna  aux  Lacedemo- 
niens  de  mettre  leurs  boucliers  à  leurs  pieds ,  Se 
de  demeurer  là  fans  bouger ,  les  yeux  attachez 
lùr  lai,  & làns  penfer  feulement  à  repoulïèr  les 
Barbares,  &  il  continua  d'immoler  des  vidtimesy 
la  Cavalerie  ennemie  avançant  toujours.  Elle 
étoit  déjà  à  la  portée  du  trait,  &  il  y  eut  plufîeurs 
Spartiates  bleifez,  entr'autres,  Callicrates ,  l'hom- 
me le  mieux  fait ,  de  la  plus  grande  mine,  &  de 
la  pliis  haute  taille  qui  fèt  dans  toute  l'armée; 
ce  brave  OflScier ,  percé  d'un  trait  &  prêt  à  rendre 
le  dernier  fou{»r,  dit  :  QtCil  n* étoit  pas  fâché  de  BtMWMJtc^r^ 
mourir ,  car  il  étoit  parti  de  fa  méfon  dans  le  deffein  "H^l^t^ 
de  damier  fa  vie  pour  le  falut  de  la  Grèce ,  mais  qu'il 
étoit  fdché  de  mourir  fans  avoir  donné  un  coup  ctépée, 
Ù'fans  avoir  témoigné  fou  courage  Ù*  fa  bonne  vo- 
lonté. 

Si  cette  occafîon  étoit  terrible ,  la  fermeté  des  MmrM*ftmtti 
Spartiates  fut  encore  plus  admirable ,  car  ils  ne  fe  *'*'^^**""*'* 

Si  cette  occafîon  était  terrible.'}  mort ,  Se  paile  à  l'adion ,  à  l'oc- 

On  a  expHaaé  le  mot  Wd«;  de  la  cafion  qui  l'avoit  caufée ,  &  qui 

mott  de  Calliaates ,  mais  je  croi  en  eflèt  eft  très-digne  de  fa  re- 

qu'on  s'eft  trompé.Plutarque  ne  flexion  ;  car  il  n'y  a  rien  de  plu» 

s  arrête  pas  davantage  fur  cette  terrible  qa«  l'état  de  ces  troupe» 
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déf  endoient  point  contre  ces  ennemis  qui  les  pre^ 
fbient,  mais  attendant  le  moment  favorable  que 
Dieu  &  leur  General  leur  marqueroient  pour 
prendre  les  armes ,  ils  fouffroient  patiemment 
d'être  bleflez  &  d'être  tuez  dans  leurpofte. 
r^TièTS^'oh-  ^y  ^  *^^5  Auteurs  qui  rapportent  que  pendant 
•M*.  que  Paufànias  facrifioit  ainfi ,  &  qu'il  faifoit  fes 

prières ,  quelques  Lydiens  iùrvenant  tout  à  coup, 
enlevèrent  j  ou  renverferent  tout  ce  qui  étoit 
iiir  l'Autel ,  &  que  Paufànias  &  ceux  quiétoient 
avec  lui  fe  trouvant  fans  armes,  les  chaflerent  à 
coups  de  bâtons ,  &  à  coups  de  verges.  Et  c'eft 
mntitufi»  pour  conferver  la  mémoire  de  cet  événement, 
xl"&^'m\^  que  l'on  célèbre  encore  aujourd'hui  à  Sparte  une 
fil^iu'Jim*  ^*  '"  ^®  ^^  ^^^  enfans  font  foiiettez,  &  qui  finit  par 
une  marche  qu'on  appelle  la  marche  des  Lydiens  3 
car  c'eft  une  imitation  de  l'incurfion  de  ces  Lyr» 
diens,  &  de  leur  fuite. 

Paufànias  au  defelpoir  de  ce  qui  fe  pallbit,  & 
voyant  que  le  Devin  entaflbit  viâimes  fiir  vi6H^ 
mes,  fans  en  trouver  aucune  de  favorable,  fe 
çourna  tout  à  coup  vers  le  Temple  de  Junon,  le 

de  Sparte,  quiétoient  expofées  littéralement,  pour  conferver 

aux  traits  de  la  Cavalerie  enne-  une  particularité  que  Plutarque 

mie ,  (ans  fe  défendre  «Se  fans  feul  rapporte ,  qui  eft  que  cette 

Êùre  aucun  mouvement ,  parce  fête  de  laflé^ellatim,  fyxjjMÇfyi- 

que  leur  Général  l'avoit  ainfi  nuç ,  car  c'eft  ainfi  qu'elle  étoit 

ordonné.        .  appelïée ,  finiflbit  par  une  mar- 

Où  les  enfans  font  fouettez,  au-  che ,  qu'on  appelloit  la  marche , 

tour  £m  Autel ,  &jm  finit  par  la  proceffton  des  Lydiens.  Je  n'ai 

wie  marche,']  Ce  paflage  eft  très-  trouvé  nulle  part  aucun  veftige 

remarquable ,  jei'^  traduit  très-  de  cette  marche. 

viiàge 
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vifàge  couvert  de  larmes,  Sa  levant  les  mains  U  * 

adreilà  fes  prières  à  cette  Déefïè  patroïie  du  Ci- 
dieton,  &  aux  autres  Dieux  tutelaires  de  la  terre 
de  Platées ,  &  leur  demanda ,  que  fi  ce  n'étoitpas    T^n^i^^i^f»' 
V ordre  des  Devinées  que  les  Grecs  fuffent  vainqueurs  ,  ©•  4*««m^mp>^ 
m  moins  ils  ne  périment  (ju* après  avoir  vendu  chèrement  ""*'*'**  i*n^ 
hfrvie ,  Ù'fait  voir  à  leurs  ennemis  par  des  avions 
dignes  de  mémoire  ,  tpCils  étoient  venus  faire  la  guerre 
àdevaiUans  hommes  »  Ù'.  à  des  hommes  éprouvez  dans 
les  combats. 

.  Paufanias  n'eut  pas  plutôt  achevé  cette  prière^ 
que  les  entrailles  des  viélimes  parurent  fevorables, 
&  que  lesDevins  lui  annoncèrent,  &  lui  promi- 
rent la  victoire.  Aufli-tôt  Tordre  fut  donné  à  tous 
les  Chefs  de  marcher  àTennemi,  &  en  même- 
tems  cette  phaknge  Lacedemonienne  parut  aux 
yeux  un  feul  corps  comme  d'une  bête  féroce, 
qui  fe  heriflànt  fe  prépare ,  &  s'excite  au  combat. 
Les  Barbares  virent  bien  qu'il  y  allait  avoir  là  ime 
bataille  très-âprecontre  des  hommes  qui  le  défen- 
droient  jufqu'à  la  mort,c'eft  pourquoi  fe  couvrant 
de  leurs  grands  boucliers ,  ils  tiroient  leurs  flèches 
contre  les  Lacedemoniens;  mais  ceux-ci  mar-    r*u»rdtupha; 

.  ^Que  let entrailUf  det  viSmes  fuppiéer,  c'eftHerodoteméme 

ÎarttrefitfavorabUf.']  Jecroique  qui  le  fournit,  ix.  5i.  >(^  roin 

e  texte  de  Plutar<]ue  eft  dëfec-  A«MiSiu(Miioin  «curliut  ju«t«  rlui 

tueux  en  cet  endroit,car  quevcut  ivxlw  rS  HmmiUtu  vyiitro  dwo/i*t- 

dire  t^M  vr«è  ^'ip«>  Us  entrailUt  lun  r*  v^àyi»  yfnçi»Etetab9rd 

parurent ?1\  eft  vifible  qu'ilman-  aprèf  la  prière  de  Paitfamas ,  lef 

que  un  mot ,  &  qu'il  faut  lire  entraiUes  des  viornes  devinrent 

%ftLfn  ri  Itfàxti^'UseMxailles  favorables  auxLacedemenietts  qid 

parurent  favorables  i  &  ce  mot  à  façrifmtnt. 

Tome  m,  Qq 
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Lug«L4i<i*ma«ita'  chant  bicii  ferrez ,- &  les  pavois  joints,  tomboîentr 
fiir  eux ,  leur  arrachoient  leurs  boucliers ,  &  à- 
grands  coups  de  piques,  qu'ils  leur  donnoient  au 
travers  du  vilàge  &  deTeftomac ,  ils  en  jettoient 
crMdttimz*  à»  parterre  plufieurs,  qui  après  être  tombez  ne  laif- 
^ff»-  foient  pas  de  marquer  encore  beaucoup  de  jfbrce 

&  de  courage ,  &  de  fe  faire  refpeéter  ;  car  avec 
les  mains  nues  ils  iàififlbient  les  piques  des  Lace- 
demoniens,  dont  ils  brifoientla  plus  grande  partie, 
&  fe  relevant  enfùite  &  recourant  à  leurs  naches 
&  à  leurs  épées,  ils  combattoientavec beaucoup 
d'acharnement  en  les  ferrant  de  près,  en  arrachant 
leurs  boucliers,  &  en  les  prenant  au  corps,  ainfi 
ils  faifbient  une  très-longue  refiftance. 

Les  Athéniens  demeurèrent  long-tems  fàns^ 
branler  attendant  toujours  les  Lacedemoniens  ; 
mais  ayant  entendu  un  grand  bruit  comme  de 

Car  aïoec  Us  mains  nuts ,  ils  Perfes  étoieot  nuds,c:'eft-à-dire, 
Jaifidiient  Us  piaues  des  Lactde-  fans  armts ,  comme  on  le  voit 
monûns.']  Si  Plutarque  difoit,  parHerodote,ix.  (îi.CetHifto- 
Us  fml^oUnt  Us  épéts  des  Lace-  rien  dit  fimplement  ta  •)$  JofaM- 
deîmniens,  a  y  auroit  de.  la  rai-  WiXu/jifiaûiJuyot  x*t»«^»»  ô»  (iif 
fon ,  car  des  mains  nues,  oui  fai-  Cetpoi.  Les  Barbares  prenant  Us 
iMènt  des  épées ,  «'expolent  &  lances  desSpartiates  Us  rempment. 
ibufirent  beaucoup;  mais  il  n'en  II  n'ajoute  point  Us  mains  ntù's , 
cil  pas  ainfi  des  piques ,  car  on  mais  plus  bas  il  dit  £te7i7^u  q  Up 
peut  les  prendrepar  le  bois  avec  -nf.  Car  étant  fans  armes;  Se  ea~ 
les  mains  nues ,  fans  aucun  dan-  fuite  Ttxàçoi  •^vçittdikMtTt  iJ^c 
ger.  Je  croi  qu'il  y  a  feute  au  \fnf*oç  iQim  o«rA«y.  Car  ils  étaient 
texte,&QnePiutarque,quiétoit  jkr-teut  embarrajfex.  de  leurs  ha' 
homme  de  grand  fens,  avoir  bits  fans  armes;  &  voilà  pour- 
écrit  non  reuç  x^fv*  7vf*nu( ,  mais  quoi  Plutarque  avoit  fans  ooutç 
ftùt  x*fn  yvni9h&  tout  nuds  avec  écrit  •yv/xit) ,  fwd/. 
iff  maim  ils  fàf^oitnt',  car  ces 
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gens  qui  combattoient ,  &  un  Officier ,  envoyé 
par  Paufànias ,  leur  ayant  dit  les  affaires  qu'ils 
avoient  furies  bras,  ils  le  mirent  auflitôc  en  marche  i>«  Athtnummtn 
pour  les  aller  fecourir;  &  commeils  s'avançoient  l^^^^Z'^^ 
à  travers  la  plaine  du  côté  où  ils  entendoient  le  M^Kf^^  i"e*rfis. 
bruit ,  les  Grecs ,  qui  tenoient  le  parti  des  Medes,    l*»  c««  .  ^ui 
leur  vinrent  à  la  rencontre.  Dès  qu  Ariftide  les  ^ilsMt£*. 
vit,  il  s'avança  &  leur  cria  de  toute  £à  force,  ^^'^  f««r«>i. 
prenant  à  témoins  les  Dieux  des  Grecs, ^'i7f  re^  Ofw'jrifiiitim 
nonfopnt  à  cette  guerre  impie»  &  qu'ils  ne  s* oppo firent  **' 
pomt  aux  Athéniens,  qui  allaient  au  fecours  de  ceux 
qui  expùfitient  les  premiers  leur  vie  pour  le  faim  de  U 
.Grèce ,•  mais  voyant  qu'ils  ne  l'écoutoient  pas  feu- 
lement ,  :&  qu'ils  marcboient  à  lui  tête  baiâëe ,  il 
renonça  au  deflèin  d'aller  Recourir  les  Lacede- 
tnoniens ,  &  avec  fes  fèuls  bandes  il  tomba  firr    ^  **»**  /"»»•  *•» 
ces  Grecs ,  qui  étoient  bien  environ  cmquante 
mille.  Mais  la  plupart  fe  débandèrent,  &  le  reti- 
rèrent très-promptement,fùrtout  dès  qu'ils  eurent 
appris  que  les  Barbares  avoient  été  rompus,  &  mis 
en  fuite.  Le  plus  fort  de  cette  mêlée  fut  <x}ntre     u$    VuI^m 
ies  Thebains,  dont  les  plus  nobles  &  les  plus  con-  ^S^?  "^ 
iîderables  avoient  pris  le  parti  des  Medes ,  & 
comme  ils  avoient  toute  l'autorité,  ils  menoient 
leurs  troupes  malgré  elles. 

La  bataille  étant  donc  ainfî  partagée  en  deux 
endroits ,  les  Lacedemoniens  furent  ies  premiers 

Qm  étaient  Inen  environ  à»'-    nombne-m'eïtiurpeâ}  Àjecroi 
puante  mUkJ]  Voilà  une  farteufe    çj'ë  y  a  &ute. 
troupe.  C'eft  une  année.  Ce 
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qui  de  leur  côt3é  rompirent  y  ^&  mirent  en  déroute- 
Métdomm  tui  far  Iss  Pcrfcs,  Mardonius  même  y  fut  tué  par  un  Spar- 
unSfortiat^,        tiatc  ^  nommé  Arimneftus ,  qui  lui  fracaflà  là  tête 
Cent mmfredste  d W  coup  de  pierrc ,  comme  le:^ lui  avoit prédit 
iZarJs^^larciZ]  rOraclc  d' AmpHiaraus ,  car  Mardoniusavôit  en- 
dtTrofhcnius.       voyé  un  Lydien  confidter  pour  lui  eet  Oracle  > 
&  en  même-tems  il  avoit  auffi  envoyé  un  Carien 
à  Tantre  de  Trophonius.  Le  Prophète  de  ce  der- 
nier répondit  au  Cariea  dans-  ià  langue  Carient 
s^gt  ^1^  fit  ceiHi  l^om  le  Lydien  y  ïi  coucha  dans  le  fànéluaire 
IZac^nfHuTrœâ'  dlAmphiaraus  félon  la-  coutume,  ôc  s'étant  en-- 
Sîii^w^;  «lormi  il  lui  fembla  quun  des  Prêtres  du  Dieu 
finimfU.  s'approcha  de  lui ,  qail  lui  ordonna  de  fortir  du 

Temple  j  &  que  lur  fon  refus  il  lui  jetta  à  la  tête 
une  groflè  pierre ,  dont  il  fongea  qu  il  étoit  mortt  - 
C'eft  ainfi  qu  on  le  raconte..  Les  Barbares  ayant 

Et  en  même-tems  U  avoit  auffî    ville  dePtous ,  tantMardonius 
^mxiyé  un  Carien  à  t antre  de  Trth    étoit  inquiet  de  Tétat  de  fes  a6- 
phanm.']  Cet  antre  deTropho--  faires,  &  avide  de  fçayoirce  qvd 
nius  étoit  prés  de  la^ville  de  Le-    arriveroit.  Ceci^  fe  paffa*  avant  ■ 
badie  dans  laBeotie  au-dcfllis  de  '  qu^il  envoyât  Alexandre  àAthc- 
Delphes.  Paufehias  ;  qui  avoit  '  ne^.  V.  Herod.  Tiii.  1 3  4.1 3  y, 
conlulté  cet  Oracle,  &  qui  étoit        Pour  le  Lydien ,  il  coucha  dans 
dcfcendu  dans  cet  antre ,  décrit    le  fanEhiaire   d'^mphiaraus.  J 
au  longtoutes  les  cérémonies  de.   Comme  Amphiaraus  avoit  été  ' 
cette  confultation,qui  font  très-  -  grand  expliqueur  de  fongespen»  • 
curieufes  :  On  peut  les  voir  dans    dant  fa  vie ,  après  fa  mort  &  fa  ' 
fes  Beotiques.  Cet  homme  que    déification,  il  ne  dqnna  fes  Ora^  " 
Mardonius  avoit  envoyé ,  ne  fc^  clés  que  par  des  fonges,qu'il  en-*  - 
contenta  pas  de  confulter  Tro-    voïoitàceuxquileconfultoien^ 

!)honius,irconfulta  prefquc  tous    &qui  pour  cet  effet  étoientoblî^  * 
ck  Oracles  du  pais;  car  il  sV    gez de  coucher  dans  fon  Tem-  • 
drcfla  à  celui  d  Abes ,  à  celui    pie  fur  la  peau  du  bélier,  qu^ilA  ^ 
d'Apollon  Ifmetiien  à  Thebes^    venoient  de  lui  facrifierr  > 
&à  çelyi  d'Apollon  encore  à  li 
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fus  la  fuite,  lès  Lacedèmoniens  les  pouflèrenc 
jùfqu  au  Iteu  qu  ils  avoient  enfermé  d'une  en- 
ceinte de  bois  au  milieu  de  leur  premier  camp,^ 
oii  ils  le' retirèrent. 

Un  moment  après  les  Athéniens  de  leur  eoté   t*»  Mtme»s  «-' 
aironcerent  lesThebains,  &  les  mirent  en  mite , 
après  en  avoir  tué  lur  la  place  trois  cens  des  plus 
Gonfiderables.  Comme  ils  les  menoient  battant, 
un  envoyé  des  Lacedèmoniens  vint  leur  appren- 
dre que  les  Barbares  s'étoient  enfermez  dans  ce 
fort  de  bois,  &  que  les  Laeederttoniens  les  y  af- 
fiégeoient.  Sur  ces  nouvelles  les  Athéniens  laiflàilt 
les  Grecs -fè  fauver  toutàleiâ'  aift,  ïriarchérent  au' 
fècours  des'Lacederftoniens,  qui  attaquoient  le  i«  t»»*}»*»?*» 
fèrt>  &quiVy  preiloieht  fort  mollement,  comme  J'"/"'/"""  *"^*' 
gens  peu  accoutumez  à  forcer  des  murailles,  & 
peu  experinientez  à  faire  des  fiéges.  Et  étant  "ar-   utAthtniwtm-' 
rivez,  ils  attaquèrent  ce  fort  avec  tant  de  vigueur  SXw/'*"*^ 
&  d'opiniâtreté ,  qu'enfin  après  plufieurs  aflàuts  ils 
l'emportèrent ,  &  firent  un  grand  nieurtre  des 
ennemis.  De  trois  censmiille  combattahs  quils  Ltnmhtiummr 
étoient ,  il  iie  s'en  fauva  que  quarante  mille  avec  <'«<'«»*'*"^- 
Artabaze;  &  du  côté  deS  Grecs,  qui  avoient 
coinbattu  pour  leur  patrie ,  il  n'y.  en  eut  que  mille 

^Qt^enfih  aprèf  plu/îeurf  affauts        H'ms'enfauvaqKemarante 

ili  V emportèrent.  ]  Les  Tègeates  rrMU  avec  Artabazje^  Hérodote 

y. entrèrent  les- preniiers-,  &ils  dit  qu'avec  les  quarante  mille, 

prirent'  cntr'autres  richéflès,le  qui  s'^oient  déjà  retirez  avec 

pavillon  de' Màrdonius,  &  la  Aftabàzè,de  ces  trois  cens  mille 

mlangeoire  de  Tes  chevaux,  qui  dont  l'armée  '  des  Perfes  étoit 

étôit  toote  d'airain  &  admirable  compofée ,  il  ne  s'en  fauva  pas»  - 

nient  bien  travaillée.  trois  mille*  - 
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trois  cens  foixante  3e  tuez.  Les  Athéniens  tf y 

perdirent  que  cinquante-deux  hommes^  &  tous 

LajrjhuAjMntiJi  j^  [^  Trîbu  Atantide ,  qui  fe  diftingua  particulie- 

Jaertfotf  tous  Us  4ns  '  tf    rr         iy  r  n  ^1*  i  y^*    n 

oMxNjimfhisSfhra'  rement, c G Hime  1  aflure  1  HiftorienClideme.  C  eft 
*"'  '''  pourquoi  cette  Tribu  faifbit  toutes  les  années  un 

facrifice  aux  Nymphes  Sphragitides,  pour  leur 
rendre  grâces  de  cette  victoire  comme  rOracle 
d'Apollon  la  voit  ordonné,  &  c'étok  le  trefbr 
public  qui  fourniflbit  à  cette  dépenfe.  JDu  côté 
des  Lacedemoniens  il  y  eut  quatre-vingt-onze 
mort5 ,  &  du  côté  des  Tegeates  il  n -y  en  eut  que 
ièize.  Mais  je  ne  i^aurois  aflèz  m'étonner  de  ce 
Hérodote  combatte  quHerodot€  écrit  que  ce  furent-là  les  lèuls  des 

far   Plutdrque   fur    A  .  .  *  .  1        t»      l 

fmeh4$4iiu.        Grecs  qui  en  vinrent  aux  mains  avec  les  Barbares, 
i&  que  tous  les  autres  ne  combattirent  point;  car 

Mais  je  ne  fçaurois  ajfex.m€'  d'Hérodote  aKK^  ySjp  «Ayi  «x» 

tonmr  de  ce  fi  Hérodote  écrity  que  Airotn^ixiict^^  ^  que  j^explique  ce 

ce  furent  lesfeuls  des  Grecs  qiâ  en  que  je  ne  jtâs  marquer  for  autre 

mnrent  aux  mains  avec  les  Bar-  r^^ ,  ont  peut-être  été  pris  par 

bores,']  Mais  je  m'étonne  ^ue  Plutarque  dans  un  autjFc  fens  ;  il 

Plutarque  accufe  Hérodote  a  a-  a  cru  que  cet  Hiftorien  vouloit 

.  voir  dit  cela ,  car  il  me  femble  dire ,  je  ne  puis  rendre  ténmgnagt 

qu*il  ne  le  dit  point  du  tout,  il  à  aucun  des  autres  Grecs.    Un 

dit  feulement  ^«^p^mw/r/Crrr/  Grec,  &  un  Grec  comme  Plu- 

qià  firent  bien  leur  devoir ,  &fur'  tarque ,  en  doit  être  plus  cru  fur 

tout  les  Tegeates  &  les  Athéniens^  fa  langue ,  qu'un  François ,  & 

tes  Lacedemoniens  fe  difiinguerent  qu'un  François  comme  moi.Ce- 

jforticulierementy  de  quoi  je  ne  puis  pendant  j'ofe  aflurer  que  les  tcr- 

donner  d! autre  marque ,  ajoute-  mes   d'Hérodote  iî^fient  ce 

t-il ,  finon  que  toutes  les  troupes  que  j'ai  dit  :  On  n'a  qu'à  voir  le 

vainquirent  tout  ce  qui  fe  trouva  pafTage,  c'eft  au  liv.  ix.  70.  Csx 

devant  elles ,  &  que  les  Lacede-  dans  Hérodote ,  il  n'y  a  point 

moniens  eurent  affaire  aux  troupes  d'autre  paflage  auquel  on  puiflfe 

les  plus  aguerries  &  les  plus  bra-  rapporter  ce  que  Plutarque  dit 

vis  de  t armée  ennemie.  Ces  mots  ici. 
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!e  feuï nombre  des  ennemis  qui  furent  tuez,  &  la 

quantité  de  tombeaux  témoignent  fùffifàmment 

que  cette  grande  viéloire  fut  l'exploit  commun 

de  tous  les  Grecs.  D'ailleurs  s'il  n'y  eût  eu  que 

ces  trois  peuples  qui  euflent  combattu,  &  que 

tous  les  autres  fe  fuflent  tenus  les  bras  croifez  >  • 

jamais  on  n'auroit  fait  graver  fur  l'Autel,  qui  fut 

élevé  en  mémoire  de  cette  viéloire ,  une  telle 

infcrîption ,  qui  afibcie  tous  les  Grecs  à  ce  grand 

honneur  :  Oeft  l^ Autel  que  les  Grecs  j  après  avoir   infirifthn  qtn  ie$ 

chajfé  de  leur  pats  les  Perfes ,  iùr  avoir  remporté  fur  /^un  ""ALr^fZ 

eux  à  force  d^ armes  une  viSloire  fignalécj  ont  élevé  ^'"' *''*''''* 

â  la  commune  liberté  de  la  Grèce  en  P honneur  de  Jupiter 

hiberateur.  ou  Confcmtcur 

Cette  bataille  fut  donnée  le  quatre  du  mois 
d'Oétobre^felon  la  manière  de  compter  desAthe-  Boiirmm. 
niens,  &  félon  celle  des  Béotiens,  le  vingt-quatre 

Cefi  V Autel  que  les  Grecs.  ]  moitié  d'un  autrej  cafjpar  exem- 

Dans  Içs  vers  Élegiaques , oui  pie,  le  moisBoedromioncom- 

font  de  Simonide  lelon  Paula-  mençoit  environ  au  quinze  de 

nias,  il  manque  le  vers  pentame-  Septembre ,  &  finifToit  auflî  au 

tre  après  le  premier  vers ,  &  on  quinze  d'Oftobre,  il  s'enfuit  de- 

Ta  fuppléé  de  cette  manière  :  la  que  la  bataille  de  Platées,qtti 

eVtoA/a»  '\\jxo^ç  xifMLTi  m€tb<r  fot  donnée  le  quatre  d'Oâobre, 

^lyoï.  félon  les  Athéniens,  fut  donnée 

En  fmvant  Vaudaciet^e  imfetuo^  félon  nous,  le  dix-neuf  de  Sep- 

fité  de  leur  courage.  tembre.  Cette  remarque  fur  ce 

Selon  la  manière  de  compter  des  mois  doit  fervir  pour  tous  les 

^Athéniens.']  Le  Grec  dit  du  mois  autres.  Au  refle ,  Plutarque  dit 

Boedromion.  Ceft  le  mois  qui  ré-  ici  que  cette  bataille  fat  donnée 

pond  à  notre  mois  d'Oftobre  j  le  quatre  du  mois  Boedromion  , 

mais  comme  les  mois  Attiques  &  dans  la  vie  de  Camillus ,  il  a 

neqnadrentpasexadementavec  dit  qu'elle  fat  donnée  le  trois,, 

nos  mois,  &  qu'ils  embraflènt  la  il  feut  corriger  l'un  ou  Tavitre  d«. 

moitié  d'un  de  nos  mois  avec  la  ces  paflàges» 
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du  mois  appelle  Panemm,  auquel  jouf  fè  tieftt  etir 

çore  aujourd'hui  une  afîèmbiée  générale  de  k 

£.4  t>itu  M  piaAs  Grèce  dans  la  ville  de  Platées ,.  dont  les  Habitans 

fMcrifice  k  j»fit^  onrent  uniacriface  a  Jupiter  Libérateur,  pour  lui 

LibtrattDrt  Pour  fc  j  "  i  j  ii  3 

rnnnatr  di  cmt  fendre  tous  les  ans  4e  nouvelles  grâces  pe  cette 
viaoirt.  vi6loire;  &il  ne  faut  pas  s*étonner  de  cette  irré- 

irré^uUritio'JUf.  gularité  &  différence  de  jours  <lans  les  niois  des 
cw/.'  *  "*"      Grecs;  car, encore  de  notre  tems  que  la  icience 
de  rAftronomie  eft  plus  cultivée  &  plus  exacte- 
ment aprofondie,  les  uns  commencent  leurs  mois, 
lorfque  les  autres  finiffent trieurs. 
cttte  vmniu  ftnj*      De  cette  vidjtoire  penfa  naîtreia  dernière  nline 
/>4r  u  tonupMim  ocs  Gtecs,  catlcs  Athéniens  ne  voulant  pas  céder 
^MbiniZ^o-Titl  ^^^  Lacedemoniens  le  prix  de  la  valeur,  ni  leur 
ctdcmmiem.         permettre  -de^reflèr  en  ^particulier  up  trophée, 
ils  allaient  décider  ce  différend  parler  armes,  & 
feporter  les  uns  contre  les  autres  aux  dernières 
extrêmitez ,  û  Ariftide  par  fes  bonnes  raifbns  & 
par  les  remontrances,  n  eût  adouci  ôc  retenu  les 
autres  Généraux,  lurtout  Leocrate&Myronides, 
&  ne  les  eût  perluadez  de  remettre  au  jugement 
Diffirtnd  entre  les  des  Gtccs  la  décifion  de  cette  affaire.  Les  Grecs 
u'v/Z^cîHmen,  étant  donc  affemblez  dans  ce  lieu  là  même, pour 
termine  juarçT  ce  differend,Theogitonvde  Megate  dit  dans 

Avis  de  Tlieeriton  'r  ^         .  ,.,         r  n   •         i-  •       »    i  / 

de  Megare.  lott  avis ,  qu  H  île  jallott  adjuger  cejfrtx  de  la  valeur, 

ni  à  Athènes  3  ni  à  Sparte  j  mais  à  une  troifiéme  ville  ^ 
s'ils'  ne  voulaient  allumer  une  guerre  civile  3  plus  funefte 
que  celle  qu'ils  venaient  de  terminer.  Après  lui.Cleo^ 
crite  Ai  Çorinthe  s'étant  levé  pour  parler,  per- 
Ibnne  ne  douta  qu'il  n'allât  demander  cet  honneur 

.pour 
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•pour'Ià  patrie ,  car  Corintlie  étoit  la  première  ville 
delà  Grèce  en  puiflànce  &  en  dignité,  après  la 
ville  d'Athènes  &  celle  de  Sparte;  maisonfiit 
agréablement  trompé ,  quand  on  vit  que  fon  diP 
cours  étoit  tout  entier  à  la  loiiange  des  Platéeris , 
-&  qu'il  conclut  que  pour  éteindre  cette  contention  ]i  Avis  d*  atoeria 
■dangereufe,  ilfalloitleur  décerner  a  euxfeuls  ceprix^j'^^'^'^'^^ 
dont  ni  les  ans  ni  les  autres  des  contendans  nepourroient 
être  jaloux  ni  fâchez.  Ce  difcours  parut  admirable , 
&  fut  reçu  avec  beaucoup  d'applaudilîèment. 
Ariftide  fe  rangea  le  premier  à  cet  avis  pour  tous 
'les  Athéniens,  &  après  luiPaufànias  pour  lés  La-  . 

^edemoniens. 

Etant  ainfi  tous <f  accord,  avant  que  départager 
le  butin ,  ils  mirent  à  part  quatre-vingt  talcns  pour  CMtr«»»«i  mio, 
•les  Platéens,  qui  les  employèrent  àbâtir  unTem-  ^"''  ^^     ^  ^ 
'pie  à  Minerve ,  à  lui  élever  une  ftatuë",  &  à  en-  fhtm  u^'^J^ 
lichir  ce  Temple  de  beaux  tableaux  qui  durent  l'S  Z  tt^u  i 
encore,  &  qui  font  aulîî  frais  que  s'ils  fortoient  ^»*^*-      ' 
des  mains  de  l'ouvrier.  Pour  ce  qui  eft  du  trophée, 
les  Lacedemoniens  en  érigèrent  un  en  leur  parti- 
culier ,  &  les  Athéniens  un  autre,  &  ayant  envoyé 
en  commun  à  Delphes  conlùlter  l'Oracle  fur  le 
iacrifice  qu'ils  dévoient  faire ,  le  Dieu  leur  répon- 
dit, qu*àls  .élevajfent  un  Autel  À  Jupit^  Libérateur  »    0r«tUUmfi>s»' 
mais  qu'ils  fe  gardapnt'  bien  cty  offrir  aucun  facrifice  , 
.avant  que  Savoir  éteint  tout  le  feu  qui  était  dans  lepaïs» 
farce  qu'il  avoit  été  poilu  ^profané  par  les  Barbares, 
fb"  qu'ils  vinrent  prendre  à  Tyelpkes  même  un  feu  pur 
fur  tAuteU  appelle  P Autel  commuB.    .-.:., 
Tome  m  Rt 
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Cet  Oracle  ayant  été  rapporté  aux  Grecs  >  lès» 

Généraux  allèrent  d  abord  dans  tout  le  païs,  &. 

/^^VT  ^**  iirent  éteindre  tous  les  feux  :  &  Euctiidas  de  la- 

ufm^itAtfiiuiu.yiilQ.  de  Platées  s*étant  chargé  d'apporter  avec^ 

far     4r   «.      ^.^y^ç  y^  diligence  pofliblë  le  feu  du  Dieu;,  alla  à: 

Delphes;  Il  fe  puriHa  cfabord,  salpergea  d'eau- 

^crée>  ie  couronna  de  laurier,  s-'approcha  de 

^^*  '"j's*^*  l'Autel ,  y  pritavec  révérence  le  feu  îàcré ,  &  re- 

jtuf.  prit  a  toutes  jambes  le  chemin  de  Platées ,  ou  il; 

arriva  avant  le  coucher  du  foleil,  ayant  fait  ce^ 

omvi^-ci«i  jour-là  mille  ftades.  En  arrivant  il  làlua  lèsGon- 

^'  EMthid4i  tmht-^^^'^y!^^^  leur  remit  le  feu,  tomba  à  leurs  pieds,. 

mm  en.4mvattt.     ^  un  moment  après  il  rendit  l'elprit.  Les  Platéens  ' 

c^/j-w/r»,  delà  l*emporterent,  &  Tenterrerent  dans  le  Temple- 

nne  cnomm  c  jg  £) jj^^^^  f^jj^j^m^e  ^^f/^^^  ,  &  mirent iùr  lon: 

v^iufht ^»HwH  .tombeau  cette  épitaphe  en  un  feul  vers  ,G  gi^' 
m.    jgu^jjj,-^^^ p^^  ^fjrg  ^H^ ^  revenu  de De^hes. en  tok 

fiuljour.. 
^diAE  f^      Pour  ce  qui  eft  d'^Eucltja ,  la  plupart  croyent  j^ 
'^^^^    comme  je^  Tai  déjà  dit^  que  o*eft  Diane  ;  roais^ 

.     Et^irtHt-éieimlr«t«usUsfeMx.J  Delphes.MaisPlutarque  eH  plus 

Voia  tine  fuperftition  bien  fin-  croyable  que  nos  Géographes  , , 

guliere  >  êc  dont  je  ne  croi  pas  car  il  avoit  fouvcnt  fait  ce  che- 

qu'on  trouve  aHLeurs  un-Zeul  min,  il  en- compte  cinq  cen$;. 
exemplet  .Tout  le  feu  d'un  païs^  ainfîEuchidasfîtce  jour-là  raille' 

éteint  par  religion ,  parce  qu'il  ftades,  ou  cent  viiigt-cinq  mille 

«ivoit  été  fouilla  par  les  Barba-  pasjc'eft-à-dice  quarante  ueuës, . 

res; elle &itvoir l'horrible  avec-'  a  vingt-cinq  ftaaes par  lieuë.  - 
fion  que  les  Grecs  avoient  pour        Cig^Euchidas,  jour  être  alU.'] 

«es  Etrangers.  Dam  le  vers  Grec ,  au  Jicii  de  • 

.    ^ant  fait cejwr^làmllc fia-  Tof',  il  feut  rf/ ifi^i,  ici  en.^ 

'des.']  Dans  nos  cartes,  il  n'y  a  cet  endroit  le  vers  &  le  fens  le 

^e  quatre  cens  -ftades  ,    cm-  demandent  également.  M.  Sal-- 

qaante .  mille  pas ,  do  Platées-  à  vini  l'a  Son  bien  remarqué^ 
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Vautres  tiennent  que  c  eft  une  fille  d*Hercule  & 
-de  Myrto ,  fille  de  Menetius  Se  iœm  de  Patrocle, 
A  qu'étant  morte  vierge,  elle  fut  fort  honorée 
-des  Béotiens  Se  des  Locriens.  Car  dans  toutes  les  t«  /*»r«^  &  tu 
places  publiques  de  leurs  villes,  elle  a  des  Autels  ^»lj^},tAJdt 
liir  leiqucls  les  fiancez  <&  les  fiancées  font  des  fa^  *«^  '«"•**«• 
c^ificcs  avant  que  d'époufèr. 

Dans  la  première  adêmblée  générale  de  la 
Grèce ,  qui  îè  tint  quelque  teans  après ,  Ariftide 
propofà  ce  décret  :  Que  tmis  les  -ans  toutes  les  villes  DterHrmtr^utu 
de  Grèce  envoyer  oient  à  Flatéfis  leurs  Députez ,  pour 
faire  desfacrffices  aux  Dieux  He  îâ  ville  ;  que  de  cinq 
^n  cinq  ans  on  y  celébreroit  desjeùsàt  qtCm  appelkroit  St»*i*u  uhmi 
les  jeux  de  la  liberté  ;  qu*on  leveroitpar  toute  la  Grèce  S»î  itin^  m!  * 
dix  mille  hommes  de  pied»  mille  chevaux  ,  (b^-  unefiotie 
de  cent  vaifiaux ,  qui  feraient  entretenus  pour  faire  la 
guerre  aux  Barbares  3  Û*  que  les  Platéens  fetoient  cori*   riMtm  mfttn^ 
facrez  a  Dieu,  &  comme  tels  regardez  comme  faints  ''*'*•' 
Hèr  inviolables ,  n'ayant  d* autre  fonBion  que  (tqjrir  des 
Jnieres  (Ùf  des  facrifias  pour  le  faiut  des  Grecs,  ; 

Elu  a  des  AutêU  fwr  lefqmls  telUrét  les  jeux  de  la  Ukerté.J 

les  fiancez,  &  les  fiancées  foitt  des  II  y  avoît  tous  les  ans  à  Platées 

'faerificesy  avant  éfue  d'éfoufer.'\  une   aflemUéc  générale  de  la 

Cela  étoit  fort  bien  imaginé  d'o-  Grèce ,  &  Tony  taifoit  un  facri- 

blîger  les  fiancez  &  les  fiancées  iîceà  Jupiter  Libérateur ,  pout 

de  Irakre  un  facrifice  ftn:  TAutel  lui  rendre  grâces  de  cette  vie- 

de  Dianedela  hnne  Renommée  »  toire,i9tdecinqen  cinqansofi 

t)Our  leur  faire  entendre  <jue  de  y  cdébroit  ces  jeux  de  laiiberté. 

-  la  bonne  réputation ,  qui  eft  le  où  Ton  couroit  tout  armé  autour 
€iût  de  la  fagefle ,  dépend  tout  de  l'Autel  de  Jupiter  >  &  il  y 
•le  bonheur  ées  mariez.  avoit  de  graïKls  prk  prc^ofes 

-  Qne  de  cint]  ans  en  dn^  ans    pour  cette  COitffe. 

w  y  celébreroit  des  jenxént^napr  ;     ..: 

Rri| 
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Tous  ces  articles  étant  approuvez  &  paflêi>» 
jùmivtrfairt  rfe  •  Ics  Platécns  fc  chargèrent  de  faire  tous  les  ans 
TJ^lu  Z'aîue'di  l'annivériâire  de  ceux  qui  avoient  été  tuez  à  cette 
tuttes .  vuxtrt-  bataille  ;.  ce  qu'ils  font,  encore  aujourd'hui ,  & 

momt  de  tet  anni-  .     •     i>         i  o      l    •  •  •  r        -r  t 

vetjkirt.  VOICI  1  ordre  oc  la  manière  de  ce  làcnhce.  Le 

MaiTOâCTion.    ieiziéttie  jour  du  mois  de  Décembre ,  qui  eft  chez 
.     les  Béotiens  le-mois  Aldccmene^  on  fait  à  la^pointe 
du  jour  une  proceffion,  précédée  par  un  trom- 
pette qui  fonne  la  charge;  après  ce  trompette 
marchent  plufieurs  chariots  pleins  de  couronnes 
!&  de  branches  de  myrte  ;  ces  chariots  font  Imvis 
d'uri taureau. noii;;  après.le  taureau  marchent  de 
jaunes  gens  )  qui  portent  des  cruches  pleines  de 
vin  &  de  lait ,  effulîons  ordinaires  qu'on  fait  aux 
morts,;  &  des  phioles  d'huile  &  d'eflènce.  Tous 
:.çes  jeunes  gens  ibnt  de  condition  libre,  car  il  n'eft 
.  permis  à  aucun  efçlave  de  fè  mêler  dans  cettec^ 
rémonie,. qu'on  fait  pour  des  hommes  qui  font 
uhoh  iiftndu  ««morts  pour  la  liberté.  Enfin  c^tte  pompe  eft  ferr- 
ÏTpLenVZ  mée  par  l'Archonte ,  ou  le  premier  M^gillrat  d^ 
thtrUfir.  txctfu  piatéens,  à  qui  en  tout  autre  tems  il  eft  défendu 
z^erfwi.  de  toucher  feulement  le  fèr^  Se  de  porter  d'autre  ^ 

vêtement.,  qu'un  vêtement  blanc;  mais  ce  jouXf 

Le  feiziemejour  dû  mois  de  Dé-  -  quoi  lés  Platéena  font-ils  enDë- 
cemyre."]  Le  mois  MamaSerion  cembre-  ranniverfaire  de  ceux 
çft  notre  mois  4e  Décemlnre , .  qui  avoient  été  tuez  le  dix-neuf 
mais,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  41  od  Septembre?  C'eft  qu'appa- 
commençoit  vers  le  quinze  de  remment  ils  ne  firent  les  funcrail- 
'  notre  mois  de  Novembre ,  ainfi  les  pour  la  première  fois ,  qu'a- 
ie feize  du  mois  répondoit  à  peu  près  que  les  ennemis  fe  flû*ent 
près  au  preqiier  jour  de  notre  entièrement  retirez  >  &  que  Iç- 
mois  de  Décembre.  Mais  pour-   p^  fut  libre. 
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la  revêtu  cTune  robe  de  pourpre,  ceint  duneëpëe, 
&.  tenant  dansiès  mains  une  urne.,  qu'il  a  prife 
^ansle  greffe  public,  il  s'avance  au  traversée  la 
ville,  vers  le  lieu  où  font  les  tombeaux.  Dèsquil 
y  eft  arrivé ,  il  puife  de  l'eau  avec!  fon  urne  dans 
lafontaine,  lave  lui-même  les  petites  colomnes, 
qui  fontfor  ces  tombeaux ,  les  frotte  d'eflence , 
&  égorgie  enfuite  le  taureau  fur  un  bûcher  qu'on 
a  préparé.  Après  avoir  fait  des  prières  à  Jupiter  >/«».  ©•««««« 
&  àMercure  terreftres,  il  invite  cesvaillanshom-  *'"^"* 
mes  à  ce  feflân  funèbre  St  à  ees  efiùfions  mortuai- 
res,  &  rempliflànt  de  vin  une  coupe ,  il  la  verfo 
&  dit  à  haute- voix  i  hprefinte  cette- eoufw  à  ces 
vaillans  hommes  j  qui  font  morts  pour  la  liberté  des 
Grecs^  Voilà  quelle  eftla  cérémonie  que  gardent 
.  &  pratiquent  encore  aujourd'hui  les  Platéens. 

Quand  les  Athéniens  furent  retournez  che2 
eux,  Ariftide,  qui  vit  qu'ils  eherchôient  par  toutes  LiftufU  tMtnef 
fortes  de  voyes  à  s'emparer  du  gouvernement ,  'j^li^^mm." 
.  &  à  le  rendre  abfolument  populaire,  fit  d'un  côté 
,6ette  réflexion>  que  le  peuple  meritoit  quelque    n^^-nm  ^'Jrk 
;confidcration ,  à  caufe  de  la  valeur  qu'il  avoit -^"''^*' >'"*''* 
vtémoignée  dans  toutes  les  batailles  qu'on  venoic 

■  Lave  Im-memt  Usjethet  colôm^  parfuma:  d'eileiices  eft  fort  bien 

■  nts  ejui  font  fur  ces  tombeaux.']  expliquée. 
Garc'étoit  la  coutume  de  mettre        Afrès  avoir  fait  des  jrkres  à 

fur  les  tombeaux  de  petites  co-  Jupiter  &  à  Mercure  terreftres.  ] 

lomnes.On  peut  vbir  l'épigram-  Jufiter  terreftre  n'eft  autre  que 

me  deCallimaqtle,çiiX&« /uiftft{Si(r  Pluton  j  &  Mercure  étoit  auffi 

/•Kp«f  Ai'dey  Ac*&  les  reiiiarques  appelle  terreftre,  à  caufe  de  fon 

fur  cette  épigramme ,  où  la  cou-  emploi  de  conduire  les  ombre» 

t«me  de  les  couronoer  &  de  le»  dan»  le»  enfers 
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de  gagner ,  &  de  l'autre  côté  il  penlà  aufll  qu'à 
n  étoit  pas  aifé  de  réduire  &  de  contenir  ce  peu- 
ple ,  qui  avoit  les  armes  à  la  main^  &  qui  étoit 
devenu  fier  Se  hautain  paries  vi(5î:oires.  Dans  cet 
«mbarras  voici  le  tempérament  qu'il  imagina  :  Il 
àrMief4i4*iÀ.  fit  un  décret  qui  portoit  que  le  eouvernement 
tftmmtrUft».  ieroit  commun  a  tous  les  Citoyens,  oc  que  les 
''*•  Archontes  feroient  p^s  parmi  tous  les  Athéniens 

indifféremment ,  &  fans  aucune  diftinéUon  ni 
préférence. 
Cm  rtf4<t  «*»  ^     Themiftocle  ayant  dit  un  jour  au  peuple  dans 
tûs,^frhquexnxtt  unc  aflemolée ,  quil  avoit  lorme  un  deilem  qui 
a,, fris  u  f.i,..     £gj.^j^  très-utile  &  très-falutaire  à  la  viHe ,  mais 

<jui  étoit  d'une  telle  importance ,  qu'il  devoit  être 
«tenu  fècret.,  le  peuple  lui  ordonna  de  le  commu- 
r.  Ltvuiithf  niquer  à  Ariftide  fèul  qui  l'examineroit,  Theini- 
^"M*-  ftocle  «'ouvrit  donc  à  Ariftide ,  ^  lui  dit  qu'il 

'prof9fitu,.fHT%t-  avoit  penfë  qu^n  devoit  brûler  toiB  les  Vjaif^ux 
m^^u  fivMAri-  ^^  Qrecs  ,  car  par  ce  moyen  les  Adiemens  4Le 
■rendroient  très'-puiflàns  &deviendroient  les  maî- 
tres des  autres.  Ariftide  ayant  entendu  ce  projet 
cv  qm'Arifla*  Ht  Teutta.  dans  rafîèmblée& dit:  Athéniens,  U  dejfem 
Z, tl^iZf"  fiem'a  commmi^é Themiftocle j  eft  leplwmlequ'm 
puijje  jamais  vous  propofer,  mais  il  eft  en  même-tenu 
Granit  m4r<p»  it  (g  pifis  injufie,  SuT  fou  rapDort  les  AtJieniens  or- 
num  anitm  fim  donncrent  ^Themiltocle  dy  renoncer,  tant  ce 

il  fk  wi  décret  qtà  portait  <pu  iat  content,dans  refperancc  que 

le  ffu/oememem  ferait  cantmtm  à  les  Archontes  feroientpris  auli 

ta^s  Us  CUtyenx ,  &^uelet  Ar-  dans  fon  corps ,  &  qu'il  pourrrat 

«iwtte/.]  Ce  teiDpetament  fut  {>anremrà^e  voirie  nlaître. 
-fort  fage,  car  par>là  le  peuple 
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peuple  aimoit  la  juftice,  &tant  ceperfbnnage  uj^ut,  ©•*/« 
avoit  acquis  (on  eftime  &  fa  confiance ,  par  fon  *m,^  Ji^u,, 
grand  fens  &  par  Ion-  amour  pour  l'honnêteté  & 
pour  la  vérité. 

Quelque  tems  après  il  fiit  envoyé  Capitaine  n»!tM<^ris. 
général  avec  Cimon,  pour  faire  la  guerre  aux   jfnftidetnvcyiG- 
Barbares.  Là,  voyant  que  Paufanias  &  tous  les  "^nÛ^BJ^l'" 
autres  Chefs  des  Spartiates ,  traitaient  tous  les 
Alliez  avec  beaucoup  de  fierté  âc  d'empire ,  il 
prit  une  route  toute  contraire ,  car  il  vivoit  avec  ctmmm  a  vh,»!, 
■eux  fans  façon,. avec  beaucoup  de  douceur  &  *f«''*»^W'K- 
d'humanité,  &  par  fon  exemple  il  rendoit  Cimon 
gracieux,  acceflible  à  tout  le  monde,  &  fi  équi- 
table qu'il  n'y  avoit  perforine  qui  pût  fe  plaindre 
de  lui.  Par  ce  moyen  inlenfiblement  &  fans  que 
perfbnne  s'en  apperçût,  il  enleva  aux  Lacede-  Ofuftwmu 
moniens  le  commandement  général,  non  à  force  iS^tmât 
d'armesi  de  navires  ou  de  chevaux  ,  mais  à  force  '■'«^« 
de  douceur  &  de  fage  conduite.  Car  les  Athé- 
niens étant  déjà  très-agréables  aux  Grecs  par  là- 
jiiftice  d'Ariflide,  &  par  la  douceur  de  Cimon,- 
l'avarice  dePaufanias  &  fa  fèverité  outrée  les  leur 
rendirent  encore  plus  defirables.-  Pauiànias  ne  Méckmtar^ntr* 
parloit  jamais  aux  Capitaines:  des  Alliez  qu'avec  i^^ii^lZ^i^ 
aigreur  &  avec  colère ,  &  pour  les  fbldats  il  les  ^«««^  «<♦  *••«  u$ 
faifoit  fouetter  pour  les  moindres  fautes ,  ou  les 
obligeoit  à  le  tenir  debout  tout  un  jour  avec  une 
ancre  de  fer  fur  les  épaules;  Perfonne  ne  pouvoit 
aller  au  fourage ,  ni  couper  de  la  paille  pour  fon 
lit ,  ni  aller  puifer  de  l'eau  à  la  fontaine ,  qu'après 
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les  Spartiates ,  car  il  tenoit  toujours-là  de  Tes  éC- 
claves,  qui  avec  des  fouets  écartoient  tous  ceux 
qui  voiiloient  en  approcher.    Sur  quoi  Ariftide 
ayant  voulu  un  jour  lui  faire  des  reproches  &  des 
remontrances,  ilfirpnça  lelburcil^ &lui  dit,  qu*il 
n*avohpas  le  loifirde  temendfejSc  neTécouta  point. 
MAUMh  efftt  it      Depuis  ce  tems-là  les  Capitaines  des  yàiflèaux 
ft^niUoMTû  'tûn  &  les  Chefs  des  troupes,  furtout  ceux  de  Chio., 
<r<»«r4/,  ^g  Sanios  &  de  Lesbos  prefîôient  Ariftide  de 

prendre  le  commandement  général ,  &  de  rece^- 
voir  fous  fa  prote<5Uon  &  lauve-garde  tous  les 
Alliez ,  qui  fouhaitoient  depuis  long-tems  d'être 
délivrez  du  joug  des  Spartiates  ,  &  de  n  obéir 
qu  aux  pr<ir€S  :des  Athéniens.  Ariftide  les  ayant 
entendus,  leur  répondit,  cj^util  voyait  dans  leurs 
%*^^«^*^'>  difcours  beaucoup  de  necejftté  et  dejuftieej  mais  qu'U 
jnanquqit  feulement  quelque  aSîion  qui  en  marquât  U 
pncerité  (Ùr  la  vérité,  Ù"  qui  étant  exécutée ,  jettat  leurf 
troupes  dans  l^impoffibiUté  de  changer  defentiment, 
AutntM  de  jtM      Sur  cette  réponfè  Uliade  de  Samos  Se  Anta- 
TèT.tlT^Z  goras deChio ayant confpiréenfemble,&îrétant 
fin,As,  {ie2  par  les  pluis  grands  îermens ,  allèrent  atta^ 

quer  près  de  Byzance  la  galère  dePaufanias ,  qui 
voguoit  à  la  tête  de  toute  la  flotte.  Paulànias^ 
voyant  cette  infolence,  fe  leva  tranlporté  de  co- 
lère, &  leur  dit  d'un  ton  menaçant,  que  bientôt  U 
leur  feroit  fentir  que  ce  n'étoit  pas  à  fa  galère  qu'ils 
avoientfait  cette  infulte ,  mais  à  leur  propre  pats.  Ils 
ne  firent  que  fe  moquer  de  lès  menaces ,  &  ils 
lui  firent ,  qu'il  n*awit  quàfe  retira, Ù"  qu'il  devait 

hi£n 


Digitized  by 


Google 


ATIISTIDE.  3ir 

iiim  remercier  la  Fortune  qui  l* avait  fecouru  à  Vlatées; 

cttr  c'était  le  feul  refpe^»  que  les  Grecs  confervoient 

pour  ce  grand  exploit  j  qui  les  retenait ,  Ù"  qtU  lesem-  ^^^  mgrmOt 

péchait  de  fer^mtir<Ùr  de  fevanger  de  tous  les  maur  tltuuGenJ!d^i 

vais  traitemens  qu  il  leur  avait  faits.  La  fin  fut  qu'ils  ''*'*^*"**- 

quittèrent  les  enleienes des  Spartiates,  &  fè  raiv- 

gerent  ious  celles  des  Athéniens. 

En  cette  occafion  parut  dans  tout  fbn  jour   Admir^AUm^gmr 
ladmirable  magnanimité  de  Sparte;  car  voyant  •""«"^ir-"'-"'- 
que  (es  Généraux  s-étoient  corrompus  par  cette 
exçeffivepuiflànce,  elle  renonça  d'elle-m^e  au 
commandement  général,  &  envoyant  à  Tarmée, 
elle  révoqua  {es  Généraux ,  aimant  beaucoup   u^  viiu  ^  ftM 
mieux  avoir  àqs  Citoyens  âges  ,  modeftes  &  S^^ /-Jlf  t* 
rigides  obfervateurs  de  les  coutumes  &  de  j(ès  "'"'*/«'î^«'"7- 
loix ,  que  de  commander  à  toute  la  Grèce.  voi/ms. 

Pendant  que  lesLacedemoniens  avoient  le  com- 
mandement, tous  les  Grecs  pay  oient  une  certaine 
taxe  pour  la  guerre;  mais  alorsjpour  faire  que  cette    r**»  i»fsù  m 
taxe  rat  impofée  fur  toutes  les  villes  avec  plus  d*é-  *u^fi^?i!u^,!Z. 
galité ,  ils  demandèrent  aux  Athéniens  Ariftide,  UiGntiàtnumitM 
&  le  chargèrent  d'examiner  les  terres  &  leurs  re-  ^^ItJT 
vernis ,  &  d'impofer  enliiite  à  chacun  ce  qu'il 
élevait  payer  railbnnablement  félon  fès  forces. 

Arilûde  revêtu  de  cette  grande  autorité,  qui  GtmdtMtmtii* 
le  rendoit  comme  maître  de  toute  la  Grèce,  n'en  'i^}^^^ûr^ 
abufà  point ,  &  s'il  y  entra  pauvre ,  il  en  fortit  en-  •"  *""• 
core  plus  pauvre  ;  car  il  fit  cette  impofition  non- 
fèukment  avec  beaucoup  de  definterefïèment  &  cmm*»  /«  iwtf- 
de  juftice,  mais  encore  avec  beaucoup  d'humanité  aÏ!!.  "^^  "" 
Tome  m,  Sf 
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à  d'égalité  iâns  fouler  perfontié.  De  manière  que' 
comme  les  Anciens  ont  loiié  le  fiéde  de  Saturne  ^ 
pour  légalité  &  la  juftice  qui  y  regnoient,  les 
Alliez  des  Athéniens  vantèrent  furtout  de  celé- 
imftfuiMfÀrijti.  brerent  cette  impofitiond'Ariftide,  en  rappeHanr 
rrox'^fort  de  "^b  l^keureux  forf  de  laGrece^,  loiiange  qui  augmenta 
Grèce.  encorc  peu  de  tems  après ,  cette  impôfitian  étant 

Téùius  i»  tmu  doublée  &  triplée.  Celle  d'Ariffâde  ne  montoit 
cr  triiw  tnfJi*  qu  à  quattc  cens  foixante  talens ,  &  bientôt  après 
Eericles  l'augmenta  prefque  d'un  tiers ,  car  Thu- 
cydide écrit  qu  au  commencement  de  la  guerre, 
les  Athéniens  retiroient  de  leurs  Alliez  fix  cens 
talens  ;  &  après  la  mort  de  Pericles,  ceux  qui  '■ 
gouvemoienr  le  peuple  la  portèrent  peu  à  peu' 
jufquà  treize  cens,  non  que  la- guerre  fèt  devenue  ^ 
plus  ruineufè  par  fa  longueur,  ou  par  les  divers 
acddens  de  la  Fortune ,  mais  parce  qu'ils  accou-  - 
tumerent  le  peuple  à  recevoir  des  dii&ibudons^ 

Et  celSrerenf  cette  imj^ofition  lestripléesenGreceenmôinsde 

«tAr^idt ,  en  VapptUant  l'heu-  cinquante  ou  foixante  ans  >  non  ■ 

rttot  fort  de  /!«  (?r*«.  ]  Quelle  pour  fubvenir  à  des  nccdlîtez 

loiianffe  pour  Âriflide ,  que  fon  [H-^antes  ôc  indifpenfebles  >  qui 

împoution  fût  fi  juftè,  que  cha-  autorifent  les  impofîtions  extra- 

can  regtfdât  ce  qu'il  payoit,'  ordinaires,  mais  pour  fournir  aa  ■ 

comme  la;  fourcq  de  fon  boa-  luxe  6c  aux  vaines  ciiriofitez  des 

heur!  Athéniens. 

Cette  irmo/bien  hant  douhUe  &        A  recevoir  des  diftrihutiot/s  d* 

triplée.']  Gat  dès  que  dans  les  im-  deniers."]  Par  exemple  on  dîftri- 


iln'y  a  pks  de  bornes.  &  le  prix  de  chaque  place  étoit 

La  portèrent  feu  à  peu  jtf^u'à    de  deux  oboles,  de  trois  fols.' 
^ivfttw.l  Voilà  donc  lés  tailr  quatre  deniers.  AriAoplMneduif  ' 
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de  deniers >  à  célébrer  des  jeux»  à  faire  faire  de 
beaux  tableaux  <S:  de  belles  ftatuës^  &,  à  bâtir  des 
Temples  ms^nifîques. 

Ariftide  ayant,  acquis  une  réputation  admirable 
par  la  juftice  de  cette  impofition ,  on  dit  que  The- 
miftocle  ne  failbit  que  s'en  mocquer,  &  quil  «-/«<«'♦  jimîW 
alloit  difànt  que  les  loiianges  ^qu  on  lui  donnoit  T^^^t^^'iM 
{mî  cela ^  n'étoientfas les  buanges  dun  homme,  mais  '^^' 
dvn  co^re,  qui  garde  fidèlement  V argent  qum  lui 
confie  j  fans  en  rien  retenir.  En  quoi  il  le  vangea  bien    jtigmm  tmmi 
foiblement du  trait  qu  Ariftide  avoit  lancé  fur  lui,  '^^!*J;'^S!l 
Se  dont  il  avoit  été  fort  piqué;  carThemiftocle  3*«"î/'^'»» 
dilàntun  jour,  quUleftimoit  que  la  plus  grande  qua- 
lité dun  Général  d armée  était  de  f^ avoir  preffentir  & 
prévoir  les  dedans  des  ennemis ,  Ariftide  lui  repartit,  ki^4m/«  ijnfmi 
que  (féu»t  c^uxement  une  qualité  nectaire,  mais  qu'il  '^I^I^mg^- 
y  en  avoit  une  autre  dont  il  ne  parlait  point,  qui  étoit  '**■ 
belle  (èr  très  "digne  dun  Général,  c*efi  d  avoir  les 
mains  nettes.,  &  de  ne  fe  laiffer  pas  dominer  par 
forgent:, 

les  Guefpes.  Enfuite  on  hauflk  incapable  de  rertu  &  de  vice. 

le  prix ,  4t  on  le  porta  jufqu'à  Mms  qu'il  y  en  avoit  une  autre 

,une drachme, dix K>1^;  &onne  tjmétoit belle, &f.'\'DtipréSem[ 

payoit  pas  cela  aux  Comédiens,  &  de  prévoir  les  defTeins  des  en- 

aux  Aûeors ,  mais  aux  Maîtres  nemis,  c'eflune  qualité  necef- 

aui  avoient  fait  le  théâtre  à  leurs  faire  à  un  Genéral,&  cette  c[ua- 

épens.  lité  marque  &  capacité  6c  fon 

En  epm  Ufe  vangea  bien  fnble-  habileté  ;  mais  d'avoir  les  mains 

ment  du  trait  tjii Ariftide  avoit  nettes  ,  c'eft  une  qualité  qui    . 

lancé  fur  /lo.}  En  effet  cette  rail-  marque  fa  juftice  &  fà  vertu  ; 

lerie  de  Theniiftocle  étoit  très-  c'eft  pourquoi  Plutarque  l*ap- 

frwde  ,  car  le  coffre  étant  tm  pelle  bette ,  car  tout  ce  qui  mar« 

être  inanimé,  n'a  ni  r^fon  ni  que  la  vertu  eft  plus  beau ,  que 

fentiment,  &  par  conTéquent  efl  ce  qui  marque  fetilement  l'efpntv 
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Ariftide  ayant  donc  réglé  tourtes  amclés  Je* 

l'alliance-,  fit  jurer  tous  les  Alliez  qu'ils  les  obfc 

veroient  de  point  en  point,  &  il  jura  lui-mêmie 

pour  les  Athéniens ,  &  en  prononçant  lès:  malé-  - 

strmtm  4temf4-  di<5lions  ,  quî.  accompagnoient  lès  fermens ,  il 

Sf«..  ^""  ^  jetta  dans  la  mer  desmafles  defer  toutes  ardente» 

Mais  dans  lafùiteles  affaires  forçant  les  Athéniens 

à  violer  quelques-^uns  de  ccs^  articles ,  &  à  gou* 

vernerun  peu  plus  defpotiquement,  illes  exhorta 

ÀriftiJt  frmjfir  à  rcjctter  mr  lui  ces  malédicSlions ,  &  à  fè  décharv 

lu  U  peine  dSi  ait  l>      I       f  •  J>  ••   >  •  f- 

farj„req»'aconfiii.  gcr  par-U  de  la  peine  due  a  un  parjure,  que  la 

ui$  ^jthtpimt.   neceffité  de  leurs  alFaires  exigeoit  necefiairenienté 

£n  général  Theophrafte  écrit  que  oet  homme.>' 

qui  dans  tout  ce  quî  le  regardoit  en  particulier, 

&  dans  toutes  les  affaires  de  fès  Citoyens,  étoit 

fcuverainement  jufte,  failbit.  pourtant. dans. le 

gouvernement  de  la  République  une  infinités  de 

'Arifiu*  fr/finit  choiès  fclon  l'exigence  des  cas  •&  félon  qu'il  étoic 

^T!Z''IÎ\'^  expédient  à  la  patrie  ,Tqui .  avoit  fouvent  befoia 

*mKtn»i$  m«.     ^Q  recourir  à  l'injuftice  pour  fe  foutenir  >  &  il  en 

La.pei»e  due  à  un  far  jure,  que  s'en  croyoit  difpenTéi  En  efi«t 

la  neccjjué de  leurs  paires  exiretit  la  faine  politique  ne  fçauroit  ' 

tteceJfairemtHt.']  Mais  il   ny  a  blâmer unMiniure qui  s'éloigne 

point  de  neceffité  qui  puifTe  diA  de  la  juflice  ,  quand4es  befoins 

f)enfer  du  ferment,  &  autorifer  de  l'Etat  1&  demandent  necef-^ 

e  parjure. .  fairement,  pourvu  que  les  he^ 

FayôU  pourtant  dans  le  gtu-^  foins  étant  paflèz,  la  juflieere-- 

vernement  de  la  Rhuhlique  une  prenne  fon  cours  ordinaire  j  cit' 

infinité,  de  choùs.Jilon  F  exigence  s'il  y  a  des  loix  pour  les  tem& 

des  cas.']  C'en-à-dire,qu'.A^i'.  heureux ,  il  y  en  a  d'autres  pour 

de  fuivoit  la  juflicedam  le  cours  les  tems  difRciles.  La  paix  diâe< 

ordinaire  des  affaires ,  mais  que  fes  loix,  ^la  gqeiîe  di^ele^' 

âons  les  neceffitez  preÎTantes ,  il  iîeanes. 
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fapporte  des  exemples;  car  il  écrit  quun  jour, 
comme  il  déliberoit  dans  le  Confeil  de  faire  porter 
â  Athènes  contre  le  traité  les  trefors  qui  étoient 
en>  dépôt  à-DeloS)  lesSamieiis  en  ayant  propofé 
l^avis,  quand  ce  fut  à  lui  à  parler,  il  dit  que  cela 
étoit  injufte ,  mais  utile. 

Cependant  après  avoir  élevé  fa  ville  à  ce  degré 
d-honlietir  &  de  gloijrô  de  commander"  à  tant  de 
milliers'  d'hommes ,  il  ne  laifïà  pas  dé  dèmeilréf     jripje  demeura 
jufqu'à  fa  mort  daiis  fa  pauvreté,  &  de  n'eftimer  'ZZ  i^T^J, 
pas  moins  la  gloire  qui  lui  revenoit  de  cette  pau-  /*^-«»«"«^- 
ytcté ,  que"  celle  que  luiavoient  acquife  tous  fès 
trophées^  &  en  Voici  une  preuve  :  Calliasleporte-  cMiMfme-tmh*, 
torche  étbit  de  fes  parens;  quelques  ennemis,  f^*^^^fi^<'*' 
quil  avoir,  le  pourfùivoient  en  Juftice,  &  pré^ 
tendoient  le  faire  condamner  à  mort.  Le  jour  que 
l'aflfàire  fut  jugée ",  ils  déduifirent  aflèz  foiblement 
ks  chefs  d'accufation  dont  il  s'agiflbit ,  mais  ils 
s'étendirent  beaucoup  fur  une  choie  étrangère 
«EU  procèf ,  Se  dirent  aux- Juges  :  Vous  connoiffez  Gréuj'fmhq»'*» 
Ariftidejfih  deLyJimachus,qui  eft  avec  juftice  Pad-  ^il!tml*lh^tf* 
mration  des  Grecs  four  favertu  &"■  pour  fa  grande 
fageffe.  Quelle  vie  penfez-vous  que  ce  pauvre  homme 
me»»  dans  fa  maifoti,  qUand'vous  lé  i)oyez  venir  tous 
les  jours  dans  vos^  a^embUes  avec  un  méchant  habit 
tomufél  JSy  a-t-il  pas  grand  fujet  de  croire  que  celui 
c^i  tremble  ainfi  de  froid  en  public,  meurt  de  faim  en 

Qtu  ctta  était  inju/te ,   mtms   feule  n'excufe  pas  l'itijùfticej; 
l'HitfiJ  Cela  ne  fuffit  pas ,  il  faut   mais  jointe  à  la  neceffité* 
dir€  vmt  ntctjftùrti  car  l'otilité^ 
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particulier  i  Ù*  qùil  manque  des  chofes  les  plus  neçefi 
[aires  ?  Oeji  cet  homme  que  CalUas  ^  fin  coupn  ger- 
main, Ô*  le  plus  riche  des  Athéniens ,  néglige  ah  fila- 
ment >  Ù*  laijfe  dans  une  afreufi  mifire  avec  fa  femme 
(èr  fis  enfans  ,  quoiqi^il  ait  reçu  de  lui  de  grands  fit' 
vices,  (Ùf  qu*en  plupeurs  rencontres  il  ait  tiré fiul  tout 
le  fruit  du  grand  crédit  qu'il  a  auprès  devofts. 

Callias  voyant  Tes  Juges  plus  aigris  d:  plus 
émus  de  ces  reproches ,  que  des  crimes  capitaux 
dont  on  Taccufoit ,  Se  craignant  quelque  mauvais 
effet  de  cette  aigreur ,  appella,Ariftiçle  &  le  con- 
jura de  lui  rendre  ce  témoignage  devant  les  Juges» 
que  très-fouvent  il  lui  avoit  non-feulement  offeit 
AriinieMvtitt»ih  de  l'argent ,  mais  qu  il  Ta  voit  extrêmement  preflc 
{Z'il^Tirg:^  d^  le  prendre,  &. qu'il  l'avojt  toujours  opinià- 
^'Vu&Suu*'  cernent  refufé ,  en  lui.difant  en  propres  tenncs;; 
Jl  convient  plus  à  Arifiide  de  faire  parade  de  fa  pMk» 
ïi  tfl  jifficiu  it  vreté,  qu'à  Callias  de  fis  richejfisj  céor  on  trouve 
*f^fmi7Sm  #2  dé  gens  qui  jifent  tant  bien  que  mal  des  richeffes^ 
Uf4»wtt*.         mais^l  n*efi  pas  facile  d^en  trouver  qut  fapportemruh 
hlement  Ù*  cowrageufernent  la  pauvreté,  èf  il  n'y  ë- 
que  ceux  qui  font  pauvres  m^gréeuxj  qui  en  ayenlt 
honte» 

Ariftide  ayant  rendu  ce  bon  témoignage  i 

Calbat  voyant  que  fis  Jugef  n'avoir  pas  afCflé  un  homme  de 

étaient  plus  aigris  &  plus  émus  de  ce  mérite ,  £bn  couHn  germain  » 

ces  reproches/]  Rien  ne  marqye  fut  regardé  par  fes  Juffes>comme 

mieux  l'an^our  ,  l'eftimc  &  la  un  cnme  plus  capitd  que  tou« 

vénération ,  que  les  Athéniens  les  crimes  capitaux,  dont  il  étoit 

avoient  pour  Ariftide ,  que  ce  accufé,quoique  parmi  fes  crimes 

qui  fe  pafla  à  ce  jugement  ;  le  on  n'eût  pas  fims  doute  oublié 

feul  reproche  fait  à  Callias  de  le  meurtre  qu'il  avait  fait  da 
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Callias ,  il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  fortît  de  îafc 
ièmblée  plus  amoureux  ôc  plus  jaloux  de  la  pau- 
vreté d'Ariftide,  que  des  richefles  de  fon  coufin. 
Voilà  ce  qu'a  laiifë  par  écrit  Efchine ,  difciple  de 
Socrate  ;  Se  Platon ,  parmi  tous  les  premiers  hom-  *♦  '••*  /«/»«»'>« 
Athènes ,  qui  le  croy oient  de  grands  per-  Arijudeéoh  ufiut 
Ibnnages,  &  des  perfonnages  de  la  première  ré-  «"♦*''*»»  î/'^'*- 
pEtrtàtion,  ne  trouve  ^'Ariftide  icul  digne  d'efti- 
nae.  Car  pour  Themiftocle,  Cimon  &  Pericles, 
ils  ont  rempli  leur  ville  de  portiques,  de  richeflès, 
êc  d'autres  telles  vaines  fùperfluitez  ;  mais  pour    ^i/ni»  >!««» 
Ai-iftide,  il  a  toujours  eu  la  vertu  en  ^ë  dans  là  2*^'  JlLiZ'^ii 
nïaniere  de  gouverner.  z»i»vtnn. 

On  trouve  encore  de  grandes  marques  de  là- 
bonté  &  âcfdi  douceur  dans  la  conduite  qu'il  eut 
avec  Themiftocle.  Car  l'ayant  toujours  eu  pour  cr-mfc  gentrofu 
ennemi  dâny  tout  le  tems  de  fon  adminiftration,  TSituT*^' 
^  ayant  été  même  banni  par  fes  menées ,  cepen- 
dant qûand:Themiftocle,  accufé  de  crime  capital 
envers  £a  patrie ,  lui  eut  donné  une  belle  occafion 
<!e  fe  vanger,  il  ne  le  réflêntit  point  des  niaux 
qu'il  en  avoit  reçus,  ne  fê  joignit  pointa  Alcmeon 
èi  à  Cimon,  qui  avec  plufieurs  autres  le  pourliii- 
roient  &  trâvailloient  à  le  faire  chalïer ,  ne  dit 

Perfe ,  qw  loi  avoit  indiqué  ce  ces  &  de  grandes  ricbefTes»  font 

puits  rempli  d'or.  bien  inférieurs  à  ceux  -  qui  la 

Car  jiour  Themi/foele ,  Gmm  rempliffent  dé  vertu;  car  pour 

&  Pericles  ,  ils  ont  rempli  leur  rendre  une  ville  heureufejil  faut 

ville  de  forttques,  de  richejfes  ,  la  rendre  vertueufe  &  non  pas 

^C'"}  LesMinij[bes,qmreniplif-  riche  :Ceft  ce  quie  Platon  a  oé^ 

fent  lew  ville  de  fuperbes  édifi:>  montni. 
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H  ntfMt  ni  fi  u-  jamais  contre  lui  une  feule  parole ,  &  ne  fè  réjouie 

ttiist  J»  mMeur d*  '      ,  i     r  ii  «1  >/      •    •  • 

fontnnmi,  m  s' 4-  pouit  cle  lon  malheur,  comme  il  ne  s  étoit  jamais 
pgn  df  fifmH,^.  ^igé  ae  fa  fortune. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  mort  d' Ariftide ,  les  xms 

difènt  qu  il  mourut  dans  le  Pont  où  il  étoit  allé 

pour  les  affaires  de  la  République;  les  autres  af^ 

iùrent  quil  mourut  de  vieilleflè  à  Athènes,  hfy^ 

noré,  refpe<5lé  Se  admiré  de  tous  iès  Citoyens; 

&  voici  ce  que  Cratère  le  Macédonien  nous  a 

iaiiîeiur  la  mort  de  ce  grand  homme.  Apr^s  le 

x  mftte  que  U  banniflèment  deThemiftocle,  le  peuple  devenu 

crfustffi^fîe  fier  &  infoJent,  .donna  lieiià  une inj(inité .deçà" 

f£!s  J^mfl^r  loiïiniateurs ,  qui  attaquant  les  plus  puiflàns  Sc 

les  plus  vertueuse  des  Citoyens,  les  expofoient 

à  l'envie  ,d\i  peuple  enflé  de  (à  prolpetité  &.de 

fà  grande  puiflànce.  ArifUde  même  ne  fut  pas 

épargné ,  il  fut  condamné  pour  malveriàtion ,  ?i 

la  pourfùite  de  Diophante  du  bourg  d'Amphi- 

trope,  qiû  Tacçuibit  d'avoir  reçu  de  i  argent  ^o^ 

Ioniens,  lorfquil  impofoit  Içs  tailles.  Il  ajoute 

que  n'ayant  pas  le  moyen  de  payer  fçxn  î^ende» 

DiUM  miUi  ti»i  qui  étoit  de  cinquante  mines,  il  s'embarqua  & 

t*^  liyrts^         ^^  mourir  quelque  part  dans  l'Ionie.  Mais  Cra-»- 

t;ere  ne  donne  aucune  preuve  écrite  <)e  ^e  qu'il 

a  avancé ,  car  il  ne  rapporte  ni  jugement  rendu , 

ni  décret  publié,  quoiqu'il  foit  d'ailleurs  fort 

fbigneux  de  recueillir  ces  fortes  de  preuves,  Sc 

Ce  qutCraterjcUJii^cedomen.']  que  c'eft  le  même  qui, accompay 

Hiflorienquivivoitpeudejtems  gna  Alexandre  le  Gi^nd  ^ns 

après  ArHlide.  Il  ayoit  fait  un.  tes  expéditions, 
recueil  </fj-D/cr«/.Voffig?  croit 

de 
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de  citer  toujours  ks  Auteurs.  Même  tous  les 

autres  Ecrivains,  pour  dire  cela  en  général,  qui 

fe  font  attachez  à  écrire  les  injuftices  que  le    ^jfietsjMt» 

peuple  a  faites  à  fes  Gouverneurs  &  à  fes  Ge-  iu^Tco^ven^. 

néraux ,  marquent  bien  îexil  de  Themiftocle  > 

la  prifon  de  Miltiade  ,  l'amende  à  laquelle  il 

condamna  Pendes,  &  la  mort  de  Paches,  qui   ?«*« /# »•<  i..-- 

fe  tua  lui-même  dans  la  falle  de  l'Audience  au  HTAu^tld*  ^ 

pied  du  Tribunal  où  il  alloit  être  condamné, 

&  rapportent  &  chantent  une  infinité  d'hiftoires 

de  cette  nature  ;  ils  n  ont  pas  non  plus  oublié  le 

banniiîèment  d'Ariftide ,  mais  ils  ne  difênt  nulle 

part  un  mot  de  cette  cond^nnation  dont  Cratère 

a  parlé.  , 

Je  dis  bien  plus,  c*eft  qu  encore  aujourd'hui   uviiuraht'Uvte 

,\   Tkl      f  ri  1  «11        fnttmbttm  à/irifti' 

on  montre  a  Phalere  Ion  tombeau,  que  la  ville  <k.^m»'atx,it  pat 

lui  fit  élever  à  fes  frais,  parce  qu'il  n'avoit  pas  ^itmJT^^*^'^'* 

làïfle  de  quoi  le  faire  enterrer.  On  raconte  auflî 

que  les  filles  furent  mariées  aux  dépens' du  Pry-  s*tfiutsi»ûsf» 

tanée,  la  ville  s'étant  chargée  de  leur  donner  "       *"* 

tnariage,  &  leur  ayant  ordonné  à  chacune  trois 

mille  drachmes  pour  dot.  Elle  donna  auffi  à  fon  a»3«»jew 

fils  Lyfimachus  cent  mines  d'argent,  autant  d'ar-  an^ mauuwit. 

pens  de  terre  plantée,  &  lui  ordonna  encore  qua- 

Et  htt  ordonna  encore  tfiiatre  comme  cela  paroît  manifefte- 

drachmes  far  jour."^    Quoique  mentparunpaflàge  desAchar- 

cela  paroifle  aujourd'hui  peu  de  nenfes  d' Ariltophane ,  où  un  de 

chofe  ,  on  troMvera  pourtant  ces  AmbaiTadeurs  dit  :  On  nous 

cette  fomme  confîderable ,  par  envoya  en  ambajfade  auprès  du 

rapport  au  tems,  puifqu'dors  on  grand  Roy ,  en  nous  donnant  deux 

ne  donnoit  aux  AnÂaflkdeurs  drachms  par  jour. 
C[ue  deux  drachmes  par  jour^ 

TomUl.  Tt 
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QjyrmtfoU.       tre  drachmes  par  jour,  &  ce  fot  Alcibîademême 

qui  en  dreflâ  le  décret.  Callifthene  écrit  de  plus 

jifùsUmmJe  que  Lyfimachus  étant  mort,  &  ayant  laiiîe  une 

i£"* Wwt»  fille ,  nommée  Polycrite ,  le  peuple  ordonna  auffi 

MtrtMni/afiiu.   ^  ç.q^^q  (^[q  jg  même  entretien  qu'on  donnoit  à 

ceux  qui  avoient  vaincu  aux  jeux  Olympiques, 

Demetrius  de  Phalere,  Hieronyme  de  Rhodes, 

Ariftoxene  le  Muficien  &  Ariftote  même ,  s*il  eft 

vrai  que  le  Traité  de  la  Nobleflè,  qu  on  trouve 

parmi  les  ouvrages ,  fbit  véritablement  de  lui, 

fMx  bruit  que  racontent  que  Myrto,  nièce  d'Ariftide,fiit  mariée 

uyno.mittiM-  au  lage  Socrate,  qui  avoit  déjà  une  autre  lemme, 

■"'*•  mais  qui  prit  auffi  celle-là,  parce  qu  elle  étoit  trop 

pauvre  pour  trouver  un  autre  mari.  Mais  quant  à 

ce  point  Panetius  le  réfute  fufiifàmmeht  dans  la 

vie  qu  il  a  faite  de  cePhilofophe. 

Le  même  Demetrius  de  Phalere  dans  un  Traité, 

intitulé  Socrate  y  écrit  qu'il  fe  Ibuvient  d'avoir  ¥Ô 

Lyfm4thm.»am  un  Lyfimachus,  neveu  d'Ariftide,  qui  étant  très-* 

ga^^favuwt*.  pauvre,  fe  tenoit  auprès  du  Temple  de  Bacchus  , 

fiivmUsfing,,.   Q^  ^  gagnoit  fà  vie  à  expliquer  les  fbnges  luff 

Arifioxtne  leMi^cim.  J  C'cft  fes  mœurs  auroit  refîfté  à  ce  /e» 

le  même  dont  il  eft  parlé  dans  cond  mariage,  quoique  fouf^ 

la  vie  de  Ly  curgue,  tom.  i .  pag.  par  le  relâchement  qui  regooit 

273.  l'ouvrage  demufique  qui  dans  fonpaïs ,  il  ne  le  trouvoifr 

nousrefte  delui  entroislivreS)  pas  afièz  bien  de  fa  première 

eil  intitulé  «tel  if^mtSi  çtt-  iemme,.pouren  prendre  encore 

2«My  >  des  éltmens  hartmnUjues.  une  autre.  Platon ,  fon  difcipley 

Mmî  (juant  à  ce  f  oint  ^  Pane^  qui  nous  a  confervé  bien  des 

mfUfrefuuf:^fammetJt.']SocTa.-  particularitez  de  fa  vie  ,    n'a. 

te  n'auroit  jamais  époufé  une  parlé  que  d'une  femme, 

icconde  femme,  du  vivant  de  la^  Où  ilgaffiàtfa  vie  à  expîùpuw 

preinierc,  outre  que  la  fagefle  de  Us  fondes  fur  çménts  t<Akt  dref-^ 
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tertîûnes  tables  dreffées  pour  cet  art  ^  &  que  lui-  f'it^ttmtofU" 
•même  par  un  décret  avoit  tait  donner  a  la  mère 
&  à  une  foeur  qu  elle  avoit ,  à  chacune  trois 
oboles  par  jour  pour  leur  nourriture.  Il  écrit  auffi  cm^fiu. 
<)ue  dans  la  fuite  lor£u'il  travailla  à  réformer  les 
loix  d* Athènes,  il  fit  ordonner  ime  drachme  par  D«/.k 
jour  à  chacune  de  ces  deux  femmes  ;  &  il  ne 
faut  pas  s'étonner  que  ce  peuple  eût  fi  grand  (bîn  s»in  qu*  UîAthe. 
des  pauvres  qui  étoient  dans  la  ville,  &  quii;^;.^^^ 
voyoit  devant  fes  veui  •  puifqu  ayant  appris  ^'.'»/^»  <'»  <*»» 
quune  méce  dAnltogiton  étoit  aLemnos,  ou/-"*^>. 
elle  vivoit  dans  un  état  très-pitoyable ,  iàns  pou-  l«  a*««>»»/«* 
voir  fe  marier  à  caufè  de  Ton  extrême  mifere,'*|^T/i'yfl^"r! 
il  la  fit  venir  à  Athènes ,  &  la  mariant  à  un  des  î;*  "^'"*  '.*^  ^ 
plus  riches  &  des  plus  confiderables  partis  dé  lay^''«^«w*- 
ville  ,  il  lui  donna  pour  dot  une  terre  dans  le  p,*^""^  '^'  t? 
bourg  de  Potamos*  Cette  ville  donne  encore  de  «''^^^^'^^'«•^*î-' 
notre  tems  tant  de  marques  de  cette  même  hu-^,w^„'.//e4wîé 


Jies  poîir  cet  art.']  Ces  tabks  deur  cela  ne  devoît-il  pasen- 

étoient  des  recueils  où  l'on  mar-  flammer  le  coura^  des  particu- 

quoif  ce  que  fîgnifioit  chaque  liers ,  quife  voy oient  afiurez  de 

cnofe ,  qui  pouvoit  venir  dans  laifler  à  leurs  enfans  ou  à  leurs 

Tefprit ,  oc  ce  qu'on  avoit  appris  neveux  les  récompenfes  que  la 

par  une  prétendue  expérience,  mort  les  auroit  empêchez  ae  re- 

nia  fit  venir  à  Athènes^  Plu-  ce  voir  eux-mêmes  f  Indépen- 

tarque  rçlevc  avec  raifon  la  ge-  damment  de  la  charité  &  de 

^  nérofîté  &  la  charité  des  Athe-  l'humanité ,  la  politique  feule 

niens,  qui  avoicnt  foin  non-feu-  devroit  porter  les  Etats  à  imiter 

lement    des    pauvres  ,    qu'ils  cette  magnificence, 

avoient  devant  les  yeux ,  mais  Cette  ville  donne  encore  de  notre 

encore  de  ceux  qui  étoient  éloi-  tems  tant  de  marqites  de  cette  même 

gnez,&  principalement  de  ceux  humanité  &  bonté.  ]  Depuis  le 

dont  les  ancêtres  avoient  bien  fîécled'Ariftidejufqu^à  celui  de 

mérité  du  public.  De  quelle  ar-  Plutarque,  il  y  a  bien  près  de 

Ttij 


toujmrs  tft. 
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manité  8c  bonté ,  que  c  eft  avec  grande  raîToii 
qu  elle  eft  louée  >  honorée  de  admirée  de  tout  le 
monde.. 


^  Diieux,  &fert  de  preuve    Les  mendians  font  un  aftont 
à  réloge  que  quelqu'un  lui  a    public  à  leur  ville. 

Fin  de  la  vk  (^Ariffiide^ 


Digitized  by 


Google 


5Î3Î 


CATON  LE  CENSEUR, 

N  dit  que  Caton,  iurnommé  MAR-  Ortthtitcatm 
eus,  du  nom  de  fon  pere,  étoit 
de  Tufculum  d'où  fa  famille  étoit 
originaire ,  &  qu  avant  qu'ii  allât  à  la 
guerre  y  &  qu'il  fè  mêlât  du  gouvernement ,  il 
paflbit  fa  vie  dans  des  terres ,  que  fbn  pere  lut 
a  voit  laiïfées  près  des  Sabins.  Quoique  iès  an- 
cêtres paffafïènt  pour  des  gens  entièrement  in- 
connus ,  il  vante  pourtant  ion  pere  Marcus  com- 
me un  homme  de  gueire  &  un  vaillant  homme  y 
&  il  rapporte  que  fon  ayeul  Caton  reçut  de  (es 
'Généraux  plufieurs  prix  d'honneur,  &  qu  ayant; 

tU) 
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ut*ttfUféÇf*it  perdu  dans  les  combats  difiq  chevaux  de  bataille,; 

fit  imitrtAfajtul  \  •!•  r  111-  11»  t 

d*  Quon  cinq  chi-  ic  pfix  lui  eti  lut  fenclu  des  deniers  publics ,  le 
^tl^ZZ'dUttZ  peuple  ayant  voulu  honorer  ainfî  £à  valeur  dont 
w«Kii*.  j]  avoit  donné  de  fi  grandes  preuves. 

Qsi  éuitnt  c*H»       Comme  les  Romains  ont  toujours  appelle 

lu*  Us  Rmuiins  tO-    t  »      y  .  .]« 

feUoient  hommes  hommes  nouveaux  ceux  qui  n  avoient  aucune  mu- 

pouTcaittî         ftration  par  leurs  ancêtres,  &  qui  commençoient 

à  s'illuftrer,  &  à  iè  pouflèr  par  la  vertu,  ils  ap- 

pelloient  Caton  homme  nouveau»  mais  il  difbit  que 

véritablement  il  étoit  homme  nouveau  quant  aux 

honneurs  &  aux  dignitez ,  mais  que  quant  aux 

exploits  &  aux  fervices  de  fes  ancêtres  il  étoit 

très-ancien. 

MdfcM  Ftrtits      D'abord  Ibntroifiéme  nom  ne  fut  pasCATON, 

''^'""  mais  PRISCUS.  On  changea  celui  de  PRISCUS 

en  celui  de  CATON ,  à  caufe  de  ià  grande  fà- 

geflè,  car  les  Romains  appellent  les  hommes  fàges 

Catons.  U  étoit  roux  &  avoit  les  yeux  pers,  comme 

Comme  Us  Rommns  ont  toujours  hahuerunt  hnagines ,  dit-il ,  n  no> 

a^cUé  hommes  nouveaux^eux  qià  biles  ;  quifuas  tantùm ,  U  no\i  ; 

tt'avoiem  aucune  illuftratwn  far  qui  nec  majorum  nec  Jiias ,  igno- 

leurs  ancêtres.  ]  Uh  homme  qui  biles   ïqipelLm  funt.    Ceux  epi 

s'étoit  diftingué  par  fa  vertu  &  avoient  les^mages  de  leurs  ancê- 

par  des  aftions  confiderables,  très  ,    ceux -la  étmtnt  apfellez. 

étoit  illuflre  >  généreux ,  mais  il  nobiles,  nobles.  Ceux  qid  n'a- 

n'étoit  pas  nohilis ,  noble ,  &  ne  voient  que  Us  Uurs  on  Us^elloit 

tranfmettoit  à  fes  defcendans  hommes  nouveaux ,  &  ceux  <pd 

aucune  difiinâion.  Mais  celui  /favoitm  niUs  images  de  Uurs  a»- 

dont  les  ancêtres  étoient  parve-  cêtres  ni  Us  Uurs ,  étoient  appeUez. 

nus  aux  charges ,  aux  dignitez ,  ignobiles ,  ignobUs.  Car  le  droit 

celui-là  étoit  n<^U ,  ai  rendoit  d'images  ,  jus  imagimtm ,  étoit 

nobles  fes  defcendans.  Afconius  attaché  aux  charges,  aux  dir 

a  parfaitement  expliqué  cette  gnitez. 

dittèrçnce.  Qmmajorpm  fuorum  Car  Us  Romams  ajpeUent  Ut 
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le  témoigne  cette  épigramme ,  qu'un  de  les  mat 
veillans  fit  contre  lui  après  fà  mort  ;  Ce  roux,  aux 
yeux  fers  ,  qui  mord  tout  le  monde,  ce  Porcius,  Profer- 
fine  refiife  de  le  recevoir  dans  les  enfers  tout  mort  qu'il 
efi.  ^ 

Pour  ce  qui  eft  de  fbn  tempérament  &  de  là  J^  *<>i»w/4««'.  u 
complexion,  un  travail  conunuel,  oc  une  vie  dec^çnu,umi-tf. 
fobre  &  réglée,  à  quoi  il  s'étoit  fait,  avant  été  tilZTiZ. 
nourri  de  bonne  heure  dans  les  armées,  le  rendi-  """-Mf*- 
rent  très -bien  difpofé,  non-fèulement  pour  la 
famé ,  mais  pour  la  vigueur  &  la  force.  Et  quant 
à  la  parole ,  la  reffardant  comme  un  lecond  corps,    ^  /«■•'*  »-«''^'''* 

comme  un  mttrument ,  non-leulement  utile ,  c»rfs. 
mais'  neceflàire  pour  l'exécution  des  grandes  * 

choies  à  tout  homme  qui  ne  veut  pas  vivre  dans 
robicurité ,  &  hors  du  maniement  des  affaires  pu-  Ntctfah*  i  t»»» 
bliques ,  il  la  cultiva  &  l'exerça  avec  loin.  Il  alloit 
plaider  dans  les  bourgs  &  dans  les  petites  villes  ""« 
voifines,&  défendre  en  jugement  ceux  qui  avoient 
recours  à  lui,  delbrte  que  bientôt  il  paflâ  pour  un 
boti  Avocat  aflfe<5Honné  à  lès  parties,  &  enluite  il 
acquit  la  réputation  d'un  bon  Orateur. 

Depuis  ce  tems-là  tous  ceux  qui  le  fréquen- 
toient  découvroient  en  lui  une  gravité  de  mœurs, 

hommes fafe s  Gâtons.  J  Je  foup-  Sextus  dans  Ennius.  Plutarque 

çonne  qu  ily  à  &ute  au  texte  ;  avoit  fans  doute  écrit ,  car  les 

car  je  ne  croi  pas  que  jamais  Rommns  t^'peUent  lés  hommusfa^, 

avant  Caton  les  Romains  ayent  gts  Catos. 

appeliéCztoff/ les  hommes  fages,  Proferptie  reft^e  de  U  recevoir 

îb  les  appelloient  Catos ,  Catus  dans  les  et^ers  tout  mort  qu'il  efi.J 

ccant  un  mot  Latin  qui  fignifie ,  C'efl  un  trait  de  l'ancienne  faty- 

Jage,  prudent,  avifé}  ÇatmjEUus  re  fort  plaifant^  &  d'autant  plus- 
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une  magnanimité ,  &  une  lupcriorité  de  génie 
qui  demandoient  d'être  employées  dans  les  plus 
grandes  affaires ,  &  dans  une  ville  qui  fôt  la  maî- 
treflè  des  autres.  Non-feulement  il  £è  montra  tou- 
r^D^ntmfimm  i*  JQurs  très-definterefTéV  en  ne  recevant  jamais  au- 
cun falaire  de  fes  plaidoyers,  mais  il  faifoit  encore 
connoître  qu'il  ne  regardoit  pas  la  gloire ,  qui  lui 
revenoit  de  ces  aélions ,  comme  une  gloire  dont 
il  dût  être  content;  toute  fon  ambition  étoit  de 
iè  faire  eftimer  par  les  armes ,  en  combattant  vail- 
lamment  contre  les  ennemis.  Auffi  tout  jeune  en- 
core il  avoitl'eftomach  tout  cicatrifé  dsblelîùres 
«  fait  fd  frmim  qu  il  avoit  reçues  dans  les  batailles.  Il  dit  lui-même 
'ii^j^J^!"^'^  qu  il  n  avoit  que  dix-fept  ans  lorlqu  il  fit  fa  pre- 
mière campagne  dans  le  tems  qu  Annibal  au  plus 
ioTt  de  les  fùccès  ravageoit  &  brûloit  l'Italie. 
€omm,  dtcam  Dans  les  combats  G  coutume  étoit  de  ne  reculer 
jamais ,  d  avancer  toujours,  de  irapper  rudement, 
&  de  montrer  toujours  à  l'ennemi  un  vifàge  ter- 
rible. De  plus  il  ufoit  toujours  de  menaces ,  Se 
parloit  d'un  ton  de  voix  effioyable ,  convaincu 
avec  raifon,  &  enfeigngnt  aux  autres,  que  fbuvent 

plaifant  qu'il  porte  auflî  furPro-  on  met  le  fort  des  fuccès  d'An* 

ierpine ,  qui  ne  craint  pas  moins  nibal  dans  l'année  du  gain  de  la 

pour  elle ,  que  pour  Tes  ombres ,  bataiUe  de  Cannes ,  qui  fut  ia 

ce  caraâere  mordant  ,de  Caton.  dernière  année  de  l'Oly  mp.140. 

//  St  bàrmême  qu'il  'n'avait  4jue  l'année  de  la  nailTance  de  Caton 

dix-fept  ont  lorfyi'il  fit  fa  première  fe  trouvera  la  dernière  année 

campagne   dans  le  tems,  &c.'\  de  l'Olympiade  cxxxvi.  35 r. 

Comme  Annibal  fut  quelques  ans  avant  notreSeigneur.Et  cela 

années  en  Italie ,  cette  époqus  s'accorde  avec  l'année  que  Ci-» 

c'cflpas  encore  aflez  fixée.  Si  ceronanarquée. 
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ces  fortes  de  chofes  étonnent  plus  Tennemi,  que 
tépét  qu  on  lui  prefènte. 

Dans  fes  marches  il  alloit  toujours  àpied ,  por-  n  «Uoit  mjtm  i 
tant  fès  armes,  ôt  fùivi  d'un  feul  efclave,  qui  ï^j/"^* 
portoit  fès  provifions.  Et  l'on  dit  qu'il  ne  lui  arriva 
jamais  de  le  mettre  en  colère,  ou  de  fe  fâcher 
contre  cet  efclave ,  quelque  chofe  qu'il  lui  fervît 
pour  fes  repas ,  mais  que  fouvent ,  quand  il  avoit 
du  loidr,  après  avoir  fait  fes  fon(5tions  de  foldat, 
il  le  fôulageoit  &  lui  aidoit  lui-même  à  préparer 
fon  fouper.  A  l'armée  il  ne  buvoit  jamais  que  de 
l'eau ,  excepté  quelquefois  que  brûlé  d'une  foif 
ardente  il  demandoit  un  peu  de  vinaigre  ^  ou  que, 
fe  fentant  afFoibli  par  le  travail  ou  la  laflitude,  il 
prenoit  de  quelque  petit  vin. 

Pfès  de  fa  maifbn  de  campagne  étoit  la  petite   ManiusCMus.fs 
métairie  ,  qui  avoit  été  à  Manius  Curius,  qui^*'"" 
avoit  eu  trois  fois  les  honneurs  du  triomphe. 

Èxctfté  quelquefois  epie  brûlé  mier  Confulat ,  l'an  cle  Rome 

JPuntfotf  ardente  il  demandoit  un  ^6^ .  premièrement  des  Samni- 

fm  de  WTtai^e.']  Car  le  vinaigre  tes,  «  enfuitc  des  Sabins.  Et 

eft  rafraîchiflànt ,  o^oc^xrmit  huit  ans  après  dans  fon  troinéme 

dit  Hippocrate ,  c'eft  pourquoi  Confulat,  il  triompha  dePyrrus,, 

on  en  d  onnoit  aux  moifibnneurs  quarante-deux  ans  avant  la  naiA 

éc  à  ceux  qui  travailloient  aux  lance  de  Caton.  Il  triompha  cn- 

champs.    Booz    dit  à  Ruth ,  core  des  Lucaniens ,  mais  ce  ne 

quando  hora  v^cendi  fiterit ,  vent  fut  qu'un  petit  triomphe  appelle 

hue  d"  comede  panent  &  intinge  ovation.  Dans  le  texte  les  Co- 

kuccellamtuamin aceto.'9<xx(ti.2.,  piftès  ont  mal  écrit  Marciut, 

1  ^.  au  lieu  de  Manius.  On  trouve 

A  Manius  Curius  tpà  avoit  eu  fouvent  de  ces  fautes  fuf  les 

trois  fois  les  honneurs  du  triomphe."]  noms ,  il  fuffit  de  les  corriger ,_  il 

A  Manius  Curius  Dentatus  qui  n'eft  pas  neceflàire  d'en  avertir, 
triompha  deux  fois  dans  ion  pre- 
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Ségttré^xim  de  Caton  alloit  ibuvent  s*y  promener,  & coniîde^ 

mt'lfrdl'M^s  rant  la  petiteflè  de  cette  terre,  &  la  pauvreté  Sc 

cwriHs.  ^  fimpiicité  de  la  maifon,  il  penfoit  en  lui-même 

quel  homme  de  voit  être  ce  perfbnnage,  qui  étant 

devenu  le  plus  grand  àts  Romains ,  &  ayai)it 

vaincu  les  Nations  les  plus  belliqueufes,  &  chaiTé 

Pyrrus  de  l'Italie,  eultivoit  lui-même  ce  petit 

coin  de  terre  ^  &  après  tant  de  triomphes  habitoit 

VHicJmhtmaifi»  cncorc  une  fi  chetive  maifon.  C*eft-là,  di(bit-il 

*e^*iZdi^rt  en  lui-même ,  que  les  Ambaflàdeurs  des  Samnites 

Si'^"*  ^"^*"'  Tayant  trouvé  aflis  auprès  de  fon  foyer ,  où  il 

faiibit  cuire  des  raves,  &  lui  ayant  offert  une 

prodijgi^lè  quantité  d'or,  reçurent  de  lui  cette 

c^^AmUU.  réponfe,^«e  /'or  n*étoit  point  neceffaire  à  celui  epti 

dtmdtsSémmtcs.  fçavoit  fa  contentcT  if  un  tel  dîner  ^Ù"  que  four  lui  U 

trouvoitfhs  beau  de  vaincre  ceux  qui  avoient  cet  OTy 

que  delepojfeder  lui-même. 

o  que  fiùt  un      Plein  de  ces  penfées  il  s'en  retournoit  chez  lui,. 

M  emm  .       ^ faif^nt  de  nouveau  la  revûë  de  là  maifon,  de 

les  champs,  de  £es  efclaves,  &  de  toute  fa  dé- 

penfe ,  il  augmentoit  ibn  travail  des  mains,  &  re- 

tranchoît  toute  vaine  fùperfluité. 

Premières  cmf4r      Loffciue  Fabîus  Maximus  prit  la  viUe  de  Ta- 

rente ,  daton  encore  très-jeune  laiioit  la  guerre 

ix)us  lui.  Heureulement  ilie  trouva  logé  chez  un 

Lorfqui  Fabius  Maximus  prit  année  de  TOlymp.  142.  Caton 

la  ville  de  Tarente ,  Caton  encore  avoit  alors  vingt-trois  ans  ;  mais 

^s-jeime faifoit  laguerre fous  lui J^'  il  avoit   déjà  fait  fa  première 

xabius  Maximus  prit  Tarente  campagne  cinqans  auparavant  r 

dans  fon  cinquième  Confulat,  fous  le.  même  Fabius  qui  étoit 

fan  de  Rome  y^,  la  dernière  Gonful  pour  la  quatrième  fois,  - 
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Pythagoricien ,  nommé  Nearque.  Là  il  {buhaita 
de  Temendre  difcourir  de  fa  Philofbphie,  &  ayant   j^oOrine  i*  pyth*. 
entendu  de  lui.les  mêmes  réflexions  que  fait  Pla-  ZIL^TXa, 
ton,  que  la  volupté  eft  le  plus  grand  appas  du  ^^"^ 
maX,  À  que  le  plus  grand  Béau>  &  la  première 
calamité  de  Tame,  c*eft  le  corps,  dont  elle  ne  peut 
fe  délier  &  fe  purger  dans  ce  monde  que  par  les 
raiibnnemens  par  lefquels  elle  le  détache  &  s'é- 
loigne de  toutes  les  paffions  &  afiè<5lions  corpo- 
relles ,  il  fot  fi  charmé  de  ces  beaux  difcours  qu'il 
en  aima  davantage  la  &ugalité  &  la  tempérance. 
Cependant  on  dit  qu'il  ne  s'attacha  que  fort  tard   nnt^Mêcha  <j»* 
aux  lettres  Grecques,  &  quil  étoit  déjà  avancé  ^^J^'^^*''^'*" 
en  âge  quand  il  commença  à  lire  les  livres  Grecs, 
parmi  lefquels  il  profita  un  peu  de  Thucydide ,  Bc 
beaucoup  davantage  deDemoflliene,pour  former     cam  ftm^  fi» 
fon  ftyle&pourfe  rendre  éloquent.  Au  moins  ^(Z^f  "'''*''*' 
on  voit  que  lès  écrits  font  lùffilàmment  ornez  & 
enrichis  de  maximes  &  d'hiftoires  empruntées  de 
ces  livres,  &  parmi  lèsmoralitez  êc  fes  fèntences 
on  en  trouve  un  grand  nombre,  qui  font  tirées 
&  traduites  mot  à  mot  de  ces  originaux. 

Il  y  avoit  en  ce  tems-là  un  homme  des  plus 
nobles  8c  des  plus  puiflàns  de  Rome,  qui,  par  ttfdudeUc.^^ 
fon  grand  fens  &  par  fon  bon  efprit,  étoit  très-  tC^XZÏ!^, 
capable  de  démêler  &  de  connoître  une  vertu  'f^.j^  j*^'"'"^ 
naiflante ,  ôc  qui  par  là  bonté,  par  là  genérofité  Ôc  to>tS*r. 
par  là  douceur ,  étoit  très-propre  à  Fa  nourrir  &  y^^i^,  ^accm, 
à  la  pouffer;  c  étoit  ValeriusPlaccus.  Ce  perfon-  *"Sît^"/if.- 
nage  avoit  des  terres  contiguës  à  la  petite  métairie  *»••>&«• 
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de  Caton»  Là  il  entendoit  fouvent  parler  £qs  eP 

mnim  it  vivu  claves  de  la  manière  de  vivre  de  fon  voifin ,  Se  du 
Je  Coton.  travail  qu'il  faifoit  aux  champs  ;  on  lui  racontoit 

que  dès  le  matin  il  alloit  aux  petites  villes  des  en- 
virons plaidtr  &  défendre  les  eaulès  de  ceux  qui: 
s*adreifoient  à  lui  ;  que  de-là  il  revenoit  dans  fon» 
champ  ,  où  jettant  une  méchante  tunique  fiir  fes 
épaules ,  fi  c'étoit  en  Hyver ,  &  nud ,  fi  c'étoit  en 
Eté ,  il  travailloit  avec  fès  domeftiques  y  &  après: 
le  travail ,  aifis  avec  eux  à  table ,  il  mangeoit  du 
même  pain  &  buvoit  du  même  vin.  On  lui  rap- 
portoit  encore  beaucoup  d'autres  marques  de  fit 
douceur  &  de  là  modération ,  on  lui  rediibit 
même  plufieurs  de  fes  difcours,  qui  étoient  autant 
de  fèntences  pleines  de  force  &  de  lèns. 

Valerius ,  ravi  de  ces  rapports ,  l'envoya  prier 
àdiner.  Depuis  ce  moment,  l'ayant  hanté  plus, 
familièrement,  it  reconnut  en  lui  des  mœurs  Çt 
douces ,  &  tant  d'honnêteté,  de  politeflè  &  d'ef- 
prit,,  qu'il  vit  bien  que  c'étoit  comme  une  plante 
excellente ,  qui  meritoit  d'être  cultivée  &  tranjP- 

cmh  «4  lUtobUr  plantée  dans  un  meilleur  terroir.  Il  lui  conlèilla 
fi^lyJ^fZ  donc  &lui  perfuada  d'aller  àRomes'entremettte 

'«-  des  affaires  publiques.. 

IL  n'y  fut  pas  long-tems  fans  fè  faire  des  amis: 

,  &  des  admirateurs  par  fes  plaidoyers.  Et  ValeriuS' 

a  tfl  fcHjff  4»K.  augmentant  par  fbn  crédit  la  confideration  qu'on-. 

rZVJ^"^  ^voit  déjà  pour  lui,  &  le  poufïàntaux  charges 
&  aux  honneurs,  il  fut  premièrement  Tribun  de- 
foldats,  enfuite  Quefteur,  &  ayant  acquis  beaua- 
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coup  de  réputation  &  d'autorité  dans  fes  charges,   «  »fi  >-«i»ie<mM 
'û  fut  concurrent  de  Valerius  même  dans  les  plus  w^îs.  iZvolt 
grandes  dignitez ,  car  on  le  nomma  Conlùl  avec  «"'*''*'**"• 
lui,^  &  après  cela  Cenfèur. 

D'abord  parmi  les  plus  anciens  Sénateurs  iî   oo»  ,'attacf,e  i 
choifit  Q.  Fabius  Maximus  pour  s'attacher  à  lui!  %fl::^p:t 
De  tous  les  Romains  c'étoit  celui  qui  avoit  le  plus  ^*^*' 
de  grandeur,  de  gloire  &  de  puiflànee ,  mais  ce 
ue  Caton  eftimoit  &  admiroit  le  plus,  c'étoit 
es  mœurs  &  fa  manière  de  vivre,  qu'il  regarda 
comme  les  plus  grands  modèles  fur  lefquels  il 
pût  fè  former.  Auflî  ne  balança-t-il  pas  un  mo-.  u  f»i>»uiiu»vte 
ment  à  fe  broiiiller  avec  le  grand  Scipion ,  qur  ^"^'"'  ''^>'3"*"- 
alors  tout  jeune  encore  s'oppofoit  le  plus  à  l'ag-    ^^«^  u  vu  if 
grandifîêment  de  Fabius ,  comme  de  celui  qui  le  ^<*i«' »»•"•/'«' 
traverfbit  le  plus ,  &  qui  portoit  le  plus  d'envie 
à  fà  gloire.  Car  ayant  été  envoyé  Quefteur  fous   c*»»  Qf*pw  i* 
lui  à  la  guerre  d'Afrique,  comme  il  vit  que  ce  J^^J^'V /^ 
Général  continuoit  de  vivre  à  l'armée  avec  fà 
magnificence  ordinaire ,  &  qu'il  donnoit  de  l'ar- 
gent à  fes  troupes  fans  aucun  ménagement ,  il  luî 
parla  avec  liberté  &  avec  franchile ,  lui  difant  y 
que  cette  grande  dépenfe  n" était  pas  ce  qui  faifoit  le  plus'    KtnuntrMct  qur 
grand  tort  à  ta  République,  mais  que  ce  qui  lut  faifoit  ït"fS'fi!!G^- 
un  tort  irréparable,  c*eft  que  par-là  U  corrompait  tan-  '■'^• 
eienne  fmplicité  des  foldats  en  les  accoutumant  à  em- 
ployer en  luxe  (èf  en  voltq>tez  lefuperflu  d'une  paye  qui 
ne  devait  être  que  fuffifante  pour  leurs  befiins  ;  mais 
Scipion  lui  répondit,  quil  n^cpvoit^  pas  befoin  c^un:  nip^nf»  dtsàfic» 
Qui^surff.exaàj^  quUlvouloit  faire  la  guerre  à  pleinS  J-j|' ''^"^'""  '* 
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voiles  ,  Ù*  ^*il  devait  rendre  côntptt  à  la  RépiéHefue^ 
non  desfommes  qu'il  auroit  dépenfées^  mais  des  exploits 
.  qu  il  auroit  exécutez. 

Cette  réponfe  orne ,  Caton  le  quitta  dès  la  Si- 

^     cile,  &  s'en  retourna  à  Rome ,  &»  criant  dans  le 

iSenat  avec  Fabius ,  que  Scipion  faifoit  des  dépenfn 

immenfes  &  inutiles,  &  qUilpà^oit  puérilement  les 

jours  dans  les  théâtres  (ÙT  dans  les  lieux  £  exercice» 

comme  s'il  n*étoit  point  envoyé  pour  faire  la  guerre» 

Us  Kcméini  m-  wais  pour  célébrer  des  jeux  >  il  fit  tant  qu'on  envoya 

filrT/r'^fUir  àScipion  des  Tribuns  pour  s'informer  du  fait.  Se 

'«u/SX^fc»/*'^  P**^  ^®  ramener  à  Rome ,  û  ces  accufktions  fe 

•  trouvoient  véritables. 

Ces  Tribuns  «tant  arrivez  à  l'armée ,  Scipion 

leur  remontra ,  que  la  viâoire  dépendait  des  grands 

préparatifs»  (^  de  l'appareil  qu'il  faifoit  pour  cette 

Omntnt stiftonfi  guerre.  Se  il  leur  fit  voir  que  veritablempu pendant 

qu'il  avoit  du  loiftr  il  vivait  agréablement  avecfes  amis, 

mais  que  fa  dépenfe  n'empêchait  pas  qU^il  ne  fut  très- 

fevere  Ô"  très-exaH  dan$  tout  ce  qt^ il  y  avait  de  pks 

c«  conmiffkiui  grandi^  de  plus  important  pour  laSfcipline.'LtsQoxDf 

'i^^^^  miflàires  furent  contens  de  cette  juftification,  & 

il  continua  là  route  vers  l'Afrique. 

Pour  revenir  à  Caton ,  la  réputation  Se  l'au- 
torité qu'il  acqueroit  par  fon  éloquence ,  aug- 
mentoient  de  jour  en  jour ,  &  on  l'appelloit  com- 
caton  apftiu  u  munement  le  Demofthene  Romain;  mais  ce  qu'on 
Dmop  tatBjmsm.  gf^jj^QJ,,  ^  quon  vantoit  encore  plus  en  lui, 

c'étoit  là  manière  de  vivre.  Dans  la  carrière  de 
êéloquençç  il  avoit  une  infinité  de  rivaux,  tous 
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les  jeunes  gens  de  Rome  alpirant  à  la  gloire  de  ^J«"  taytmuff* 
bien  parler,  &  tâchant  de  £è  (urpaflèr  les  uns  les  u  î'bir/T'Ln 
autres ,  au  lieu  qu  il  en  avoit  très-peu  dans  le  ^'"'"^' 
refte.  Car  de  trouver  des  gens  qui ,  comme  lui, 
puiïènt  labourer  leurs  terres  de  leurs  propres  mains, 
lèlon  l'ancien  ufàge  de  leurs  pères ,  qui  le  con- 
tentaflênt  d'un  dîner  préparé  fans  feu,  &  d'un 
louper  fobre  &  frugal  ,  qui  s'accommodaflent 
d'un  habit  très-fîhiple,  &  d'une  pauvre  petite 
maifbn ,  &  qui  fiflènt  plus  de  cas  de  pouvoir  fe 
pafîèr  des  chofes  fùpemuës ,  que  de  les  poflèder, 
cela  étoit  très-rare.  La  République  ne  eonfervoit    '-^  gr^niti»  i** 
plus  la  pureté  ot  la  leverite  de  Ion  ancienne  dil-  m^^rto- iUfmtu 
cipline  à  caufe  de  fon  immenfe  grandeur,  &  TifU^'*'^^^' 
étoit  forcée  par  la^uantiré  d'afl^ires  différentes 
qu'elle  avoit  à  régler,  &par  ce  nombre  infini  de 
peuples,  qui  étoient  fournis  à  (on  vafte  Empire, 
de  recevoir  dans  Ion  (èin  un  mélange  confus  de 
toutes  fortes  de  mœurs  &  de  modèles  infinis  de 
toutes  fortes  de  vies.  C'efl  donc  avec  beaucoup  ^ 

de  raifbn  &  de  juftice  que  Ton  admiroit  Caton  , 
lorlque  l'on  voyoit  tous  les  autres  Citoyens  ef- 
frayez des  moindres  travaux ,  &  amollis  par  les 
voluptez,  &  Caton  feul  invincible  aux  uns  &    r*w»  <vo<w{/« 
aux  autres  y  non-feiilemcnt  dans  fà  jeuneffe,  &  ^HJ^^'^'^ 
au  plus  fort  de  fon  ambition ,  mais  dans  fà  vieil-  '**"t^^®*  ^'^  f* 

*■  viriUtlfi. 

LaRéftibliqtu  ne  confervcit  jlus  fîécles  a  confirmée.  Les  mœurs 

la  pureté  &  la  feverité  de  fon  an-  &  la  pureté  de  la  difcipline  s'af- 

cienne  difcifline  y  à  catife  de  fon  foiblifTentdansunEtatjàmefure 

uitmenfe  frandeur."]  C'en  une  ve-  qu'il  devient  plus  grand.Lcs  rai- 

nté  que  Texpenence  de  tous  les  K>ns  en  font  fenflbles. 
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fefîe ,  lorfque  fes  années  avoient  blanchi  (es  che^ 

veux  ,  &  après  fon  Confiilat  &  fon  triomphe, 

comme  un  généreux  athlète,  qui,  après  avoir  été 

couronné ,  ne  lailïè  pas  de  continuer  ià  règle  & 

fes  exercices  ordinaires ,  &^  perfevere  jufqu'à  la 

mort. 

Sa  j/penfi  tris-nu-      \\  écHt  lui-mêmc  qu  il  ne  porta  jamais  de  robe 

f^frZhu.^'fZ  qui  eût  coûté  plus  de  cent  drachmes;  que  lors 

fe,  mmfim,         niême  qu'il  commandoit  les  -armées  ,  ou  qu'il 

étoit  Confîil ,  il  buvoit  du  même,  vin  que  fès 

efclaves  ;  que  pour  fon  dîner  il  ne  faifoit  jamais 

acheter  de  la  viande  au  marché  que  pour  trente 

troiiUvrttfti,^  ièfterces,  &  cela  pour  l'amour  de  fà  ville,  afin 

'l4  vufmfu  o-  que  fon  corps  fortifié  par  cette  vie  fimple  Se  fnj- 

^^f*  f""'^*  '*  gale ,  fut  plus  propre  à  foutenir  les  fatigues  de  la 

guerre, 
Eimmititc»tpn.  H  ajoute  qu  ayant  hérité  d'un  de  fes  amis  une 
tapiflèrie  de  Babylone  à  perlbnnages ,  il  la  fit 
vendre  le  jour  même  ;  que  de  toutes  les  maifons 
qu'il  avoit  aux  champs  il  n'y  en  avoit  pas  une  qui 
*  fôt  blanchie  &  crépie  ;  que  jamais  il  n'avoit  ach^é 

Stftetnscînyimt  d'cfclaves  au-delîùs  de  quinze  ce.ns>  drachmes  » 
ne  cherchant  point  des  efclaves  beaux ,  bien- 
faits, délicats,  mais   des  efclaves  robuftes  & 

Q^ayant  hérité  dm  de  fes  orras  dans  le  dernier  fens,  à  caufe  d'ua 

une  tapiffèrie  de  BabyUne  à  fer-  paflage  du  iii'.ch.  d'Ifaïe,où  on 

formages.']  Le  Grec  dit ,  ivtCKti/jui.  lit  imÇxnfMrA  t«  kat»  tj}»  Inûitl , 

'ï^?  •!roiKl}\uii  BeeCtiAwiywy.  Ce  mot  cequinefepeutentendrejàmoa 

im€xti/jM  peut  fignifier  une  robe ,  avis,  aue  des  tapifTeries ,  ou  des 

une  couverture  de  lit ,  une  courte-  tapis  dont  les  Perfes  couvroieM 

£$inte  &  me  ta^ijferie.  Je  l'ai  pris  les  parquets  des  chambres. 

propreîi 
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propres  au  travail,  dont  il  avoit  befoin  pour  mènet 
{qs  bœufs ,  Se  pour  panier  fès  chevaux  de  kbouT- 
fage,  &  que  quand  ces  mêmes  efclaves  itoient   ' 
devenu  vieux,  il  croyoit  qu'il  falloir  lés  vendre 
pour  ne  pas  nourrir  des  sens  inutiles  ;  en  un  mot  l*  f^ufi»  ^  tuf. 
qu'il  eftimoit  que  rien  de  il^erâu  n'étoit  ^mais  ^^*'^' 
à  bon  marché ,  Se  que  tout  ce  dont  on  pouvok 
fepaâèr,  ne  coutât-il  quune  obole,  ëtoit  tou^-  nngtJtmtn. 
iours  trop  cher ,  &  qu'il  valoir  beaucoup  mieux  J*^  rJ^  y  * 
avoir  des  terres  ou  il  y  a  beaucoup  a  lemer  oc  à  «/-«^/«««mt». 
faire  des  nourritures,  que  des  terres  où  il  y  a  beait-  ^ô  JuUyM  hau- 
coup  à  arro{èr&  à  balayer.  l'I^!^'^*"'^^ 

Les  uns  interprétoient  cela  à  mefquineiié  À  à 
avarice ,  les  autres  foutenoient  que  pour  corriger 
&  réprimer  par  ion  exemple ,  le  luxe  Si  la  ^peiv* 
âuité  de  fes  Citoyens ,  il  fe  reflèrroit  lui-mêiîie 
dans  des  bornes  plus  étroites.  Four  moi  je  trouve  bm»  iugmm  i> 
que  de  le  fervir  é&  fes  efclaves  conane  de  bêtes  ^'**'î»'- 
4e  ibmme.  Se  apr^  qu'on  s^'en  eft  fèrvi,  de  les 
chaâèr,  ou  de  les  vendre  dans  leur  vieillef^^, 
<:*eft  la  marque  d'un  méchant  naturel.  Se  d'une 
ame  baâè  Se  fordide ,  qui  croit  que  l'homme  n'a 

Et  queqtumd  ets  whnts  ^cla-  vum  nurboftm  >  '&  f  tpài  aUttd 

>oesément  dcvtnu vieux,  il crtyint  Jiiperfic , -vetidat.  Patrem  famltdr 

iijUilfaUtit  Us  vendre,  &c.'}  C'eft  vendacem ,  w»  m*eem  effè  «?«'- 

■ce  que  Giton  dit  en  propres  tet.  Et  il  a  raifonentout,  nofs 

termes,  il  veut  que  le  père  de  Î9r  Ak  les  efclaves. 

miUe  vende  tout  ce  qui  eft  vieux  Pottr  moi  je  trouve  que  dtfefer^ 

•&  inutile.  Vendat  beves  ve(ulof ,  vir  de  fes  efclaves  cmmu  de  bêtes 

amtenta  deUrnUy  wes  d^iadas ,  defimme,  &  après  mt'-ott  s'en  tfi 

hinam,  foUes.pl^um  vêtus,  fer-  fervi,de  les  chafferj]  Ce  knàmtnt 

ramentavettra,fervitmfentm,fer~  feitjionncor  à  Hutafqoejcefe 

.     TomÙl  Xx 
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âe  liaifon  avec  rhomme  que  pour  fès  befbins  8c 

Î)Qur  fa  feule  utilité.  Cependant  nous  voyons  que 
<»ë  ««  t4    fi(f.  -  ^^^^^  ^  pluisjd «tendue  que  la  juftice ,  car  nous 
careius'àendmim*  'fommcs  ncz  pôuF  obfèrver  la  loy  de  l'équité  avec 
ur  i  amm»>ut.     ^^  homfties  ;  mais  pour  la  bonté  &  la  reconnoif- 
'       fance,  nouS:  les  étendons  très-ibuvent  jufqu  aux 
animaux^  car  elles  procèdent  d'une  riche  fource 
...  de  douceur  &  d'humanité ,  qui  eft  naturcUemem 
dans  l'homme. 
'  a,ev<iuxvchûns      En  effet  de  nourrir  des  chevaux  après  qu'ils 
■p-wWt^-wiwiw^lont.  rompus  de  travail,  oc  des  chiens,  je  ne  dis 
'"^ïulJ:!^  pas  pendant  qu'Us  font  jeunes  &  qu'ils  oeuvent 
om  dt  eh^arim.    f^rvir^  mais  quand  ils  font  vieux  &  inutiles ,  cela 
convient  à  l'homme,  qui  a  les  qualitez  de  l'hom- 
H«iMBit/</«^.w.me,  l'humanité  &  la  bonté.  Auffi  les  Athéniens 
/^mr^w'-^^m  après  aivbir  achevé  lé  Témpk  appelle  HECATOhr- 
wtr^Sr*  PEPON,  renvoyèrent  libres  toutes  les  bêtes  de 
charge  qui  avoient  fourni  à  ce  travail,  &  les  en- 
voyèrent dans  les  pâturages  comme  des  animaux 
Gonfàcrez  ;  &  l'on  dit  qu'une  de  ces  bêtes  étant 
allée  d'elle-même  fè  preienter  au  travail,  fe  met^ 
tre  à  la  tête  de  celles  qui  traînoient  des  chairettes 

étoit  même  plus  injufle  alors  ont  démontré  que  le  propre  de 

qa'ilnerellaujourd'hui,  car  les  l'homme  de  bien  eft  de  vouloir 

efclaves  n'aqueroient  rien  pour  du  bien  ,  non-feulement  à  tous 

.eux ,  au  lieu  q,ue  parmi  nous  ils  les  hommes ,  mais  aux  animaux  « 

gagnent  âc  peuvent  épargner  &  ils  ont  poufTé.  cela  jufqo'Mix 

Eour  s'entretenir  dan»leuc  vieil-  plantes,  &  aux  chofes  même  les 

:flè.  plus  inanimées.   On  peut  voir 

Mais  four  la  bonté  &  la  rteon-  Simplicius  fuf  le  xxxi  v*.  art.  du 

noifance.nout  Us  étendons  très-  Manuel  d'Epiftete,  vol.  I.  g* 

J6ii,vent  jufqu' aux  animaux^  Cela  l  ySt  de  mon  édition, 
.ell  certain  j  &  les  Fhilofophes 
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ila  citadelle)  &  marcher  devant  elles  comme 
pour  les  exhorter  &  pour  les  encourager,  ik  or-< 
donnèrent  par  un  décret  quelle  feroit  nourfio  v      .. /^^ 
juiqua  fa  mort  aux  dépens  du- public.  On  voit 
encore  près  du  tombeau  de  Cimon,  la  fepulture    am«>»  vWmjm 
des  cavales  avec  lefquelles  il  avoit  été  trois  fois  ij^ji^/^rm! 
vainqueur  dans  les  jeux  Olympiques.  Une  infinité  ^^Ô'/J^î"  f' 
d'autres  ont  fait  enterrer  avec  foin  les  chiens  j  M*»i«i««r««/*;i 

.».«..  .  •         o  •,       •    •        ^    /    /  -        •     de  luit 

qu  ils  avoient  nouifris,  &  qui  avoient  ete  comme 
leurs  amis  familiers.  On  fçait  l'hiftoire  de  Tancien 
Xanthippe ,  père  de  Pericles.  Lojrfque  les  Àîhe-  .    . 
niens  dans  la  guerre  des  Perles  fiarent  obligez  d^ 
quitter  leur  ville  pour  fe  retif-er  à  Salamîne,  Xan^i 
thippe  s'embarqua  comme  les  autres.;  fon  chiea 
ne  pouvant  lupporter  d'être  abandonna  d^  lô» 
maître  fe  jetta  à  la  mer ,  l.e  fijivit  toujours  en  na^ 
géant  pïès  de  fon  vaiflèau  j^;^  en  arrivant  à  Salàr 
mine  u  expira  fur  le  rivage;  fon  maître  le  fit   x«»»%'/*»«-; 
enterrer  lur  ce  même  endroit  de  la  cote ,  ou  1  on  /„»  /»»  c/««»  î»« 
montre  encore  fon  tombeau,  qui  de-là  eft  appelle  ÎJ^Ji^S^/^.  ** 
Cynoffema.  Car  nous  ne  devons  pas  nous  fervir  La  fcpuiturc  du 
des  chofes  qui  ont  une  amie,  comme  nous  nous 
ièrvons  desfouiiers  &  autres  uftenciles,  que  nous 
jettons  lorfqu  ils  font  rompus  ou  ufez  par  le  fer- 
vice  qu'ils  nous  ont  rendu^  &  rie  ftt-ce  pour  autre 
chofè  que  pour  apprendre  à  aimer  les  hommes,  /*•'.  ^"^  i 
il  laudroit  en  taire  comme  une  eipece  d  appren-  -"»«•  '«  *•«"'« . 
uUage ,  en  nous  accoutumant  par  ces  petites  cho-  i  ^„  u>  */»«. 
iè$  à  être  doux  &  humains.  Je  fçai  bien  que  pour 

.    ^ejfai  bit»  qut  jour  rien  au  monde  je  ne  me  déferais  d!m^  batf 

X«ij  * 
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Fuu4riii€f<mjjetr<f  neti  dXi  motïdù  je  ne  me  déferois  d'un  bœuf  quî 
auroïc  vieilli  en  labourant  mes  terres;  à  plus  torte 

B€4H  femimmjt  raifon  ne  pourrois-jc  jamais  me  refbudre  à  ren-* 
'^^'^  voyer  un  .vieux  domeftique ,  en  le  chaflant  de  ma 

mailbn  comme  de  la  patrie  >  &  en  leloignant  du 
lieu  où  il  ïeroit  accoutumé ,  &  de  là  manière  de 
vivre  ordinaire,  pour  quelque  petit  argent  que 
\  j'en  pourrois  retirer  en  le  vendant ,  vu  même  qu  il 

feroit  âuflt  inutile  à  celui  qui  Tacheteroit ,  qu  à 
moi  qui  Taurois  vendu, 

Ffargmrmarjui^  Cependant  Caton ,  comme  feglorijfîanit  de  pa- 
reilles choies ,  dit  lui-même  qu  il  laifla  en  Elpagne 
te  clievâl  dont  il  s'étoit  fervi  pendant  qu  il  y 
Commandok,  afin  de  ne  pas  mettre  lur  les  comp 
tes  de  laRépublique  l'argent  qu'il  en  auroit  coûté 
paxx  lepaiter  en  Italie.  Mais  quant  à  ces  ckoles% 
5-il  faut  Iqs  imputer  à  magnanimité  ou  à  baflèflî^ 

'         ijtd  aùroit  vitilU  en  labourant  mes  à  d'autres  ufages.  Ce  que  Plu* 

terres.^  Plutarque  pouflbit  en  tarque  ajoute  des  domeftiquet 

1                     ^  cela  un  peu  trop  loin  F^umanilé,  cil  parfaitement  bcau^ 

8ç  c^étoit  un  trop  grand  attache-  -      Vu  même  qu'il  fer  oit  aujjî  inutile 

.      '     kient  à  liPhilôfefAie  Pythago*-  à  celui  qui  /Wi^frwr.jPlutarqufc- 

ricienne.  Pourquoi  ne  pas  fe  dé-  joint  ici  à  la  raifon  d'humanité 

l^e  a  un  bœur  qui  a  Tervi  &  qui  ime  raifon  de  juftice.  Il  ne  veut 

eft  devenu  vieux  ?  N'y  avoit-il  pas  que  nous  embâtions  un  au- 

pas  des  boucheries^  ne  Êdloit-  tre  d  un  efclave  inutile  y  6c  que 

îl.Ças  fe  nourrir?  Aujourd'hui  nous  connoiflbns nous* mêmes 

,     .                    que  nous  avons  des  féglés  d^fiii-  inutile,puiiquenous  ne  pouvons, 

màoitë  &  tle  juftice  plus  sures  nous  en  fervir.  Mais  celui  qui 

que  celles  de  ces  Phiiofophes ,  Tacheté  né  le  voit-il  pas  tel  qu'il 

nous  nous  contentons  de  bien  eft?  Il  a  fes  vues.  N'importe, 

nourrir  le  bœuf  qui  travaille,  &  ce  fentiment  de  Plutarque  eft 

de  ce  pas  le  furchftTger;  majst  trè^-beau  &  trèstloiiable,  &  il 

nous  le  vendons  quand  il  eft  vaut  mieux  pecherde  ce  côté-là^ 

vieux^j^cequ'U  feutqu'ilicrve  '  S'U  faut  les  inyuter  à  ma^a^ 
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d  ame ,  c  eft  au  Le<5leur  à  fe  fèrvir  de  fa  raifon 
pour  le  décider.  Du  refte  il  eft  conftant  que  c'é- 
toit  un  homme  très-admirable  par  fbn  abftinen- 
ce ,  qui  alloit  au-de-là  de  tout  ce  qu'on  peut 
ihiaginer. 

Pendant  qu  il  commandoit  Tarmée  il  ne  prit  McJtraionJtCatcm 

.        ]  1   !•  1  I  •  •  A       •  feniUiit  qu'il  corn- 

)amais  du  public  plus  de  trois  minots  Attiques  m4»i*'t  V4mù. 
de  froment  par  mois  pour  lui  &  pour  toute  fà 
maifbn ,  &  il  prit  toujours  un  peu  moins  de  trois 
demi-minots  d'orge^ar  jour  pour  lès  chevaux  &   u  mtm  conumu 
bêtes  de  voiture.  Ayant  eu  le  gouvernement  de  la  }^.'""*  '^*^*  '** 
Sardaigne,  au  lieu  que  tous  les  autres  Prêteurs  ^    Oî««/«Prrt«r« 
oui  l'avoient  eu  avant  lui,  ruinoient  lepaïs  à  fe  *;^iZn!^^. 
Kiire  fournir  des  pavillons,  des  lits,  des  habits,  & 
les  fouloient  encore  par  une  lùite  nombreufe  de 
domeftiques,  &  par  une  foule  d'amis  i  &  par  des 
dépenfès  exceffives  en  jeux ,  en  feftins  &  autres 
telles  fomptuofitez ,  lui  au-contraire  il  ne  £è  fit 
remarquer  que  par  une  {implicite  incroyable  &   simftitit/huny. 
mouïe  dans  toute  fa  dépenfe.  Car  il  ne  prit  pas  un 
feul  denier  du  public>  &  quand  il  alloit  vifiter  les 
villes  de  fon  Gouvernement  il  marchoit  à  pied 
fans  aucune  voiture,  fîiivi  feulement  d'un  Officier 
public,  qui  lui  portoit  une  robe  &  un  vafè  pour 

nirmté,  ou  à  taffèffi  e^arne,  c'efi  au  juger  fur  les  règles  de  la  Philo- 
Leâfeur  à  fe  fervir  de  fa  raifen  fophîe  Stoïcienne  qu'il  fuivoit. 
fottr  le  décider.  ]  Plutarque  ne  Selon  ces  règles  on  ne  trouvera 
veut  pas  le  décider  lui-même;  nulle  baflèffe  d'ame  dans  toute 
car  par  Tes  principes  (à  décifîon  cette  conduite  ;  mais  je  doute 
n'auroit  pas  été  favorable  à  Ca-  qu'on  y  puifTe  ttouver  de  la  ma- 
ton; mais  pour  bien  juger  de  ces  gnanimité ,  ou  ce  fera  une  ma- 
aiaximes  de  Caton,  d  enfaur  gnanimité  bien  alambiquée. 

Xxii] 
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Faire  les  libations  à  fès  fàcrifices.  Mais  fi  dans  ces 
fortes  de  chofes  il  fe  montroit  modefte ,  fimple , 
&  commode  à  ceux  qui  lui  étoient  fournis ,  en 
S4grMk/,  fafi-  revanche  il  leur  faifbit  fentir  fa  gravité  &  fà  fè- 
S!»*;*^^'"       vérité  dans  tout  le  reftcj  car  il  étoit  inexorable- 
dans  tout  ce  qui  regardoit  la  juftice ,  &  d'une  fer- 
meté inébranlable,  &  d'une  rigueur  inflexible» 
lorfqu  il  s  agifïbit  de  l'exécution  des  ordres  qu'il 
FmjffHMKméinè  avoit  donncz.  De  forte  que  jamais  la  puiflànce 
Aiiîi,  '»  miZ-  Romaine  n  avoit  paru  à  ces  peuples ,  ni  fi  terrible^ 
'*^''  ni  fi  aimable. 

Ce  même  cara<5lere ,  je  yeux  dire  ce  mélange 

de  qualitez  contraires,  qui  paroît  dans  fa  conduite 

yugmmien»-  Se  dansfes  mœurs,  on  le  trouve  dans  fbn  flile, 

TJ^  qui  eft  tout  enfemble  gracieux  &  fort ,  doux  & 

véhément ,  railleur  &  auftere ,  ièntencieux  & 

pourtant  fimple  &  familier ,  comme  celui  qu'on 

r«/f  JUm  u  «4».  employé  dans  les  converfàtions  &  les  difputes. 

^^ibtu'^l  Et  comme  Platon  dit  de  Socme,quepar  le  de^ 

Ui-mimf.  f^jrs  U  paroîjjoft  aux  pajfans  un  homme  grojjter ,  un 

aiueSo<r^f4.  r^fyjTff    ^  fijf  débauché)  mais  qu'en  dedans  il  étoit 

tnitur.  o-et^'ii  plffftt  dg  veTtu ,  &  qu'H  en  fortoit  des  difcours  graves 

é«ititutitimmt»r.  '  *  "^  .  . 

■J)e  forte  efu( jamais  lafmffançe  de  vertu.'}  J'ai  traduit  ce  pa0àge 

Romaine  n'avait  paru  â  cet  peu-  fur  les  endroits  même  du  ban- 

ples  ni  Ji  terrible ,  ni  Jt  aimaêle.']  quct  de  Platon  d'où  il  eft  tiré. 

Voilà  deux  effets  qui  paroiiTent  On  peut  les  voir,  tom.3 .  p.a  1 6. 

bien  contraires  ;  cependant  il  efl  &  2  2 1  Je  foupçoone  qu'il  man« 

împoflible  qu'ils  ne  fe  trouvent  que  quelque  chofe  au  texte  de 

enfemble  quand  ceux  qui  com-  Flutarque ,  car  ce  mot  mnvSSt 

mandent  joignent  à  l'cxaôejuf-  i^  vpteyf*imf   fttçoi  Siaf  ,   mç 

tiç^,  la  douceur,  }anxqd<eration  paroît  bien  petit  au  prix  de  ce 

&  la  (implicite.  au' Alcibiade  dit  lui-même  dans 

MMf^u'ended^ffHétmpim  lorigioal. 
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•é^  tout  divins,qui  remuoient  l*ame,  Ù"  qui  arrachaient 
des  larmes  à  ceux  qui  les  écoutaient,  on  peut  dire  la 
même  chofè  de  Caton.  De  forte  que  je  lîe  puis 
comprendre  ce  qu  ont  penfé  ceux  qui  ont  com-  i''«'«;|»«  »« 
paré  fon  ftile  à  celui  de  Lyfîas.  Mais  quant  à  cela  Ja  ^.'imr>  iMins. 
nous  le  laiflèrons  décider  à  ceux  à  qui  il  appartient 
mieux  de  fentir  &  de  difcerner  le  ftile  des  Ro- 
mains ,  &  d'en  porter  leur  jugement.  Pour  nous , 
perfùadez  que  les  moeurs  des  hommes  paroifîènt  i^«  ••<»«•/ rf«A#iw- 

1  IJI  J«r*  Jl         »>et  pareinint  micu» 

beaucoup  plus  dans  leurs  diicours  que  dans  les  <^  /,»„  difi<mn 
traits  de  leur  vifage,  où  la  plupart  les  cherchent  K-t^-x»'."*""'* 
p<Mjrtant ,  nous  rapporterons  de  lui  quelques-uns 
de  fès  mots  que  l'on  a  recueillis. 

Un  jour  donc  que  le  peuple  vouloit  à  toute 
force  &  hors  de  fàifon ,  que  l'on  fit  une  diftribu- 
tion  de  bled  à  tous  les  Citoyens,  pour  l'en  dé- 
tourner il  commença  ainfî  fbn  difcours,  il  efl  bien  smnmsitCatn. 
difficile  y  mes  Citoyens,  de  parler  à  un  ventre  qui  n*a 
point  d'oreilles.  Uae  autre  fois  blâmant  l'exceffive 
dépenfè  que  l'on  faifoit  à  Rome  pour  la  table ,  il 
dit  quil  était  bien  difficile  defatever  une  ville  dans  lûh     mu  ,i  rm,*  u 
quelle  unpoijfonfe  vendait  plus  cher  qu'un  bœuf.  Dans  fiZ'J!      "'*' 
une  autre  rencontre  il  dit,  que  les  Romains  reiïem-  i^«ro»»-«w  w«- 
Hâtent  awi  moutons  ,  car  comme  un  mouton  ne  fatt  rten 
de  lui-même ,  (b"  n'obéit  point  feul  au  Berger,  mais  fait 

Aidu  (fuant  4  cela,  nms  le  laif-  cette  langue ,  &  il  avoit  lu  non- 

ferms  décider  à  ceux  à  tpà  il  ap-  feolement  ceux  que  nous  avons, 

fartiem  mieux  de  fentir  &  de  dtp-  mais  auflî  plufîeurs  que  nous  n'a- 

rertier  le  fiiit  det  RmtainsJ^  Pm-  vons  pas  ;  cependant  il  ne  veut 

tarque  ne  fçavoit  pas  pamite-  pas  fem^er  de  juger  de  leur  fti« 

ment  le  Latin,  mais  il  en  fçavoit  le.  Voilà  une  modeftie  bienloiia?» 

iSkz  pouc  lise  les  Auteurs  dans  ble  Si.  pea  imitée  de  notre  tems.. 
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tout  par  con^agnie  3  Ù*  fuit  les  autres  moutons  >  il  eu 
efi  de  même  de  vous  ,  Romains  >  il  y  a  tels  Confeillers, 
dont  vous  ne  daigneriez  pas  fuivre  les  avis  fi  vous  les 
conpdtiez  chacun  en  particulier)  Ù*  qui  vous  mènent 
pourtant  comme  ils  veulent  quand  vous  êtes  tous  enr 
femhle.  Vous  lesfuivez  les  uns  à  f  exemple  des  autres  j 
comme  véritables  moutons. 

Dans  un  autre  difcours  qu'il  fit  contre  Tauto- 
rite  que  les  femmes  prenoient  fur  leurs  maris^  tous 
les  hommes  ,  dit-il ,  gouvernent  les  femmes  »  nous  gou* 
verrions  tous,  les  hommes  j&nos  femmes  nous  gouver- 
nent. Mais  pour  ce  mot  il  peut  avoir  été  pris  des 
apophthegmes  de  Themiftocle ,  qui  comme  fbn 
ms  lui  faifbit  ordonner  plufieurs  chofès  par  fà 
Mo»  dt  nmifi*tu  mère  :  Ma  femmcj  lui  dit-il,  les  Athéniens  gouvernent 
Mfafimme.  ^^^  ^^  Grecs  }  je  gouverne. les  Athéniens;  tu  me  gou- 
vernes, &  tu  es  gouvernée  par  ton  fils.  Qu'ilufe  donc 
avec  plus  de  modération  de  fa  puijfance  >  qui  ,  tout  fou 
quil  eftj  le  rend  maitre  des  Grecs. 

Une  autre  fois  il  dit ,  que  lepeupleRomain  mettoit 

u  feHfi*  ma  to».  ^^  P^*^  >  non-fculement  aux  diverfes  fmes  de  pourprcf 

imri  u  frix  MX  ffiais  encore  aux  études  &  aux  arts.  Car,  aiouta-t-iL 

audei  tr  4HX  4rtS.  1       rpi  /If 

comme  lesTetntuners  employent  la  pourpre ,  qm  eft  la 
plus  recherche  (Ùf  qui  plaît  le  plus  ,  de  même  nos  jeunes 
gens  n'apprennent  ér  ne  recherchent  que  ce  que  vous, 
approuvez  Ù"  que  vous  loUez. 

En  les  exhortant  à  la  vertu,  il  leur  dit ,  fi  cefi 

De. mime  nos  jeunes  gens  n'ap-  tous  les  Etats  j  on  n'apprend  ék 
■prennent  &  ne  recherchent  ^e  ce  l'on  ne  recherche  que  ce  qui  y 
f(ue  vmu  approuvez.  &  <jue  vous  eft  eftimé  &  approuvé  >  parce 
Imi^'^Pihm  aflèz  ocdinaire  dans  ^u'il  n'y  a  que  cela  qui  mené  à 

par 
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"par  la  vertu  ér  far  la  fagep  que  vous  êtes  devenu 
grands  ,  ne  changez  point  pour  devenir  pires  que  vous  n/^  j^,„  t^^ 
dites  ;  mais  fi  c'^fi  par  ^intempérance  Ù'par  le  vice ,  '"^^f'^^J,,  *^'^ 
changez  pour  devenir  meilleurs ,  car  vous  êtes  devenus  f'^*  <  »*»»  «x- 
ayez  grands  par  ces  méchantes  voyes. 

Sur  ceux  de  parmi  Je  peuple ,  <jui  briguoient 
les  charges ,  il  dilbit ,  que  c'étaient  des  gens  ,  qui,  ne  Mftd*  cm»n  ;» 
[cachant  pas  le  chemin,  de  peur  de  s'égarer,  cherchoient  /«^^'CX»x«h 
des  Huij^ers  Ù"  desMajjters  qui  marchajfent  devant  eux 
pour  les  conduire. 

Il  reprenoit  iès  Citoyens  de  ce  qu'ils  élifoient. 
Souvent  les  mêmes  perfonnes  pour  les  élever  aux 
premières  dienitez ,  ôc  il  leur  difbit,  vous paroiffez  Q>'*ntm4rq»t^,]t 
OU  n  ejttmerpas  beaucoup  vos  charges,  ou  ne  trouver  pas  mim„  di^te:^^,^ 
haucoup  de  gens  dignes  de  les  remplir.  ^im,fnfom„,. 

Sur  un  de  iès  ennemis  qui.menoic  une  vie  très- 
honteuTe  Sa  très-infâme ,  fa  mère,  dit-il ,  prend  pour  m«  tr«-4w«f  j, 
une  malédiôîion,  &  non  pour  une  prière  9  quand  quel- fi,  ZZ"  *"  * 
qu'un  foîéaite  que  ce  fis  Juifuryive,    . 

Un  jour,  en  montrant  un  homme ,  qui  avoît. 
vendu  quelques  héritages ,  que  ion  père  lui  avoit 
laiflèz  fur  la  côte  de  la  mer ,  il  faifoit  femblant  de 

la  fortune>&  gue  tout  le  refte  ne  par  les  avis  de  leurs  Huiffiers  & 

feitquelangmr.Voilà  d'où  vient  de  leurs  Maffiers. 

?ue  les  lettres  &  les  fciences       .Samere,dit-ii,  prend  peur  u/it 

}nt  fî  abandonnées.  ntaUdiQion,&nonpottrt{ne  prière. 
Il difoit  mue  '  ' 
i/ià  nejfochant 

Ce  mot  eft  excellent.  Caton  re-  des  mères  pour 

prochoit  par-là  à  ces  gens  qui  iî  grande ,  qu'il  Eut  qu'un  hom-> 

afpiroient   a»x   dignitez ,  leur,  tne  fc  foit  rendu  bien  inlàmcâ, 

ignorance ,  qvû  faifoit  qu'ils  au-  pour  obliger  fa  mère  à  regarder, 

rotent  eu  befoinde  /èfooduire  comme  tme  œalédiAion ,  la 

TomelIL  y  Y 
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rufmtmijucam  f  admirer  Se  de  le  regarder  comme  un  homme 
Min'vSI'o^^^-  plus  fort  que  la  mer  même;  car,  difbit-il,  cequâ 
i^ir^ir  1Z£d*  ^^  ^^  ^^^^^  eu  de  la  peine  à  miner  &  à  inonder  ,U^a 
ia^»&.  englouti  tout  (fun  coup  fans  la  moindre  peine. 

E^ments  MU  i      Le  Roy  Eumenes  étant  allé  à  Rome,  le  Sénat 

*8 1"  S"»»'  ^"■'  ^^  ^Ç"^  ^^^^  toutes  fortes  d'honneurs ,  &  tous  les 

4iir'itrtt^>'f>f4>,s.  Romains  s*emprefîôient  autour  de  lui ,  &  lui  fai- 

jtbt^nnqu^can  {oicnt  la  cour  à  Tenvi  les  uns  des  autres  ;  mais  on 

sv,ufouru,B.u.  voyoitmanifeftementqueCatonleméprifoit,  & 

cherchoit  à  l'éviter.  Surquoi  quelqu'un  lui  ayant 

dit ,  pourquoi  fw^ez-vous  ainfi  Eumenes ,  cefi  un  fi  bon 

Trince,  Ù*fi  bon  ami  des  Romains^  Si  bon  Prince  qli^il 

té  plaira ,  lui  répond-il ,  mais  moi  je  fçai  quun  Rcy 

ejl  tot^ours  un  animal  margeur  de  chair  humaine;  O* 

de  tous  les  Rois  qiion  a  le  phts  vantez ,  il  n'y  en  a  pas 

rtrfin»4gH  î«*  an  Jèul  qui  pùiffe  être  comparé  à  unEpamtnondas,  à 

^*uulh!^v<iZ\.  un  Pâricles,â  unThemiflûcle,  âunManius  Curius , 

ni  même  à  un  Amilcar  j  jtimommé  Barca. 

u  témfi  qut  cat»      Il  dilbit  ordinairement  que  Ces  ennemis  le  haiÏÏoients. 

^  fes  tnntmh  poTce  qu  tl  Je  levmt  la  nuff,  non  pour  vaquer  a  [es 

MùtmftHrim.     ^aTTcs^  mais  pouT  vaqueT  à  ccUés  de  la  République  ^ 


D*uit  htlltt  métei- 


mnitCéum.        €^  qufl  atmott  mteux  en  bten^fat/ant  nen  être  pas 

prière  qu'on  firit  qu'il  lui  fur-  Mais  tous  les  Rois  ne  font  pas 

vive.  tels;  s'il  y  en  a  eu  de  cruels,d*in- 

Afais  mti  je  fçai  tfUu»  Roy  tfi  juftes-,  &  qui  ont  été  plutôt  Ty- 

,  tnqours  un  animal  mangeitr  dt'  rans  que  Rois,  il  y  en  a  eu  qui 

ehaif  humaine.  ]  Ce  trait  eft  tire  ont  été  de  véritables  Rois,c'eft- 

de  ce  mot  d'Homère  dans  le  i  .1.  à-dire ,  qui  ont  gouverné  avec 

de  riliade, A^of  ôf  o;  fitunXtit»  Rty'  humanité  &  avec  juftice ,  &  qui 

mangeur  de  feufles.  Il  ri'eft  pas  fe  font  montrez  plutôt  les  pères» 

étonnant  que  ce  mot  eût  faîl!  im-  que  les  maîtres  de  leurs  Aijets. 

bteflîon  fur  Fefprit   de  Catonl  "  Et  ^i^il  aimoit  mieux  en  bien- 

A^publicaip^dchommcfi  fevçre:'  fiàfam  n'en  être  fas  recm^enfl l 
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recompmfé,  qu'en  mal-faifant  n'en  être  pas  puni.  Que 
pour  lui  ilpardmnoit  aux  autres  leurs  fautes^  mais  quil 
nefe  parcbnnoit  jamais  les  ftennes.  » 

Un  jour  les  Romains  ayant  nommé  trois  Am-  tuifomrîtJUcatB 
baflàdeurs  pour  les  envoyer  au  Roy  de  Bithyuie,  "fci.«w.'«/i* 
dontl'unavoic  les  pieds  perdus  de  la  gouttej'aucre  J^^'*"  ^H*^. 
avoit  un  grand  vuide  au  crâne  pour  avoir  été.tror 
pané>&  le  troifiéme  paiïbit  pour  fou  ;  Caton  plai- 
^  làntant  fur  ce  beau  choix ,  dit  que  Rame  tnvoycàt  cJ^r^7«  ^^«-.2 , 
me  amhaffade  qui  n  avoit  ni  pieds  ,  ni  tête  9  ni  fens,'  r  f T'*"!!*  ^*^  ** 

Dans  l'affaire  des  bannis  d'Achaïe  ,  Scibijtti      "       ***^ 
l'ayant  follicité ,  à  la  prière  de  Polybe  t  de  âvo* 
lifer  la  caufe  de  ces  bannis»  quand ir«^&ireiuvc 
portée  au  Senat>  il  y  eut  de  gauà^  comç&Mtaas;  om^^ti^  ^  u 
les  uns  vouloient  que  ces  bannis  fiiilènt  renvoyez  2"îi£l  jri£l 
rdcifis  leur.patrie»  &  rétabli^  -dans  Jemsj  biens ^^ 

^i^et$   mal -fanant  n'en  être  fat  f)&^.]  Pktarquofflirle^CKlff  ces 

pm,"]  C'eft  un  ^aptl  fentiment,  mille  Ach^em  ffax  «graat  été^É*- 

4c  ijvù  efl  tiré  du  fond  de  la  Phi-  cufez  d'avoir  vWu  livrer  >kiir 

iofophie.  ■  Ce  n'ell  pas  un  grand  patrie  au  Roy  Ferfëe»  fiirent  ar- 

malheurde  n'être  pas  recpmpeo-  ré«ez ,  efwoycz  à  Rooiet  &  <U^ 

fé à^sm'omt we du  bi^ qu'oie  a  per£:a daast0ute  rJtalie la pnei- 

^t  ;  mus  c'içn  .e/t  un  de  n  y  <&tce  mier<  ançéè  de  rO]yiap<  cuu. 

pas  châtié  j('pum  <lu  m^l  qu'on  Ils  fiireQt  là  dixrfept  ans ,  apriès 

y  a  commisj  car  on  porte  fon  ini-  lefquels  ceux  qui  te  trouvèrent 


.  met  pour  l'ordinaire  à  cpuveft  oenat ,  qui  f^  rendu  fur^tout  en 

des  peine»  qui  foht  le  jufte  fa-  iaveur  d^  f.dlyht ,  -la  deuxième 

laire  du  pecné.  C'eft  une  vérité  année  de  l'Olvinp.  CLlrti.  Po- 

que  Platon  a  démontrée,  &  que  lybe  les  appelle  numTtaitmç  kt 

laReligionenfeigne  encore  plus  acet^ex, ,  &■   fUmtufiUfAiihiç  l*t 

furement.  iveiptex.  en  Italk ,  de  il  itoitM* 

j^offs  Vi^<w«  4ef  baupit  d^-  inême.dànofltl»(«i  ^ 
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àvh ie C4t0n;      les^ autres  ty  oppoloient.  Enfin Catonfe levant 

pour  opiner  à  fon  tour ,  dit  :  Comme  fi  nous  nouions 

rien  à  faire  ^  nous  nous  amufons  ici  a  difputer  tout  un 

-  *         ■      jifUr  jur /Quelques  petits  méchans  vieillards  de  Grèce , 

i  four  f^avoir  s  ils  feront  plutôtenterrezpar  nos  fof[oyewrs 

.    ;  'que  par  ceux  de  leur  pais.  L'arrêt  du  Sénat  fut  que 

its  bannis  feroient  renvoyez. 

-     Quelques  jours  après  Polybe  follicitoir  la  per- 

['  .^  «ft^ffion  d'entrer  encore  auSenat  pour  demander 

que  ces  bannis  foflent  rétablis  dans  les  honneuK 

:&  dignitez  qu  ils  avoient  avant  leur  banniffementr 

-mais  avant  q^ie  de  faire  cette  démarche  il  voulut 

Dptfeflentit  le  iôntiment  de  Caton,  Il  va  donc  le 

,\  ;  -    tf»iver^&  lui  xîQinmuniqiie  fon  deflein.  Caton  fe 

'  BmnMicCéumi  prenant  à *ire ,  lui  dit  :  Polybe j  vous  n  imitez  pas  la 

^^■^*'*  /ageffe^^tUlyjJe;  vous  voulez  rentrer  dans^  tantre^Ju 

r.     Skr^'^lifku  pitit^   méchans  dt  îa^  caverne  du  géant  Ofcllfpr,  y 

•  ^fMUa^/  ideOretiy  pour  ffav&ir  vmdut  retourner  pour  aller  ^mir 
tf  Us  ferom  phuot  enterrez,  par  nos  fon  chapeau  &  fa  ceinture  qif il 
'foffoyeursy  qui  var  eeux  de  leur  y  avoit  oubliée.  Le  Traduôcur 

pais.  ]  La  plaianterie  de  ce  mot    Latin  a  dit  de  même-,  Polybium , 

•  de'Caton  ne  fefoit  pas  fentîe  ^  fi    ait  ficutVlyffem ,  iterum-^Ué  Çy- 
on  ne  fçavoit  que  ces  bannis    clopis  Jpeluncanp,  quod  pileumUr- 

i  ctôient  di/pcrfez  dans  rrtalie,&  7ff  &  cinêbém  pef  éhfi^onein  r<- 
qu*il  jravoitdix-feptans  qu'ils  -liquijfetyJutire.l\ntM\ohmt 
y  étoiem.Ceft  pourquoi  il  étoit    lire  lé  ix^  liv.  de  TOdylIee,^ 
neceflT^ederexpliquer.  pour  voir  qu'Ulyfle  ne  laiflà 

Vous^  Minutez,  pas  la  fàgefe  point  fôn  chapeau  &  fà  ceinture 
dtVlyjft,  vous  voulez,  rentrer  dans  dans  Tantrc  du  Cyclope,&  qu*il 
f  antre  duiyclape.'}  Il  n'y  a  point  ne  penfa  nullement  à  y  rentrer 
dans  Rutarque  de  paflage  qui  pour  les  aller  chercher,  dcque 
ait  été  plus  défiguré  par  les  Tra-  par  confëquent  il  falfoit  corriger 
dudeurs:  Amiot  a  traduit ,  il  me    dans  le  texte  de  Ptutarque ,  k^ 

femble,  PolybiuSy  que  tu  fais  comme    aamp  iSvtsU^  Vous  ne  faites  pas 

Vjyjfc,  fd  étant  une  fois  échappé   wiawii^t^jj^Xe^fensfed 

•     * 
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^yclopepour  un  i;hapeau  Ù^powFtme  ceintwre(pte  vous 
y  avez  oubliez» 

Il  difoit  que  les  foux  fervent  plus  à  tinjhruSlion  des    i**fi'»*fi>"  «««j" 
fages,  que  les  fages  à  finjlruâion  des  foux  s  caries  fagtst,Jf<mx! 
fages  firent  t  exemple  des  foux,  &  les  foux  ne  fuivent 
pas  t  exemple  des  fages. 

Il  difoit  encore  que  des  jeunes  gens,  il  aimait     v-wg»»,  hnn* 
bienmi&ux ceux  quirougijp)ient,que  ceux  quip£ij[oient.  ""*'^"'* 
Etquâ  la  guerre  il  ne  vouloit  point  dtun  Jbldat,  qui  en    pm/mu  ftmtmrt 
marchant  remuait  les  mains ,  Ô"  encombattant  remuait    **  ""'      * 
les  pieds,  (ÙT  qui  ronfioit  plus  haut  dans  fin  lit,  qu'il 
ne  crioit  dans  les  batailles.  Pour  fe  moquer  d'un    c««.  »•<«>»/»  fs, 

1  •/•!>  (V  !•>  X^^i>^^*  Opinion  d'um 

homme  qui  étoit  dune  grofleur  exorbitante,  a  imme /wimmnt 

4fuoij  dït^ii ,  peut  être  utile  à  fa  patrie  un  cotps  qui  *''"• 

neji  que  ventre? 

•     Un  homme  décrié^par  fes  voluptez  cherchoit 

à  faire  liâifon  avec  lui,  mais  il  le  refufa  toujours, 

diiànt  qu'il  ne  pourrait  vivre  avec  un  homme  qui  avait    l»  vaUptum»  * 

plus  defentiment  dans  le  palais,  que  dans  le  cœur.        C  u  fZ-^^ 

Il  dilbit  que  l*ame  dtun  amant  vit  dans  un  corps  ^^  '*  "^' 

hrangeri  &  que  dans  fa  vie  il  n'y  avait  que  trois  chojès    rr#/i  #*«/«  i«»i^ 

'dont  Ufe  repentait  ;  la  première,  d'avoir  confié  unfecret  ^'^'"^'  '"^*^*^'' 

'à  fa  femme;  la  féconde,  d'avoir  été  par  eau  lorfqu'il 

pouvait  aller  par  terre;  Ù"  la  troifiéme,  d avoir  pafé 

un  jour  fans  rien  faire,  A  un  vieillard  fort  corrompu,    u  vuiuefi  -^ 

il  lui  di,  mon  ami,  la  vieilleffe  a  afez  d autres  laideurs^.  u,L&!!rtj!^^n. 

n'y  ajouu  point  encore  la  laideur  du  vice, 

de  cette  reftitodonj  Caton-ne-  kommefage  n'a  pas  fait.  Comme 

veut  &  ne  doit  pas  dire  àPolybe  Folybe  étott  lui-même  du  nom- 

Wil  a  ^t  ce  qu  a  fait  un  homme  bre  de  ces  bannis^ee  mot  efl  'ex- 

nge^mais  qu'U  fait  ce  qu'ion  ceUent^Sc  d'une  grande  rafteilè. 
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Un  Tribun  du  peuple,  qui  étoit  ibupçonn^S 

de  s'être  fèrvi  de  poifon,  propofbit  une loy  in- 

jufte  qu'il  s'efForçoit  de  faire  paîlèr  ;  Caton  lui  dit, 

«M  m«*  i*O0m  mon  enfant,  je  neffai  lequel  eji  le  plus  dangereux»  ou 

^JZh'/Urê  fi^i  <^  ^oire  ce  que  tu  prépares,  ou  ^autorifer  ce  que  tu 

'♦/♦(T*".  /cris. 

Accablé  d'injures  par  un  homme  fort  débauché, 

Se  qui  vivoit  dans  un  fort  grand  defordre ,  il  lui 

omiêi  M^»m$  répondit  :  Le  combat  eft  trop  inégal  entre  toi  &  moi; 

M^fr'ia^hm-  '»  entends  volontiers  des  fottif€S&  des  infamies,  &tu 

•"•/-x*-  en  dis  avecplaifir  ,  &  moi,  ni  je  ne  fuis  accoutumé  4 

en  entendre,  ni  je  ne  prends  plaiftr  à  en  dire. 

Voilà  quelles  étoient  lès  réponfes  qu'on  nous 
a  confërvées^  &  qui  nous  marquent  fuSfanimenc 
^   fès  mœurs. 
vmmi  ct»r»i  «•      Ayant  été  nommé  Conliil  avec  fôn  ami  Vale-i 
^^iimw».*^*"  rius  Flaccus,  la  Province  de  l'Elpagnc,  que  les 
mfji.''^'^  ^'"*'*'  Romains  appellent  Citerieure ,  lui  échut  par  le 
fort.  Là,  comme  il  domptoit  une  partie  de  ces 
Nations  par  la  force,  &  qu'il  gagnoit  les  autres 
par  la  douceur ,  tout  d'un  coup  il  fe  trouva  envi- 
ronné d'une  armée  de  Barbares,  &  en  grand  dan» 
ger  d'être  défait  &  chafle.  Il  envoya  doncpromp- 
tement  demander  du  lècours  aux  Celtiberiens> 
voifins  de  là  Province.  Les  Celtiberiens  deman* 
p»»xcm.miiut'c#,.  detent  deux  cens  talens  pour  l'aller iecourir. Tous 
les  Officiers  de  fbn  armée  trouvoient  que  c'étoit 
une  chofè  infùpportable  que  les  Romains  ache- 
taflènt  à  beaux  deniers  comptans  le  fècours  des 
IT^Sc^mJ;  Bkrbares;  mais  Caton  leur  dit,  cet.  achat  nefi^ss 
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f  terrible  ^que  vous  penfez;  car  fi  nous  femmes  vain-  ««w»'W  mme^i, 
queurs,  nous  les  payerons  aux  dépens  de  nos  ennenùSiÙ'  T*^t  J»  itutt*' 
non  pas  aux  nôtres.  Et  fi  nous  fommes  vaincus  j  il  n*y 
aura  perfi>nne  qtU  paye ,  ni  qui  demande.  Il  gagna  la 
bataÛle,  &  tout  lui  fùcceda  à  fouhait.  Polybe 
écrit  que  les  murailles  de  toutes  les  villes  de  cette   c»»  ftk  r^r*r  *m 
partie  de  TEfpagne,  qui  eft  en-deçà  du  Betis,  I^f^«'^'J!ISft 
furent  rafëes  par  fes  ordres  dans  un  feul  &  même  '"^"* 
jour.  Or  il  y  en  avoit  un  très-grand  nombre,  & 
toutes  pleines  d'hommes  très-belliqueux.  Caton 
lui-même  écrit ,  quil  prit  plus  de  villes,  quil  ne  fut  de 
jours  dans  fon  expédition,  &  ce  n  eft  point  une  van- 
terie ,  car  il  y  en  avoit  effè(5livement  quatre  cens. 

Quoique  les  troupes  euflènt  fait  un  erand  butin    n  /««•<  ;  «*4j«i 
dans  cette  expédition ,  il  ne  laiiTà  pas  de  leur  don-  ^HJ^J^m^c'^^- 
ner  encore  une  livre  pefant  d'argent  par  tête,  f^i^'^jj?^ 
difant  c^utlvahit  mieux  qu'ils  s'en  retournajfent  tous  «»9*« 
dans  leurs  maifons  avec  un  peu  d argent ,  que  s'il  n'y  en 
avoit  qu'un  petit  nombre  qui  sy  en  retournât  avec  beau- 
coup  d'or.  Et  pour  lui  il  aflure  que  de  tout  ce  qui 
àvofc  été  pris  à  cette  guerre  il  n'en  avoit  eu  pour 
fa  part  que  ce  qu'il  avoit  bu  &  mangé.  Ce  n  eft  pas,  Gra>i  JUf^mB*- 
dit-il,  quejebldme  ceux  qui  cherchent  a  profiter  dans  Z^tS'mZi!^ 
ces  occàfions,  mais  c'eft  que  f  aime  mieux  difputer  de 
Valeur  &  de  vertu  avec  les  plus  gens  de  bien ,  que  de     BtU*  méudm  4$ 
fichejfes  avec  lès  plus  opulens,  &  dt  avidité  avec  les  plut 
avares.  Et  non-lèulement  il  £è  conferva  pur  âc  net  v»  hmm*  fuiue 
de  toutes  fortfes  de  pilleries  &  de  concuffions,  ";iir/trîî 
mais  il  en  conferva  aufli  pun»  &  ners  fes  domefti-  ^**^*  ^  f** 
ques,  et  ceux  qm  lui  étoient  ioumi^ 
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U  avoitmené  avec  lui  cinqefelaves.L'un  d'euxj 

nommé  Paccus,  avoit  acheté  trois  jeunes  garçons, 

qui  étoient  parmi  les  prifbnniers,  &  ayant  fçû  que 

fon  maître  en  étoit  averti,  il  n olàfoutenir fàvûë,^ 

vn  de  fit  tfiiaves  &  fe  pendît  plutot  que  de  (è  prefènter  devant  lui 

fJtZirfJTii'liZ  Caton  fit  vendre  les  trois  jeunes  garçons^  &  porter 

•"""*"'""^"^"'*- au  trefor  le  prix  qu'on  en  reçut. 

Pendant  qu'il  s'occupoit  à  terminer  les  àfi^es 
tt  fténi  Self  ion  d'Efpacne ,  le  grand  Scipion,  qui  étoit  Ion  enne- 

lùmmt  P«»r  Ut  fiK-         .       a  •  T    •  Ail  l      r  r 

cejer  é»  gouvtrn*-  mi ,  &  qui  vouloit  empecher  le  cours  de  les  prol- 

^««  ^£^«jw.     pgri|.e2,  &  avoir  l'honneur  de  finir  lui-même  cette 

guerre ,  fit  tant  par  (es  menées  qu'il  fot  nommé 

pour  liû  fucceder  au  gouvern«ment  d'EIpagne, 

Après  {à  nomination  il  ne  perdit  pas  un  moment, 

&  (è  hâta  le  plus  qu'il  lui  fut  poflible  pour  ôter 

promptement  à  Caton  le  commandement  de 

cun  infimi  i»  l'armée.  Caton ,  informé  de  fa  marche,  prit  cinq 

■£^'5*/»i!'c^  enfeignes  de  gens  de  pied ,  &  cinq  cens  chevaux 

uiijifM^^ftr  i*  pQm-  jjUgf  au-devant  de  lui,  &  pour  Tefcorter. 

oaS4M4nient.  Chcmin  latfant  il  loumit  les  Lacetamens,  Se  reprit 

S^'^r^r.'ïi!  fix  cens  deferteuES  de  fes  troupes  qu'il  fit  tous 

i*îi^érrt.         mourir.  Et  comme  Scipion  en  faiibit  de  grandes 

plaintes,  Caton  fe  moquanffinement  de  luiibus 

paroles  couvertes ,  qui  faifoient  alkfion  à  ce  qui 

ommmnfimo'  ïè  pafiôit  alots,  lui  dit,  que  k  feul moyen  de  rendre 

r^/î'/'""*"  ''*  Rome  très-grande  j  c' étoit  que  les  nobles  &  les  grands 

Que  le feulmoyen  de  rendre  Ro~  lui  difputoit  auffi  de  toutes  fes 

me  fr*/-^«»<&.]'CommeScipion  forces,enrecoinportant  jusqu'au 

avoit  envié  àCaton  le  prix  de  la  dernier  moment  en  General ,  & 

vertu ,  en  demandant  fon  gou-  en  faifant  punir  des  coupables, 

yejftement  d'Efpagtie,  Caton  le  C'eft  le feos  dece  paflàge,  de  C6 
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jtc^dajfent  pas  le  prix  de  la  vertu  à  ceux  du  peuple  s 
^tjue  ces  derniers  j  du  nombre  defquels  il  étoit ,  le  dif- 
putajfent  de  toutes  leurs  forces  à  ceux  que  la  noblejje  é^ 
/éclat  des  honneurs  élevoient  au-dejfus  deux. 

Bien  plus  encore,  le  Sénat  ayant  ordonné  qu  on 
lie  changeroit ,  &  qu'on  ne  remueroit  rien  dans 
tout  ce  que  Caton  avoit  fait  &  établi ,  il  arriva  de 
là  que  cet  honneur,  que  Scipion  avoit  tant  brigué,     ommM  sdfioi, 
apporta  plus  de  diminution  à  fa  gloire ,  qu  elle  ne  li^^'.en'v^oJ^ 
^onna  d'atteinte  à  celle  deCaton,  car  tout  le  tems  ^  *****'• 
-de  £bn  gouvernement  fe  paflà  inutilement  dans 
i'ina<5lion  &dans  une  paix.profonde,qui  ne  donna 
•lieu  à  aucun  exploit. 

Pour  Caton ,  après  avoir  été  honoré  du  triom- 
phe, il  ne  fit  pas  comme  la  plupart <le  ceux  qm  o*»  j»;  mm»- 
ne  combattent  pas  pour  la  vertu ,  mais  feulement  ^ZiûZ'fi'!^ 
pourune  vaine  gloire,  &  qui,  dès  qu'ils  font  par-  ï'^^j.l'VJ^^ 
venus  aux  premières  dignitez,&  qu'ils  ont  obtenu  f"»^  w-ww. 
les  Conlîdats  Se  les  triomphes ,  paflènt  le  refte  de 
leur  vie  dans  la  pareffe  &  dans  la  volupté ,  &  fè    t»  ^rw^Wi 
retirent  des  affaires  ;  ilne  fè  relâcha  pas  de  même,  r'ZmnulTJZ 
&  n'éteignit  point  en  lui  ce  defir -de  vertu.  Mais  ''-«'*""<''«««,. 
comme  ceux  qui  ne  font  que  cc«nmepcer  à  fe 
mêler  du  gouvernement ,  &  qui  font  altérez 
d'honneur  &  de  gloire ,  il  fe  roidifîbit  comme    c*»»  *fri,  M,ir 

_  11  •  '1    /       '^    commandé aV^ohtir 

pour  commencer  une  nouvelle  carnere;  il  étoit  fi^  i^ra  Of/- 
toujours  prêt  à  fervir  (es  Citoyens^  fbit  en  plaidant 


tatfus* 


2UÎ  a  fait  dire  par  Plutargue  que    de  lui>  &  en  faifant  allufîon  à  ce 
iaton  réponcUt  en  paroles  cou-    qui  fepaflbit. 
vertes ,  içn  fe  moquant  finement 

Tome  m.  Zz 
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^€%      CATON  LE  CENSEUR: 

pour  &XK,  (bit  en  les  accompagnant  à  la  guerrei 

C'eft  ainfi  quillùivit  leConlùlTiberius  Sempro- 

uSLC*  ^"  nius,  qui  fiit envoyé  enThrace  &  for  leDanube> 

"  &  lui  lervit  de  Lieutenant  ;  et  qu'enfoite  il  fèrvit 

en  qualité  de  Tribun,  ou  de  Capitaine  de  mille 

hommes  fous  lé  ConfolManius  Acilius  Glabrio, 

Amiochus.  u  fb,s  envoyé  en  Grèce  contre  le  Roy  Antiochus ,  qui 

I^rc^aJI^I  parut  aux  Romains  le  plus  redoutable  de  leurs 

jmii*i,  ennemis  après  Annibal.  Car  ayant  repris  prelque 

toutes  les  Provinces  de  l'Afîe,  que  Seleucus  Ni- 

cator  tenoit  auparavant  >  Se  ayant  réduit  fous  fon 

obéiiîànce  plufieurs  Nations  barbares  très-belli- 

queufos ,  il  en  eut  le  coeur  fi  enflé  qu'il  entreprit 

la  guerre  contre  les  Romains,  comme  cîontre  les 

ermemis ,  qui  déformais  étoicnt  les  feuls  dignes 

tafx  frHtm  fM  de  lui  dilputer  TEmpire.  Ayant  donc  cherché  à 

î^îe1w'^m«*II  colorer  cette  guerre  du  prétexte  d'afîranchir  les 

Kmmm.  Grecs ,  qui  n'en  avoient  nul  befoin,  puxlquils 

Croient  déjà  libres ,  &  ulàns  de  leurs  loix ,  ayant 

ctr  ihMtimài^è  aDranchis  depuis  peu  du  joug  de  Philippe^ 

j!»^fimi^^.S^  des  Macédoniens  par  le  bien-fait  des  Romains,  il 

4n,*i,p4r4V4ot.     marcha  contr'eux  avec  une  puiflànte  armée. 

À  fon-approche  toute  la  Grèce  fot  ébranlée  iC 
chancelante ,  corrompue  par  les  magniêques  ef* 

Cefi  ain/i  <]u'U  fuivit  U  Confia  fous  d'autresGenéraux^t  je  fuis 

^fiherius  Str/tfnmut.  1  L'annëe  perfuadé  que  c'eft  une  des  cho- 

qoi  fuivk  (on  Confukt ,  -&  la  les  qui  ont  le  plus  coooibué  à  la. 

(econde  année  de  l'Olymp.14,^.  grandeur  de  Rome.  Ces  grand» 

L'Hiftoire  Romaine  eft  pleine  Hommes  étoient  tout  entiers  à 

de  ces  exempleis  de  gens  qui  l'Etat ,  &  non  point  à  eux-mé- 

ayant  commandé  des  armées,  mes;  ainfî ils  fervoient l'Etat eo 

alluientfervirenfuite  fubdtemes  quelque  qualité  que  ce  fût. 
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perances  que  les  Orateurs,  gagnez  par  Antiocnus> 
lui  inlpiroient ,  mais  Acilius  la  raffermit  en  y  en'* 
voyant  des  Ambaflàdeurs.  Titus  Flaminius  calma 
&  retint  dans  le  devoir  fans  aucun  trouble,  plu- 
iCeurs  villes ,  qui  commençoient  déjà  à  prêter  To- 
reille  aux  nouveautez,  comme  nous  Tavons  écrit 
dans  fa  vie,  &  Caton  de  fon  côté,  rafîûra  les  ctt<mutientf>d. 
Corinthiens,  ceux  de  Patres ,  &  ceux  d'Egium,  fÀH^^lu,  ',  ^ 
.&  il  fit  un  aflèz  long  féjour  à  Athènes.  On  dit  ^*^' 
même  qu  on  a  confervé  le  discours  qu  il  fit  en 
Grec  dans  cette  occafion  au  pei^le  d'Athènes, 
où  il  exalte  extrênaement  la  vertu  des  anciens 
Athéniens,  Se  étale  le  grand  plaifir  qu  il  a  eu  de 
^oir  la  beauté  &  la  grandeur  de  cette  ville  fi  re- 
nommée. Se  ce  bruit-là  eft  i^ux,  car  il  ne  parla  cantafeûtjen, 
aux  Athéniens  que  par  truchement.  Ce  n  eft  pas  ^^^^I^Z 
qu  il  ne  fôt  capable  de  leur  parler  en  leur  langue, 
mais  ilétoit  entièrement  attaché  aux  coutumes  Se 
au  langage  de iès  pères.  Se  fe  moquoit  toujours 
de  ceux  qui  ne  kmoient  Se  n  admiroient  que  le 
-Grec.  C'eft  ainfi  qu  il  iè  moqua  de  PoÛÛmius    caton  r«  m«qmt 
Albinus,  qui  ayant  écrit  une  hiftoire  en  Grec,  t^'^ruot?!' 
demandoic  pardon  àièsLeé^urs  des  incongruitez 
qu'il  auroit  pu  faire  dans  cette  langue  étrangère. 
Il  faut  fans  doute  lui  pardonner ,  dit  Caton ,  i*il  a  été   t^ry^  écrire  *» 
forcé  d'écrire  cette  hifioire  par  unarrk  des  An^hiâyons.  •"  '««"'^*«*- 
On  afifùre  que  les  Athéniens  admirèrent  dans  là 
harangue  la  brièveté  Se  la  force  de  fon  ftile,  car 
ce  qu  U  avoit  dit  en  très-peu  de  mots ,  llnterprete 
•le  rendit  longuement  i&  par  un  grand  circuit  de 
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3<^4      CATON  LE  CENSEUR, 
paroles.  De  forte  qu'il  les  laiflà  dans  cette  opinion^ 
que  les  paroles  ne  couloient  aux  Grecs  que  dit 
bout  des  lèvres,  &  qu  elles  venoient  aux  Romains 
du  fond  du  cœur. 

Après  qu'Antiochus  eut  occupé  les  pas  des 
montagnes  ,  appellées  Thermopyles  y  ôc  qu'aux 
fortifications  naturelles  des  lieux  il  eut  ajouté 
des  retranchemens  &  des  murailles.,  il  fe  tint  là 
en  repos ,  penfant  s'être  bien  mis  à  couvert  des 
attaques  des  Romains ,  êc  avoir  détourné  ailleuis 
l'effort  de  là  guerre  ;  car  les  Romains  eux-^nêmes 
défefperoient  de  pouvoir  jamais  forcer  ces  paflà- 
omiitnuufhte  çTQs^  Mais  Caton  s'étant  rcflouvenu  du  détour  & 
itgimr*,  du  Circuit  qu  avoient  priy  autretois  les  Perles 

pour  attaquer  les  Grecs  dans  ces  mêmes  lieuxi, 
il  fè  mit  en  marche  la  nuit,  avec  une  partie  de 
l'armée; 

Quand  il  eut  gagné  le  fommet  des  montagnes, 
lé  guide ,  qui  étoit  un  des  prifonniers ,  manqua  fe 
chemin,  s'étant  égaré  dans  des  lieux  inacceflibles, 
&  remplis  de  précipices,  &  jetta  lesfoldats  dans 
une  épouvante,  &  dans  xm  defefpoir  qu'on  ne 
^^w  WAV  rf»  peut  exprimer.  Gaton,  voyant  ce  grand  perii-, 

QtÇil.let  laiffa  dans  cette  opi-  de  la  langue  ;  &  il  y  a  de  l'in- 

mon ,  que  les  paroles  ne  ceuUîem  juftice  à  l'imputera  toute  ia-Na- 

•  aux, Crée f  ifue  du  bout  des  lèvres."}  '  tion. 
Mais  cette  opinion  pouvoit  être-       Mms  Coton-  s'étatu  reffèftveitu 

très-mal  fondée  ;  car  cette  Ion-  du  détour  (^  du  circuit  qu'avaient 

gueur  &  cette  traînée  de  paroles  pris  autrefois  lesPerfes."]  Lorfque 

.  de  celui  qui  expliqua  la  haran-  Lieonidas   avec   une   poignée 

gue  deCaton,  étoient  plutôt  le  d'hommes  foutint  dans  ces  dé- 

"  défeut  de  rinterprcte,  que  celui  troits  toute  l'armée  de^et^&;- 
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commanda  aux  troupes  de  demeurer-là  fans  bou- 
ger y  &  prenant  avec  lui  un  certain  Lucius  Mal-  lw/w  m«h/m. 
iius ,  homme  très^dilpos  pour  gravir  fur  les  mon- 
tagnes les  plusefcarpées,  il  marcha  long-teips 
avec  un  travail  infini  &  im  grand  danger  de  fà  vie 
pendant  la  nuit  toute  noire  >  la  lune  n'éclairant 
point,  &  grimpa  au  travers  d'oliviers  fàuvages, 
&  de  roches  hautes  &  pointues  qui  bouchoient 
la vàéySc  les  empêchoient  de  voir  leur  chemin 
devant  eux. 

Enfin  après  des  peines  infinies  ils  aitivèrent  à 
on  petit  fentier  qui  paroifibit  conduire  au  bas  de 
la  montagne  où  étoit  le  camp  des  ennemis.  Là  ils 
mirent  des  marques  &  desbrifées  fur  les  pointes 
des  rochers,  qui: étoient  les  plus  expofez  à  la  vûëi 
&  qui  s' élevoient  au-defRis  àçs  fômmets  du  mont 
appelle  Callîdrome  »  &  s'en  retournèrent  par  les 
mêmes  chemins  rejoindre  leurs  troupes  avec  les- 
quelles ils  fe  remirent  en  marche  par  les  mêmes 
lieux  en  fe  conduifànt  toujours  parle  moyen  des 
brilëes  qu'ils  avoient  laifTées,  &  regagnèrent  le 
petit  fentier ,  où  ils  firent  la  di^ofition  de  leurs 

fe  maintint  invinciblejufqu'à  ce  utile  qu'à  celle  de  la  guerre. 

Sue  les  Barbares  feifànt  le  tour  £t  <ità  /élevaient  au-dejfus  des 

es  montagnes  par  dés  fentierâ  fommets  du  mont  appelU  Callidro^ 

dérobez ,  tombèrent  tout  d'iin  Tue.  ]  La  mont^iô  qui  domine 
•  coup. fur  eux&lesécraferent.Oft'  le  détroit  des  Tnermopyles  eft 

peut  voif  Strabon,  4iv.  ix  .Voilà  appellée  Callidrome.Toutes  les 

cequefertàunhommedeguer-  montagnes  qui  font  au  levant  d6 

te  a  avoir  bien  lu ,  &  de  fçavoir  ce  détroit  font  comprifes  fous  le 

lliiftoire  des  temspafFez.  Il  n'y  nom  d'Oeta ,  &  la  plus  haute  de 

apoint  de  profemon  où  cette  toutes  eft  appellée  Callidrome, 

fcience  foit  plus  neceilàire&plus  au  pied  de  laquelle  vers  leSinus 

Z  z  il)  \ 
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troupes.  Après  qu  ils  eurent  fait  un  peu  de  chemin^ 
le  fentier  leur  manqua  toift-à-coup ,  &  ils  ne 
trouvèrent  devant  eux  qu'une  grande  fondrière 
impraticable  >  ce  qui  les  jetta  dans  un  nouveau 
defefooir,  &  dans  une  frayeur  encore  plus  grande 
que  la  première  ;  car  ils  ne  fçavoient  pas  &  ne 
voyoient  pas  qu'ils  étoient  plus  près  des  ennemis 
qu'ils  ne  pcnfoient. 

Déjà  le  jour  commençoit  à  poindre,  lorsque 

uelqu  un  d'eux  crut  entendre  quelque  bruit ,  & 

es  voix  d'hommes,  &un  momera  après  il  crut 

voir  le  camip  des  Grecs ,  &  leurs  gardes  avancées 

au  pied  des  rochers.  Caton  fai{ànt  donc  halte, 

0»  p;m4».«ii,  i^  commanda  que  les  Firmianiens  vinfîènt  lui  parler 

Firmium  m  Fir-  fculs.  C'^toient  Ics  troupcs  dont  il  avoit  le  plus 

S  ^TÛfI':  éprouvé  la  fidélité  &  le  courage  dans  les  occa- 

••"^  fions  les  plus  hafàrdeules.  Les  Firmianiens  s'étant 

promptement  rendus  auprès  de  lui,  &  l'ayant  en- 

Difiturs  i*  Ctt<m  vironné ,  il  leur  dit  :  J*ai  befoin  de  prendre  un  des 

obun„  q»tiq»'mt  i  ennemis  en  vtepour  fçavotr  de  m  qtsellesfont  ces  trottes 

J^i,     "  **  ""  avancées,  Ù'quelefl  leurnombre y& fmr être  hifirtàt 

de  la  difpofition  yù"  de  Tordre  de  toute  kvr  armée  j  & 

des  préparatifs  qu'ils  ont  faits  pour  nous  attendre  j  Ô* 

pour  nous  recevoir;  mais  d'enlever  cet  ennemi,  c'ejl  une 

ajaire  qui  demande  la  célérité  Ô*  Taudace  des  Uons  j 

qui  fans  armes  fe  jettent  au  milieu  d'un  troupeau  de 

bêtes  timides. 

Caton  n'a  pas  plutôt  achevé  de  parler ,  que  les 

Matiacus ,  eft  un  diemm  de  foixànte  |>i^  de  large  ;  on  pefat  voie 
^lite^îve. 
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Fîrmianiens  tout  comme  ils  font ,  fe  jettent  au  bas 
de  la  montagne ,  &  courant  de  roideur  à  un  corps 
de  garde  avancé,  tombent  fur  lui  à  l'improvîte , 
le  mettent  en  defordre ,  le  diflîpent ,  &  enlevant 
l'un  deux  tout  armé,  ils  le  prefèntent  à  Caton, 
Ce  prifonnier  lui  apprend  que  toute  l'armée  eft 
campée  avec  le  Roy  dans  les  détroits,  Ôi  que  ces 
troupes  détachées,  qui  gardent  les  hauteurs, font 
ûx  cens  Etoliens  d'élite.  Caton ,  méprifànt  ces 
troupes ,  tant  à  caufe  de  leur  petit  nombre ,  que 
de  leur  négligence,  &  du  peu  d'ordre  quelles 
gardoient,  fait  fbnner  les  trompettes  (ans  différer,  <?rW«  atum  J* 
&  marche  à  la  tête  de  fbn  détachement  l'épée  à  ^'"' 
la  main  avec  de  grands  cris.  Les  Etoliens ,  le 
voyant  defcendce  des  montagnes ,  prennent  la 
fuite ,  &  fe  retirent  vers  leur  grande  armée ,  où 
ils  rempMènt  tout  de  trouble  &  d'efirol  Dans  le  amUiIms  tujpi  i 
même  moment  Manius  de  fon  côté  attaque  les  ï/^^/^mS*. 
retranchemens  d' Antiochus  avec  toutes  fes  trou- 
pes, &  les  force.  A  cette  attaque  Antiochus  eft 
Ixkfië  à  la  bouche  d'un  coup  de  pierre  qui  lui  fra- 
cafle  les  dents.  La  douleur  qu'û  fent  l'oblige  à 
tourner  bride  &  à  fe  retirer. 

Après  fà  retraite  aucune  partie  de  fon  armée 
n'ofa  faire  ferme  Se  attendre  les  Romains.  Ce  ne 
fut  plus  qu'une  déroute ,  &  quoique  les  lieux  fuf. 
fent  très-difficiles,  n'y  ayant  prefque  point  de  pair 
fàges  ouverts  pour  la  fuite ,  parce  que  d'un  côté 
ee  n'étoient  que  marais  profonds»  &  de  l'autre 
que  roches  efcarpées ,  qui  empêchoient  qu'on  ne 
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pôt  s'écarter  ni  à  droite,  ni  à  gauche,  Âoù  Toft 
ne  pouvoit  ni  marcher ,  ni  fe  loutenir,  cependant 
iè  jettant  tous  en  foule  dans  ces  détroits,  &  iè 
pou^nt  les  uns  les  aiatres  de  peur  de  l'épée  enne- 
mie, ils(è  renverfent  dans  ces  marais  &  dans  ces 
précipices ,  où  ils  perilîènt  miferablement. 
cuonn'^mpujt      Caton ,  quî  en  aucune  rencontre  népargnoit 
Î«.'p5î^d>li  fes  propres  loiianges ,  &  qui  étoit  perfuadé  que 
..MwomoM^ofMw.  jgj  éloges  que  Ton  fe  donnoit  ouvertement  à  foi'- 
même,étoient  les  juftes fuites, /& les  accompa- 
gnemens  naturels  <les  grandes  adlions,  ne  fe  mé- 
nagea pas  en  celle-ci.  il  releva  fes  derniers  eX" 
x*;ui«f«}jM«<r4rM  ploits  en  des  termes  très-magnifiques.  Il  dit,  que 
t*  9»M(t.  ^^^^  ^^1  Vavoient  vu  fondre  fur  les  ennemis j  les  renver- 

fer  ,  lespourfuivre^  ^voient  avoué  que  Caton  ne  devoù 
point  tant  au  peuple  Romain ,  que  le  peuple  Romain 
devoit  à  Caton.  Et  que  le  ConfulManius  lui-même  en^ 
tore  tout  chaud  de  favféio;ire,  lepvjenantentrefes  bras^ 
tout  échauffé,  ^  haletant  jencor^e  du  combat  j  le  tint 
long'tems  ^mbrc^é,  iéf  cria  dans  les  tranfports  de  f^ 
joye,  que  ni  lui,  ni  tout  le  peuple  Romain,  nepourroier^ 
jamais  affez  dignement  recompenfer  fies  fervices. 
ÇMonpn^iiKf  Après  le  combat,  le  .Conflil  l'envoya  porter 
'iifT^èhb'u"^*  lui-même  à  Rome  la  nouvelle  de  £ts  propres  ex- 
ploits. Il  traverfà  heuteufement  la  mer,. arriva  à 
Brundufe,  &  de  Brundufe  à  Tarente  en  wn  fejil 
jour ,  &  ayant  marché  quatre  jours  encore ,  il 
arriva  à  Rome  à  la  fin  du  cinquième  jour  depuis 
E/rt  ^lUm».  fbn  embarquement ,  &  y  porta  le  premier  la 
jtfm-uffMfi,.  nouvelle  de  cette  grande  victoire.  Son  arnvée 

remplie 
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5femplit  la  ville  de  joye  &  de  facrifices;&  le  peuple 
d'une  haute  opinion  de  lui-même;  car  dès  ce 
moment  il  fe  regarda  comme  lèul  capable  de 
conquérir  par  mer  &  par  terre  la  monarchie  de 
rUnivers. 

Voilà  à  peu  près  toutes  les  plus  grandes  &  les 
plus  éclatantes  adtions  de  guerre  de  Caton.  Quant 
à  fès  actions  particulières  dans  le  gouvernement  jutni*fimJix«t 
Civil,  il  paroit  qu  il  ne  trouvoit  rien  de  plus  digne  5»*<f«c»r«-/«m^ 
du  zèle  &  de  l'application  d'un  homme  de  bien,  fZ^^iu!!^ 
que  d'accufer  les  méchans,  &de  les  pourfuivre 
en  juftice  ;  car  lui-même  il  en  pourluivit  plufieurs; 
il  £e  joignit  à  d'autres  qu'il  aida  ^  appuya  dans 
leurs  pourfùites,  &  il  liUcita  encore  des  accula- 
teurs  contre  les  plus  confîderables  des  Citoyens. 
C'eft  aind  qu'il  lâcha  un  Petilius  contre  le  grand   ckt»»  Uth*  m  4(< 
Scipion.  Mais  quant  a  celui-ci,  Caton  voyant  que  uumyccmrtUgrmd 
fier  de  la  nobleflè  de  fa  maifon,  &  plein  de  con-  ^"^"''^ 
fiance  en  fon  propre  courage,  il  fouloit  aux  pieds  stifù»,^*nm*fm, 
ces  acculàtions ,  de  defefperant  de  le  faire  con- 
danmer  à  mort ,  il  renonça  à  fà  pourluite ,  ôc  s'at- 
tacha à  fon  frère  Lucius  Scipion  avec  d'autres  ,^»/f"***  *' 
acculateurs,  &  le  fit  condamner  a  une  groHe  u  fMt  conjumntr  i 
amende  envers  le  public.  Lucius  ne  pouvant  la     * 

Itparoît  qu'il  ne  trouvoU  rien  grands  defordres,  &caufoit  des 

'de  plus  digne  du  zjcU  &  de  T^p/t-  inconveniens  très  -  fâcheux  ,  la 

tationM'u»  homme  de  bien  y  que  plupart  ne  fongeant  qu'à  fatis- 

Jtaccv^er  Us  méchans.  ]    Cela  faire  par  ce  moyen  leur  envie  & 

pourroit  être  très-bon.  Mais  la  leur  haine  particulière  ;  &Caton 

frande  licence  que  les  Romains  lui-même  n'étoit  pas  à  couvert 

donnoient  fur  cela  à  tout  le  de  ces  payions. 
;Bionde ,  ouvroit  la  porte  à  de 

J!orM  m  Aaa 
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payer,  iè  vit  en  danger  d'être  mis  en  prifon  St 
ne  fe  tira  d'aiîàires  qu  avec  beaucoup  de  peine  ^ 
Se  en  appeUant  aux  Tribuns.. 

On  conte  à  ce  propos  qu  un  jeune  Homme  aîant 
fait  condamner  par  fent^nce  l'ennemi  de  fon  père- 
mort  depuis  peu ,  &  traverfant  la  place  Romaine 
le  jour  même  que  le  jugement  avoit  été  rendu, 
Caton,  qui  le  rencontra,  courut  à  lui ,  &  l'embrat 
mnibi*  m»  M  jfànt,  lui  dit  :  Voilà  In  Jàcrifices  mortuaires  qu'il  faut 
faire  aux  mânes  de  fes  pères  ,*  il  faut  leur  o^rir,  non  h 
fatJg  des  chevreuwe  Ù*  des  agneaux  3  mais  les  larmes  & 
la  condamnation  de  leurs  ennemis. 

Cependant  il  ne  fut  pas  lui-même  exempt  de 
ces  fortes  d'attaques  dans  fon  adminiftration ,  cîff^ 
dès  la  moindre  prifè  qu'il  donnoit  à  fes  ennemis, 
il  étoit  d'abord  mis  en  juftice,  &  pourfuivî  fans 
aucun  menagemenc,  defbrte  qu'il  paflâ  prefque 
toute  fa  vie  dans  ces  fortes  de  périls;  car  on  dit 
Ga*n  ^ftium  quil  fîit  accufë  près  de  cinquante  fois,  &  qu'à  la 
^,/^$,^*""  dernière  il  avoit  quatre- vingt -fix  ans.  Ce  fur 
même  dans  cette  occafion  qu'il  dit  ce  bon  moty 
gMM«$itC4un.  que  l'on  a  tant  cité  de  lui,  qu'il  étoit  biendi^iU 
de  rendre  compte  de  fa  vie.  à  des  hommes  d^im  autrt 
fiécle  que  cêhii.ok  ton  a  vêcu^  Et  ce  ne  fut  pas  en- 
core-là la  fin  de  fes  combats,  puifque  quatre  ans 
après,  à  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans,  il  accufà 
CatonvhUfM-  Servilius  Galba;  car,  comme  Neftor,  il  vit  la 
tmotiitfw,       quatrième  génération,  &  toujours  comme  lui 
dans  uneadlion  continuelle.  En  effet,  après  avoir; 
été  toujours  ôppofé  au  grand  Scipion  dans  le 
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«gouvernemerit ,  il  parvint  jufqu  au  tems  du  jeune 
Scipion ,  petit-fils  adoptif  du  premier,  &  fils  de 
Paul  Emile  qui  vainquit  le  Roy  Perfëe  &  les  Ma- 
(Cedoniens. 

Dix  ans  après  Ion Confiilat,'Catoii  brigua  la  ucmp^t.utm". 
Cenfùre.  Cette  charge  étoit  le  comble  des  hon-  ^^ '"""**'*• 
■neurs,  &  pour  ainfi  dire ,  la  perfeélion  &  le  cou- 
ronnement de  toutes  les  dignïtez  pu  pouvoit  af- 
pirer  Tambition  d'un  Citoyen  Romain.  Outre  les  u^rw»  Atni» 
grands  pouvoirs  qu  elle  <lonnoit ,  elle  mettoit  en  ^I^Z'utkîî^ 
^oit  de  s*enquerir  des  vie  &  mœurs  des  particu-  **• 
liers  ;  car  les  Romains  eftimoient  qu  on  ne  de  voit 
pas  laiâèr  à  chacun  la  liberté  de  fe  marier,  <l'avoir 
cdes  enfans,  de  mener  telle  ou  telle  vie ,  de  faire 
des  feftins ,  en  un  mot  de  vivre  au  gré  de  les  paf» 
fions  &  de  lès  defirs ,  fans  être  loamris  au  jugement 
Se  à  rinfpeétion  de  perlbnne.  C'eft  pourquoi, 
hien  convaincus  que  c*eft  dans  ces  chofes  privées 
■que  les  mœurs  des  hommes  paroiflènt  beaucoup  imnumnitshM^ 
plus ,  que  dans  les  aéHons  politiques  &  publiques,  2^,  tTTEjîïî 
Ils  élurent  deux  Masriftrats  gardiens,  correcteurs  "'f.?  î"*  ''*"  ^ 
CL  rétormateurs  des  mœurs,  pour  empêcher  qu  on 
ne  quittât  le  chemin  de  la  vertu  pour  fe  jetter 
^ans  celui  de  là  volupté ,  &  qu  on  ne  tranfgrelîac 
l&s  uJÊgès  reçus  en  changeant  la  vie  ordinaire 

Car  UsRommm  tfiinuient  epim  âe  vivre  à  leur  fanf  ai£le,les  perd 
Me  devait  fas  laijfer  à  chacun  la  prefque  tous  ,  &  introduit  peu 
Merté  de  im/re  au  gté  de  fes  paf^  à  peu  dans  les  Etats  une  corrup- 
yîl»»/  &  défit  defirt."]  Rien  a'étoif    tien,  qui  devient  enfin  général^ 

£lus  fage  que  cette  inftitution.  ^&  qu'on  ne  peut  plus  guérir. 
<a  liberté  que  les  hommes  ont 

Aaaii 
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oc  commune. .  L'un  fut  pris  parmi  les  Patriciens > 
&  l'autre  parmi  le  peuple,  on  les  nomma  Gen- 
fèurs,  &  on  leur  attribua  le  à-oitd'^er  dans  les 
revues  le  cheval  public  à  un  Ghevalier>  &  de 
chaflèr  du.  Sénat  un  Sénateur  qui  vivoit  dans  le 
defordre.  IlsTegloient  les  dépemes  des  iàcrifices, 
-ils  failbient  l'eftimation  des  biens  des  Gitoyens,  & 
dans  leur  cens  ils  diftinguoient  les  races,  les  fa- 
milles &ies  diîFerens  états  de  la  République. 
Get  office  a  encore  plufieurs  autres  grandes 
•A»»»  hiitunt  id  prérogatives.  G'èft  pourquoi  quand  Gatonie  pre- 

thatge  dt  Cenfiur,  f  ^  11-1  •  o    \  1 

trpnv,  btam*»r    lenta  pour  le  bnguer,  les  premiers  oc  les  plus  con^ 
tfffitm.        fiderables  perfonnagesdu^  Sénat  sy  oppoferent.; 
LesNobles  s'y  oppoîoient  par  envie  dans  la  penféû 
que  c'étoit  une.  flétriflîire  pour  la  Nobleflè,  de 
£#»  tMfiidtcttt*  foufïrir  que  des  gens  d'une  naifîànce  obfcure  fut- 
«iff e/Tnw.  £^^^  élevez  au  plus  haut  degré  d'honneur  ^  &  au* 

faîte  de  la  puiflànce;  Se  les  autres,,  à  qui  Ija  con-t 
fcience  reprochoit  leur  mauvaife  vie,  &  leursi 
mcjeurs  corrompues ,  s'y  oppofoient  par  crainte ,  - 
redoutant  l'aufterité  de  cet  homme  inexorable- 
dans  fon  autorité,  &  inflexible  dans  tout  ce  qui, 
étoit  du  devoir  de  là  charge. . 

Ayant  donc  bien  comploté  enfemble,  &  étant> 
tous  bien  ameutez.,  ils  lâchèrent  à  Gatonlept: 
eoncurrens,  qui  flattoient  le  peuple  de  belles 
elperances,  comme  ù  le  peuple  eût  eu  beibih-- 
d'être  gouverné  avec  douceur,  &  conduit  feu-- 
omMximm  fc*  Içment  par  le  plaifîr.  Gaton  au-contraire ,  làns 
fi,it%4  k  CfnfiHT,  S  aDailler  a  aucune  ilatten« ,  ni  a  la  moindre  com?  - 
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plâifance ,  Se  menaçant  même  de  fon  Tribunal 
tous  les  méchans  en  face ,  &  criant  à  haute  voix, 
que  la  ville  avoit  befoin  cFune  grande  purgation, 
prefibit  &  con juroit  le  peuple  de  choifîr ,  s'il  étoit 
fège,  non  les  plus  doux  &  les  plus  gracieux  à^s 
Médecins ,  mais  les  plus  durs  Se  les  plus  impitoya»- 
blés  ;  &  il  ne  feignoitpas  de  dire  que  les  Médecins 
de  ce  cara(5lere ,  tels  quilles  leur  falloit,  c'étoic 
lui-même ,  &  du  nombre  des  Patriciens  Valeriuy 
Flaccus;  que  c'étoit-là  le  feul  avec  lequel  il  e£» 
peroit  de  rendre  un  très-grand  Tervice  à  la  Ré- 
publique ,  en  coupant  &  brûlant  jufqu*à  ta  racine,  t»  *««  ^  '-  «"«^ 
comme  une  autre  hydre ,  le  luxe  &  là  molleflê ,  inilulm,i^^ 
qui  avoient  gagné  toutes  les  parties  de  l'Etat  ;  &'  S.'"  ^'^'**  **  ' 
que  tous  les- autres  ne  s*efforçoient  par  d'indignes, 
pratiques  de  parvenir  à  malgouverner,  que  parce 
qu'ils  craignoient  ceux  qui  gouvemeroient  bien,. 
Se  qui  rempliroient  leur  devoir  dans  les  fondions  '■> 
de  leur  charge. 

En  cette  occafiôn  lé  peuple  Romain  fit  bien    p«././»  Kmain, 
voir  combien  il  étoit  véritablement  grand  &  '^TK^  X 
digne  d'avoir  de  grands  conducteurs,  car  bien-*'*'^***^*^***' 
loin  de  redouter  Fa  roîdeur  &  la  fe vérité  de  cer 
inflexibleyilrejettaces  doucereux  quiparoiflbient 
ne  vouloir  gouverner  que  félon  Ion  bon  plaifir  5c 
volonté ,  &  élut  tout  d'une  voix  Valerius  Flaccus  c*»  mmtan^ 
avec  Caton,  écoutant  ce  dernier,  non-comme  un  J^'^**  ^'^'w  ■ 
homme  qui  demandoit  la  Cenlure ,  mais  comme 
un  homme  qui  l'exerçoit  déjà ,  &  qui  en  vertu  d© 
fbn  pouvoir,  donnoit  déjà  fes  ordres; 

Aaali), 
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ZétrmUr*  th»fi  La  première*  chofe  que  fit  Caton,  ce  fut  3c 
îlï^lf^  ^^*  nommer  Prince  du  Sénat  fon  Collègue  du  ion  atm 
L,  Valerius  Flaccus ,  &  d'en  retrancher  un  grand 
nombre  d'autres ,  &  nommément  Lucius  Quin- 
tius ,  qui  avoit  été  Confùl  fept  ans  auparavant ,  & 
ce  qui  lerendoit  encore  plusglorieux  que  le  Coi> 
£ùlat,  qui  étoit  frère  de  TitusFlaniinius,  qui  avoit 
vaincu  le  Roy  Philippe  :  Et  voici  le  (ujetqui  obli- 
gea Caton  à  le  cha&r.  ♦ 
ji^nr*  tt  uctus  Lucius  Quintius  avoit  dans  là  màii^n  un  jeune 
gM^.  fitr»  J*  garçon  qu'il  avoit  pris  pour  fa  beauté.  Il  le  tenoit 
toujours  auprès  de  lui.  Se  pendant  qu'il  comman^ 
doit  les  armées  il  lui  donnait  plus  de  crédit  & 
d'autorité  qu'il  n'en  avoit  jamais  donné  à  aucun  de 
£qs  amis  les  plus  familiers  &  les  plus  intimes.  Va. 
jour  qu'il  étoit  dans  fa  Province  Coiïfiilîtire ,  il 
arriva  dans  un  feftin  que  ce  jeune  garçon  couché 
à  table  près  de  lui,ielon  fà  coutume,  après  lui 
avoir  fait  plufieurs  careflès,  &  dit  pluiîeurs  <lou* 
ceurs,  comme  à  un  homme,  qui,  Surtout  dans  le 
vin ,  fè  laiilôit  aiiément  mener  par  les  flatteries  > 
enfin  il  lui  dit  :  Je  vous  aime  avec  tant  (JtardewTy  qap 
quoiquil  y  eût  à  Rome  un  9ombat  de  Gladiateurs, 
jpeâacle  que  je  n* ai  jamais  vUij* ai  pourtant  tout  quitta 
pour  venir  avec  vous ,  quelque  forte  pajjion  que  j'aie  dfi 
voir  égorger  u?iJiomme^     . 

trert  de  Titus  FJornbiins.']  IMoriens appellent 72^Mi-^Mt»> 

Plutjirque  appelle  TttusQmntms  tius  Flamninus ,  &  L.  QmntiM 

FUtnâtiius  &  L.  QtùntuuFlam-  Flamninus.  On  peut  voiries  re^ 

««K/jCes-deux  frères  quePolybe,  marques  fur  la  Vic  de  TuusFÛm»i 

Tite-Live,  Ciceroi^  &tou6los  niw. 
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tucius ,  plein  d'amour,  &  voulant  répondre  à 
f^s  douceurs ,  s'il  n*y  a  que  cela ,  lui  dit-il ,  tu  peux 
demeurer  avec  moi  fans  t* affliger j  je  te  confolerai  bientôt 
de  cette  perte.  Il  ordonna  en  même-tems  qu'on 
tirât  des  priions  un  des  criminels,  qui  étoient  con- 
damnez à  mort,  qu'on  l'amenât  dans  la  làlle  du 
felHn,  8t  qu'on  fit  venir  l'exécuteur  avec  fa  hache. 
Quand  ils  fiirent  là,  il  demanda  au  jeune  garçon 
s'il  vouloit  voir  donner  lecoup>&  le  jeune  garçon 
ayant  dit  qu'il  le  vouloit,  il  ordonna  à  l'exécuteur 
de  trancher  la  tête  à  ce  malheureux.  Plufieurs 
Ecrivainis  ont  parlé  de  cette hiftoire,  mais  Cice-» 
ron  dans  ion  Dialogue  de  là  vieilleflè  introduit 
Caton  qm  en  fait  lui-même  le  récit.  Tite-Live 
ajoute  que  ce  criminel  étoit  un  déferteur  Gaulois, 
&  que  ce  ne  fut  pas  l'exécuteur,  màisLucius  qui 
lui  trancha  la  tête  de  fa  propre  main,  &  il  aiHïrç 
que  c'eft  ainfî  que  Caton  lui-même  l'a  écrit; 

Lucius  ayant  donc  été  ainfi  chafïë  du  Senâty' 
fbn  frère  Titus  Flaminius,^  ne  pouvant  fùpporter 
cet  affront,  eut  recours  au  peuple,  &  demanda 
que  Caton  expliquât  devant  lui  les  raifbns  qu  il 
avoit  d'imprimer  cette  tache  à  fa  famille.  Caton 
déduifît  dans  un  difcours  toute  l'hiftoire-  de  ce 

Af aïs  Cictron  dans  fin  Liai»-  vtHlleJJi,  dit  qtiil  efi  ainfi  écrit 

gue  de  la  vieilteffi ,  introduit  Coton  e»  une  harangue  que  Caton  enjk 

qui  en  fait  Ué-mime  le  recit^  C'eft  devant  le  peupleRomain.  Il  n'y  en  ■ 

ainfi  que  ce  paflkge  de  Plutar- •  a  pas  tin  mot  dans  ce  Dialogue.  ■ 

que  doit  être  traduit.  Je  m'e-  Caton  raconté  la  chofè  lui-mê- 

tonne  qu'Amidt  s'y  foit  trompé,  me toutiimplementpin'eft point 

Se  qu'il  ait  traduit,  &  même  CtcC'  queftion  de  harangVM^  * 
rm.  au  livre  qu'il  a  écrit- dt 4a 
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leftin.  Lucius  nia  le  fait  ;  mais  Catpn  lui  ayant  âlS- 

feré  le  ferment,  Lucius  le  refofa ,  &  par-là  il  fiic 

jugé  dôëment  convaincu , .  & .  juftement  puni  de 

cette  infamie.  Mais  un  jour  que  Tonfaifoit  joiier 

des  jeux  au  théâtre ,  Lucius  paflànt  près  du  banc 

des  Coniùls ,  ne  s'y  arrêta  point,  &  alla  s'aflèoir 

;HmuoHfii»fwfU  plus loitt  dans ua ûcu obfcur.  Le  peuple,  qui  le 

■*"^*'^  .  vit ,  en  eut  pitié, fe  mita  crier,  &  le  força  de  venir 

reprendre  fe  place  avec  les  Confiils ,  corrigeant 

ainfi  &  gueriffent,  autant  qu  il  lui  étoit  poffible ., 

le  malheur  qui  lui  étoit  arrivé. 

c<tt»  ti^t  i»      Gaton.chaflà  encore  du  Sénat  un  autre  Senar 

y««^6w,o.  ^gy^^  qui  étoit  à  la  veille  d'être  Conful.^  Ce  fiit 

Manilius,  &  en  voici  le  fujet  :  Ceft  qu  il  avoit 

donné  un  baiièr  à  là  femme  en  plein  jour  en  pr&- 

fénce  de  là  fille , .  &  U  difbit.  que  pour  la  .lierine 

jamais  elle  ne  lavoit  embraffe  que  pendant  de 

furieux  tonnerrei,  fur  quoi  il-avoit  accoutumé  de 

,8»»  mM  Otm   dke  en  plaifàntant ,  quUl.  n  étoit  Jamais  heurmx  ^ 

,  qmnd  Jupiter  tonnoit. 

s  iu  u  chtpsi  M      Ce  qui  attacha  à  Caton  une  .note  de  malignité 

,>:*.l^tiS  <^  'l'envie,  ce  flit  ce  qu'il  fit  au  freredu  grand  Scir 

*'  c**»w/«r».      pion,  à  Lucius,  qui  avoit  été  honoré  du  triomphe 

pour  avoir  vaincu  le  Roy  Philippe  ;  il  luiôta  fbn 

cheval  dans  la  revûë  des  Chevaliers ,  &  il  parut  à 

tout  le  monde  qu'ille  faifoit  pour  infulter  à  la 

Mais  Caton  hd  ayant  déftré  le  qui  le  couvroit  d'in&mie.  Cela 

ftrment ,  Lucius  le  refufa.J  Voilà  maf que  le  grand  refpeft  que  les 

un  grand  exemple ,  qu'un  hom-  Payens  même  aypient  pour  le 

me  auflî  corrompu  refufe  de  ju-  fern^ent. 
rer,  pour  fe  tirer  d'une  aâàiire 
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inemoire  de  Scipion  TAfricain.  Mais  rien  ne  foc 

trouvé  fi  infuportable ,  &  ne  blefla  tant  de  gens 

que  la  réforme  qu  il  apporta  au  luxe.  U  étoit  im- 

poflîble  de  remporter  en  l'attaquant  de  front ,  à 

caufe  que  tout  le  peuple  en  étoit  gâté  Se  perdu , 

mais  il  tournoya  tout  autour  >  &  Tattaqua  comme   ^^y^n  dont  fefiri 

par  tranchées;  car  il  ordonna  une  eftimation  des  u^::^.:^^ 

habits,  des  coches,  des  ornemensde  femme,  des  Km^L.''*'"^' 

meubles  &  des  uftenciles  de  ménage,  &  tout  ce 

qui  paflbit  le  prix  de  quinze  cens  drachmes,  il  le   s,f$im€inimmtê 

fit  eftimer  dix  fois  davantage ,  Se  impofa  la  taille  ^"^^ 

à  proportion  de  cette  eftimation.  Sur  mille  aiîès    TéiUe  ^  catm 

a  en  faifoit  payer  trois  pour  la  taiUe ,  afin  que  fur-  'S^'iTt:::^ 

chargez  par  cette  taxe,  &  voyant  que  les  gens  f^^^  i"*'^  "• 

fimples  &  modeftes  avec  autant  ou  plus  de  bien     "^^ 

Et  tout  ce  qui  paffcit  le  prix  de  impofoit  trois  pièces  pour  cha* 

'manzÂ  cens  drachmes.  ]    Tite-  que  mille  de  reftimation ,  de- 

Liye  dit,  cjua  plUris  quam  quin^  forte  qu'une  chofe  qui  étoit  par 

decim  rmllibus  €ris  ejfent  ^    liv.  exemple  du  prix  de  huit  cens  li- 

XXXIX.  44.  ce  que  Plutarque  a  vres,  ou  de  fcize  mille  afles,  il  la 

rendu  par  ces  motsJ))«;]^ç;^/A/rtç  faifoit  eftimercentfoixante  mille 

il  mnwioffUç  vsTtpiCecAXty.  Tout  ce  affes,  huit  mille  livres ,  &  impo-  • 

rpaffint  quinz.e  cens  drachmes.^  foit  pour  la  taille  vingt-quatre 

a  donc  pris  les  pièces  dont  livres.  Injpofitionfort  onereufe. 

Mrle  Tite-Live,  pour  ce  que  les  Et  elle  n'étoît  pas  feulement  fur 

Romains  appelloient  des  affes;  les  meubles  &  fur  les  robes^mais 

puifijue  î)our  ces  Quinze  mille  auflî  fur  les  efclâves  au-deffous 

ailes  ,  qu'il  appelle  plus  bas  de  vingt  ans ,  qui  depuis  le  der- 

XaXittff,  ij  a  niis  quinze  cens  nier  cens  avoient  été  achetez 

cfcachmes  ;  car  Tas  valant  un  fol  dix  mille  affes ,  cinq  cens  livres  ; 

de  notre  monnoye ,  les  quinze  il  les  faifoit  eflimer  cent  mille 

mille  font  juflement  quinze  cens  affes,  cinq  mille  livres ,  &  payer 

drachmes ,  c'efl-à-dire  fept  cens  par  conféquent  quinze  livres  de 

cinquante  de  nos  livres.Tout  ce  taille  pour  chacun.  Notre  luxe 

oui  paffoit  cette  fomme,  il  le  fai-  refîfleroit  aujourd'hui  à  un  pareil 

ibit  «flimerdix  fois  autant,  &  remède. 

Tome  m.  Bbb  ' 
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qu  eux,  payofent  pourtant  moins  à  la  République^ 
ils  fe  corrigeaflênt  eux-mêmes ,  Se  renonçaffent 
à  ce  luxe  qui  les  ruinoit.  Ainfi  il  avoit  pour  en- 
nemis Se  ceux  qui  fupportoient  ce  tribut  énorme 
pour  ne  pas  renoncer  à  leva"  luxe ,  &  ceux  qm 
renonçoient  à  leur  luxe  pour  £e  délivrer  de  ce 
tribut*  Car  la  plupart  des  bommes  croyent  que 
CéiiiuréMxhom.  c  eft  leur  ôter  leurs  ricbeiîes  que  de  les  empêcher 
-wrfe  Us  tm'fi'hn  de  les  montrer  &  d'en  faire  parade,  &  que  la 
tnfAirtfATtie.    p^f^de  tt  eft  que  à&%  lùperflus  &  non  des  necel- 
fàires.  Et  c'eft ,  dit-on,  ce  qui  faifoit  l'étonnemenf 
M^onumuf^ht,  du  Philofophe  Ariûon,  car  il  ne  eomprenoit  point 
•ndefctwMMmt»s.  çQn^^j^ej^ç  Qj^  appelloit  heureux  ceux  qui  pcfiè-^ 

doient  les  chofès  fùperfluës ,  plutôt  que  ceux  qui; 
ayoient  largement  les  ehofes  neceflâires  &  utiles. 
Scopas  le  ThelTalien  ^  lùr  ce  qu'un  de  {gs  amis  lui 
demandoit  quelque  cholè  dont  il  ne  le  fervoic 
pas  beaucoup,  &  lui  difoit  pour  l'obtenir  plus- 
Facilement  ,  qu'il  ne  lui  demandoit  rien  de  ce  qui' 
Mot  Ji  scofM  u  lui  étoit  utile  &  necefîàire  :  Eh  mon  amij  lui  ré- 
pondit-il ,  je  ne  fuis  heureux  Ù"  riche  quen  ces  ehofes- 
LAfiùm  des  riche/--  tnutHesÙ'fuperflué's^Amù  il  eft  aifë  de  voir  que  cette 
r!u"fJlZ*p!^,^^.  faim  des  richefles  n  eft  nullement  une  paiîion  qui 
T  T^'  '"'  nous  foit  naturelle  ,  qu  au-contraire  elle  vient  de 
tma^im.  dehors,,  oc  que  c  eit  une  opmion  du  vulgaire  quï 

jliè  gliflè  &  Ce  fourre  en  nous  làns  que  nous  nous 
en  appercevions.. 

Qu^au-contrairt  elle  vient  de'  ce  qui  lui  fliffit,  &  la  faim  desri-' 
dehors  y  &  ejue  cefi  une  opinion  chefles  vient  toujours  de  l'exem- 
du  ■vHleaire.']  Rien  n'eft  plus  cer-  pie ,  &  cet  exemple  eft  enfanté 
tain,  la  nature  eft  contente  de  par  une  faulTe  opinion.  LcluxcK 
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Toutes  les  plaintes  &  les  criailleries  que  l'on 
faifoit  contre  Caton ,  ne  le  toucfaoient  point ,  & 
il  ne  fît  que  fe  roidir  davantage.  Toutes  les  con-     Ci»»»  «fr^j* 
<luites  d*eaux,  par  lefquelles  les  particuliers  dé-  ""'^^  d€$"fmkZ 
tournoient  Teau  des  fontaines  publiques ,  &  les  '""• 
conduifoient  dans  leurs  maiibns  &  dans  leurs  jar- 
dins, il  les  retrancha.  Il  fit  abbattre  &  démolir  iif^Maitrtuut 
tous  les  bâtimens  qui  avançoient  fur  les  rues  &  ILnfolZ'Zm^iH 
places  publiques.  Il  rabaifîà  beaucoup  les  baux  "•"•    . 
de  l'Etat,  &haufïà  exceffivement  les  fermes  &  dtCBiZ,  o-*»^. 
les  impôts,  que  l'on  mettoit  fur  les  ventes,  ce  "'*«*'"/'^''- 
qui  lui  attira  la  haine  d'une  infinité  de  gens.  C'eft 
^  pourquoi  Titus  Flaminius  &  ceux  de  fa  cabale 
s'élevant  contre  lui ,  firent  cafîer  dans  le  Sénat 
les  baux  qu'il  avoit  faits  pour  la  réparation  des 
Temples  ôc  des  édifices  publics,  comme  faits  au 
<lommage  de  la  République ,  &  excitèrent  .les 
plus  mutins  &  les  plus  hardis  des  Tribuns  à  ap- 
çeller  Caton  devant  le  peuple,  &  à  le  condamner   otm  tmiéumi  a 
•  à  une  amende  de  deux  talens.  Ils  le  traverferent  TlZZlt^^ 
encore  beaucoup  dans  l'entreprife  qu'il  avoit  faite  *"*' 
d,'éleveraux  dépens  du  public  dans  la  place  au-   oaonfitithitirw, 
defîbus  du  lieu  où  fe  tenoit  le  Sénat,  unPalais,qui  fîiu'u'^^B^iiiM 
fiit  pourtant  achevé  &  appelle  la  Bafilique  Porcia,    ^*^"*' 

«qui  règne  aujourd'hui,  en  eft  hauffirtnt  extrhnementles ftrmet, 

une  grande  preuve.  &  rahMJferent  beaucoup  lès  baux 

Il  r^aiffa  beaucoup  les  baux  ftélics.  Il  appelle  ces  baux  ultr* 

«U  tEtat ,  &  hauffa  excejfive-  mt»tf^  »  parce  qu'ils  font  volon- 

nunt  Us  fermes  &  les  impots.l  taires,  &  que  les  entrépreneuis 

Ve^.alia  funtmis  f  redis ,  ultro  ne  font  pas  forcez. 
P'ihuta  infims  locaverunt.    Ils 

Bbb  ï) 
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Malgré  ces  contradicSlions  &  ces  oppoCtîonff> 
il  paroît  que  le  peuple  applaudit  merveiîleufemeTit 
à  la  manière  dont  il  s'acquitta  de  fà  CenfurC:,  car 
St4tHi  %«»  i  il  lui  érigea  une  ftatuë  dans  1«  Temple  de  la  Santé, 
Sri''^^'*  &  mit  au  bas,  nonfes  combats,  ni  fes  viéloires, 
ni  fon  triomphe,  mais  feulement,  &  voici l'in- 
fcription  traduite  à  la  lettre  :  A  l'honneur  de  Coton, 
parce  que  la  République  Romaine  étant  prejquentie-  . 
rement  baijfée  &  déchue,  il  l'a  rétablie  Ù"  redrejfée 
pendant  ja  Cenjure  par  d^  faintes  ordonnances  ,  par 
des  ujages  Ù"  des  étaèlijfemens  três-fages  ,  Ù*  par  de^ 
gaines  inftruâions.. 

Cependant  avant  quon  lui  eût  drelîé  cette; 

ftatuë ,  il  fe  moquoit  ordinairement  de  ceux  qui: 

cftimoient  &  recherchoient  eos  fortes  d'honneurv 

<^  *  ?""£  ^  difoit ,  qu'ils  ne  prenoient  pas  garde  qu'ils  je  glori-- 

f,um  Jet  /«««j  fioient  des  ouvrages  des  Fondeurs  >  des  Sculpteurs ,  ott 

^m^tt  «   HT  ^^^  Peintres  ,  ^  que  pour  lui  il  fe  glorifiait  de  laijfep 

enfreintes  dans  tame  de  fes  Citoyens  de  belles  images- 

de  lui-même.  Et  à  ceux  q.ui  lui  témoignoient  leur 

étonnement  de  ce  que  beaucoup  de  gens  fàns^ 

mérite  &  fans  nom  avoient  des  ftatuës ,,  &  qu'il 

Ce  qu'nripmtiit  à  n'en  avoit  point  y  f  aime  beaucoup  mieux  fleur  dit-il^ 

de  et  5»'«»  ne  Ui  que  1 0»  demande  pourquot  on  n  a  point  érigé  de  jtatuè'P 

^'^f"*  «-«i*  '  ^  Caton  X  que  pourquoi  on  lui  a  fait  cet  honneur.  Et 

pour  marquer  en  un  mot  lur  cela  fon  caraâere>- 

il  ne  vouloit  point  qu'un  bon  Citoyen  foufïrît 

qu'on  le  loiiâr,  (r  ces  loij  anges  ne  tournoient  h 

QuftUiùoiem  /«  l'utilité  de  la  République,  quoiqu'il  fut  l'homme: 

dmémdtiK         au  monde  qui  leiouoit  le  plus  volontiers,'julquesir 
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È  que  lorfque  quelques  Citoyens  avoient  fait  des 
fautes  dans  la  conduite  de  leur  vie ,  de  qu  on  les 
en  reprenoit ,  il  avoit  acxroutumé  de  dire ,  ils  font 
excujahles,  car  ils  ne  font  pas  des  Catons, 

Sur  ceux  qui  entreprenoient  d'imiter  quelques- 
unes  de  fes  a(5lions,  &  qui  les  imitoient  mal ,  il 
dilbit  j  ce  font  des  Catons  tiengSuches.il  fe  vantoit  Dtyuiafivmaoiu 
que  dans  les  téms  fâcheux  &  difficiles  le  Sénat  avoit 
toujours  les  yeux  jur  lui  ,  comme  dans  la  tempête  lespaf- 
fagers  les  ont  toujours  fur  le  pilote.  Et  que  três-fouvent 
quand  il  u*étoit  pas  au  Sénat»  on  remettait  les  affaires 
les  plus  importantes  pour  ^attendre.  Et  il  ne  difbit  pas 
cela  feul,  tout  le  monde  le  difoit  comme  lui  ^  & 
lui  rendoit  le  même  témoignage ,  car  il  avoie 
beaucoup  d'autorité  dans  Rome,  tant  à  caulè  de 
fà  vie  iàge  &  réglée ,  que  de  Ion  éloquence ,  &  s*>  hma  ^^^dhtx. 
de  fa  vieilleiîè.  Il  étoit  bon  père  &  bonjnari;  u gté«â  tm  ^»'ii 
d'ailleurs  très-bon  économe,  qui  ne  croyoit  pas  ^î^^^'^'* 
que  d'avoir  foin  de  ion  bien,  defe  bien  gouverner^ 
èa  de  le  faire  profiter  ,'Ce  fôt  une  cîiole  petite  ou 
bafle,  &  que  Ton  dût  faire  negligemmeiit  &  par 
manière  d'acquit.  C'eft  pourquoi  je  croi  qu'il  ne 
fera  pas  inutile  de  rapporter  ici  ce  qu'on  ^ait  de 
lui  fur  cette  matière.. 

Il  époufa  une  femme  noble ,  pfutôt  qu'une  Ufr^firauiufitm^ 
jfiche,  bien  perlûadé  que  la  noble  &  la  riche  le-  ^JÎ'J*"""*''^* 
roient  également  hautaines  &  fieres  ;  mais  il  penlà  r^„  ^j/„  ^^^ 
que  celles  qui  étoient  de  bonne  maifon  avoient  "fV^*  '  f^'  *"*' 
plus  de  honte  de  commettre  des  choies  qui  lont  mifttiUHn  maris. 
fougir>  &  qu  elles  étoient  plus  foumifes  à  leurs  S!^  wi'**  ""^ 
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maris  dans  toutes  les  chofes  belles  Sa  honnête! 

jitotiehifiirctux  U  dKoit  quc  ccux  qui  battoient  leurs  femmes 
SLiri'ïw!*^  ^^  ^^^^^  enfans  portoient  leurs  mains  lacrilegei 
fans.  fîir  ce  qu  il  y  avoit  de  plus  facré ,  qu  il  préferoit 

camfriftfitré-  infiniment  l'éloge  d'être  bon  maria  celui  d'être 
f"£/  it  w"S.-  grand  Sénateur.  Car  ce  qu'il  admiroit  le  plus  dans 
**^'  Socrate ,  c'eft  qu'il  avoit  toujours  vécu  avec  beau- 

c*  qu'il  4imiroit  coup  dc  bonté  &  de  douceur  avec  la  femme,  qui 
u  fi»,  i4tt(S*trMt.  ^jqJ^  ^ç  très-mauvaife  humeur,  &  avec  lès  enlans^ 

qui  étoient  des  écervelez. 

Quand  il  lui  fut  né  un  fils,  il  n*y  avoit  point 

d'aflfàire  fi  prefïee,  excepté  quelque  affaire  publi- 

Ufuittoh'tmp^  que,  qu'il  ne  quittât  pour  aller  voir  fà  femme  r&- 

*^,/r«w«r/«.  jj^^çj.  ^  emmailloter  fon  enfant,  car  elle  lenour» 

riiîbit  elle-même,  &  fouy€nt,elle  donnoit  le  teton 
aux  enfans  de  lès  efclaves ,  jdans  la  vue  de  faire 
naître  en  eux  pour  fon  fils  une  amitié  fraternelle, 
co*ntfli»i'mim  commc  ayant  été  nourris  du  même  lait.  Quand 
fiulTfiiiÂlm  ce  fils  commença  à  avoir  de  la  connoiiîànce ,  il 
j:*Mmic».  [g  pj^if  ^  lui  enfeigna  les  lettres ,  quoiqu'il  eût  un 

chiim  srtmw-  cfclave ,  nommé  Chilon ,  fort  honnête  homme 
&  bon  Grammairien ,  qui  enfèignoit  beaucoup 
d'autres  enfans.  Il  ne  vouloir  pas,  comme  il  le  dit 
lui-même ,  qu'un  efclave  dît  des  injures  à  fbn'fils, 
ni  qu'il  lui  tirât  les  oreilles ,  fous  prétexte  qu'il 
apprenoit  lentement ,  &  il  ne  poùvoit  fbuffrir  que 
fon  fils  eût  à  un  efclavé  une  auffi  grande  obliga- 
tion que  celle  de  l'avoir  élevé ,  mais  il  étoit  lui- 
même  fon  Précepteur,  fon  Do6^eur  en  droit,  & 
fon  Maître  d'exercices.  Car  il  ne  lui  enfèignoit 
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|>âs  feulement  à  lancer  le  javelot ,  à  combattre, 
àrmé  de  toutes  pièces,  &  à  monter  à  cheval,  mais 
encore  il  le  dreflbit  à  combattre  à  coups  de 
poings,  à  foufirir  le  froid  &  le  chaud ,  &  à  fiir- 
monter  à  la  nage  le  courant  le  plus  impétueux 
d'une  rivière.  Il  rapporte  lui-même  qu'il  écrivoit   jit'mvoitf^fon 

f    •      1         1  •  n     •  1      r  -  o  flidtt  hifleiris  A* 

pour  lui:  des  hiltoires  de  la  propre  m  am,  oc  en  f*frofrtmam,  v 
gros  cara(5ieres ,  afin  que  dès  la  maifon  paternelle  *"^""*''"^"""- 
il  fut  aidé  d'un  auffi  grand  fecours  qu  eft  la  con-  r>«5wi/«.i.w^ 
lïôiiiance  d€s  anciens  laits  de  les  compatriotes.  Il  c<mnoi£attct  d»,  «- 
évitoit  toute  parole  fale  &  deshonnête  devantfon  ^Z^^^Z 
fils,  comme  il  l'aûroit  évitée  devant  les  vierges 
fàcrées,  qu'ils  appellent  Véjiahs.  Jamais  il  ne  fè 
baignoit  avec  lui;  mais  quant  à  cela ,  c'étoit  une 
coutume  généralement  reçue  à  Rome,  car  même 
les  c;endres  n'avoient  garde  de  fe  baigner  avec  tctgmJre^  m  jk 

urs  beaux-peres ,  ayant  honte  de  paroitre  nuds  --«w*  (««M. 
devant  eux.  Il  cft  vrai  que  dans  la  fuite  des  tems  ''  * 
ils  apprirent  des  Grecs  à  fe  dépouiller  fans  façon,-  t«  »•»«»»«  -p^ 
&  à  le  baigner  nuds  avec  les  hommes;  &  à  leur  ^"i^L*'»t7"iM 
tour  ils  apprirent  bientôt  aux  Grecs  à  en  ufer  de  ^''iZr^r^n^m'i 
même  devant  les  femmes ,  &  à  fe  baigner  nuds  /*  *«'i»*'  •»*«  ^* 
avec  ene&, 

Ainfi  donc  Caton  travailloit  à  faire  de  fôn  fils 
un  chef-d'œuvre  en  le  drefîànt  &  le  formant  à  la 
vertu ,  car  il  trouvoit  en  lui  beaucoup  de  bonne   L'Hutttmt  naur^ 
volonté  &  une  ame  très-docile  par  l'excellence  ''^^*^""*' 
de  f  on  natureL  Mais  fbn  corps  étoit  trop  foible   S4  tmfhxtmfin 
pour  foutenir  de  fi  grands  travaux ,  c'eft  pourquoi  ^ 
{on  père  fut  obligé  de  relâcher  un  peu  de  l'âpreté 
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&  de  la  feverité  de  cette  difcipline.  Cette  foibleflè 
de  tomplexion  n'empêcha  pas  qu  il  ne  fôt  très- 
vaillant  homme,  &  qu  il  ne ièrvît  fort  bien,  car 
n/e  iip-wg»4  iémi  même  il  fe  diftingua  extrêmement  dans  la  bataille 
ftr/wT'"     '***'  que  Paul  Emile  donna  contre  leRoy  Perfée. 

On  raconte  qu  à  cette  bataille  Tépée  lui  étant 
iàutée  de  la  main,  tant  à  caufe  d'un  coup  qu'il 
avoit  reçu,  que  de  lalùcur  qui  l'anpêchoit  de  la 
tenir,  il  en  fut  au  defelpoir,  &  fè  tournant  vas 
quelques-uns  de  fes  camarades  pour  les  prier  de 
lui  aider  à  la  recouvrer ,  il  alla  avec  eux  fe  jettçr 
zffms  i»  jeun*  encore  au  milieu  ^es  ennemis.  Là  il  fit  de  fi 
fin  efét  q»  ui  ttoit  grands  efforts,  quà  erandscoupsd  épee  il  parviitf 

ttmbû    dit     mains   i  o     >     /    I    •      •      1>        J       •  ^    Ml»        '« 

diuuktmhtt.  a  nettoyer,  <x,  a  éclaircir  1  endroit. ou  il  lavoit 
perdue,  &  qu'il  la  trouva  enfin  fousdes-monceaux 
d'armes,  &  Ibus  quantité  de  corps  4tiorts ,  tant 
amis,  qu'ennemis,  entaflez  les  uns  lùr  les  autres. 
Le  General  Paul  Emile  loiia  fort  ce  jeunehoirane 
<}e  cette  aétion ,  &  l'on  montre  encore  une  lettre 
.  que  Caton écrivit  à  fônjîls,  où  il  exalte  extrême- 
ment cette  douleur  qu'il  eut  de  Ion  épée  perdue, 
&  l'ardeur  avec  laquelle  il  la  recouvra.  Dans  la 

fiiTfiiu'ZtZi  ^^'■^  ^^  jeune  homme  époufa  la  fille  de  ce  même 

emiit.  Paul  Emile , ,  nommée  Tertia ,  fbeur  du  jeuneSci- 

pion,&  il  eut  l'honneur  d'être  reçu  dans  l'alliance 

d'une  fi  grande  maifbn,'non  moins  pourlà  propre 

vertu ,  que  pour  celle  de  fon  père. 

Tel  fut  le  foin  que. Caton  prît  de  l'éducation 

de  fpn  fils,  &  qui  répondit  très-dignement  à  fon 

illfiiçitT*  '"  '  attente.  Il  eut  plufieurs  efclaves  qu'il  acheta  parmi 
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les  prifbnniers,  choifîfîànt  toujours  les  plus  jeunesj         - 

&  ceux  qui  étoient  les  plus  capables  de  recevoir 

rinftru(5tion  Se  réducation ,  comirie  "de  jeûnes 

chiens ,  ou  de  jeunes  poulains  qu  on  peut  drelTer 

&  former.  Aucun  de  ces  efclavcs  ne  fbrtoit  jamais 

pour  aller  dans  aucune  autre  màilbn ,  que  lorfque 

Catonou  fa  femme  l'en voyoit ,  &fiondeman- 

doit  à  cet  efclave,  qui  alloit  en  commiffion,  ce 

que  faifoit  fon  maître,  il  nemanquoit  jamais  de 

répondre  qu'il  n'en  fçavoit  rien.  Car  Caton  vou-  c««.  «««/<»>  «« 

loit  qu  un  efclave  s'occupât  toujours  dans  la  mai-  %*i!!7cc^^'^ 

ton,  ou  quil  dormît,  Se  il.aimoit  fort  ceux  qui  iiMimitUstfiia, 

dormoient,  perfuadé  qu'ils  étoient  plus  doux  que  î"*^»"»»*^* 

ceux  qui  ne  dormoient  point,  Se  plus  propres  à 

remplir  tout  ce  qui  étoit  de  leur  devoir.  Et  comme 

il  fçavoit  que  ce  qui  rend  le  plus  ordinairement 

les  efclaves  pareflêux  &  fripons ,  c'eft  l'amour,  il 

établit  que  les  efclaves  pourroient  voir  les  fer-    E*fejim  infini 

vantes  de  la  mauon  en  certam  tems  pour  une  f,mrcminirfit^ 

certaine  pièce  d'argent-  qu'il  fixa ,  avec  défenfes  ''**"'• 

d'approcher  d'aucune  autre  femme. 

Au  commencement ,    pendant  qu'il  étoit 
•encore  pauvre  ,  &  qu'il  alloit  à  l'armée  com- 
me fimpîe  Ibldat ,  il  ne  (è  fâcha  jamais  de  quoi 
que  ce  fèt  qu'on  lui  fèrvît;  car  il  trouvoit  qu'il         i^ 
n'y  avoit  rien  de  plus  honteux  que  de  eronder 
&  de  quereller  ies  efclaves  pour  fa  bouche^  u  Grec  «bipow 
Mais  dans  la  fuite ,  fès  affaires  étant  devenu  ^'""  ^*""** 
ineilleures ,  comme  il  donnoit  fouvent  à  man-^ 
^er  à  fes  amis  >   âc  aux  principaux  OfficierS;« 
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caunimuusttri-  \\  ne  iTianquoit  jamais  après  le  dîner  de  châtïei* 

vitrtt  i  fis  tfilavts  ,        ,     ,    ,  *      .      .      .  t  r       • 

j»i  ont  mal  firvi  4  avcc  ocs  etnvi.eres  ceux  qui  avoient  mal  lervi ,  ou 
""*'  laiiîë  gâter  quelque  chofe.  Il  tirouvoit  toujours 

Il  vcMt  qu*  fis  moyen  d'exciter  des  querelles  entre  fes  domefti-' 

mjli^lhouiiu:^"  ques,  &  de  les  tenir  toujours  broiiillez ,  car  il  crai-* 

gnoit  &  avoit  pour  lufpeél  leur  bonne  intelligent 

Il  fmùif>it  de  mm  QQ.  Quand  quclquun  d'eux  âvoit  commis  quelque 

iwif^mij!!!/-  crime  digne  de  mort,  il  le  jugeoit,  &s'il  étoit 

'"*  '"'"*•  convaincu,  il  le  faifbit  mourir  devant  tous  fes  ca^ 

marades,  afin  que  cet  exemple  les  inftruisît.  Etant 

x:a*nqMituu  u-  dcvenu  plus  attentif  à  faire  profiter  fbn  bien,  if 

houTéifii  Pour  Vaquer  •fil  9*\  •       1^  1  J 

i  ifichojhs  itJrt'  quitta  le  labourage  ^  qa  il  trouvoit  d  un  plus  granct 
f^Jl^^'^  ^  amufement,que  d'un  grand  revenu,  &  plaçant  fes 
foins  en  des  chofesplus  iùres ,  &  plus  immanqua- 
bles >  il  acquit  des  étangs,  des  terres,  où  il  y  avoir 
des  fburces  d'eaux  chaudes ,  des  lieux  propres 
jpourles  foulons,  des  héritages  où  Ton  pouvoit 
occuper  beaucoup  d'ouvriers ,  &  où  il  y  avoft 
beaucoup  de  bois ,  &  de  bons  pâturages  ,  dont  il 
liroit  de  grofles  fommes ,  &  ^wz  étmerit  â  eowGi 
(ce  font  les  termes)  de  la  coUnre  même  de  Jupiter^ 
u^f4t  cZn^  "**      Il  priatiqua  Tufiire  la.plus  condamnée  de  toutes 

H  ne  manquait  jamais  après  le  gâter  quelque  viande  y  Se  ceh 

diner  de  châtier  avec  des  etrivie"  pour  ce  même  ventre  pour  le^ 

res  y  ceux  qui  avaient  mal  ferviJ]  quel  il   trouvoît   qu'il  étoit  fi 

Voilà     une    plaifante    Vertu,  honteux  même  de  les  gronder. 

Quand  il  étoit  pauvre ,  il  trou-  Des  héritages  mi  tm  fowofit 

voit  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  occuper   beaucoup    d'omriers.  J 

Komeux,  que  de  gronder  fes  va-  Ceftainfi  que  j  explique  ^pyaf 

kts  pour  Ion  ventre ,  &  il  n'cft  ntwity  ^p^tf  du  texte,aui  eft  une 

{)as  plutôt  devenu  riche  qu'il  expreiiTon  Singulière  dans  la  lan- 

éur   donne   les  étrivieres  dès  gueGrecqiie,  &  dont  on  trouVd' 

qii'Us  gtt  xàsà  £^vi^  ou  biS6  ^èui^exQpipléSr 
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les  ulîires,  &  qu'on  appelle  Tuflire  des  vaifleaux. 
Et  en  voici  la  manière  :  U  obligeoit  ceux  à  qui  il 
prêtoit,  de  foire  une  compagnie  de  plufieurs  af- 
ibciez ,  par  exemple  >  de  cinquante  marchands , 
jqui  équipoient  en  tout  cinquante  vaifleaux ,  fur 
lesquels  il  avoit  une  portion ,  qu'il  faifbit  régir  par 
un  affranchi  nommé  Quintion,  qui  étoit  Ion  com-  i5?'«'»»  fg^^chi 
^fnis ,  ce  qm  alioit  avec  eux.  1  ous  ces  marchands 


mu. 


.s'<d3ligeoient  pour  les  fommes  prêtées,  chacun 
pour  Ion  compte,  &  il  avoit  outre  cela  fa  portion 
dans  la  fbcieté ,  ainfi  il  ne  rilquoit  jamais  tout  Ion 
argent ,  mais  feulement  une  petite  partie  &  pour 
tde  gros  intérêts. 

Il  prêtoit  aufli  de  l'arcjent  à  fes  efclaves  qui    cam  frtfh  i* 

1     .  c  .  r  \  1  •  f'rttm  4  Jet  tfiU- 

vomoient  trafiquer;  ces  eiclaves  en  achetoient  v,s.  cmwemiifi 
d.e  jeunes  garçons ,  &.  ^près  les  javoir  dreflez  &  ^'^'"' 
inftruits  aux  dépens  de  Caton ,  -ils  Les  revendoient 
à  l'encan  au  bout  de  Tannée,  k&  Caton  en  retenoit 
pour  lui  plufieurs,  qu'il  prenait  aùprix  qu'en  avait 
offert  celui  qui  avoôt  mis  la  pius  forte  ^enchère.  Se 
qu'il  rabattoit  fur  l'argent  qu'il  avoit  fournà.  Pour 
exciter  fon  fils  à  s'impliquer  à  cette  forte  d'éco- 
nomie ,  il  lui  difoit ,  que  de  diminuer  fin  patrimoine,  Mn  rf«  cumifi» 
€* étoit  le  fait,  non  d'un  homme  ,  mais  d'itme  fermae    f^t^^t,  f^„,t, i 
-veuve.  Mais  ce  qu'il  a  jamais  dit  de  plus  fojt„  Ôc  Affip"-^*»-  *«»• 
-qui  marque  le  plu^  fon  avarice,  c'eft  ce  qu'il  a  ofé 
-avancer,  que  ihonme. admirable,  V homme  divin  lÙT   Jm»»</*  Ctf.»  jw 
digne  c^ une  gloire  immortelle  ,  eft  cehù  qui  en  mourant  awari». 
•  fmvûir.dans  fisUmes  de  con^tes,qu'>U  a  acquis  plus 
J»  inmjju*il:n*en  a  hérité  de  fis  penses,  .    .  .  •/ 
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•ctrtte4Je  &  Dir-      Càtofi  étant  déjà  fort  avancé  en  âge,  il  arrîv* 
i'^lj^s^À^RoZe  •  à  Rome  deux  Ambaflàdèurs.d'AtkeneSjCarneade,. 
f^  usMh,«ia,s.     jg  laSeaeAcademique,  &  Diogehe ,  delaSe^e 
Stoïque..  lis  étoienc  envoyez  pour  demander  m 
Sénat  la  décharge  d'une  amende  dé  cinq  cens 
Gnqctaipiiiu  ùm.tàlQns^  3.  laquelle  les  Athéniens  avoient  été  con- 
damnez par  contumace  par  une  fentence  des  Si- 
cyoniens  à  lapourfuite  de  ceux  d'Orope.  A  l'ar- 
rivée de  ces  Philofophes ,  tous  les  jeunes  gens  les 
plus  amoureux  des  lettres,  &  les  plus  ftudieux 
allèrent  les  voir ,  &  prirent  un  fi  grand  plaifir  à 
LWm/V4t«»  }»•«»:  les  entendre,  qu'ils  étoient  ravis  d'admiration.  Sur 
mofi^esSZldl  «^out  ils  furent  charmez  de  la  grâce  de  Cameade, 
ce  Dictent.         ^Qnt  la  forcc  étoit  très-grande ,  &  dont  la  répu- 
tation n'étoit  pas  moins  grande  que  la  force,  & 
qui  heureufement  ayant  eu  pour  auditeurs  les  plus 
grands  deRome ,  &  les  efprits  les  plus  portez  àla 
douceur  &  à  l'humanité,  fit  d'abord  un  fi  grand 
bruit  dans  là  ville,  que  tout  en  retentit  comme 
t^gr^niefwtié  d'un  vent  impétueux. Partout  on  difbit  qu'il  étoit 
mJ^.*"*  *  '^  arrivé  un  Grec  étonnant,  qui  étoit  au-defîùsde 
l'homme  par  fon  grand  fçavoir ,  &  qui  câlinant 
&  adouciflant  par  fon  éloquence  les  paflions  l«s 
plus  violentesjinfpiroit  aux  jeunes  gens  un  certain 
amour,  qurles  portoità  quitter  tous  les  autres  plai- 
firs,,&  toutes  leurs  autres  oGcupations,&  les  pouf- 
'  foit  à  s'appliquer  à  la  Philofophie  comme  par  une. 

efpece  d'enthoufiafme,  ou  d'infpiration  divine. 

Tous  les  Romains  étoient  ravis  de  cette  avan- 
ture,  i^  ils  voy oient  avec  grand  plaifir  leurs  enr 
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Êins  s*adonner  à  cptté  érudition  Grecque ,  &  s'at- 
tacher à  ces  hommes  merveilleux.  Le  (èul  Caton,   o..»  fi^u  i*  tr 
dès  le  commencement  que  cet  amour  des  lettres  IZ'^TTu^^i^, 
fe  glilla  dans  la  ville ,  en  fut  très-fâché,  craignant  ^•"'•• 
que  tous  les  jeunes  gens  ne  tournaflent  de  ce  côté- 
là  leur  ambition  &  leur  émulation,  &  qu'ils  ne    mm  <*,  micfo^ 
préferaflènt  la,gloire  de  bien  parler  à  celle  de  bien  tl  'STTtZ 
faire  &  de  s'illuftrer  par  les  armes.  Mais  après  que  ^'■''  s""*  *''»/'••- 
la  réputation  de  ces  Philofophes  fut  répandue  par- 
tout ,  &  que,  leurs  premiers  difeours  eurent  couru  dz/îw»  dt  csHû 
dans  toute  la  ville  traduits  en  Latin  par  un  des  Y2-"\  *""'"'?  '* 
principaux  du  Sénat,  par  Caïus  Acilius,  qui  en '**^ 
étoit  charmé  lui-même ,  &  qui  avoit  été  prié  de 
les  traduire,  alors  ne  pouvant  plus  fe  retenir,. il 
refolut  de  congédier  ces  Philofophes ,  fous  quel- 
que prétexte  honnête  pour  fauver  les  bienféances, 
&  de  les  faire  fortir  de  la  ville  très-promptement. 

Etant  donc  allé  au  Sénat ,  il  fe  plaignit  aux  Vmfrtiftmtnt  ir 
Magiftratsde  ce  qu'ils  retenoient  filong-tems  à  ^^^i7uiih}tr 

Et  que  Inirs  difeours  eurent  de  remèdes ,  dont  îl  avoit  écrit 

couru  dans  toute  la  ville ,  traduits  de-  fa  propre  main  la  compofi-»- 

r»  Latin  par  un  des  principaux  du  tien ,  î'ufage  &  les  vcnusj  il  les 

Sénat.  ]  Voici  un  des  Sénateurs  fit  traduire  &  les  donna  au  pu-- 

les  plus  confiderables ,  qui  tra-  blic.  Il  en  fût  remercié  par  le 

duit  les  difeours  de  ces  Philofo-  Sénat ,  comme  d'un  prefent  qui 

pbes,&  qui  les  traduit  à  la  prière  n'étoit  pas  moins  utile  à  la  vie 

des  Romains ,  cela  fait  honneur  des  Citoyens ,  que  fa  viôoire 

&  au  Traducteur  &  à  la  ville-  l'avoitétéàlaRépublique.C'efb 

qui  le  demande.    Long-tems  une  grande  autorité  pour  ces  tra- 

^rès  Caton  ,   Pompée  ayant  duâions.   On  peut  dire  même 

vaincu  Mithridate  trouva  dans  qu'elles  n'étoient  pas  fi  neceC^ 

la  caflette  de  ce  Prince  des  trai-  iaires  alors  >  qu'elles  le  font  au-r 

tez  4'Hippocrate  &  des  recueils  jourd'hui. 
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f^i$  tmm$  ^ew  Home  fans  expédition  des  Ambaflàdeurs^comn» 
ceux- la ^  qui  pouvoient  perluader  lans  aucune 
peine  tout  ce  qu  il  leur  plaiibit.  Il  faut  au  plutôt^ 
leur  dit4l,  connoître  de  leur  affaire,  Ù* ordonner  ce 
qui  fera  ju^e ,  afin  que  s  en  retournant  dans  leurs  écoles^ 
ils  infiruifenty  tant  tjuUls  voudront,  les  enfans  des  Grecs, 
Ù*  que  les  enfans  des  Romains  n  écoutent  ici  que  ks 
loix  (ÙT  les  Magiftrats ,  comme  ils  faijbient  avant  leur 
arrivée.  Et  ce  difcours-là  il  le  tint,  non  pour  au- 
cune inimitié  particulière  qu  il  eût  pour  Carneade, 
comme  quelques-uns  Tont  penfé,  mais  parce  qu  il 

SyMbi"*^^'^  étoit  entièrement  oppofé  à  la  Philolbphie,  & 

qu  il  fe  failbit  un  honneur  <leinépriljbr  les  Mufès 

Grecques  &  toute  cette  érudition  étrangère.  Car 

ïd€ttris^f4utf€qu€  il  appelloit  Socrate  même  un  grand  parleur  ,  un 

crZ.  ''^^^^  '^  homme  violent ,  dir  un  féditieux ,  qui  avait  taché,  au^ 
tant  quUlki  avoit  été  pofftble ,  de  je  rendre  leTyran4e 
fa  patrie ,  en  aboliffant  les  coutumes  refués  ,&en  pré- 

Et  que  tes  enfans  des  Romains  Rien  ne  fait  tant  dTionneur  à  la 

^if  écoutent  ici  me  les  loix  &  les  Philofophie ,  que  le  malheureux 

Magijirats.']  r^toyable  préven-  état  de  ceux  qui  la  condanment 

tion.  Il  n'y  a  point  de  gen&.qui  &  qui  la  prolcrivent. 
obéiflent  mieux  aux  loix  &  aux        En  aboliffant  les  coutumes  re- 

Magiilrats>que  ceux  qui  fuivent  pies  y  &  en  frécipit/mt  fes  Cu- 

les  prcceptesde  la  Philofophie ,  toyens  dans  des  opinions  nowvelUs 

Se  il  n'y  a  point  de  meilleurs  &  contraires  aux  loix.']  Mais  iî 

maîtres  pour  c^la ,  que  Çocrate  ces  coutumes  reçues  ^toient  per*- 

&l^lâton.  nicieufes,&  fi  ces  opinions  nou- 

Mais  parce  qti il  étoit  entière-  yelles  ctoient  feules  droites  & 

ment  oppofé  à  la  Philofophie.']  Il  y  juftes  ,  falloit  -  il  s'opiniâtrer  à 

.paroifioit  bien  à  fes  mœurs  &  à  confervcr  les  premières ,  &  à 

ibnâVarice.JViais  cette  avarice  rejetter  les  autres  qui  étoient 

itiême&ces  mœurs'fkifoient  voir  une  fourçe  de  faluti 
le  grand  befoin  qu'il  en  avoit; 
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tipieantfes  Citoyens  dans  des  opinions  nouvelles  (tr  con- 
traires aux  loix.  Et  pour  fe  moquer  du  long  tems   c>m»m  Ufiw 
qu'on  donnoit  à  Ifocrate,  qui  enfeignoit  Télo-  ^llïltwL'r^ 
quence,  il  difoït)  que  fes  difiiples  vieillijfoient  auprès  «^^^o^m*. 
de  lui  pour  aller  enfuite  exercer  leur  art ^  (^plaider  des 
caufes  dans  les  enfers.  Pour  détourner  fon  fils  dQ 
s'appliquer  à  ces  fciences ,  il  crioit  d'une  voix  plus 
forte  que  fon  âge  ne  permettoit ,  comme  un 
homme  infpiré  &  plein  de  Telprit  prophétique , 
que  les  Romains  perdr'oient  la  République  dès  qu'ils  fe  réintfr^HfUw  * 
jeroient  rempli  tefprit  de  ces  lettres  Grecques.  Mai$  '^'**' 
quant  à  cette  malheureufe  prédiélion  >  le  tems  er> 
a  aflèz  montré,  la  vanité ,  car  nous  voyons  qu^ 
Borne  a  été  élevée  au  comble  de  la  gloire  &  df 
la  puiflànce ,  que  les  lettres  Grecques  y  ont  été 
Horiflantes,  &que  l'érudition  dans  %ow  les  genre? 
y  a  été  en  honneufr 

Mais  Caton  n'étoit  pas  feulement  f.ennemi  ca»HgfMJtmu^ 
juré  des  Philolbphes  Grecs,  il  avoit  encore  pour  "'»«'«Jm«'«"'«- 
irès-4ùipeéls  ceux  qui  pratiquoient  la  medecinç 
à  Rome.  Car  iiir  ce  qu'il  avoit  oiii  parler  appa- 
remment de  la  réponie  d'Hippocrate,  qui ,  lorf- 
que  le  Roy  de  Perfè  l'appelloit  auprès  de  lui , 
pour  fe  faire  traiter  d'une  grande  maladie,  ôc 
lui  promettoit  pour  récompenfè  plufieurs  talens^ 
lui  récrivit,  y^  nUrai  jamais  guérir  les  Barbares r    r^»»»/» «fw/»/»*^ 
qui  font  les  ennemis  des  Grecs;  il  fbutenoit  que  w^Îp^/î*""''*" 
c'étoit  là  le  formulaire  du  ferment  que  faifoient 
tous  les  Médecins ,  &  il  ordonnoit  à  fon  fiU 
de  ne  fe  mettre  jamais  entre  leurs  mains.  Il 


Digitized  by 


Google 


P^      CATON  LE  CENSEUH. 

e^Mtévtitfititun  difoit  qu'il  avoit  fait  un  petit  recueil  de  remèdes,? 

ticutil  Je    rimitUt     i  •!  i">     r*  •  •  •  /      • 

/•w/4  niMifm.      dont  u  le  lervoit  pourtraiter  tous  ceux  qui  etoient 
malades  d'ans  fa  maifon.  Se  pour  leur  ordonner  le 
régime  convenable;  que  jamais  il  n'avoit  recours 
Ktgimt  qu'il  fiùfiit  à  cette  diète  exa<5le ,  &  à  ces  jeûnes  que  les  Me- 
'IliTfiZifZ^'^'  decins  ordonnent  fouvent,  mais  qu'ilfe  nour- 
riflbit,  &  nourriflbit  toute  fa  maifbn  d'herbes, 
de  chair  de  canard,  de  palombe,  ou  de  lièvre; 
que  c'étoitla  meilleure  nourriture ,  la  plus  légère, 
éc  la  plus  facile  à  digérer  pour  les  foibles  &  les 
malades,  excepté  qu  elle  caufoit  la  nuit  des fbnges 
&  des  rêveries.  Enfin  il  aflùroit  que  par  le  leul 
fecours  de  fes  remèdes  &  de  Ion  régime  il  s'étoit 
toujours  bien  porté ,  &  avoit  confervé  dans  une 
fanté  parfaite  tous  ceux  qui  lui  appartenoient. 
Mais  quant  à  ce  dernier  article ,  il  é^  fùjet  à  con- 
tradidlion,  car  il  perdit  fa  femme  &  fon  ffls.  Et 
pour  lui ,  comme  il  étoit  d'une  cômpiexion  très- 
làine  Se  très-vigoureufe ,  il  iè  foutint  long-tems 
parla  feule  force  de  fon  tempérament,  juCjues- 
îà  qu  étant  déjà  fort  vieux  il  <:ouchoit  encore  avec 

//  difoit  tju'ii  avait  fait  un  petit  .de .,  il  eft  Jitjet  a  cantratMiortt 

reciieil  de  remèdes. '\    Dans  fon  car  il  perdit  fa  feTrmu  &  fon  fli^ 

Traité  dç  la  cbpfe  rqftique ,  il  y  Plutarque  fait  entendre  id  «ju'î 

a  plufîeurs  articles  ou  il  donne  fe  doutoit  que  la  prétendue  ha- 

•des  remèdes  pour  purger,  pour  biletédcCatondanslamedecine 

^re  urinerjl  va  jufqu'à  endon-  avoit  ^é  funeûe  à  fa  femme  & 

ner pour  des  foulures,iJ  enfeigne  à  fon  fils  j  «Se  il  y  a  bien  de  1'; 


même  la  manière  de  remettre  des  carence.  Il  ne  faut  que  lire  fes 

-membres  démis ,  &  donne  les  livres ,  pour  être  étonné  que  la 

paroles  enchantées  dont  il  faut  belle  méthode  &  fes  beaux  re* 

fefervir.  medes  n'euflènt  pas  feit  périt 

Mais  fiant  à  ee-  dernier  artir-  toutefamaifoç. 
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ifs  fi^nme ,  &  qu'après  l'avoir  perdue  il  fe  maria  à  <^'«»*"  »l>-vi*i»fi 
<xmQ  fille  d'un  âge  peu  fbrtable  au  fîen ,  &  voici  à  'ril^tJ»*'  ""* 
•«quelle  oocafion  fe  fit  ce  mariage  : 

Après  la  mort  de  là  femme,  il  maria  Ion  fils     /«««/«««f»  /« 
:-avec  la  fille  de  Paul  Emile,  forur  du  jeune  Scipion,  ""^  ^*  *"** 
-&  demeura  veuf,  ayant  un  commerce  avec  une 
r jeune  efclave ,  qui  alloit  le  trouver  fecrettement  ; 
-  mais  ce  commerce  ne  pouvoir  pas  être  long-tems 
-caché  dans  une  petite  maifon  où  il  y  avqit  une 
.  jeune  femme  mariée.Un  jour  donc  que  cette  jeune 
efclave  paflbit  un  peu  trop  infblemment  devant 
la  chambre  du  fils ,  pour  aller  dans  celle  du  père  % 
"le  jeune  Càton ,  qui  la  vit,  ne  dit  pas  Ime  feule  Ltj*w,*ca<>n  ri 
■  parole,  mais  il  Ja  regarda  avec  indignation,  &en  ^^«7»,'>»?«m 
xiétourna  auflîtôt  la  vûë  de  honte.  Le  bon  homme  {"'*  ^'^'  ^"** 
lut  bientôt  informe  de  cette  avanture,  «voyant 
»que  fon  commerce  déplaifoit  à  fon  fils  &  à  fà 
-belle-fille,  il  n'en  témoigna  rien ,  &  ne  leur  fit  ni 
le  moindre  reproche,  ni  la  moindre  plainte;  mais 
.dès  le  lendemain  matin,  il  alla  à  la  place  à  ion 
ordinaire  avec  fes  amis,  qui  Taccompagnoient. 
Enmarchant  il adreilâ la  parole  à  un  certain  Sa- 
lonius ,  qui  avoit  été  fen  Greffier ,  &  qui  le  fuivoit 
comme  les  autres ,  &  lui  demanda  à  haute  voix ,    . 
.s'il  avoit  marié  fa  fille.  Salonius  lui  répondit ,  quil 
ne  l'avait  pas  encore  mariée ,  Ù"  qu'il  n  aurait  ^u  garde 
.de  le  faire  fans  lui  demander  fon  agrément.  Puifque 
^cela  efl,  répondit  Gaton,^^  t'ai  trouvé  un  gendre 
jrès-convenable  y  à  moins  que  fon  âge  nefaffe  de  la  peine 
M  ta  fille.  Car  du  tefte.il  n'y  a  rien  a  redire  en  luijmais 
fomeUI.  Ddd 
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il  efi  fort  vieux,  Salonius  lui  ayant  répon<iuj  epte" 
c'était  à  lui  à  étaèlirfaflle,  Ù"  à  la  donner  à  fù  il 
voudrait  3  puifqu*  elle  étoit  [ous  fa  prot€âiont<Ù^  qu'elle 
avoit  grand  befoin  de  fes  bornez  :  Alors  Caton ,  fans 
différer  davantage  >  le  gendre  que  je  te  defiinej  lui 
dit-il,  c'ejl  moi*- 

Ce  mot  lùrprit  d^abord  cet  homme,  comme  on 
peut  le  croire ,  &  le  jetta  dans  un  grand  étonnc- 
ment;  car  d'un  côté  il  voyoit  Caton  hors  d'âge  de 
ie  marier,  Se  de  l'autre  coté  il  fè  trouvoit  fi  fort 
au-deflôus  d'une  Maifbn  conlulaire  &  triomphale,, 
qu'il  ne  pouvoit  pas  fe  flater  d'avoir  un  gendre  de 
cette  élévation.  Mais  enfin ,  voyant  que  Caton 
ne  le  raoquoit  point,  &  qu'il  parloit  ferieufement, 
il  l'accepta  avec  joye.  Se  étant  arrivez  à  k  place 
ils  en  dreflerent  fiir  l'heure  le  contrat. 
Leitunt  Ctfw  V4  Commc  on  préparoit  la  noce ,  le  jeune  Caton^ 
dfx^m/ri'it^^^*  prenant  avec  lui  plufieurs  de  fes  parens  Se  de  lès: 
amis ,  alla  trouver  Ion  père ,  Se  lui  demanda  s'il  lui 
avoit  donné  quelque  lùjet  de  plainte,  ou  caufé 
quelque  déplaifir  pour  l'obliger  à  lui  donner  une 
*♦*»/'  ircniqm.  marâtre.  A  ces  mots  Caton  le  récria,  dit  de  meil- 
un  àfinfiis.  lettres  chofes. ,  mon  fils  ;  je  n'ai- point  à  me  plaindre)  iÙT 
je  ne  puis  que  me  loiier  de  toutes  tes  avions,  Ù"  de  toute: 
ta  conduite  y  mais  je  deftre  d'avoir  plufieurs  enfansqui 
te  rejfemhlentj  &  de  laijfer  à  ma  patrie  plufieurs  G- 
tcyens  comme  toi  Mais  pour  cette  réponfe ,  on  die 
que  Pififtrate,  le  Tyran  d'Athènes,  l'avoit  faite 
avant  lui,  lorlqu'ayant  déjà  d'un  premier  lit  des 
«BOi^s  allez  grands  ;  il  époulà  en  fécondes  noce» 
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Timonafla  d'Argos,  de  laquelle  on  dit  quil  eue 
«deux  fils ,  Jophon  &  Theflalus. 

Caton  eut  de  cette  féconde  femme  un  fils,  CtiméJéettufi- 

99  f  o1*1  ll>'l  1     conde  femmt  un  fil 

<iu  il  nomma  Salomus  du  nom  de  1  ayeul  maternel.  ^»a  mmm*  S4U- 
Pourfbn  fils  dé  la  première  femmè,le  jeuneCaton,  """* 
il  mourut  dans  la  charge  de  Prêteur.  Son  père  Mmi»it»»eC4t»». 
parle  Ibuyent  de  lui  dans  les  ouvrages ,  comme 
d'un  homme  qui  avoit  donné  beaucoup  de  mar- 
ques d'une  grande  valeur.  Il  iiipporta  cette  perte   c*.»  /»/./««-«  u 
avec  toute  la  confiance  &  toute  la  fermeté  d'un  ^^tf£,p. 
PhilofbjAe,  &  n'en  perdit  pas  un  feul  moment  '*• 
ÀQ  fon  application  aux  aflfàires  de  la  République. 
Car  il  ne  fif  pas  comme  LuciusLnculIus  après  lui, 
éc  Metellus  mrnommé  le  pieux;  il  ne  tira  pas  de  uvuuuuintitit 
là  vieillelïè  un  prétexte  de  renoncer  aux  affaires  >  ulit'i!" ZJHZ 
perluadéque  la  charge  &  l'emploi  d'un  homm«  *»*'#»"*'• 
^'Etat ,  c'eft  de  fervir  le  public  jufqu'à  la  fin  de  la  te  Jtvoir  iuu  Um. 
vie.  Il  ne  fit  pas  non  plus  ce  que  Scipion  l'Africain  "^^^TExJjffJ'i 
avoit  fait  auparavant,  car  irrité  de  l'envie  qui  i*f»^ /"*>»• 
5'étoit  oppofëe  à  fà  gk)ire ,  il  avoit  quitté  la  ville, 
Se  s'étoit  retiré  aux  champs,  où  par  un  change- 
ment étrange  il  ne  le  'propofa  d'autre  fin  que  de 
paflèr  le  refte  de  fa  vie  dans  le  repos  &  dans  l'in- 
aélion.  Mais ,  comme  quelqu'un  dit  à  Denys  le 
Tyran,  ^  h  plus  beanfuaire  c'était  la  tyrannk,lm  ^/Jl'J^'^^fl 
<ie  même  il  fe  perfuada  que  la  plus  belle  &  la  plus  u  tyrami*. 
noble  manière  de  vieillir,  c'étoit  de  vieillir  en  fiï*^'*  *fl  ^  /■'*♦ 
S  entremettant  toujours  des  attaires  publiques,  vumir. 
Seulement  quand  il  avoit  quelques  momens  de  lm  ^H/mem  ©• 
ioifip,  il  avcHt  recoQf*  à  quelques  amufemem  &  à  ci».*'"^  ""^ 
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quelques  plaifirs  pour  fe  délafler ,  c'étoit  de  com-i- 
pofèr  des  livres  &  de  s'appliquer  à  lagriculture. 
caonwtit  fait  Voilà, d'où  vient  qu'il  a  fait  tant  d'ouvrages ,  ât 

flitjitun  ouvrîmes.  '1  >-i/.  O' 

des  ouvrages  li  divers,  &  qu  il  a  écrit  même  des- 
hiftoires. . 

Pendant  qu'il  étoit  encore  jeune,  il  s'appliqua 
à  l'agriculture  à  caufe  du  profit  qui  en  revenoit, 
car  il  difoit  qu'il  n'avoit  que  deux  fortes  de  reve- 
uuuro-tt-  nu,  le  labour  &  l'épargne;  mais  dans  fàvieilleflè  ' 

STrfeci.*'^''  Une  s'y  adonna  plus  que  pour  le  plaifir&  pour  la 
théorie  feulement.  Car  il  a  fait  un  Traité  de  U 
choje  rujliquff,  dans  lequel  il  enfeigne  la  manière 
de  faire  des  gâteaux,  &  les  moyens  de  conlèrver 
les  fruits  toute  l'année,  fe  piquant  toujours  de  traf* 
ter  fes  liijets  proprement  &  convenablement  à  k 
matière,  Se  d'entrer  dans  les  plus  petits  détails. 
satj>uiiat4m,       Quand  il  étoit  à  la  campagne,  fa  table  étoit 

RX""""'"  *  meilleure  &  mieux  fervie  qu'à  Rome ,  car  tous  les 
jours  il  prioit  à  louper  quelques-uns  de  les  amis 

Voilà  d'où  vient  ^t£il  a  fait  ôcdelafccondeguerrePunique. 
tant  d  ouvrages  fi  divers,  &  au  il  Car  il  a  fait  un  Traité  de  k 
a  écrit  même  des  hijloires.  ]  Les  chcfe  rujtiejue.  ]  C'efl:  le  feuj  de 
Anciens  citent  beaucoup  d'où-  fes  ouvrages  qui  nous  foit  reflcj 
vrages  de  Caton,  car  outre  plus  nous  n'avons-  des-  autres  que 
de  cent  cinquante  oraifonsqu'on  quelques  fragmens. 
avoit  de  lui,il  avoit  feit  unTraité  Dans  letpiel  il  enfàgne  la  ma- 
de  la  difcipline  militaire,  des  livres^  niere  de  faire  des  gattaux  ,&  les 
d'origines,  où  il  expliquoit  l'ori-  moyens  de  conferver  les  fruits  tout* 
gine  des  villes  d'Italie  ;  mais  l'année."]  Il  enfeigne  à  faire  plu- 
dans  cet  ouvrage  il  n'y  avoit  que  fleurs  différentes  fortes  de  gâ- - 
deux  livres  fur  cette  matière,  les  teaux ,  &  la  manière  de  conter- 
cinq  autres  étoient  proprement  .  ver  les  finits ,  il  n'y  a  point  de 
l'hiuoire  du  peuple  K  omain ,  &  détail  de  toute  l'économie  rufti- 
iùrtovt  le  4^teil  de  la  première  que  où  il  n'entre  3  il  va  jufqu'^  - 
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(&  voifînage,  &  il  paflbit  joyeufement  le  tenw 

avec  eux,  enfe  montrant  homme  de  très-bonne 

&  très -agréable  compagnie,  noh-leulemént  à 

ceux  de  fon  âge ,  mais  encore  aux  jeunes  gens  ,• 

comme  ayant  une  grande  expérience  du  monde, 

&  ayant  vé  par  lui-même ,  &  entendu  des  autres 

une  infinité  de  choies  curieulès,  que  Ton  écoutoit 

avec  plaifir.  Il  étoit  perfuadé  que  la  table  étoit  un  i^*  "•«*•  •»  </* 

pes  moyens  les  plus  propres  a  taire  naître  1  amitié,  pra  i  c>«àii<r  u- 

A  la  fienne  l&s  propos  les  plus  ordinaires  étoient  *"''"' 

les  éloges  des  bons  &  brav^  Citoyens,  &  jamais  ^«^*V«C.?»««'i 

on  ne  difoit  un  feul  mot  des  méchans  &  inutiles ,  ^"^^^'  ^'"'^ 

Caton  ne  foufRant  pas  qu  on  en  parlât  à  la  table 

ni  en  bien  ni  en  mal,  éi  en  éloignant  toujours; 

l'occafion. 

On  prétend  que  le  dernier  fervice  qu  il  rendic 
au  public  dans  fon  miniftere,  ce  fut  la  ruine  de 
Carthage.  Véritablement  celui  qui  ^heva  ce 
grand  ouvrage,  ce  fut.Ie  Jfeune  Scipion  ;  mais  il  né 
Facheva  que  par  le  confeil,  &  à  la  pourliiite  de 
Caton  fùrtbut,  qui  fit  entreprendre  cette  troi-  camftMrtfrt^ 
fiéme  guerre  Punique,  &  en.  voici  le  fujet  :  Les  itit^jj:"'*'^ 
Carthaginois,  &  Maffmiflà ,  Roy  de  Numidie ,  le 
faifoient  une  cruelle  guerre.  Caton  fut  envoyé  en. 
Afriqîie  pour  connoître  de  leurs  différends.  MaA 
fihiflà  étoit  de  père  en  fils  ami  des  Romains,  & 
les  Carthaginois  étoient  devenue  leurs  Alliez  de- 

donner  la  méthode  d'engraiflçr   ftile  court ,  ferré,  précis  &  trèsr' 
]£s  oyes,  la  volaille,les  pigeons;    convenable, 
^«^ut  cela  çQf  traité  avec  im- 

Ddiuy. 
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puis  leur  défake  par  le  grand  Scipion ,  qm  dans  te 
traité  de  paix  fait  avec  eux ,  leur  avoit  ôté  une 
grande  partie  de  leur  Empire,  &  impofë  un  gros 
tribut. 

Gaton ,  en  arrivant  à  Carthage ,  ne  trouva  pai 
Cette  ville  dans  l'état  où  les  Romains  la  croy oient, 
épuifée  d'hommes  &  d'argent,  afFoiblie  di  humi- 
itMticMntnê.  liée;  au-contraire  il  la  trouva  remplie  d'une  flo- 
filmUiTs.'  '^'  rifîànte  jeunefle ,  pleine  d'or  de  d'argent ,  fournie 
d'un  prodigieux  amas  de  toutes  fortes  d'armes,  & 
d'un  riche  appareil  d^guerre,  &  fi  fiere  &  fi  pleine 
de  confiance  dans  tous  ces  grands  préparant, 
qu'il  n'y  avoit  rien  de  fi  haut  à  quoi  elle  ne  portât 
§4gei  Taxions  jw  £bn  ambition  &  fes-efperances.  Il  vit  bien  d'abord 
f^^cam  fmr  cft  ^^  ^q^ Romàins  n'avoient  pas  le  tems  de penfer 
à  ajufter  &  à  terminer  les  differends  des  Carthagi- 
nois &  des  Numides ,  &  que  s'ils  ne  fe  rendoienc 
|)rompte»ient  maîtres  de  cette  place ,  qui  étoit 
leur  ancienne  ennemie  ,'quî  de  plus  avoit  le  cœue 
gros  &  plein  de  reflèntiment  de  tout  ce  qu'on  Im 
9ms  Vi^fmt'  i»  avoit  fiiit,  &  qui  en  fi  peu  de  tems  s'étoit ,  non- 
'pj^ÛufSJe  feulement  rétabhe,mais  aggrandie  d'une  manière 
iutrr,  pmiqmejuf.  încravable,  ils  alloient  retomber  dans  leurs  pre^ 
naiers  dangers. 

Qm  dans  U  traité  de  paix  fait  &  il  leur  avoit  feit  payer  tli< 

avec  eux,  leur  aveit  été  tme grande  mille  takna  ,  trente  millions. 

fortk  de  leur  Empire,  &  im^ofé  Cette  paix,  qui  mit  fin  à  la  fe- 

ungras  tribut.']  Il  les  avoit  obli-  conde  guerre  r unique ,  fat  faite 

gez  à  livrer  toute  leur  flotte ,  il  la  troinéme  aïïnée  dé  l^CMyrap. 

avoit  fait  donner  àMafCniilk  une  i^.  deux  cens  ans  avant  ia 

P^tiç  du  Royaume4e  Syphox»  niu0ànce  de  N*^S» 


Digitized  by 


Google 


^  CATON  LE  CENSEUR,      ^p^ 
Il  s'en  retourna  donc  très-promptement,&  Gr4nJfinsJ»c,ton 
cTéclara  au  Sénat ,  que  tous  les  malheurs,  &"  toutes  les  ^'lifH»  Z  w!" 
défaites  des  Carthaginois  n*avoientpas  tant  épuifé  leurs 
forces  que  confumé  leur  folie  Ù*  leur  imprudence;  que 
par  toutes  les  guerres,  que  les  Romains  leur  avoient 
faites,  ils  cour  oient  rifquede  les  avoir  rendu,  non  plus 
foibles  ,  mais  plus  aguerris.  Que  les  combats  contre  les 
Numides  n'étoient  qu'un  effai  &"  qu'un  exercice  pour  fe 
pr^arer  a  ceux  qu'ils  meditoient  contre  les  Romains, 
&"  que  la  paix,  (Ô"  tous  les  traitez  qu'on  avoit  avec  eux,- 
nétoient  de  leur  côté  qu'un  vain  nom  &"  qu'une  furféance 
d'armes  pour  attendre  le  tems  qui  leur  conviendrait.  On 
ajoute  quen  finiflànt  ces  mots,  il  jetta  aux  pieds 
du  Sénat  des  figues  de  Libye  qu'il  avoit  dans  le  pan- 
de  là  robe,&  que  comme  lesSenateurs  admiroient , 
leur  beauté  &  leur  groflêur ,  il  leur  dit ,  la  terre  qui 
porte  ce  beau  fruit  riefi  cpi'à  trois  journées  de  Rome. 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort,  c'eft  que  dans 

2uelqu'autreafiàire  que  ce  fôtqu  on  lui  demandât 
>n  avis ,  après  avoir  opiné ,  il  ne  manquoit  jamais 

"  d'ajouter  ce  refrein,  t^  je  fuis  £avis  de  ruiner  Car-  '^fi*'"  qi>*CM*rt 

thage.  Publius  Scipion ,  furnommé  Nafica ,  s'opi-  J^w" ii7fZ!t 
niâtroit  à  dire  &  à  foutenir  le  contraire,  &  finifloit  '''"'  '*  '^***** 

f"  ^x>\ls  fesàvisipdiT  CQS  mots,  Ù"  je  Juis  et  avis  de  laif[er    rour^tui  sdfhH- 

Car  thage  debout,  lly  a  de  l'apparence  que  ce  grand  uiàho^'li*^, 
homme ,  voyant  que  le  peuple  étoit  d'une  info-  *""' 
lènce,  qui  lui  faifoit  commettre  toutes  fortes- 
d'excès ,  qu'enflé  de  fes  prolperitez ,  &  plein 

s3  '  d'orgueil ,  il  ne  pouvoit  être  retenu  par  le  Sénat 

'*  piême ,  ^  que  ia  £uilîânce.  étoit  parvenue  à  ua^ 
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point  qu'il  étoit  en  état  d'entraîner  |)ar  force'U 
ville  dans  tous  les  partis  qu'il  voudroit  embrailèi::^ 
il  vouloit  leur  laiiîèr  la  craintedeÇarthage  comme 
un  frein  pour  modérer ,  &  pour  reprimer  leur  aur 
■àace.  Caril  voyoit  que.  les  Carthaginois  étoient 
trop  foibles  pour  lubjuguer  les  Romains,  &  qu'ils 
.étoient  aufli  trop  forts  pour  en  être  méprifèz. 
fb^lZh  f'^HuTr  Caton  de  fon  côté  trouvoit  que  pour  un  peuple 
ji.'<.»r«<»i»c«tA«-„déja  forcené  de  fa  grande  puiflànce,  &  qu'une 

X*  >  V"  il  tmfmd.  1.  r        t  ^    •    •      •      i  r 

iicence  lans  bornes  precipitoit  dans  toutes  lortes 
rd'égaremens,il.n!y.avojûc  rien  de  plus  dangereux 
.^ue  de  lui  laiflêr,  pour  âinfi  dire,  pendre  for  la  tête 
.  une  ville  toujours  puiflànte,  Se  alors  devenue  pru- 
dente &  làge ,  comme  châtiée  &  inftruite  par  fes 
^  malheurs ,  &  de  ne  pas  lui  ôtcr  entièrement  toute 
«crainte  da  dehors ,  lorsqu'on  lui  laiflbit  au  dedans 
tous  les  moyens  de  fe  porter  à  tous  les  excès,  êç 
?de  commettrcles  fautes  les  plus  terribles.  Et  voilà 
comme  l'on  dit  que  Caton  procura  cette  troifiéme 
A  dernière  guerre  contse  les  Carthaginois.  Elle 
jétoit  à  peine  commencée  qu'il  mourut,après  avoir 
^rophetifé  qui.feroit  le  perfojinage.qui  la  termi- 

£Ue  étoit  à  f tint  .commencée ,  fwig.  3 70.  qu'il  avoit  quatre- 

iiju'il  mourut.']  Il  mourut  la  pre-  vingt -dix  ans  quand  il.accufâ 

aniere,  ou  la  féconde  année  de  Servilius  Galba»  ne  peut  être 

fette  guerre  ;  &  par  conféquent  vrai  ;  car  félon  cette  tradition  il 

s'il  ctoit  né  la  dernière  année  de  feroitné  à  la  fia  de  l'Olymp. 

i'Olymp.  135.  il  n'a  voit  que  131.  &  il  auroit  eu  plus  de 

quatre-vingt-deux  ou  trois  ans  vingt-cinq  ou  vingt-fix  ans  à  & 

la  féconde  année  de  l'Olymp.  première  campagne,  contre  cç' 

i  j'7.  où  il  mourut.  Par  confé-  que  Plutarque  a  dit  qu'il  p'en 

quent  ce  que  Plutarque  a  dit ,  avoit  que  duc-fept. 
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^eroit  glôrieufèment.    C'étoit  alors   un  jeune   Sri^'««f «'««». 
homme  qui  commandoit  a  cette  guerre  mule 
liommes  de  pied,  &  qui  avoit  déjà  donné  de 
grandes  preuves  de  prudence  &  de  courage. 

Quand  les  nouvelles  de  fes  premières  a(5lions 
furent  portées  à  Rome ,  Caton  les  entendant,  s'é- 
cria, c'e^  leCeul  qui  ait  du  Cens  3  les  autres  ne  font  que  CtHHnvm^Hi^ 
des  ombres  vames.  Ce  lecond  Scipion,  car  c  elt  lui  jw*. 
dont  on  parloit ,  aflùra  bientôt  par  les  grands  ex- 
ploits la  vérité  de  cette  prophétie. 

Caton  ne  laifïà  de  fà  Seconde  femme  qu  un'fîls, 
à  qui  il  donna  le  fùmom  de  Sàlonien ,  du  nom  de 
fbn  ayeul  maternel,  &  un  fils  defon  fils  du  premier 
lit,  qui  étoit-déja  mort.  Caton  le  Sàlonien  mourut 
Prêteur ,  il  laiflâ  un  fils  appelle  Marc ,  qui  parvint  nfrtc«>fuiutr,i. 
à  la  dignité  Conlulaire ,  À  il  fiit  l'ayeul  de  Caton  /^^  '^m.  jr. 
le  Philofophe ,  l'homme  de  fon  téiris  qui  eut  le  ^^'^  '^^ 
plus  ^e  vertu  &  le  plus  de  réputation. 

Cefl  Ufeul  tpti  ait  du  fins ,  les  lofophe.  ]  Cela  doit  Te  rapporter 

tutrtS'nefintttpu  des  mbres  vai-  à  Caton  le  Sàlonien ,  &  non  pas 

»e/.3  C'eft  un  vers  d'Homère  du  à  Ton  fils  Marc;  car  Caton  le 

X*.  liv.  de  l'Odyflee ,  où  Circé  Sàlonien  fut  l'ayeul  de  Caton 

déclare  à  Ulvife,  qu'ilfaut  qu'il  d'Utique,  qui  étoit  fils  de  MarQ 

aille  aux  enfers  confulter  l'ame  car  voici  faGenéalo^e. 
âeTireiîas,  ^ui  eft,  dit-elle,  le 

fetd  qui  Mt  du  fins  ;  les  autres  Caton  le  Cenfeur. 
auprès  de  bànefimt  que  des  ombres        j 

«dmes.  Il  n'y  a  point  de  plus  Caton  le  Sàlonien. 
grande  loiian^e  que  celle  que         | 

Çaton  donne  ici  au  jeune  dci-  Marc  Caton,  qui  fut  Confia 
pion ,  «n  lui  appliquant  ce  vers.         | 

EtUfuttayeul  de  Caton  UPhir_  Caton  d'Utique. 
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de  Caton  Ù"  d*AriJltde. 

APre's  que  l'on  a  recueilli  tout  ce  que  Ton 
a  confervé  de  plus  digne  de  mémoire  de 
ces  grands  hommes ,  fi  Ton  compare  la  vie  de  Tun 
à  celle  de  l'autre,  on  n'y  trouve  pas  une  différence 
bien  notable  Se  bien  iënfible,  car  cette  diflference 
eft  obfcurcie  &  comme  efTacée  par  des  conformi- 
tez  &  par  dts  reflèmblances  qui  fautent  aux  yeux. 
Mais  s'il  faut  les  diftinguer  par  une  comparaifbn 
(détaillée ,  comme  on  diflingue  des  poèmes  &  des 
tableaux ,  on  trouve  d'abord  que  ce  qu'ils  ont  de 
Ci  f"  ^f*"  *^  commun  l'un  &  l'autre,  c'efl  qu'ils  ne  le  font  pas 
«»».  poufîèz  dans  le  gouvernement  &  dans  la  réputa- 

tion par  des  moyens  qu'ils  euflènt  de  leur  famille^ 
mais  par  leur  propre  vertu,  par  leur  fàgeflè,  & 
par  leur  grande  capacité, 
Pr«mi*r  MMt^t  II  cft  vral  qu  Ariftide ,  Athènes  n'étant  pas  en- 
j^M*n  afmr  Art-  ^^^^  alors  bien  puifîànte,  &  les  Orateurs  &  les 
Gouverneurs  du  peuple  n'ayant  pas  beaucoup 
d'avantage  les  uns  fur  les  autres  du  côté  des  ri- 

II eft  irai  qu'AriJHde,  Athènes  que  des  rivaux  peu  puiflâns» 

iC étant  pat  ttcere  alors  bien  puif-  oc  qui  n'avoient  fur  lui  aucua 

fa»fe ,  &  Us  Orateurs  &  Us  Cou-  avantage  ;  au  lieu  que  cela  étoit 

verneurs  du  peupU."]  Voilà  déjà  très  -  difficile   à    Caton  ,    qui 

un  grand  avantage  que  Caton  a  avoit  pour  concurrens  les  plus 

fur  Ariftide ,  il  n'étoit  pas  fî  dif-  confiderables  de  la   Républi? 

fîcile  à  ce  dernier  de  s'avancer  que» 
dans  une  villç^  où  il  a'ftvoit 
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clieiîès ,  trouva  plus  de  facilité  à  s'avancer ,  &  à  /"M»»«w^fM 

.      11/  '  ^        i  '         f  1       de  facilite  ai  étvaif 

acquérir  de  la  réputation.  Car  le  premier  état ,  le  w ,,«  cm*»  ,  «• 
premier  rang,  étoit  de  ceux  qui  avoient  de  revenu  ^'^ï""* 
annuel  cinq  cens  mefùres,  tant  en  grains  qu  en 
chofes  liquides  ;  le  fécond  rang  étoit  celui  des 
Chevaliers ,  qui  en  avoient  trois  cens,  &  le  troi- 
fiéme  enfin  étoit  de  ceux  qui  en  avoient  deux 
cens,  &  quon  appelloit  Zeugites,  Au  lieu  que 
Caton,  forti  d'une  petite  ville  &  nourri  dans  une 
vie  ruftique,  alla  fe  jetter  comme  dans  une  mer 
£àns  fond ,  ni  rive ,  je  veux  dire  dans  le  gouverne- 
ment de  la  ville  de  Rome ,  qui  ne  recevoit  plus 
des  Chefs  comme  les  Curius ,  les  Fabrices ,  &  les 
Hoftilius.  Car  elle  n  appelloit  plus  les  pauvres  Se 
les  laboureurs  de  leur  bêche  &  de  leur  charrue  au 
Tribunal ,  pour  les  établir  Condu(5leurs  Se  Gou- 
verneurs de  fa  République;  mais  elle  étoit  déjà  ji»w*</<94 ««■»«- 
accoutumée  à  regarder  à  la  nobleffe  des  maifons,  f'^^**""'^'<^'"»- 
aux  richeffes ,  aux  diftributions  de  deniers,  &  aux 
brigues  qu  on  faifoit  pour  parvenir  aux  premières 
charges,  &  alors,  déjà  enflée  de  là  grandeur  Sc 
de  fa  puifïànce,  elle  fe  plaifoit  à  voir  une  foule 
de  candidats  s'empreflèr  à  lui  faire  la  cour  pour 
obtenir  fès  fufirages.  Et  ce  n'étoit  pas  la  même 
chofe  d'avoir  pour  concurrent  un  Themiftocle , 
qui  n  étoit  diftingué  ni  par  fa  naiflànce ,  ni  par  fes 
richefles ,  car  il  étoit  fils  d'un  àes  moindres  Ci- 
toyens d' Athenes,5c  tout  lé  bien  qu'il  avoit  quand 
il  commença  à  fe  jetter  dans  les  afiàires  de  la  Ré- 
publique ,  ne  montoit  tout  au  plus  qu'à  quatre  ou 
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A  quatrt  ou  cinq  cinq  talcDS,  OU  dWok  à  difoutcr  la  première  plaCû' 

miUiàus.  ^  o    •    •  PAT-  c        -1-       . 

avec  un  Scipion  lAincain,  avec  un  bervilius 

Galba,  ou. avec  un  Quintius  Flaminius,  &  fans 

u  ftui  frppm  de  autre iîipport ,  ni  autre  appui  qu'une  langue  libre 

^gultéujou^iihl  Se  toujours  prête  à  parler  pour  la  raifon  &  pour  la 

juftice*. 

De  plus  Ariftide  à  la  bataille  de  Marathon  >  Se  ' 
enfiiite  à  celle  de  Platées,  ne  fut  que.  le  dixième 
AMtre4ivam4gedi  Général;  au  lieu  que  Caton  fut  élu  un  des.  deux 
otim  firArifli  .    ç^j^^jg j^j.  ^^g  foule  de  compétiteurs,  &  enfuite 

un  des  deuxCenféurs,  malgré  les  ardentes  pour- 
fuites  de  fept  concurrens,  qu  on  lui  avoit  opoofez^ 
&  qui  étoient  des  premières.  &  des  plus  illufbres 
maifons  de  Rome. 
/'f^'r^/^§!  U  faut  dire  encore  qu  Ariftide  dans  toutes  fes 
victoires  ne  remporta  jamais  le  premier  honneur, 
car  à  la  bataille  de  Marathon  le  premier  prix  fus 
adjugé  à  Miltiade  ^  à  celle  de  Salamine ,  il  fut  dé- 

I>e  jlus  Ari/Me  à  la  bataiUe  la  forme  du  gouvernement  y 

di  Marathon ,  &  enfuite  à  celle  peut  avoir  autant  de  part ,  quo 

de  Platées  9  ne  fut  éjue  le  dixième  les  raifons  politiques. 
Général.']  StcoïiA  avantage  que        II  faut  dire  encore  qUAriJHdi 

Gaton  eut  fur  Ariftide,c'eft  que  dans  routes  fes  viHoires ,  ne  rem- 

Içs  Athéniens  donnèrent  à  Ari-  vortajamms  le  premier  honneur. "], 

ftide  neuf  Collègues ,  quand  ils  Troifiéme  avantage  de  Caton  * 

Tiiélurent  Genéralj  &quelesRo-^  fur  Ariftide.  Celui-ci  eut  desT 

mains  nommerentCatonConful^  concurrensquiluidifputerentla' 

&  enfuite  Cenfeur,  quoique  ces  gloire  <lu  gain  de  fes  batailles  >.^ 

deux    charges*  ne    donnaflent  au  lieu  que  Caton  eut  toujours 

qu'un  Collègue.  Ainfi  il Temble?  le  principal  honneur  dans  fcs'^ 

que  la  confiance  des  Romains'  combats,  non -feulement  pen-- 

pour  Caton  ait  été  plus  grande ,  dant  qu'il  fut  Général,  mais  lore^ 

que  celle  des  Athéniens  pour  même  qu'il  étoit  Tribunde  f ol^- 

Âriftule.  Mais  quwt  à  ce  j)ointj .  dats^ 
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feré  àThemiftocle,  &  à  celle  de  Platées,  Héro- 
dote même  aflîure  que  cette  éclatante  viéloirefut 
Touvrage  de  Paufanias.  Et  non-feulement  Ariftide 
ne  remporta  pas  le  premier  honneur,  mais  le  fè^ 
cond  même  lui  fut  dilputé  par  les  Sophanes,  les 
Aminias,  les  Callimaques,  &lesCynegires,  qui 
fe  diftinguerent  au-deflùs  de  tous  les  autres  dans 
tous  ces  combats  ;  au  lieu  que  Caton  prinîa  tou-  suariAnt  M^n- 
jours  &  dans  les  combats  &  dans  les  cortfeilsj  2^,vî^'"'^*' 
non-feulement  pendant  fon  Confùlat  à  la  guerre 
d  Efpagne,  maisn  étant  encore  que  fànpleTriburi 
de  mille  hommes  de  pïed,  fous  les  ordres  d'uri 
autre  qui  étoitConfùl,&  qui  commandoitrarmée^ 
il  remporta  fcul  la  gloire  de  cette  grande  vi(5loire; 
Car  il  ouvrit  les  pafîàges  aux  Romains  contré 
Antiochus,  &  par  un  long  circuit,  il  porta  par 
les  derrières  la  guerre  à  ce  Roy,qui  plein  de  con- 
fiance en  la  bonté  de  fbn  poite ,  ne  voyoit  que 
devant  lui,  &  ne  regardoit  que  le  front  de  fès  re- 
tranchemens.  Cette  vi6l:oire ,  qui  fut  vifiblement 
Tou^vrage  dé  Caton,  chaflàTAfie  de  la  Grèce,  6q 
ouvrit  enfùite  les  portes  de  cette  Afk  à  Scipion. 

Caton  &  Ariftide  furent  donc  tous  deux  éga- 
lement invincibles  à  la  guerre  ;  itiais  dans  le  gou- 
vernement de  la  Répubuque  Ariftide  eut  du  def^ 
jtbus,  ayant  été  banni  du  ban- de  rOftraciûne  par 

Mais  dans  U  gouvernement  dt  tocle'i  qui  le  €tchaflèf ,  au  lieu 

la  République  ,  yiriJHde  eut  du  que  Caton-  fe  ^maintint  contrer 

deffous."]  Quatrième  avantage  dé  tous  les  plus  grands  &  les  plus 

Caton  fur  Ariftide.  Celui-ci  ne  puifEins  de  Rome  >  &  cela  par  & 

f  $Htib  fouteoir  contre  ThenaiT-  feule  éloquence. 
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les  menées  deThemiftocle,  qui  le  lupplanta;  ait 

cmfmAut  avétn-  Heu  que  CatoH,  quoiqu'il  eût  pour  ennemis,  & 

!wj;i!  ^*^  ^"^  pour  Antagoniftes  tous  les  plus  grands  &  les  plus 

puiflàns  de  Rome ,  &  que  comme  un  généreux 

Athlète  il  eût  toujours  jufqu  à  là  dernière  vieilleflè 

de  nouveaux  combats  à  îbutenir ,  il  fe  maintint 

toujours  ferme  &  inébranlable.  Souvent  accufé 

devant  le  peuple,  Se  Ibuvent  accuiâteur,  il  ne 

fut  jamais  condamné ,  &  fit  condamner  la  plupart 

de  (es  adverfàires ,  n'ayant  d'autre  rempart  de  là 

vie,  ni  d'autres  armes ofFenfives  &  défenfivesque 

fon  éloquence ,  à  laquelle  il  eft  bien  plus  jufte 

d'attribuer  la  caule  de  ce  qu'il  n'a  rien  foufFert 

contre  fa  dignité,  que  de  l'imputer  à  la  fortune, 

ou  au  bon  génie  qu'il  avoit  pourprote<5leur.  C'eft 

vn  grand  mil  que  un  grand  outil  que  l'éloquence;  Antipater  le 

'^'c7Z'!Lig«.g*  fentoit  bien ,  car  il  rend  ce  témoignage  à  Ariftote 

TtndH  à  i^ehquenc»  (Jatts  cc  ou'il  3.  écHt  aotès  faxnort ,  qu  avec  toutes 

d" Ariftote  far  Anti-  .  •»  ,  i  ,.  /f-    i     •  t»1  • 

fMtr.  les  autres  grandes  qualitez  que  poUedoit  ce  Phi- 

lofophe ,  u  avoit  encore  celle  de  perlùader  tout 
ce  qu'il  vouloit. 
Léivtrt»foiittq»t.      C'eft  une  cholè  avouée  de  tout  le  monde,  que 

u  plut  STAttit  -qut   I  t.    .  »    n.   ■*     J*         1'  J 

ehommt  fmf*  oc-  la  vertu  politique,  c  elt-a-dire,l  art  de  gouverner 

3»«r.>.  j[gj  villes  &  les  Royaumes ,  eft  la  plus  grande  & 

la  plus  parfaite  que  l'homme  pui(îe  acquérir ,  & 

dtu'^lp'JtrJl  ^^  plupart  conviennent  que  l'économie  n'eft  pas 

Et  la  flûpart  conviennent  ^ue  moyens  qui  peuvent  le  plus  con- 

t économie  ritfi  fas  une  des  mrin-  tribuer  au  falut  ou  à  la  perte  des 

dres  parties  de  cette  vertu."}  Cela  £tats ,  l'art  qui  enfeigne  à  les 

-     ne  peut  pas  être  révoqué  en  régir ,  &  qui  eft  celui  qu'on  ap- 

doute.Les  richeiïbs  étant  un  des  pelle  économique ,  efl  fans  cou- 
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tine  des  moindres  parties  de  cette  vertu.  En  effet, 

la  ville ,  qui  n  eft  qu  un  allemblage  de  maifons,& 

qui  fait  un  tout  de  plufieurs  parties  ramafTées , 

n  eft  forte  &  puilîante  dans  fon  totale  qu  autant  ^^'^^^^^^''flt^if 

que  lont  torts  oc  puillans  tous  les  membres  qui  la  fintpuijjansUsmem. 

compofent.  Auifi  Ly curgue,en  chaflànt  de  Sparte  fd  ^"^     "'"^'' 

Tor  &  l'argent ^  &  en  y  introduifant  à  leur  place 

une  monnoye  de  fer,  &  de  fer  gâté  &  corrompu, 

n'eut  point  en  vûë  de  faire  renoncer  fes  Citoyens 

à  réconomie  ,  mais  feulement  de  retrancher  le 

luxe  &  Tamour  des  richefles,  comme  des  abcès 

enflamniez,afin  qu  ils  euflent  tous  abondamment 

les  chofes  utiles  &  neceflàires.  Et  par  ce  fage  éta-   t«  t^^^^^  o»  ut- 

\\'rr  •!  O        \  y  neceïïiteux  ne    font 

blillement  il  montra  autant  &  plus  qu  aucun  autre  pas  moim  à  crMindn 
Legiflateur  fa  grande  prévoyance ,  car  il  fît  voir  r^M^rî^/.^^^^^ 
qu  il  ne  craignoit  pas  moins  pour  fa  République  fj^^^^'^^f^'P^re  enr 
le  pauvre  &  le  neceliiteux  qui  n  avoit  ni  teu  m 
lieu ,  que  Topulent  &  le  lùperbcr 

Il  femble  donc  que  Caton  ne  fut  pas  moins 
bon  père  de  famille,  que  bon  &  fàge  Gouverneur 

tredit  une  partie  de  l'art  de  la  Caton  augmenta  fon  bien ,  & 

politique  ;  &  il  n^en  eft  pas  une  qu'Ariftide  mourut  pauvrejmaia 

Jes  moindres  parties  ,  puifqu^il  la  fuite  va  faire  voir  que  la  pau- 

ne  faut  pas  une  médiocre  pru-  vreté  d^Ariftide  eft  plus  hono- 

dence  pour  tenir  fur  cela  le  jufte  rable  que  la  richefle  de  Caton. 

milieu,  &  pour  bannir  d'un  Etat  Car  la  richeffe  de  Caton  ne  fiit 

la  pauvreté ,  &  la  trop  grande  pas    toujours  acquife   par  des 

opulence.  voy es  bien  honnêtes  &  bien  pu- 

7/  femhU  donc  que  Cat$n  ne  fut  res ,  puifque  Tufure  &  l'avarice 

Îas  moins  bon  fer e  de  familUyûiue  y  eurent  beaucoup  de  part;  & 

on  &  fage   Gouverneur, '^  On  la  pauvreté  d'Ariftide  ne  venoiir 

croiroit  d'abord  que  Plutarque  pomt  de  parefFejmais  étoit  l'effet 

donne  encore  ici  l'avantage  à  de  fa  magnanimité,^ 
Çaton  fur  Axiftide^  parce  qu& 
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de  ville,  car  il  augmenta  fon  bien ,  &  il  enfeigne 

aux  autres  l'économie  &  l'agriculture  par  les 

Traitez  qu  il  en  a  compofez,  &  qui  font  remplis 

de  préceptes  très-excellens  &  très-utiles.  Mais 

Ariftide  par  (à  pauvreté  a  diffamé  &  rendu  odieulè 

T4u{f,  ^Mtnque  la  juftïce  même ,  comme  la  ruine  des, roaifons ,  la 

j^!!'!  '  '        fource  de  la  pauvreté., ,  &  comme  celle  qui  eft 

beaucoup  plus  utile  aux  autres  qu'à  ceux  qui  la 

t>*>ufiu  Mtvrage  pofîèdeiit.  Cependant  Hefiode.nous  ditplufieurs 

jourTr^w  r4»"  belles  chofes  pour  nous  exhorter  en  meme-tems 

d^xceiumfrAepus.  ^  [^  juftjce  &  à  récoiiomie ,  &  il  n  en  veut  qu'à 

p^rtjif* .  fiurct  j*  la  pareflê,  qu'il  regarde  feule  comme  .la .fource 

""'^'"*  de  l'injuftice.  Et  e'eft  à  quoi  s'acrcorde  p^aite- 

p^«j*  fHomtrt.  ment  ce  paiîàge  d'Honiere,jV  n'ai  aiment  le  travaiU 

ni  le  labourage  3  ni  féconotmie  dopieftique  j  qui  dçnne 

les  moyens  dp  nourrir  jùr  dUlevjçrfes  enfans^  maisfd 

aimé  les  vaijfeaux  bien  équipez j  les  guerres,  lejjanfelotst 

BxfUcaifnJtc*  les  fléches.  Ce  Poète  nous  enièignant  par-là  que 

H'%*'  peux  qui  négligent  l'économie  &  le  foin  de  leur 

jnaifon,  tirent.  ordin^iren\entlçur,.eritr)etien  de  la 

Et  il  tfm  veut  qu'à  la  parej/i,']  ^umée  fes-feintes  ayantures.  Le 

Plutarque  a  en  vûë  ici  ce  vers  précepte  que  Piutarque  en  tire, 

d'Hcfio3e  ,  qui  renferme  un  îait  voir  que , des  narrations  les 

grand  fens.  plusfîmples  decePoëte,  onen 

E*/)>èir  f  wA\  iiiHhtt  àfv^USi  peut  tirer  des  chofes  trèç-utiles 

T  cv«^oç.    '  pour  les  mœqrs. 
Ce  n'efi  pat  le  travail  ijià  efl  hon-        Tirent  leur  entretien  de  la  via» 

teux,  mais  cefi  la  foreffi  qui  {/?  Unce  &  de  Finju/Hce.']  Cela  eft 

une  grande  hente.  certain;  quand  on  a  diflîpé  fop 

Et  c'efi  à  quoi  t'accorde  par-  bien  par,  fa  parefle  ou  par  lès  àé" 

faitement  ce  paffage  dîHomere.'\  bauches  >  ony  fupplée  d'ordi- 

Ge  paflàge  eft  du  xiv*.  îiv.  de  naire   par  l'injuftice  ,&  par  la 

rOdyfféc,  oti  Ulyflè  raconte  à  violence.  Il  y  a^eu  de  g^ns 

violence 
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violence  3c  de  l'injuttice.  Car  ce  que  lesMedecins    ^"^  "''^  *•*"• 
difènt  de  Thuile,  qu  elle  eft  très-bonne  aux  parties  ru^fsd^J'f,. 
extérieures  du  corps,  &  très-mauvaife  aux  parties  -^ 
intérieures,  on  nefçauroit  le  dire  de  la  juftice,  &    n  „*»  ^  f^,  i, 
il  n  eft  pas  vrai  que  le  jufte  eft  utile  feulement  aux  "^  ^'  ^  '"-''"'• 
autres,  &  qu'il  eft  inutile  à  lui-même  &  aux 
iîens.  Mais  il  femble  que  la  politique  d'Ariftide 
étoit  très-défeébieufe  de  ce  côté-là,  s'il  eft  vrai , 
comme  la  plupart  le  difent  j  qu'il  n'ait  pas  eu  la 
prévoyance  de  laifîèr  de  quoi  doter  fès  filles,  & 
de  quoi  fe  faire  enterrer. 

On  voit  la  maifon  de  Caton  lùbfifter  julqu  à  la 
quatrième  génération ,  &  fournir  des  Confols  & 
des  Généraux  d'armée  à  Rome ,  car  fès  petits-fils, 
&  les  enfans  de  fes  petits-fils  furent  élevez  aux 
premières  dignitez.  Mais  les  defcendans d'Ariftide  ixtrimt mif<re  in 
<jui  avoit  gouverné  fi  long -tems  les  Grecs,  fe  j^-J""»''*«  ^a^'W- 
trouverent  réduits  à  une  fi  grande  &  fi  extrême 
indigence,qu'elle  obligea  les  uns  à  faire  les  devins 
&  les  difèurs  de  bonne  avanture  pour  gagner  leur 
vie ,  réduifit  les  autres  à  vivre  de  quêtes  que  i'on 
faifoit  pour  eux,  &  ne  laiflà  aux  uns  ni  aux  autres 
les  moyens  de  penfèr,  ni  d  exécuter  rien  de  grand, 
&  <jui  répondît  à  la  réputation  de  ce  grand 
nomme. 

Il  eft  vrai  que  quant  à  ce  point  il  peut  fournir 
un  grand  fùjet  de  dilpute  ;  car  il  eft  certain  que  la 

que  la  vertu  fafle  triompher  de  eeebtiAà.'\  Bien-loin  d'être  dé- 
cette aecef&té.  feftueufe,  elle  étoit  très-grande 
Mms  il  femble  que  la  politique  &  très-noble ,  &  Plutarque  ea 
dyÉri/Hdeétoittrèî-défc&ueufe  de  vadirelesraifons. , 

Tme  m  Fff 
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•  Q^iihtfl  u  f*H-  pauvreté  n*eft  pas  honteufe  par^elle-méme ,  ma» 

*auV»ébi^4bk!  feulement  quand  elle  eft  une  preuve  de  pareflè,^ 

d'intempérance ,  de  prodigalité ,  &  de  folie.  Et 

au-contraire  quand  elle  fè  trouve  dans  un  homme 

fage,  laborieux)  juûc,  vaillant ,  &  qui  s'étant 

rendu  toutes  les  vertus  familières ,  gouverne  bien 

un  Etat>  c  eft  un  figne  de  magnanimité,  &  de 

grandeur  de  courage.  Carileftimpoffible  de  faire 

de  grandes  chofes,  quand  on  penfè  petitement,. 

Se  a  affifter  plulieurs  perfonnes  qui  ont  be{bin^ 

quand  on  a  foi-même  belbin  d'une  infinité  de 

ufiHs^4ttdei>rc'  chofes.  Et  la  plus  grande  provifion  que  ronpuiflè 

frJ^e'JZ  faire  pour  bien  gouverner,,  ce  n'eft  pas  la  richefTe, 

f<mrb$tni<mvtrner.  j^ais  lafiifRfànce  honnête,qui  en  nous  empêchant 

de  deCrer  les  choies  fùperflucs ,  &  de  travailler  à 

les  acquérir  y  nous  laiflè  le  loifir  de  nous  occuper 

j)it»nu  ufoindt  uniquethent  des  affaires  publiques.  Dieu  neman- 

""'■  que  de  rien  ablblument ,  &  n  a  befbin  de  rien.  H 

en  eft  ainfi  à  proportion  de  l'homme  vertueux,, 

Ths  nomme  djmi-  plus  il  fçait  réduire  d:  diminuer  fes  befoins,  plui 

tftp'rf:^'^'"  il  eft  parfkit,  &  plus  iî  approche  deDicu-même.. 

Et  la  fUts  grande  frovtpon  que  fervi  ont  eu  rhonneur  de  mourir 

Pûnpuiffe faire  poftr  bien getéverner^  pauTrcs. 
ce  n'eft  pas  la  richejjit  mais  lafif-^        Il  en  efi  éùifi  à  prof^rtian  M 

fifance.  ]  Tout  ce  que  Plutarque  thomme  vertueux ,  plus   H  ffok 

dit  ici  eft  indubitable ,  mais  on  réduire  &  diminuer  fes  befoins , 

aûroitbien  de  la  peiBeà  lepcr-  pbts  U  fft  parfaity  &phs  il  ap* 

fuader  à  notre  fiécle,  où  Famour  proche  de  i>ieu-mhne.']  Ce  font 

des  richcffes  a  tout  corrôflipU;  trois  lignes  toutes  d*or.  Ce  ne 

Nous  y  avons  pourtant  vu  de  font  que  nos  befoffî®  qi»  nous 

grands  hommes ,  mi ,  comntô  rendent  foibles  y  infiniies ,  dé* 

Acriftide,  ont  refifté  a  cette  pdS-  pendans ,  efclaves. 
fion,  &  qui ,  après  avoir  bicfl. 
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Car  comme  le  corp  bien  formé  &  bien  conftitué 
pour  la  famé ,  n  a  Dcfoin  ni  d'habits  fuperflus ,  ni 
i'ime  nourriture  extraordinaire,  il  en  eft  de  même 
d'une  vie  &  d'une  maifon  faines ,  peu  de  cho(e, 
&  ce  qu'il  y  a  de  plus  commun  luffit  pour  les 
«ntpetenir.  En  un  mot  il  feut  que  les  ricbeflès  utiffimfintu 
foient  proportionnées  aux  tefoins,  car  celui  qiri  '^J'^^"''^^*** 
amaflê  beaucoup  de  bien ,  &  qui  n'en  dépenfè 
que  peu,  n'a  pas  ce  qui  fufiît.  Mais  fi  tout  ce  qu  il 
a  atnaflë  avec  tant  de  foin ,  il  ne  le  dépenle  point, 
parce  qu'il  n'en  a  pas  befoin,  i&que  fon  defir  ne 
l'y  porte  pas ,  il  eft  vain  ;  &  s'il  en  a  beCbin ,  Sc 
•que  par  avarice ,  &  par  mefquinerie  il  s'empêche 
<l'en  joiiir ,  il  eft  miferable. 

Et  lùr  cela  je  demanderois  volontien  à  Catofi 
lui-même ,  fi  la  richefîe  confiftedans  la  joiiiflànce, 
pourquoi  fait-il  fi  fort  le  fier  d'avoir  amaifé  tant 
<le  bien  lorsqu'il  en  a  dépenfé  fi  peu  ?  Et  fi  c'eft 
«ne  très-belle  chofe ,  comme  ce  feft  en  effet ,  de 
fe  contenter  du  pain  le  plus  commun,  &  tel  qu'on 
le  trouve,  <le  boire  le  même  vin  que  fes  ouvrière 
&  fes  dtmieftiques ,  <ie  n'avoir  befoin  d'étoffes 
•de  petite ,  ni  pour  fes  meubles ,  ni  pour  fes  har 
bits,  &  de  ne  rechercher  point  une  miaifon  blan- 

En  wi  wtot  il  faut  qu*  Us  richef-  ioraMëea  »  que  "Comme  un  Te» 

fis  foient  proportiemées  au»  be-  cours  gour  le  corps,  &  qu'on  les 

Joins.'l  On  peut  voir  fur  cela  a appefiéespar cette railon d'un 

•l'articJe  premier  duManuel  d'E-  mot  qui  marque  qu'elles  doivent 

piâete ,  ,&  le  Coimnentaire  de  •  fervic  aixx  Hefoins  du-corps.  Sur 

Simplicius.  Hierocles  a  fort  bien  le  xxxix*.  vers  de  Py  thagore, 
'dit,  ^e.les  ticheflès  n'ont  été 
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chie  &  crépie,  ni  Ariflicfe,  ni  Epaminondas ,  m 
Manius  Curius,  ni  Fabrice,  n'ont  donc  manqué 
à  rien  qui  fut  de  leur  devoir,  quand  ib  ont  négligé 
d'acquérir  des  biens ,  dont  ils  condamnoient  Se 
méprifoient  l'ulàge.  Car  il  n  étoit  pas  neceflâire  à 
un  homme,  qui  trouvoit  les  raves  un. mets  déli- 
cieux ,  &  qui  prenoit  plaifir  à  les  faire  cuire  lui- 
même  ,  pendant  que  fa  femme  de  fon  côté  pétrit 
foitfonpain,  iln'étoit  pas  neceflâire,  dis-je,  de 
fe  tant  tourmenter,  de  parler  fi  fouvent  de  mailles 
&  de  deniers,  &  d'écrire  &  d'enlèigner par  quels 
moyens  on  peut  devenir  très-promptement  riche. 
ufimfh .  c  ce  Car  le  fimpfe  èa  ce  qui  fuffit,  eft  très-confiderabJe, 
IZ/AuH!  ^'*  ^^  ^^  S^'^  détourne  le  defir  &  la  penfée  de  ce 
qui  eft  (ùperflu. 

C'eft  uirquoi  on  rapporte  qu  Ariftide  dans  le 

plaidoyer  quil  fit  pour  fon  coufinCallias,  dit, 

Q^i  font  ctu»  qui  que  /f. avoir  home  de  la  pauvreté»  cela  convenait  â  ceux 

doivent  rourir  o»  Je  •    /     '  j       /  •  *  v 

glorifier  de  u  fM-  ^«^  étotcnt  pauvrcs  maigre  eux;  mats,  qu  a  ceux  qut 
'""**•  l'itoient  volontairement  Ù"  par  choix  ,  il  leur  conyenoit 

de  s'en  glorifier.  Car  il  eft  ridicule  de  penfer  que  la 
pauvreté  d' Ariftide  fut  Teffet  de  fon  imbécillité  & 
de  là  parefîè,  puifqu  il  lui  étoit  trèsrfacile ,  fans 
jien  f^re  de  honteux,  &  en  retenant  feulement 
comiùnitctoitatfe  j^  dépoUiUc  d'un  des  Barbares,  ou  en  fe  rendant 

a  jiripdt  de  s  enri-  a  i>  r      1      1       t  11 

«/«>•  fhaitre  d  un  leul  de  leurs  pavillons ,  de  devenir 

tout  d'un  coup  très-riché.  En  voilà  aflez  fur  ce 
iùjet.       .  ,     .    -    - 

ExfUits  de  caton      Quant  aux  faits  d'armes,  qu'ils  ont  exécutez 

inferiturt    à    ceux    i>-  o      I'       •    '      •   •  '     l  1      r*  i 

iMpdt.  1  un  PC  1  autre  en  commandant  en  chei ,  ceux  de 
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Caton  n'ont  prefque  rien  ajouté  à  la  grandeur  de 
Rome,  quiétoit  déjà  très-grande;  mais  dans  ceux 
d'Ariflide  on  trouve  les  viéloires  les  plus  belles, 
les  plus  éclatantes ,  &  les  plus  glorieufès  qui  ayent 
jamais  été  remportées  par  les  Grecs ,  celle  de  Ma- 
rathon, celle  de  Salamine,  celle  de  Platées.  Ec 
il  n'eft  pas  raifonnable  de  compaier  ni  Antiochus 
àXerxes,  ni  toutses  ces  viUes  qui  furent  prifès  & 
rafëes  enElpagne,  à  tant  de  milliers  de  Barbares, 
ui  furent  taillez  en  pièces  fur  terre  ,*  ou  défaits 
ùr  mer.  Et  dans  toutes  ces  aélions  Ariftide  ne  foc 
inférieur  à  aucun  des  autres  Grecs  à  bien  fervir  & 
à  bien  payer  de  fà  perlbnne,  mais  la  gloire  Se  la 
couronne  de  ces  grands  fùccès,  comme  Tor  & 
l'argent  qui  y  furent  pris ,  il  les  céda  à  ceux  qui  en  Arijude  uje  «M 
avoient  plus  grand  befoinque  lui,  parce  que  dans  ^"*^"iX^*^* 
tout  cela  il  avoit  fur  eux  un  grand  avantage. 

Pour  moi  je  ne  blâmerai  point  Caton  de  ce    ^-»''*  ''*  <^««^ 

'Afais  dam  ceux  ePAriJhde,  on  paraifon  entre  ces  quatre  cens- 

trouve  les  viEloires  les  plus  belles ,  viUes  ou  bourgades  rafées  en 

ks  plus  e'clatames.']  Ainiî  Arilli-  Efpagne ,  &  ces  milliers  de  Bar-- 

de  a  l'avantage  fur  Caton  du  baresdéfeits  fur  terre  &  fur  mer-, 
côté  des  exploits  de  guerre  ^       Mais  la  gloire  &  la  couronne 

comme  il  Fa  du  côté  de  la  ma-  de  ces  grands  fuecès ,  cmtme  For 

gnanimité  &  du  mépris  des  ri-  &  ^argent  qtdy  furent  pris,  il 

^eflès.  tes  céda  à  ceux."]  Ce  tour  aeVlu- 

;  Jln'efifasrMjônnahle  decom-  tarque  eft  très-beau.  Ge  qui  eft 

jarer  ni  Antiochus  à  XerxesJ]  Il  plus  glorieux  que  la  viftoire 

/end  id  raifon  de  la  préférence  même,  c'eft  d'en  céder  la  cou- 

qu'il  donne  à  Ariftide  pour  la  ronne  &le  prix  à  fes  Collègues^ 

guerre.  Xerxes  étoit  un  ennemi  car  cette  genérofîté  ne  peut  ve-- 

hien  autrement  redoutable  à  la  nir  que  d'un  grand  fond  de  ri>r 

<jrece,  qu' Antiochus  nel'étoit  cheuè. 


^  l'Italie  >  5s  il  n'y  a  nulle  cou»'; 
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qu'û  {è  vantoit  toujours ,  &  qu  il  fe  préferoît  totn 
iours  à  tous  les  autres,  quoiquil  ait  dit  lui-même 
dans  un  certain  Traité ,  que  de  fe  louer  fc4-mêtm 
comme  de  fe  blâmer,  c* était  toujours  une  ckofe  très- 
infortune  &  très-ridicule.  Je  dirai  feulement  qu'il 
me  lèmble  que  celui  qui  fe  loiie  à  tout  propos, 
n'eft  pas  (î  parfait  dans  la  vertu ,  que  celui  qui  n'a 
£<  iwrf«y»«i»>;«  pas  befoin  que  les  autres  même  le  loiient.  Car  k 
gueii  rtnd  chagrin  modeltic  dt  ce  qui  contnbue  le  plus  a  mlpirerla 
<y  d^iit.         douceur  ncceflâire  à  ceux  qui  gouvernent  ;  Se  sa* 
contraire  l'orgueil  rend  toujours  dilHcile  Se  cha- 
grin ,  Se  attire  immanquableméra  la  haine  &  l'en- 
vie. Ce  vice  fut  toujours  inconnu  à  Ariftide,  ao 
lieu  que  Caton  en  fiit  fort  taché.  ArifHde ,  en  1èr- 
tt^*iMfiit!%  vant  Se  favoiilànt  lui-même  Themiftocle  ion  en- 
****^  nemi  capkal ,  pour  le  faire  parvenir  aux  premières 

charges  >  &  «i  lui  fervant ,  pour  ainfi  dire ,  de 
garde  pendant  qu'il  ixxx.  Général ,  releva  la  ville 
<!' Athènes;  S/e  Caton,  en  s'oppofànt  toujours  à 
Scipion,empêcha  Se  ruina  prefque  fon  expédition 
contre  les  Carthaginois ,  dans  laquelle  rat  défait 
-  Annibal,  ce  terrible  ennemi  des  Komains,  qui 
julqucs-làavoit  été  invincible.  Et  enfin,  ai  failant 
naître  par  lès  cabales  &  fes  intrigues  de  nouveaux 
Cbupçons ,  Se  en  fèmant  de  nouvelles  calomnies^ 

'AnjHje*»J€tvaitt  &  enfava-  tjd,  il  releva k'v^kd'Atbeoes, 

rîfant  bÀ-Trtêmt  Than^ocU  fin  au  ^sxx  (pie Caton  penik  ruiner 

emiatd  eapkd.']  Votd  encore  Rooie,  pour  ruiner  fbaeoiieaii. 

un  a  vantée  très  -  confiderable  £t  pcmr  un  boame  d?£tat  il  n'y 

qu'Ariftide  a  fur  Caton  ;  c'efl  apas  déplus  grande-bonté, 
qu'en  fervant  fon  ennemi  capi^ 
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DE  CATON  ET  D'ARISTIDE.  415^ 
ïl  fît  tant  qu  it  le  chafla  lui-rtiême  de  ï^ome ,  & 
fît  condamner  fôn  firère  Lucxos  pont  crime  de 
peculat. 

Pouf  ce  qui  eft  de  la  tempérance)  que  Caton  ^P'i'  »»/'"'«"»» 
a  tant  vantée ,  &  à  laquelle  il  donne  de  û  grands  cUPd^ût^fttJL 
éloges  y  Ariflide  Ta  toujours  confervée  véritable-  "" 
ment  pure  &  nette  de  tout  foiq)çon  ;  au  lieu  que 
Caton ,  par  Ion  fécond  mariage,  par  ce  mariage 
fi  indigne  de  lui ,  &  fl  fort  hors  d'âge ,  a  donné 
grand  lujet  de  Taccufer  d'avoir  manqué  de  cette 
vertu.  En  effet  étant  déjà  fi  vieux ,  de  ayant  un  fils 
déjà  marié,  &fa  belle-fille  chez  lui ,  de  s'être  re- 
marié ^  &  remarié  à  la  fille  de  fon  Greffier,  à  la 
fille  d'un  père  aux  gages  du  public,  cela  n'efl  ni 
beau,  ni  honnête.  Mais  foit  qu'il  l'ait  fait  par  un  B*<m  io^tmi^tt 
appétit  de  volupté,  ou  par  un  efprit  de  colère  &  ^'"'^''*' 
de  vangeance  pour  punir  fon  fils  d'avoir  regardé 
de  mauvais  œil  fa  fervante  qu'il  entretenoit,  l'ac- 
tion &le  prétexte  font  également  honteux  &  in- 
dignes. Et  quant  au  difcours  qu'il  tint  à  fon  fils 
pour  juflifier  fon  mariage ,  c'efl  un  difcours  ironi-  ' 
que  &  moqueur,  qui  n'a  nulle  ombre  de  vérité. 
Car  s'il  vouloir  avoir  des  enfans  aulîi  gens  de  bien 
que  celui-là,  ildevoit  donc  époufer  une  fille  de 
noble  maifbn ,  s'y  prendre  de  meilleure  heure,  ne 
pas fè  contenter  d'entretenir  une  fille  de  mauvaife^ 

Four  et  qmefi  delà  temperartce  violante    Se  incotruptible   de 

'^e  Caton  a  tant  vantée.  ]  Der-  toutes  les  vertus^ 
nier  avantage  qu' Ariftide  a  fur        Par  ce  Tnariagefiitidi^ne  deîuiy 

Caton ,  c'en  la  tempérance ,  ou  &  fi  fort  hors  £age,  a  donné  grand 

b.  continence,  qui  eft  la  garde  £iq_et  de  tacctifer  cPavwr  maneffé 


Digitized  by 


Google 


4i<J       COMPARAISON,  &c. 

vie,  pendant  que  ce  commerce  put  être  cachi; 
&  quand  il  fut  découvert,  ne  pas  s'oublier  julqu  à 
faire  Ion  beau-pere  de  celui  à  qui  il  pouvoit  bien 
commander ,  mais  auquel  il  ne  pouvoit  s'allier 
fans  honte. 

de  cote  vertu."]  Il  en  a  donné  un  fervante ,  &  c'eft  ce  que  Plutar- 
|)las  grand  fujet  encore  par  le  quedevoit  encore  plus  relever, 
«ommçrce  qu'il  avoit  avec  fa, 

Fia  (k  la  vie  (le  Coton, 


PHILOPOEMEN; 
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PHILOPOEMEN. 

L  y  avoit  à  Mantinée  un  homme 
nommé  Cafikndre,  qdi  étok  d'une 
des  premières  maiibnsde  la  ville» 
âc  un  des  plus  puifiàns  parmi  les 
Citoyens;  mais  étant  tombé  dans 
uelque  malheur ,  &  obligé  de  quitter  {à  patrie , 
il  £t  retira  à  Megalopolis  ,\  caufe  fùrtout  du  père 


3 


Ily  avoit  à  Mantinée  un  hanh' 
yne nommé  CafandreJ]  Dans  quel- 
ques exemplaires  il  e(t  nommé 
Cteandrei  ôc  c'eft  le  nom  que  lui 
donnePau&nias.  Il  eft  étonnant 
^u'on  n*ait  pas  plus  de  connoii^ 

Tome  m. 


Fitlê  étÀrcéuUii 
C9mmf  Mamwit* 


fance  d'un  homme  qui  avoit  éle- 
vé Philopoemen. 

Adaif  étant  tonéé  dans  quelqm 
malheur. '\  Apparemment  il  avoit 
commis  qudque  meurtre;  car 
en  ces  tems-là  c'étoit  la  cmÀ 
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OMugh .  ftre  d<  de  Philopœmen ,  qui  avoit  nom  Craugis,  horami&' 


FhiUf, 


'<tmtn. 


très-genéreux  &  très-magoifiquç  en  tout ,  &  qm 
en  particulier  étoic  lié  avec  lui  d'une  amitié  fort 
étroite.  Pendant  que  Craugis  vêcutj  Gaflàndre  fiit: 
fort  bien  traité  chez  lui^  &  partagea  toute  fa  for- 
tune; de  après  fa  mort,  pour  marijuer  la  recon- 
noiflànce  qu'il  confervoit  de  tous  lés  bons  offices 
qu'il  ert  avoitreçuS)  &  de  l'Holpitalité  qu'il  avoit 
fi  généreufement  pratiquée  à  ion  égard,  il  prit 
nnopmttn  wfhe.  foîn  d'élever  lui-même  ion  fils  devenu  orphelin, 
S/JL'ï'i^^»'  comme  Homère  dit  qu'Achille  fut  élevé  par 
twù.  Phœnix.  Il  s'appliqua  d'abord  à  former  fès  mœurs 

Se  à  lui  donner  une  éducation  véritablement" 
,  noble  &  royale ,  &  y  réuflit  fi  bien ,  que  l'enfant: 
profitoit  à  vue  d'oeil. , 
Lti  Pr&tfuun.  d*      Au  fortir  de  l'enfance  il  fût  mis  entre  les  mains 
Hu»f<cm,n.        d'Ecdemust&  de  Demophanes;  Citoyens  de  Mfr- 
galopolis ,  &  qui  ayant  été  difciples  d'Arcefilas- 
<i«is  i'écolede  l'Académie  >  appliquèrent  plus 
qu'aucun .  des  Philofbphes  de  leur  tems  au  gou- 
vernement' de  la  République,  Se  au  maniement 
GrmJt$4m<m  des  grande»  afiàircs  ,tous  les  beaux  préceptes  que 
^»iMoiM^i!%  laPmlàfbphîe  leur  avoit  donnez.  Ces  deux  Phi- ^ 
kmftwh         Ipfophei  déiivrererit  leur  patrie  du  Tyran  Arifto- 

ordinaire  de'  cei  exils  volontîû-  -  furent  ■fcsPrécepteurs.Paijfanias 
res,  comme  nous  le  voyons  dans  les  nomme  £f<î*/K/  Si  Met  aie- 
Homère.  '  j»J!iw»*/.llsétoient  difciples  oAr- 

Au  fortir  de  Ptnfance.  il  fut  mit    celilas,qui  avoit  fonde  la  moïeiH- 
mtrt  Usmaùts  d'Ecdemus&.de    ne  Académie. 
Denmphofttt.']  C'eil-à-dire ,  que       Amlujuerent  plus  ipî aucun  dts 
CaïTandre  étoit  le  Gouverneur,    PhUofaphes  de  leur  tenu  au  g«#' 
&qu'£cdcinu$&Demopl)ane&  vmtment  dç  la  Répihluptt  ttHl' 
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.  9eme ,  en  lui  fùfcitant  des  meurtriert ,  (Jui  s'en  dé- 
firent; ils  aidèrent  Aratus  à  chaflfer  le  Tyran  Ni- 
cocles ,  &àJa  prière  des  Cyreniens,  qui étoienr 
travaillez  de  troubles  &  de  fédition,  comme  d'une 
maladie  très-dangeréulè ,  ils  paflerent  la  mer,  éta- 
blirent de  bonnes  loix  dans*  leur  ville ,  &  refor- 
mèrent entièrement  l'Etat.  Mais  parmi  leurs  plus     vii»t*i»H  /•» 
beaux  actes  de  vertu,  ils  mirent  eux-mêmes  au  jtt piu,  han*  ta*t 
premier  rang  l'éducation  de  Philopoemen,commé  i'^'''"''  ""''.''  ^'*' 
ayant  rendu  par  le  fecours  de  la  Philofbphie  cet 
homme  le  bonheur  commun  de  la  Grèce.  Auffi   v»  ^r^nd  htmm* 
comme  on  dit  que  les  mères  aiment  plus  leurs  mmd*tmjm.t»u. 
derniers  enfans  qu  elles  ont  lùr  l'âge,  la  Grèce ^ 
comme  ayant  enfanté  Philopœmen  dans  fa  vieiî- 
leflè,  &  après  tous  les  grands  perfonnages  qu'elle 
avoit  portez ,  l'aima  fingulierement,  &  elle  aug- 
mentoit  là  puîflànce  à  mefore  qu  elle  vxDÏoit  Croître 
là  réputation.  C'eft  pourquoi  un  Romain ,  pour  le 
loiier  comme  il  meritoit  j  l'appella  le  dernier  des  nhoftimtnApfk* 

rf-.  11-  i\  i*^-^         '       >         .le     dernier     àii 

iJrecs,  voulant  dire  par-la  que  la  Grèce  navoit  orcw. 
jproduit  après  lui  aucun  grand  homme ,  aucun  . 

homme  qui  fôt  digne  d'elle. 

Iln'étoitpas  laid  de  vifage,  comme  quelques-  J^"jt.^2'C 
uns  le  difent ,  car  nous  voyons  encore  une  defes  ""  <'""'  ^j*»<ti* 
ilatucs  qui  eft  dans  le  Temple  de  Delphes.  Et  itsLtrint. 

Us  beaux  fréeeftes^  AaflieCI-ce        /i  n'écmt  fas  iaid  Àe  vifage.'] 

le  but  de  la  véritable  PhiloTo-  Pau&nkts  dut  tout  Je  coDtt^re  | 

phie,furtoutde  celle  de  Platon,  car  il  aflure  qu'en  grandeur  & 

qu'Arccfilas  foivoit ,  de  porter  force  de  corps/d  ne  cedoit  à  au- 

les  hommes  à  fervir  leur  patrie ,  cun  homme  du  Peloponefe,mais 

&  à  fe  prêter  à  tous  ceux  qui  ont  qu'il  étoit  laid  de  viftge ,  ri  H 

fadbin  de  fecours.  àSht  l&  toZ  mfotù»^  Ka*Ui  &  » 

Gggij 
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quant  à  la  méprife  de  fon  hôteffe  de  Megare ,  ôm 
prétend  qu  elle  vint  uniquement  de  (à  racilité  &: 
de  la  {implicite  dont  il  étoit  vêtu,  car  cette  femme 
ayant  appris  que  le  Général-  des  Grecs  alloit  ar-r 
river  chez  elle ,  fe  tourmentoit ,  Se  s'empreflbit 
pour  lui  préparer  à  fbuper,  fon  mari  par  hazard 
jvMMm  d*  Ht-  n  étant  pas  alors  au  logis.  Pbilepoemen  arrive  dans 
Uf<mt^.  ce  moment ,.  couvert  d'un  manteau  fort  fimple  ; 

elle  le  prit  pour  un  de  fes  domeftiques,  ou  pour 
quelque  fourrier ,  qui  venait  préparer  fon  loge^ 
ment,  Se  elle  le  pria  de  lui  aider  à  faire  la  cuifine. 
D'abojrd  Philopœmen  (ans  autre  façon  jetta  fon 
manteau  &  fe  mit  à  fendre  du  bois.  Sur  ces.entre^ 
faites  le  mari  revient,  &  ayant  vu  Philopœmen 
en  cet  état ,  car  il  le  connoiflbit  :  Que  faitesnvm 
donc  là ,  Seigneur  Philopœmen  y  lui  dit-il  ?  Rien  mort 
chofe»X\Â  répondit  Philopœmen  en. fon  langage 
Dorique ,  que  porter  la  peine  de  ma  mauvaife  mine, 
Kaitterit  it.Tmt  Tîtus  FUminius  le  raillant:  un  jour  fur  fa  taille,  lui 
tJûoiPhiiÇLm,  dit  :  Bhilopœmfh,  vous  avez  de  belles  mains,.  &  d» 
HB^^ilritf^^*  ^£//«y<3!Miï^«,.wa«L  vous  n^.ovez  point  de  ventre ,  en 
effet  il  étoit  fort  nftnu  de  la  ceinture.  Mais. cette 
raillerie  tomboit  plutôt  fur  Tétat  de  fes  troupes,, 
que  fiir  fà  taille  ,  car  il  avoit  une  bonne  Infanterie 
&  une  bonne. Cavalerie,  mais. lé  plusiouvent  il 
manquoit  de  fonds  pour,  les  nourrir.  Voilà  cft 
qu'on  dirde  Philopœmendans  les  éeolesi 

faut  avoiier  que  cette,  laideur  .    Voilà  ce  qu'oa  dit  de  FhUefce*- 

fondc  mieux  la  réponfe' de  Philo  men  dans  les-  écoles.'^  Gar  dans 

{Mxmeo.  uaamt  é4««f  <'««««  Mti/*i,J£  ces  écoles  on  parloit  de  tout,  & 

£pm la^eifit aemamauvaye  mmt^  on  diiputoit  fur  toutes  Ibctes  de^^ 
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Çnant  à  fes  mœurs ,  fon  ambition  n*ëtoit  pas  MMndtFhikfv^ 
«ntiexement  exempte  d'opiniâtreté ,  de  conten-  *"*"* 
tion,  ni  de  colère  ;  car  ayant  pris  Epaminondas  ^'  <«"''  fr«sf4- 

C  'il         •i-»i»ii  r  mtnonàoi  ftur  fi» 

pour  Ion  modèle ,  il  imita  admirablement  la  pru-  mdtu. 
dence  à  délibérer  &  à  refondre ,  ion  adlivité  & 
Ion  audace  à  exécuter ,  &  fon  parfait  deflnteref* 
ièment;  mais  pour  fa  douceur ,  la  patience,  fon 
humanité  dans^les  différends,  qui  naiâênt ordinai- 
rement dans  le  gouvernement  d'un  Etat,  c'eû  ce 
qu'il  ne  put  jamais  imiter,  emporté  par  la  colère 
.  qui  lui  étoit  naturelle ,  &  par  cet  ei^rit  de  con- 
tention qui  étoit  en  lui ,  c'eft  pourquoi  il  paroiA    Jp^*  f^^  »»* 

r  •        \  •  >  vertus  rmrritrts 

ioit  plus  propre  aux  vertus  guerrières  qu  aux  vertus  q„'^uxvmus  f»ii- 
politiques.  "*""• 

Auflî  dès  fon  enfance  il  n'aimoit  que  les  gens 
de. guerre,  &  il  ne  s'appliquoit  volontiers  qu'aux 
exercices ,  qui  pouvoient  le  rendre  propre  à  co 
métier ,  à  combattre  armé,  à  montera  cheval,  à 
lancer  le  javelot.  Et  comme  il  paroiiîôit  très-bien 
conftitué  &  très-bien  formé  pour  la  lutte ,  &  que 
les  amis  particuliers ,  &  même  fes  maîtres  l'exhor- 
loient  à  s'y  appliquer,  il  leur  demanda  jif^^  exercice 
des  Athlètes  ne  nuiroit  point  au  métier  de-  foldat  f  Ils 
lui  répondirent ,  comme  cela  eil  vrai ,  que  le  corps  M*^*^  <(•  f'*^ 
(ÙT  la  vie  de  l*  Athlète  différent  du  corps  (Ùf  de  la  vie  de*  ""^ 
thomme  de  guerre  en  tout  ù^  partout ,  Ù"  (fie  leur  re-  ■ 
gimeé^  leurs  exercices  font  tout  amres.  Les  Athlètes 
cherchent  par  un  long  Jommeil ,  Ù^  par  des  réplétiont 

Tnjets.  Et  les  aôions  &  les  bons  mots  des  grands  hçmmes ,  qui 
"^àvoient  alors ,  ibunùiToiem  la  matière  à  ces  ion  es  de  diffutes. 
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continudks ,par  un  travail  &  par  un  repos  réglez]^ 
conferver  (Ùf  à  augmenter  leur,  embonpoint  y  (fui  par 
cette  habitude  devient  três-fujet  a  fe  perdre  t  ou  à 
changer  pour  peu  qu'ils  s* écartent  de  leur  règle  ordinaire, 
au  lieu  que  la  vie  des  gens  de  guerre  doit  être  faite  à 
toutes  fortes  d'inégalitez  Ô".  de  dérangemens ,  //  favi 
qu'ifs  ptpportent  facilement  la  faim  &  lafoif,  &  qm 
fans  incommodité  ils  puisent  paieries  nuits  fans  dormk. 
fhiiof<mtn  am      Cette  réponfe  entendue ,  non-feulement  Pliir 

Getitrdl,  bannit  tout  |  -Il  *■!>  Ou 

^x^ciclathuti^,  lopœmen  rejetta  la  lutte,  mais  il  s  en  moqua  ;  « 
*^.'ff^'""* """'"' dans  la  fuite,  étant  Général  d'armée.,  il  bannit 
autant  quai  lui  fut  poffible,  tout  exercice,  athlé- 
tique en  le  diffamant  par  toutes  fortes  de  flétrif- 
iures  &  de  mépris,. comme  un  métier  qui  gâtoit 
&  corrompoit  les  corps  les  plus  robuftes  &  les 
plus  propres  à  la  guerre,  en  les  rendant  inutiles 
aux  combats  véritables  <Sc  neceflàires. 

Dès  qu  il  fut  hors  de  la  puiflàxice  de  fèsGoup 
verneurs  &  de  fés  Maîtres,  il  fe  mit  dans  les  trour 
pesque  la  ville  de  Megalopolis  envoy oit  faire 
des  courfes  dans  la  Laconie  pour  pilkr,  âc pour 
en  emmener  des  troupeaux  &  des  efclaves.  Et 
dans  toutes  its  courfes  il  étoit  toujours  le  pre- 
mier quand  pn  ibrtoit,  &  le  dernier  quand  on 
revenok. 
L*  chMffi  0-  u  U'      Pendant  qu'il  étdit  de  loifir  &  quil  n  y  avoic 
,rdinair*s  âtthii»-  point  oe  ttoupes  en  campagne ,  il  s  exerçoit  a  la 
'*^'"*  chaflè ,  &  rendoit  fbn  corps  léger  &  robufte ,  ou 

bien  il  labouroit  la  terre ,  car  il  avoit  un  bel  heri- 
p,»»  mille  cinq  tagc  à  vlnst  ftades  d,e  JU  ville.,  où  il  alloit  très- 
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fbuvent  après  fon  dîner  ou  après  fbn  fouper.  Le 
foir  iliè  jettoit  fur  une  méchante  paillaflè,  comme 
l'un  de  fes  efckves ,  &  paflbit  ainfi  la  nuit.  Le  len- 
demain à  la  pointe  du  jour  il  alloit  avec  ks  vigne- 
rons travailler  à  la"vigne ,  ou  avec  fes  laboureurs 
mener  la  charrue,  après  quoi  il  s'en  retournoit  à 
la  ville ,-  où  il  travajlloit  aux  affaires  publiques 
avec  (es  amis  &  les  Magiftrats. 

Tout  ce  qu'il  gagnoit  à  la  guerre,  il  le  dépen-   A^udwut, 
foit  en  chevaux  &  en  armes,ou  bienill'employoit  g%i7,'ïui^frc. 
à  payer  la  rançon  de  ceux  de  fes  Citoyens  qui  '^i,'^"*'^'^^^ 
avoient  été  faits  prifonniers.  Il  tâchoit  d'augmen- 
ter fbn  bien  par  le  revenu  du  labourage ,  qui  eft  ,^-rfvtm  j»  u- 

plus  julte  de  tous  les  gams ,  ot  il  ne  s  y  appli-  a  tow  i^s^Aim. 
quoit  pas  par  maniere'd'acquit  &  comme  pourfè 
divertir ,  mais  avec  grand  foin,  trèy-perfuadé  qu  il 
n'y  a  rien  de  plus  convenable  &  de  plus  honnête 
que  de  faire  profiter  fon  bien  pour  s'abftenirde  iufZ^I'^IftJZ 
celui  des  autres.  ^'"'•'  ^' '"«'"• 

U  écoutôit  volontiers  les  difcours  &  lifoit  les  u  choix  ii»yfai- 
Traitez  des  Philofophes ,  non  pas  tous ,  mais  feu-  mofifhlu"^  *! 
lèment  ceux  qui  pouvoient  l'aider  à  faire  du  pro- 

•    //  tâehoit  etaugmientet  fon  bien  covtnu  la  faar  germaine  de  la  fa" 

f or  le  revenu dulabourage ,  qttt  efl  gefe ,  &c.  Et  après  avoir  par- 

le  plus  jufie  de  tous  les  gains.  "X  couni  tous  les  arts  dc  tous  les 

G'eft  ce  que  Columeile  établit  mçtiers ,  il  ajoute ,  fuperefi ,  ut 

dans  la  préface  dé  fes  livres  de  la  dixi ,  umtm  genus  libérale  &  in"  • 

chofe  ruftique.  Sola  res  ruflica ,  genuum  rei  famliaris  augend*  $  • 

(jud  fine  dtwitatione  proxima  &  quod  ex  agricolatione  contingit.  Il 

epiofi  confangmaea  fapienti<  efi;  ne  refte  qu'un  feul  moyen  nople  ,& 

&  que  la  chofe  rufliqtu ,  qui  fans  digne  et  un  homme  lihre,£ai^men-  ~ 

cwitredit4fi  la  proche  parente ,  &:  ter  fon  bien,  qm  efi  l'agriculture^  - 


Digitized  by 


Google 


4^4  PHILOPOÊMEN. 

rfSi^'*^^*'''*''^  S^^^  ^^^  ^^  vertu.  De  toutes  les  grandes  îâees 

d'Homère ,  il  ne  cherchoit  &  ne  retenoit  que 

celles  qui  peuvent  aiguifer  le  courage  &  porter 

aux  grandes  aélions.  Et  pour  toutes  les  autres 

Jieânres  il  aimoit  lîirtout  à  lire  les  Traitez  d'Èvan- 

us  uôiiiMi  n-  gelus,  qu  on  appelle  ksTa^iques^  c'eft-à-dire,l'2trt 

*^^'  '*  jde  ranger  des  troupes  en  bataille ,  &  les  hiftoires 

de  la  vie  d'Alexandre ,  car  il  penfoit  qu  il  falloit 

4:oujours  rapporter  les  paroles  aux  a<5tions^  &  ne 

T^iiin  q¥ê  four  lire  que  pour  apprendre  à  agir,  à  moins  qu  on  ne 

.affmubr€.à.a£ir.    yeliille  Hrc  feulement  pour  palier  le  tems^à  pour 

ie  former  à  un  babil  inifruéhieux  &  inutile. 

Quand  il  avoit  là  les  préceptes^  les  règles  des 

iii2)^^!îr!J?£l  Ta6Uques ,  ilne  faifbit  nul  cas  d'en  voir  les  dé- 

ticndiceqié'niifm  monftrations  paries  plans  fur  des  planches ,  mais 

il  en  railoit  1  application  lur  les  lieux  mêmes  en 

pleine  campagneXIar  dansfes.marchesilobfervoit 

De  t0Htei  les  grandes  iMes  rkn,  qui  a  traité  le  môme fu jet, 

^Hcmcre ,  il  ne  cherchoit  &  ne  Se  qui  dit  que  ks  écrits  de  c^ 

rettnoit  ^mt  celles  cftd  peuvent  ai-  Evangelus  &  ceux  de  Polybe, 

guifer  le  courage  &  porter  aux  d*Eupolcmus ,  d^Iphicrate  &  de 

grandes  a(HonsJ]  Voicijufi  grand  ^Pofidonius  étoicntmoins  utiles 

témoignage  tjue  Pbilopœmen  dé  fonteras,  parce  qu'ils  avoient 

.rendàHomere,il  le  trouve  plein  ôbmis1)eaucoup  de  diofes  com- 

de  grandes  idées,mais  il  ne  cher-  me  connues  ,  &  qui  avoient 

xhe  &  ne  s^approprie  que  celles  f>ourtant  ,beCoin  alors  -d'expK- 

qui,  peuvent  aiguifer  le  courage,  cation. 

&  ce  Poëte  en  eftrplein  j  jamais        Mais  il  en  fmfiit  TappUcation 

Ecrivain  n'a  peint  la  v^eur  avec  Jùr  Us  lieux  mêmes  enfkine  cam^ 

des  traits  fi  vifs.  Il animaroitles  pagne.']  En  effet  cela  eft  bien 

plus  lâches.  plus  utile ,  ^  read  la  pratique 

A  UreUsTraitez.^ Evangelus^  des  préceptes  bien  plus  aifec 

Ancien  Auteur  qui  avoit  écrit  dans  Toccafion  ^  que  de  voir  le$ 

de  l'art  de  ranger  les  troupes  en  plans  fpr  des  planches, 
.bataille,  Jl  en  eft  parlé  dans  Ar^ 

.exaélemeitf 
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feacaâiementla  pofition  des  lieux  liauts  &  des  lieux 
bas,  toutes  les  coupures  &  irrégularitez  du  terrain, 
&  toutes  les  différentes  formes  &  figures  que  les 
bataillons  &ies  efcadrons  font  obligez  de  fùbir  à 
caufe  des  ruifîeaûx,  des  ravins  &  des  défilez  qui 
les  forcent  de  fe  refîèrrer  ou  de  s'étendre;&  après 
avoir  médité  fur  cela  en  lui-même,  il  en  commu- 
niquoit  avec  ceux  qui  Taccompagnoient.  En  ge-  " 
lierai  il  paroît  que  Philopœmen  avoit  une  incli- 
nation trop  forte  pour  les  armes ,  qu^U  embrafToit 
ia  guerre  comme  une  profefSon  qui  donnoit  plus   l-^.ww  .  Ufr^ 
d'étendue  à  la  vertu,  &  en  un  mot  quil  méprî-  ^^{ZtTit 
ibit  ceux  qui  ne  s  appliquoient  pas  à  ce  métier ,  •*^- 
comme  gens  oifèux  &  inutiles. 

Il  étoit  dans  fa  trentième  année  lorlque  Cleo-  cumm* .  aoj  i, 
mené,  Roy  deLacedemone,  tombant  tout  d'un  tl'^ejw'^^Lp^ 
coup  une  belle  nuit  fur  Megalopolis ,  força  les  J^/  ^  uît^ 
cardes,  pénétra  iufqu  au  milieu  de  la  ville ,  &  cxxxur.f4i.  »z*. 
8  empara  de  la  place  publique ,  ou  il  ie  mit  en  ba-  „«,».. 
taille.  Philopœmen ,  forti  au  fecours  de  fes  Ci- 
toyens, ne  put  chaflèr  les  ennemis  ,  quoiqu'il 
combattît  avec  la  dernière  valeur,  en  expofentfe 
vie  {ans  aucun  ménagement,  mais  par  fa  longue 
&  vigoureufè  refiflance,  &  en  attirant  à  lui  Cleo- 
mene,  il  donna  le  tems  aux  Megalopolitains  de 
fe  fàuver  &  de  Ibrtir  de  la  ville ,  &  il  fortit  le  der- 

•    Qtiil  méprifiU  ceux  fNÏ  ne s'of-  pr<^effions ,  qui  ne  îtmx.  pas  Ve- 

flufuoient  fat  àce mitier ,  cormm  ritablement  il  éclatantes,  que 

gens  oifeux  &  inmilef.']  C'eft  être  cellé^es  armes ,  mais  qiÀ  ne  font 

tropk  entêté  de  la  guerre  ,-fc  ce  ni  moins  neceflàires ,  ni  moins 

iêntiment  eft  outré.  Il  y  a  des  utiles. 

TmeUL  Hhh 
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nier  avec  beaucoup  de  peine,  &  après  des  eWottt 
infinis,  ayant  eu  fon  cheval  tué  £bus  hû,Sc  étant 
lui-même  fort  blefle. 
utgrtitrtnirt      Quand  ils  eurent  gaenéMèflène,  Cleomcne 

up»ut4m,.  entièrement  maître  deMegalopolis ,  Jteur  envoya 

offrir  de  leur  rendre  leur  ville  avec  toutes  leuA 

crMniefruitnttit  ficheflès,  &  tout  Icur  païs.  Philopœmen,  voyant 

/w./«««.  qu'ils  recevoient  agréablement  ces  ofires,&  qu'ils 
fe  préparoient  à  s'en  retourner^  s'y  oppolà,  & 
les  en  empêcha,  en  leur  reprelentant  que  Cleo- 
mené  ne  vouloit  pas  leur  rendre  leur  ville,  mais 
le  rendre  encore  maître  de  leurs  perfonnes ,  pour 
la  garder  plus  lurement,  car  il  voyoit  bien  qu'il 
n'auroit  point  le  tems  de  s'arrêter  là  pour  garder 
des  maifons  &  des  murailles  vuides ,  &  que  cette 
Iblitude  le  forceroit  bientôt  d'en  fbrtir.  Par  ces 
remontrances  il  détourna  les  Citoyens  de  leur 
\  defîèin ,  Se  donna  à  Cleomene  un  prétexte  de 

ravager  la  ville,  d'en  ruiner  la  plus  grande  partie, 
&  de  n'en  fbrtir  qu'avec  un  très-gros  butin. 
jMigtmu  mtrth*      Quelqucs  mois  après,le  Koy  Antigonus  marcha 

'f^S!*^'^  m*  j^eç  igj  troupes  des  Achéens  contre  Cleomene, 

Avtt  Us  trouves  det  Açh^tm.'\  £gée.  Mais  daos  Flutarque , 

Les  Achéens,  ou  Achaïens  ,  comme  le  P.Lubm  l'a  remarqué, 

t^^ià  les  peuples  de  l'Achaïe.  U  fe  prend  plus  particulieremené 

CemofAchaïe  a  une  fîgpifica^  ^09r  cette  parâeduPelopone£^ 

tion  fort  étendue,  qu'il  raut  ex-  qui  eft  au-deifous  du  golfe  de 

pUquer.  Dans  fa  fignification  la  Connthe,^quis'appâoitan- 

'  plus  commune,  il  fe  prend  pour  denaeroentJ^<a/Mi-, parce qu'» 

toute  la  Grèce,  qui  e$  hors  du  ^e  eft  fur  la  côte  de  la  mer,  de- 

Peloponefe,au-defIôus  de  laMa-  puis  Sif^oae  jufqu'à  Patres.  Ce 

cedoine ,  entre  l'£pire  &  I9  mer  ut  là  que  fe  forma  la  ligue  dits 
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qui  sétoit  emparé  des  bautears  de  Sellafie ,  &  qui  ^'"-J^*  >  «''"'  ''' 
avoit  occupé  âc  fortifié  tous  les  pailàges ,  Se  mit  Mas!""*  "' 
(on  armée  en  batailie  fort  près  de  iui  dans  la  refb^ 
lution  de  lattaquer  Se  de  le  forcer  dans  Ion  pofte. 
Philopœmen  étoit  avec  fes  Citoyens  dans  la  Ca- 
valerie d'Antigonus,  &  il  é:oit  foutenu  par  les 
nombreufes  bandes  des  Illyriens,  très-bons  fol- 
dats ,  qui  fermoient  cette  pointe  de  ta  bataille.  Ili 
avoient  ordre  de  demeurer-là  fans  branler ,  jus- 
qu'à ce  que  de  l'autre  àîle ,  où  étoit  le  Roy  Anti- 
gonus,  on  eût  élevé  au  bout  d'une  pique  une  cotte 
d'armes  de  pourpre.  Mais  les  Chefe  voulant  forcer 
avec  les  Illyriens  les  Lacedemoniens ,  qui  leia- 
étoientoppofez,  s'ébranlèrent  les  premiers,  pen- 
dant que  la  Cavalerie  des  Achéens  demeuroit  eri . 
bataiHe,làns  faire  aucun  mouvement  félon  l'ordre 
qu.'elle  avoit  reçu.  Euclidas ,  frère  de  Cleomene, 
qui  commandoit  de  ce  côté-là,  ayant  appris  que 
ces  Illyriens  s'avançoient  fans  être  foutenus  par 
la  Cavalerie,détache  promptement  fbn  Infanterie 
la  plus  légèrement  armée ,  &  l'envoyé  par  les 
derrières  attaquer  ces  Illyriens  dénuez  de  leur 
Cavalerie.  Cela  étant  exécuté.  Se  cette  Infante^ 
tie  légère  d'Ëuclidas  ayant  £ak  tourner  tête  à  ces 
Illyriens,  les  enfonça.  Se  les  mit  en  dfelbrdre. 
Philopoemen  >  qui  étok  en  bas  dans  la  Cavalerie 
des  Achéens ,  voyant  que  ce  n  étoit  po'mt  une 

des  Achéens,  dans  laqudle  en-  parle  dans  la  vie  de  PhiIopœ< 

trerent  plufîeurs  villes  dds  plus  mën^  dans  celle  de  Pelopidas^ 

confiderables  ;  &  c'eft  de  ces  Se  dans  celle  d' Aratus. 
derniersAchéens  quePlutarque 

Hhh'ij 
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affaire  bien  difficile  que  de  tomber  fur  cette  Ii> 
fanterie  d*Euclidas  &  de  là  renverfèr ,  &  que 
nn^itm^nfimn,  c  étoit-là  Ic  moment  de  le  faire ,  il  en  dit  d'abord 
ogitim  »nbmM>u  Ion  avis  aux  Omçiers  du  Roy>  qui  commanaoïent 
%w,  "^'^  ^  la  Cavalerie.  Mais  ces  Officiers^  bien-loin  d'entrer 
dans  fbn  fentiment  y  le  traitèrent  de  fou  &  de  vi^ 
fionaire  ^  car  là  réputation  n'étoit  pas  encore  ailêz 
grande  >  ni  aidez  établie  pour  autorifer  &  pour 
faire  bazarder  cette  manœuvre  dans  uneoccaGoo 
jû  délicate  &  H  importante. 
Il  *mtmt  hi-mimi      Philopœmen  ne  £è  rebuta  point ,  &  fèul  avec 
*«^»-u  4Dtit  fr».  ^s  Citoyens ,  qu  il  entraîna ,  il  alla  attaquer  cette 
Infanterie ,  la  fit  plier ,,  la  mit  en  fuite ,  &  en  fit 
un  grand  meurtre.  Non-content  dé  ce  fùccès,  à 
vomant  encourager  encore  davantage  les  troupes 
du  Roy ,  Se  pénétrer  )uiqu!aux  ennemis  qui  occu^ 
poient  le  haut  de  la  montagne ,  fans  leur  donner 
le  tems  de  fè  remettre  du  trouble  où  la  défaite  & 
Il  f>ùttfatthè94i  la  fiiite  de  cette  Infanterie  les  avoit  jettez,  il  quitta 
«ro  asft€ .    £^^  cheval,  &  s'avançant  à  pied,  chargé  d'une 
lourde  cuiraile  de  cavalier ,  Se  de  toutes  le»  autres 
pièces  d'une  pefànte  armure,  par  des  chemins  tor- 
tueux Se  pleins  de  torrens  Se  de  fondrières  qui 
les  coupoientjil  combattoit  courageufementavec 
<ies  peines  Se  des  difficukez  infinies. 
thiUfœmt»èit0.     En  cet  état  il  reçut  un  coiç  de  javelot  qui  lui 
fm/Ûl'dt'xTu'ig!!.  perça  les  deux  cuifTes.  La  bleffiire  ne  fiit  pas  mor- 
telle ,  mais  elle  étoit  très-grande,  le  fer  du  javelot 
traverfànt  les  deux  cuifîês  de  part  en  part.  Arrêté 
par  ce  coup,  comme  s'il  avoit  eules  fers  aux  pieds,^ 
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îînQ  Içavoit  à  quoi  fe  refbudre,  car  ta  courroye* 
du  javelot  lui  caufoit  de  fi  grandes  douleurs  quand^ 
©n  tâchait  de  le  retirer  par  la  playe,  que  ceux 
qui  étaient  autour  de  lui,  n*ofbient  y  toucher, 
Se  il  voyoit  que  le  combat,devenu  furieux  &  dans 
fa  plus  glande  force,  ne  pouvoir  durer  long-tems: 
Au  defe^oir  de  fe  voir  donc  ainfi  retenu  &  plein  jfp^'fl^^** 
d'impatience  de  retourner  dans  la  mêlée  ,  le  dépit 
&  J 'honneur  le  portèrent  à  remuer  fi  violemment 
les  cuiflès ,  qu  en  les  avançant  &  retirant  alterna- 
tivement malgré  dès  douleurs  infùpportabîes,  iP 
fit  tant  qu'il  rompit  le  javelot  par  le  milieu,  6t 
ordonna  qu'on  retirât  les  tronçons  chacun  de  leur 
côté.  Se  voyant  dégagépar  cemoyenjil  vaTépée  iuâamin*Uvic^ 
à  la  main  à  latête  de  les  troupes,  fe  jette  aumilîeu  '"'"  f''^*  *"'''"'• 
éts  ennemis,  &  par  cette  a<âion il  enflamma  tel"-' 
lementle  courage  &  Témulation  des  fiens,  quils* 
renverferenttout  &  gagnèrent  le  haut  de  la  mon^ 
tagne. 

Antigonus  ayant  donc  remporté  cette  victoire 
fignalée,  tendit  un  piège  à  fesMacedoniens  pour" 
être  informé  de  là  vérité,  &  faifant  femblant  d'être' 
fèché,  il  demanda  à  Alexandre,  qui  commandoit- 
£1  Cavalerie ,  pourquoi  il  avoît  chargé  avant  lef^aV 
contre  Pordr^iptil  avoit  donné.  Alexandre  lui  ré- 
pondit, ^*il  avoit  été  forcé  maigre  lui  ^en  venir  aux' 
mainsjparcequ'unjeune  cavalier Megalopôlitain  s*  étoit' 
hâté  (^attaquer fans  attendre  </or<3&-f.  Alors  Antigonus  '  crmi  .if*  ^'a,.- 
en  riant  lui.dit,r^y<^tfï^  cavalier)  dont  tu  parles,  a  fait  îj^J^f  *'**^**^ 
fanion  ctun  grandCapitmne,  Ù*  M>  tu  as  fait  taSiion- 
ut  un  jeune  canaUer,  H  h  h  iij^ 
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Depuis  ce  moment-là  Philopœmen  fut  dan^ 
AMig*ms .  four  uoc  gronds  réputation,  comme  on  peut  le  croire» 
S&i/vT^  jufques-là  qu  Antigonus  vouloit  l'avoir  avec  lui, 
fMitdigTMnics^rti  &  lui  offiroit  de  grands  biens  avec  un  cogiman- 
'"'  "  '*         dément  confiderable  dans  fes  troupes  s^il  vouloit 
entrer  à  fon  ièrvice.  Ule  refufa,  parce  qu'il fe 
connoiflbit  d'un  naturel  trop  impétueux  &  trop 
phiiof  œmen  fajje  diflScilc ,  pour  obéir  à  un  Prince  étranger.  Mais  no 
Tf^TumZ'  voulant  pas  non  plus  demeurer  oifif  &  fans  occu- 
it  u  £utrr*.        pation ,  &  pour  s'exercer  &  pour  apprendre  en- 
core mieux  le  métier  des  armes,  il  s'embarqua  & 
paflà  en  Crète  où  il  y  avoit  de  la  guerre. 
Eb^e  des  crenis ,      Après  avoir  fervi  aflèz  lonc-tems  avec  des 

Imr  ccHragt  .    Itur    t  *  ^       1       11-  Ou  \  J        •        > 

temp^ance .  o-  U  hommes  tres-DeJiiqueux  ce  tres-adrotts  a  toutes 

%'ih,.  ^  '""  ^'^'  fortes  de  combats,  &  d'ailleurs  très-temperans  & 

accoutumez  à  un  régime  très^fèvere ,  û  s'en  re- 

cÙiîHucMa-  ^^^^^  ^^^2;  les  Achéenj  avec  un  li  grand  nom, 

ini,  à  fon  uttm-  de  qu'à  fon  amvéc  il  fut  fait  Général  de  la  Cavalerie» 

D'abord  il  examina  l'état  de  fès  troupes.  Il  vit  que 

lorfqu'il  falloit  marcher,  les  Cavaliers  navoient 

que  de  méchans  petits  chevaux ,  qu'ils  prenoient 

wSr tf,r»v/  ^"  premier  venu ,  que  la  plupart  même  n'alloient 

mttdmtfii  tr»»f*,.  point  cn  can^agne,&  envoy oient  d'autres  à  leur 

place ,  &  qu'en  gênerai  le  défaut  d'exercice  étoit 

joint  à  une  grande  timidité  &  baflêllè  de  courage^ 

les  Généraux,  qui  avoient  été  avant  lui  ayant 

négligé  de  les  corriger  de  peur  de  fè  les  attirer; 

car  pantti  les  Achéens,  ce  font  les  cavaliers  qui 

Ui  <0v4im.  U,  font  les  plus  puifîàns  Se  les  maîtres  des  punitions 

uiAthitn,.         «  des  récompenies»  rmlopoemen  ne  put  dJl"- 
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muler,  ni  (oufE-ir  ce  relâchement ,  il  alla  lui- 
même  de  ville  en  ville ,  exhortant  en  particulier 
tous  les  jeunes  gens  ,  les  piquant  d'un  defir  de 
gloire,  châtiant  même  ceux  qui  avoient  befoin 
d'être  forcez,  &  leur  faifànt  faire  très -fou  vent  „,^*  î"*^  *!^/"* 
1  exercice ,  des  r^yues ,  oc  des  jouîtes  &  des  tour-  i»  c^v^uru  jtA- 

•        1  tt-  ^«f  •  «If  (hait  qui  tttit  pTêf- 

nois  dans  les  lieux  ou  ils  pouvoient  avoir  le  plus  ^»,f^i»i. 
de  fpe<5lateurs.  Par  ce  moyen  en  très-peu  de  tems 
il  les  rendit  tous  fi  robuftes,  fi  adroits,  fi  coura- 
geux, &  ce  qui  eft  le  principal  dans  les  Tadliques, 
fi  légers  &  fi  prompts ,  que  toutes  les  évolutions 
&  tous  les  mouvemens  à  droite ,  à  gauche ,  ou  de 
la  tête  à  la  queue ,  fbit  de  tous  les  efcadrons  en- 
femble,  foit  de  chaque  cavalier  fèul ,  ils  les  fai- 
fbient  avec  tant  d'adreflè  &  de  facilité ,  qu'on  eût 
dit  que  toute  cette  cavalerie  n'étoit  qu'un  feul  8c 
même  corps  quiiè  remuoit  d'un  mouvement  libre 
&  volontaire. 

Dans  un  grand  combat  que  les  Achéens  eurent  c. cmiMfktimu 
à  fbutenir  près  la  rivière  de  Lariflê  contre  les  |^  Tœ^^cu^j 
Ëtoliens  &  les  Eléens,  le  Général  de  la  Cavalerie  fhiiffumeH    é«> 
desEléens,  nommé  Damôphante,  s'avança  hors  î:ii!:r** 
des  rangs  &  courut  impétueufèment  contre  Phi- 
lopœmen.  Celui-ci  l'attendit  de  pied  ferme,  &  le 
prévenant  il  le  renverfa  d'un  coup  de  pique  aux   iiiu-ij^mncm- 
pieds  de  fon  cheval.  Damôphante  tombé,  tous  les  cLJ^'jeucltJ- 
ennemis  prirent  la  fiiite.  Cette  aélion  fit  un  grand  '*"*  ^**  ^'**^' 
honneur  à  Philopoemen,  &  tout  le  monde  avoiia 
qu'il  n'étoit  ni  au-defibus  d'aucun  Gendarme  pour 
les  coups  de  main,  ni  inférieur  aux  plus  vieux 
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Capitaines  en  fageflè  &  «n  prudence ,  ^  qu*3 
étoit  également  propre  &  à  c£Hnbattrej&.à  corn- 
mander. 

Il  eft  vrai  que  le  premier  qui  éleva  la  commu- 
nauté des  Acliéens  à  c-e  haut  degré  de  gloire^<lc 
uMwù»n.fiur»  puiflànce ,  ce  fut  Aratus.  Avant  lui  ils  étoient 
iÙi/w»  !ufir».  ï^^rifez  &  foibles,  parce  quils  étoient -defonis, 
&  que  chaque  ville  ne  penfbit  &  ne  travailloit  que 

Îxmr  elle.  Aratus  les  releva  en  les  unifiant  &  en 
es  liguant  toutes  enfemble,  ^-en  y-établiflânt 
une  police  toute  Grecque  &  pleine  de  concorde 
teiu  tmpMrai/cn  &  dc  vcrîtablc  amitié.  Enlùite  comme  on  voit 
^wlfusvÈ'ït  ^^^  ^^  courans  des  eaux  <}uand  -de  petites  ma- 
Gr,c*  /.  lurtmo'  tieccs ,  qu'clks  entraînent,  ont  commencée  s'ar- 
firfir,nt(m,mtH9*  ictcr,  cclies  ^1  lurvicnncnt,  s  arrêtent  ot  sac- 
forttdjiHt.  Clochent  aux  premières ,  ^  peu  à  pe«  cet  amas 

<:roi{îànt,fait£nfin  un  corps^uidevientune  digue 
ferme  ^  folide,  il  en  eft  de  même  de  la  Grèce. 
Elle  étoit  foible  en  ce  t«ms-lâ,  ^  très-aifée  à  dif- 
liper,  étant  ièparée  ^à  <&  là  par  ies  villes.  Les 
Achéens  s'arrit^it  d'abord ,  comme  ces  petites 
mauerfis  s'arrêtent  au  fond  de  l'eau,  ils  attirent 
enliiite  toutes  les  villes  à&s  environs  &  les  accro- 
chent, les  unes  en  les  fecourant&  en  les  délivrant 
de  leurs  Tyrans,  Se  les  autres  en  les  gagnant  par 
leur  union  &par  leur  police.  Et  par  ce  moyen  ils 
.avoient  en  vue  de  faire  de  tout  le  Peloponefe  un 
fèul  corps  Se  une  feule  puiilânce ,  à  laquelle  tien 
n.e  pourroit  refifter.  Il  eft  vrai  que  pendant  la  vie 
.d^at;us  tojutes  fes  yilles  étoient  encore  copjme 

foumifes 
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Ibumifes  aux  armes  des  Macédoniens,  car  elles 
failbient  toutes  la  cour  àPtolemée ,  enfùite  à  An- 
tigonus,  &  à  Philippe  qui  s'entremettoient  de 
toutes  les  affaires  des  Grecs.  Mais  dès  que  Philo- 
pœmen  eut  commencé  à  prendre  en  main  le  gou- 
vernement, les  Achéens  fe  voyant  aflèz  forts  pour 
refifter  aux  plus  grandes  puifïànces,  celïèrent  dTap- 
peller  des  Commandans  étrangers.  Car  pour  Ara-   »#»«•»  a»  »* 
tus ,  comme  il  le  trouvoit  peu  propre  aux  armes,  itttuùi$shii,f 
la  plupart  des  grandes  chofes  qu  il  fit,  il  les  fit  par  "^^ 
£3n  adrefle ,  par  fon  afliibilité ,  par  fà  douceur,  8c 
par  les  liaifbns  d'amitié  qu'il  contradla  avec  lei 
Rois,  comme  nous  l'avons  écrit  dans  fà  vie.  Mais 
Philopœmen,qui  étoit  un  grand  homme  de  guerre  t*  imhim  ttmfU 
&  homme  de  main ,  plein  de  force  &  d'audace,  ÎSTc^L^*? 
&  de  plus  toujours  neureux  ,  &  ^qui  avoit  fait 
pancher  la  vidoire  de  Ion  côté  dans  tous  fes  prer 
miers  combats,  releva  le  courage  des  Achéens , 
accoutumez  à  vaincre  avec  lui ,  S:  leur  infpira  des 
fentimens  généreux  &  proportionnez  à  leurgran- 
deur  &  à  leur  puiflànce. 

Premièrement  il  changea  leur  ordonnance  de  FhibfmtndMgt 
bataille,  &  leur  armure,  qui  écoient  très-défec-  tMiiu.ctouui'af. 
tueufes,  car  ils  ne  portoient  que  des  boucliers  "»»"*' ^*''"»'' 
txès-legers ,  parce  <ju  ils  étoient  très-minces,  &  fl 
étroits  qu'ils  ne  couvroient  pas  toute  la  largeur 
du  corps.  Et  ils  n'avoientquè  des  piques  beaucoup 

Î)lus  courtes  que  celles  des  Macédoniens,  avec 
clquelles  ils  pouvoient  combattre  &  frapper  de 
loin ,  car  à  caufe  de  leur  légèreté  eUes  étaient 
Tome  212.  lit 
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faciles  à  lancer ,  mais  quand  il  falloit  joindre  Fen^ 
nemi  ils  avoient  toujours  du  defàvantage.  Pour' 
ce  qui  eft  de  l'ordonnance  de  leur  bataille ,  ily 
n  étoient  point  accoutumez  à  celle  qu  on  appelle 
Spirale,  &  ils  ne  fe  fervoient  que  de  laphalange^ 
ou  bataillon  quarré,  mais  qui  n'ayanr  point  de 
front  qui  prefentât  plufieurs  piques  enfemble,  &. 
ne  eonnoifïànt  point  l'art  de  fe  faire  un  rempart 
de  fes  boucliers  joints  enfemble ,  &  bien  ferrez,, 
comme  la  phalange  des  Macédoniens,  ilsétoiént: 
d'abord  ouverts  &  rompus.  Philopœmen  changea 
l'une  &  l'autre ,  car  au  lieu  de  ces  petites  targes 
étroites  r  il  leur  fît  prendre  de  grands  &  forts 
boucliers,  &  au  lieu  de  ces  petites  piques  légères, 
il  leur  donna  de  bonnes  lances,  il  les  arma  de 
bons  calques ,  de  bonnes  cuirafTes ,  &  de  bons 
çuilîàrts,  &  par-là  il  les  accoutuma  à  combattre 
de  pied  ferme ,  &  en  gagnant  toujours  du  terrain,! 
au  lieu'decourir  &  de  voltiger  comme  des  troupes: 
légèrement  armées  ,  qui  efcarmouchent  plutôc 
qu'elles  ne  combattent.  Il  fît  armer  de  même  tous:- 
Vos  jeunes  gens  qui  étoient  en  âge  de  porter  les: 
armes,  &  par  ce  moyen  il  leur  infpira  une  telle' 

Iltnétnem  jmm  accotaumez.    Etoit-ceone  ordonnance,  où,; 
à  celle,  (pion  offelk.  Spirale.]    après  un  batailloa  avancé,  il  y 
Ç'eft  ainfi  qu'oa  a  traduit  T«|/f .  en  avoit  un  rentrant ,  &  ainfi  al-- 
~  ternativenient ?  Pourmoi  j'âu- 

rois  cru  que  tk^iç  à(  evéî'faiétoit' 
une.  ordonnance  par  bataillons  ■ 
feparez,afin  de  laiflèr  eotre  deux- 
ordonnance,  qu'on  prétend  que    des  intervales. 
Ejiltarqac  appçU*  ici  Spralç.   .     . 


«{"  amlftii..  J'avoue  que  je  ne 
l'entendâ  point-,  &  que  dans  les  - 
Traitez  des  Taâiqùes  que  j'ai 
1ns,, je  n'ai  rien  trouvé  de  cette 
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confiance,  quils  fe  regardoicnt  comme  invin- 
cibles. 

Enfiiite  il  modéra  &  régla  leur  luxe  &  leur   nm*ht«imbm 
cxcelîive  dépenfe,  car  il  n'étoit  pas  poflible  de  ^»/"  **"^'*'*  ** 
^déraciner  entièrement  cette  forte  paillon  qu'ils 
avoient  pour  toute  vanité  &  fuperfluité,  comme 
une  maladie  trop  invétérée.  Us  n'aimoient  que  les 
liabits  magnifiques,  les  lits  &  les  meubles  de  la    M;«'«3?«»«  <<« 

Î)ourpre  la  plus  précieule,  <&  les  tables  les  plus 
bmptueufes  &  les  plus  délicates.  Mais  après  qu  il 
eut  commencé  à  corriger  ce  penchant,  &  à  les 
faire  pafler  de  l'amour  des  chofes  luperfluës  à 
celle  des  chofes  utiles  &  honnêtes,  il  les  eut  bien- 
tôt perfuadez  &;  comme  forcez  de  retrancher  ces 
dépenles  journalières  pour  le  foin  &la  parure  de  thiUfamm  »>■ 
leurs  corps ,  &  de  ne  chercher  à  paroître  magni-  ^"^u^'Â^^ 
fiques  que  dans  leurs  armes  &  dans  tout  leur  équi-  'P*Jif^,j^J^l 
page  de  guerre.  En  très-peu  de  tems  on  vit  par- 
tout les  boutiques  de  fourbifleurs  pleines  de  cou- 
pes &  de  vafes  d'or  &  d'argent  mis  en  pièces,  dc 
oe  cuiraflès ,  de  boucliers ,  &  de  freins  que  Ton 
<loroit  &  argentoit ,  &  les  ftades  &  les  lices  rem- 
plis de  jeunes  chevaux  que  l'on  domptoit,  &  de 
jeunes  gens  qui  s'exerçoient  armez  de  toutes 
pièces.  Vous  n'auriez  vu  entre  les  mains  des  fem* 
mes  que  des  cafques,  qu'elles  oinoient  de  pen- 
naches  teints  dans  les  plus  vives  couleurs,  &  des 
cottes  d'armes  de  cavaliers  &  des  cafaques  de 
fbldats  qu  elles  brodoient.  Cette  vûë  feule  aug- 
inentant  leur  audace  &  excitant  leur  defir,  lét 

Y  •  •    •• 
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rendoit  amoureux  dés  plus  grands  datigerS)  é6 

Bitu  r^im  i*  impatiens  d'aller  fe  couvrir  de  gloire.  La  lômp* 

j£*^l&#;  ^"^  ^  tuofité  dans  toutes  les  autres  ehofès  qui  attirent  les 

yeux,  amené  le  luxe,  &  engendre  la  moUeflètlans 

i'ame  de  ceux  qui  les  regardent,  l'irritation  &  le 

chatouillement  du  fens  extérieur  amolliirant& 

brifànt  toute, la  vigueur  &  toute  la  force  de  l'en- 

u  m^ifi*mtt  tendement  &  de  la  penfée;  au  lieu  que  lamagnit 

ugumi.fmifi*  cf  licence  dans  tout  ce  qm  concerne  la  guerre,  lor- 

*''•'  ^  '•"';*'•     tifie  &  élevé  le  cœur.  Ceft  ainfî  qu  Homère  feint 

J^'7*  "^**  ^^  qu  Achille ,  dès  que  fa  mère  eut  mis  à  fès  pieds  les 

belles  armes  toutes  neuves^ju  elle  lui  apportoit,n  y 

eut  pas  plutôt  jette  la  vûë,  qu  il  le  ièntit  comnw 

forcené.&br&lant  d'impatience  de  s'en  fervir. 

Quand  Philopœmen  eut  accoutumé  les  jeunes 
cens  à  s'orner  &  à  fe  parer  ainft  de  leuis  armes,  il 
les  exerça  &  les  forma,  car  ils  obéifîbient  avec 
grand  plaifir  à  tous  les  mouvemens  qu'il  vouloit 

£t  engendre  là  moU^e  dant  Se  par-lâ  elle  gagne  &  lê  corn* 

Tome  de  ceux  qui  la  regardent.  ]  munique.  Toute  la  fuite  même 

Il  y  a  dansie  Grec  toÎ(  J^/«tro<^  du  pauàge  prouve  qu'il  s'agitici 

danfPànte  de  ceux  tjui  s'en  Jervent.  de  regarder.  «pJ/Miro*  aâif  n'eit 

Mais  c'eft  à  mon  avis  ce  que  pas  nouveau  dans  la  langue 
Flutarque  ne  doit  pas  dire  ;  la.  Grecque, 
fomptuofité-  n'engendre  pas  le         Cefi   aififi  qu'Honore  ftint 
luxe  dans  l'ame  de  ceux  qui  s*en  -  qu'Achille,  dès  atu  fa  mère  eut 

fervent ,  le  luxe  y  eft  déjà ,  &  mis  àfesfieds  lesvelles  amus  m* 

elle  ne  fait  que  l'y  nourrir.  Je  tes  netives."]  Qpelle  grande  bean» 

croi  qu'il  y  a  f&ute  au  texte ,  ôc  téPlutarque  nous  &t  décoavnf 

Îu'il  but  corriger  t»!V  iftn*iiti<i  par  fa  rénexion  dans  ce  paflàge 

ceux  qui  la  regardent.  Car  voilà  du  xix'.  liv.  de  l'Iliade,  loifquo 

ce  qui  arrive  j  la  fomptuofîté  Thetis  apporte  à  Achille  ces  ar-i 

corrompt  l'arae  dé  ceux  qui  la  mes,  que  Vùlcain  vient  de  fair^ 

yoy eut ,  hux  foufile  Ton  pçifon,  pow  im ,  &  qtr'elle  les  tt«t  à 
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tsar  apprendre,  &  il  y  avoit  entreux  une  forte 
d'émulation  à  qui  les  executeroit  avec  plus  de 
facilité  &  de  promptitude.L'ordre  de  bataille  qu'il 
leurenfeigna  leur  plut  merveilleufement ,  parce 
que  ces  rangs  ainfiierrez  leur  parurent  plus  diffi- 
ciles à  rompre.  Et  leurs  armes  leur  devinrent  plus 
aifécs  &  plus  légères,  parce  qu'ils  les  manioient 
&  les  portoient  avec  plus  de  plaifir  à  caufe  de  leur 
éclat  &  de  leur  beauté ,  &  qu'il  leur  tardoit  de  les 
efîàyer&  de  les  voir  teintes  du  làng  de  leurs  en- 
nemis; 

Dans  ce  tems-là  les  Achéens  étoient  en  guerre  G^mJ^s  Accent 
avec  Machanidas,  Tyran  de  Lacedemone,  qui  i>r4»w.i,4c««fcm^ 
avec  une  puiflânte  armée  épioit  l'occafion  d'ami-  "* 
jettir  tous  les  Peloponefiens.  Dès  qu'on  eut  nou-   comhMitMMtî' 
velles  qu'il  étoit  déjà  arrivé  fur  les  terres  de  Man-  ^tv'T  reÇn,!. 
tinée ,  Philopœmen  fe  mit  promptement  en  cam-  ^^J""  *•  *'•'•''*• 
pagne  contre  lui  à  la  tête  de  fes  troupes.  Ils  fe 
mirent  tous  deux  en  bataille  près  de  la  ville ,  tous 
deux  avec  toutes  les  forces  de  leur  païs ,  &  avee 
beaucoup  d'étrangers  foudoyez. 

Quand  les  deux  armées  lurent  aux  mains ,  Ma- 
cHanidas  avec  fes  troupes  étrangères  mit  d'abord 

fes  pieds  !  Lefeul  Achille ,  dit-il ,  découvre  une  grande  force  de 

4»  Us  voyant ,  Jirtt  rallumer  feti  fens,  &  nous  fait  voir  qu'Ho- 

courare ,  &  redoubler  fa  fureur  ï  mère,  très-inftruit  de  tout  ce  qui 

les  éclairs  de  fes  yeux  font  comme  regarde  la  nature ,  y  peint  avec 

ks  éclairs  du  tonnerre  î  la  joye  de  véritables  couleurs  les  mou- 

?h'i7  a  de  les  voir  entre  fes  mains ,  vemens  que  la  vûë  d'armes  ma- 

anime  d'un  nouveau  feu,~&c.  On  gnifiques  excite  naturellement 

croit  ne  voir  là  qu'une  grande  dans  le  cœur  d'un  Héros, 
fcrce  de  poëfie,  &Plutarqucy 

liiiij 
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en  fuite  les  gens  de  trait ,  &  les  Tarentins  qui  fài- 
fôient  l'aîle  gauche ,  ôc  couvroient  lesAcbéens, 
Gréudefmtt  )««  ^  ^u  licu  d'aller  tout  de  lùite  attaquer  cesAchéens 
dMs  ce  ctmbat.  c  &  d  enioncer  tout  ce  qui  lailoit  terme ,  il  le  laifla 
Vîotk*!^"  '     emporter  à  pourlùivre  les  fuyacdç,  en  laiflànt  là 
phalange  découverte  pendant  que  les  Achéens 
gardoient tous  leurs  rangs.  Philopœmen, voyant 
cette  déroute  au  commencement  du  combat,  & 
croyant  bien  que  tout  étoit  perdu ,  fit  pourtaitt 
femblant  de  n'être  pas  touché  de  ce  malheur^  & 
de  le  regarder  comme  peu  confiderable.  S'étant 
crmi»  fnitiKi  enfliîte  appercu  de  la  faute  que  les  ennemis  fai- 
udtrmtdifinmie  loient  de  S  abandonner. Epourluivre  lon  ailegau- 
SI^#'^»v/>!'  che  en  s'éloignant  de  leur  phalange ,  &  en  laiilàm 
•dans  leur  bataille  un  endroit  vuide ,  il  ne  fe  mit 
nullement  en  devoir  de  s'y  oppofer,  &  de  les  ar- 
rêter, au-Gontraire  il  les  laiflà  aller ,  &  quand  ils 
furent  afïez  éloignez ,  il  alla  attaquer  l'Infanterie 
des  Lacedemoniens  qu'il  voyoit  dénuée  de  Ion 
ïiîle  droite.Tournant  donc  à  gauche  il  allaptendte 

Et  au  lieu  et  aller  tout  de  fuite  emporter  au  ttrrent  defet  étrM- 

attaquer   ces  yichéens.']    Voici  ^ers  foutioyez.,  &  fe  mit  à  ftur^ 

comme  Polybe  parle  de  cette  Jtdvre  avec  eux  letfujards,cmm 

faute  de  Machanidas ,  liv.  xi.  fi  La  peur  n'avoit  fax  étift^amt 

Quand  les  troupes  étrangères  eu-  toute  feule ,  pour  poujfer  jufqUaux 

rem  plié,  &  tjue  taîle  gauche  fut  portes  de  laviUe,  ceux  qiâamttt 

mife  en  déroute,  Machamdas,  tOK  fois  plié, 

au  lieu  de  fuivr.e  fin  premer  def-  Il  alla  attacpter  F  Infanterie  des 

fein ,  &  d'atta<f;ter  eti  flanc  &  de  Lacedemoniens.  ]  Il  alla  d'abord 

front  Us  Achéens ,  pour  tâcher  de  occuper  la  place  qneJViachai* 

remportât  une  lA^oire  complète^  das  venoit  de  quitter,  &  femit 

far  une  imprudence  &  par  une  entre  lui  &  là  phalange»  Folyb» 
ardeur  de  jeune  homme ,  fe  lai/fa 
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par  les  flancs  cette  phalange,  qui navoit plus  fon 
Général,  &  qui  ne  s'attendoit  point  d'être  atta- 
quée, car  elle  croyoit  que  la  vidloire  étoit  gagnée, 
&  que  les  ennemis  étoient  défaits,  voyant  que 
MachaYiidas  étoit  à  leur  pourlùite. 

Après  qu'il  eut  renverfë  cette  Infanterie  avec 
un  grand  meurtre ,  car  on  dit  qu'il  y  fut  tué  plus 
de  quatre  mille  Lacedemoniens,  il  marcha  contre 
Machanidas,.  qui  revenoit  de  fa  pourfùite  avec  fcs 
troupes  étrangères.  Entre  ces  deux  Généraux  il 
fè  trouva  un  fofîë  fort  profond  qui  les  féparoit. 
Us  le  parcouroient  l'un  &  l'autre,  cherchant  un 
lieu  commode  pour  le  pafler,  l'un  à  deiîèin  de 
prendre  la  fuite,  Se  l'autre  à  deflein  de  s'y  oppofer, 
A  les  voir  on  eût  dit  que  c'étoient ,  non  deux 
Généraux  animez  au  combat,  mais  deux  bêtes 
feroees  que  l'extrême  necefîité  réduit  à  fe  dé- 
fendre ,  ou  plutôt  Philopœmen  refîèmbloit  à  un 
veneur  acharné  qui  ne  veut  pas  laifïèr  échaper  là' 
proye.  Le  cheval  du  Tyran,  qui  étoit  fort  &  cou- 
rageux ,  &  que  les  éperons  defefperoient  &  met- 
taient tout  en  fàng,  le  hafarda  à  franchir  le  foffé,: 

Ils  le  farcotereient  tun  &  tau-  ennemi  lui  donneroit,  en-vou-  • 

tre,  cherchant  un  lieu  ccmmotU  lant  le  franchir. 
peyr/fr^^Z/Jr.]  Cela  ne  peut  être        Ou  plutôt  Philopiemen  rejfent' 

félon  Polybe.  Philopœmen  ne  hloit  à  un  i;f»fHr.  ]  Ce  palTage 

cherchbit  point  à  pafler  lefofle,  m'a  paru  défeftueux  dans  le  tex- 

qu'il  auroit  paflc  facilement  s'il  te ,  c'eft  pourquoi  j'ai  ajouté 

avoit  voulu,  puisqu'il  avoit  un  un  mot  pour  l'éclaircir  &  pour 

pont  qu'il  faiibit  garder  foigneu-  fëparer  ces  deujc  comparaitons ,  - 

ftment,  mais  il  voaloit  empê-  qui  ne  peuvent  fe  trouver en- 

eher  Machanidas  de  le  pafTer,  Se  lemblejcarPlutar  que  après  avoir- 

profiter  de  i'avantagç  que  fon  dit  que  Philopœmen  k  Ma^a^ 
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èc  avançant  tout  le  devant  au-de-là  du  bord,  3 
s'efForçoit  de  fe  lancer  de  l'autre  côté. 

Dans  ce  moment  Simmias  &  Polyeniis,  qm 
accompagnoient  Philopœmen  dans  tous  les  com- 
bats, &  qui  fe  tenoient  auprès  de  fà  perfonne  pour 
le  défendre  &  pour  le  couvrir  de  leurs  boucliers, 
accoururent  tous  deux ,  les  piques  baillées.  Mais 
Philopœmen  fut  encore  plus  diligent,  il  les  pré- 
vint, &  s'avançant  contre  Machanidas,  conune 
il  vit  que  fon  cheval,  déjà  dreffé  pour  fe  lancer, 
le  couvroit  tout  entier,  il  détourna  un  peu  le  fien. 
Se  prenant  fa  javeline  il  la  pouHà  de  toute  fa  forcer 

Tri^lru^twJfi  ^  l'enfonça  dans  le  corps  duTyran,  qu'il  renverâ 

èouitfijji         danslefoflé. 

Les  Achéens  remplis  d'admiration  pour  cette 

aâion  de  leur  Général,  &  pour  le  grand  fens  qu'il 

avoit témoigné  dans  cette  bataille,  dont  lergîûa 

itsAMmprism  étoit  dû  à  fà  bonne  conduite,  lui  érigèrent  une 

fl^uctqmpt.o'U  itatue  de  bronze,  ou  ils  Je  reprelenterent  dans 

^lZlr,4ufl  cette  attitude ,  &  qu  ilsplacercm  à  Delphes  dans 

fo]hm.  le  Temple  d'Apollon. 

t4  mipim*  ém,à      On  dit  que  dans  l'afîemblée  des  jeux  Neméens 

^uiholtj^L'Hl  Philopœmen  élu  pour  la  féconde  fois  General 

m^!^"'*""^"  ^^^  Achéens  peu  de  tems  après  qu'il  eut  gagné 
cette  célèbre  bataille  de  Mantinée  ,  &  fe  trou- 
vant  alors  de  loilîr  à  caufe  de  la  fête,  fit  d'abord 

nidas  reflemblôient  à  deux  bêtes  men  ne  peut  pas  rcflembler  eo 

féroces  que  la  neceffité  force  à  même-tems  à  la  bête  &  au  vf 

fe  battre,  ne  peut  pas  ajouter  neur;  ce  que  jVi  nîis>  ûu plutôt t 

que  Philopœmen  reflembloit  à  remédie  à  tout. 


im  venjsur  acharné.  Philopce- 


devant 
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*3evant  tous  les  Grecs  la  revûë  de  la  phalange  ma-  p*it>,p«»«  a-»»* 
^nihquement  parée ,  &  lui  ht  taire  Ion  exercice  ufptOatudêUrt- 
•ordinaire  pour  leur  donner  le  plaifir  de  voir  avec  ^  */*:?*-'-«•• 
■quelle  adrefle,  quelle  force,  &  queHe  légèreté 
^lle  faîlbit  tous  les  mouvemens  que  l'art  ordonne, 
{ans  jamais  confo|idre  ,   ni  troubler  les  rangs"; 
•quertlùite  il  entra  dans  le  théâtre,  où  les  Mufr-   «"ww^«i^«./«^ 

•*.  j.r  .4  '        •!      \      iLK    r  ebilopamt»  dans  4t 

ciens  dilputoient  le  prix  de  la  Mulique ,  accom-  »A««r.«Me/«»*N«- 
-pagné  de  tous  ces  jeunes  gens  couverts  de  leurs  "^^ 
cottes  d'amies,  tous  bien  faits ,  tous  à  la  fleur  de 
l'âge,  tous  pldns  de  refpeéb  pour  leur  Général , 
&  tous  faifant  paroître  ime  jeune  audace  guer- 
rière, qu'avoient  inlpirée  &  nourrieplulieurs  glo- 
rieux combats. 

Dans  le  moment  que  cette  floMànte^euneflè  ^mt»Mii^iUi 
cntroit  a^vec  Philopœmen,  par  hazard  le  Mufiçien  ««.*'**' 
ï*ylade,  qui  chantoit  for  fa  lyre  les  Perfes  deTi-  ^"•'lî''*'^'''': 
mothée,  prononça  le  premier  vers,  qui  dit 3        ftnijjiHvmtoiym- 
L  efiliu  qut  couronne  nos  têtes  j^f .  ^^mj.  c. 

Dfx  jurons  de  la  liberté. 

Xa  majefté  de  ce  vers  admirablement  bien 
Soutenue  par  la  beauté  de  la  voix  de  celui  qui  le 
chantoit,  frappa  toute  l'aflèmblée:  En  même-tems 
tous  les  Grecs  Jètterent  les  yeux  fiir  Philopœmen 
avec  des  battemens  de  mains  &  de  grands  cris  de 
joye ,  ra{^eilant  déjà  leur  joicienne  gloire  par 
leur  fierté ,  &  (è  croyant  même  déjà  parvenus  à 
ce  haut  degré  de  magnanimité  par  la  confiance 
(qui  animoit  leur  courage. 

Comme  on  dit  que  les  jeunes  chevaux  défirent 

HmeUl  Kkk 
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toujours  eeux  qui  ont  accoutume  de  lés  ttïonter^* 
Se  que  il quelquautre  cavalier  lés  monte ,  ils  s'ef- 
w'^waîlsifr^  fàrouchent  &  le  cabrent  fous  cette  main  étran-- 
(t<wre  GtMrd  jw  gete,  il  en  étoit  demcme  delà  ligue  des  Achécna. 
ofamtn.         j^^^  ^^>.|  ^  2i\oït  quelquB  occaCon  de  guerre  & 

qu'il  s'agiiïbit  de  donner  des  combats,  fi  Ton  avoir 
nommé,  quelqu autre  Général,  elle  perdoit d'a- 
bord courage,  &  cherchoit  toujours  des  yeux 
fonPMopoemen ,  &  dès  qu'il  paroifibit,  elle  éioit 
relevée  &  prête  à  agir,  par  la  grande  confiance 
qu  elle  avoit  en  fon  courage  &  en  fa  prudence , 
féntant  bien  qu'il  étoit  le  lèul  de. tous  les  Géné- 
raux dont  lés  ennemis  -ne  pouvoient  foutenir  la 
vûë,  &.dont  la  gloire  8c  le  nom  les  faifoient' 
trembler,commetou£esleurs  aâions  le  donnoienr 
àconnohre.. 
thiUft*  R«>  i*      Philippe  Roy  de  Macédoine ,  perfiiadé  que  s'il 

mMtdtin*    nvcyt  •       r       t/r  •  i      t»i  «t  1 

Jet^tmiAx^sfour.ffOVLVOit  it  défaire  de  Philopoemen,  tous  les 
^mtr  f  tbfti-.  ^chéens  lui  feroient  encore  lôumis,  envoya  fe- 
,  cretement  à  Argos  des  hommes  pour  raflâfliner.- 
phitiffé  in*fm  Mais  cette  embûche  fut  découverte,  ât  Philippe 
*t'i»TtUhL!Z  devint  l'objet  de  la  haine  &  du  mépris  de  tous  lés 
^m^,^,çm,.  Qj.gçj.  Lès  Béotiens  affiégeoient  Megare  ,  & 
étoient-£ur  le  point  de  fe  rendrt  maîtres  delà 
•     place  ;  tout  d'urv  coup  il  iè  répandit  un  bruit  dans 
leur  armée  que  Philopœmen  venoifau  fecours  ès%' 
Ce  j»e{AUfiMvent  afTiéffcz ,  &  qu  il  étoit  déjà  bien  proche.  A  cette 
iu»  amiral.        HouveUe ,  quoiquc  raufle ,  les  Béotiens  abandon- 
nent leurs  échelles  déjà  plantées  contre  les  muis  >  ; 
Se  prennent  la  fuite.. . 
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"Nabis,  qui  fut  Tyran  de  Lacedemone  après 
fMachanidas,  avoit  emporté  d'emblée  la  ville  de 
.Meflène.    Philopoemen,  qui  nétoit  alors  que   f*j^^.T 
'iimple  particulier,  lans  autorité,  lans  charge ,  cxlh/.  •»  r-i»*» 
échoit  d'engager  Lyfippe ,  alors  Général  des  '**'***' 
Achéens ,  à  marcher  au  fecours  des  Mefleniens. 
Lyfippe  ne  voulant  pas  y  entendre,  &  dilànt  tou- 
jours qu'il  n'y  avoit  plus  de  remède,  &  que  la 
place  étoit  perdue,  les  ennemis  étant  dedans, 
Philopœmen  marcha  à  fon  lècours  avec  lès  lèuls 
'Citoyens,  qui  n'attendirent  ni  décret ,  ni  éleélion 
<jui  lui  déferaflènt  le  commandement ,  mais  qui 
ie  lùivirent  comme  par  un  décret  de  la  Nature  :,   vfmtieuti^ 
-qui  veut  que  1  on  obéifle  à  celui  qui  eu  le  plus  •**#  *  »^  v^ 
digne  de  commander. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  ara  voHînage  de 
Meflène ,  que  Nabis ,  averti  de  fon  approche,  rue 
l'attendit  point ,  quoiqu'il  eût  toutes  fes  troupes 
dans  la  ville  ;  mais  Portant  par  une  autre  porte ,  il 
délogea  très-promptement,  &  emmena  toute  fou 
armée,  regardant  comme  une  fortune  fignalée 
de  pouvoir  l'éviter ,  comme  il  l'évita  en  effet,  & 
Meflène  fut  délivrée. 

Voilà  ce  qu'il  y  a  de  beau  dans  la  vie  de  Phi- 
lopœmen ,  &  qui  ne  peut  être  contredit.  Mais  le 

Comme  par  un  décret  tk  la  libre,  car lorfque  les  loixoulc 
Nature,  qm  veut  que  ton  obéifeà  confentement  des  peuples  ont 
eelid  qtn  ejhîe  -plus  digne  de  corn-  '  nommé  un  General ,  c'eft  à  Im 
vtander.  ]  C'eft  certainement  la  qu'il  faut  obéir,  &  c'eft  à  la  N»: 
voix  de  la  Nature.  Mais  cela  ne  turc  à  le  taire, 
'doit  s'entendre  que  quand  on  eft 
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t»  fic»ni  my^e  fecond  voyagG  OU  il  fit  en  Crète  à  la  prierez  dêr 
o«*,i.3»4<r«vw..Gortyniens,  qm  1  appellcrent  pour  le  raire  leur 
acLir^iti^ïTs  Général  dans  une  guerre  qu  ils  avoient  àibutenir, 
m»,  o-fturiu^i.  ixe  fut  pas  regardé  de  même  par  tout  le  monde; 
car  il  donna  lieu  de  le  calomnier)  &  de  dire  que 
pendant  que  fà  patrie  étoit  violemment  attaquée 
par  Nabis,  il  ^etoit  retiré,  ou  par  lâcheté  pour 
éviter  le  comljat  contre  un  ennemi  redoutable) 
ou  par  une  vanité  déplacée  pour  aller-  le  montrer 
«tgéi^»iU4ffi^A,.s.ux  étrangers.  Et  il  e&  vrai  que  dans  ee^lêmeH 
j|L'eu^«<U5/«■tems-là  les  Megalopolitains  étoient  fi  preiTeZi 
i£j"  or  <ti»M  /«  qu'ils  fe  voy  oient  réduits  à  fe  renfermer  dans  leurf 
murailles,  Se  à  femer  leurs  places  &  leurs  rues 
pour  avoir  dequoi  fe  nourrir ,  toute  la  campagne 
aux  environs  étant  ravagée,&  les  Lacedemonien$ 
campant  prelqu  à  leurs  portes.  Et  lui  cependant  il 
failbit  la.  guerre  aux  Cretois  7  &  s'étoit  fak  élire 
Général .  en  tene  étrangère  au-delà  dès  mers ,  ce 
quidonnoit  un  prétexte  aies  ennemis  de  Taccufei 
qu  il  fuyoitia  guerre  allumée  dans  fbn  paiis,  pous 
ne  pas  fecouiir  fà  patrie 
MKtM'JitMtrts.       îl  y  en  avoit  pourtant  d'autres  qui  difbient  que 
lès  Achéens  ayant  élu  d'autres  Généraux,  Philo- 
pœmen ,  qui  fe  trouvoit  fimple  particulier  &  làns 
charge,  étoit  allé  occuper  £on  loifir  à  commandée 

H  s'éteit  retiré  6h  far  lâcheté  i  Si  qu'il  étoit  glorieux  à  û  patricr  ^ 
f.mr  éviter  le  combat.^  Mais  cette  que  dans  le  tems  que  fon  iucceA 
calomnie  étoit  ridicule,  il  s'étoit  feur  la  fervoit  contre  Nabis ,  iL 
retiré,  parce  qu'y  ayant  un  autre  allât  commander  les  troupes  de*^ 
General  nommé  à  la  place ,  il  Gortyniens.. 
étoit  devenu  fimplè  particulier, . 
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lès  troupes  des  Gortyniens,  car  il  étoit  enneitii 

jjiré  delapareflè&de  rina(5tion,&  très-perfiiadé 

qu  il  en  eft  de  la  vertu  militaire  &  de  Tart  de  com-  ^^vtrtumiutaht;. 

mander  ycomnie  de  toutes  les  autres  choies  utiles  dtr.i>iv,nttm(o»- 

&neceflàires,  il  faut  les  réduire  en  pratique  &  les  ^îrJ^>72 

exercer  continuellement,  fi  Fon  veut  s'y  rendre  *'^'^'' 

habile.  Et  c*eft  ce  qu'il  fit  bien  connoîtfe  par  un 

mot  qu'il  dit  fiir  le  Roy  Ptolemée.  Beaucoup  de 

gens  loiioientun  jour  hautement  ce  Roy,  comme 

un  homme  qui  étudioit  tous  les  jours  fe  métier  def 

la  guerre ,  &  l'art  de  coiranander  ,  &  qui  formoit 

Àfortificit  bien  fon  corps  par  les  exercices  dés 

armes.  Ehl  dit-il ,  qui  efi-ce  qui  peut  louer  &  admirer  Mot  JU  mufmium 

un  Rcy ,  qui  à  ^âge  oùilefi,  s'amufe  encore^â  étudier,         ^ 

au  lieu  de  montrer  ce  qu'il  a  appris  l 

Les- Megalopolitains  donc ,  irritez  de  fbn  ab- 
fencei  qu'ils  prenoient  pour  une  defertion  &  pour* 
une  trahilbn,  vouloient  à  toute  force  le  bannir' 
par  im  décret  public,  &  lepriver  du  droit  de  Bout-' 
geoifie.  Mais  les  Achéensîes  en  empêchèrent,  en 
envoyant  à  Mçgalopolis  le  Général  Ariftenete,' 
qui,  quoiqu'il  eût  quelques  différends  avec  Philo-- 
pœmen  fur  le  gouvernement  de  la  Répubhque , 
empêcha  qu'on  ne  prononçât  contre  iui- cette- 
condamnation.  Depuis  ce  temsJà  Philopœmen  fe  ' 

En  envoyant  à  Mégalo f  lis  le  pourGrete,  la  ii*.  année  de; 

Général  Arijlenete.  ]  Polybe  &  î'Olymp.CXLV.  Il  y  a  une  belle  • 

Tite-Live  l'appellent  Ar^^ene,  comparaifon   de   cet  Ariftene  - 

^uiryfitnus;  &  c'eft  ainfî  qu'ilfeut  avec  Philopœmen  dans  les  frag-  ■ 

cprriger  le  texte.  Ariftene  fût-  mens   de  Polybe.    Ariftenete  ; 

envoyé  à  Megalopolis  deux  ans  étoit  de  Dymes,  &  il  (ut  auffîi 

après.  Ie4épart  de  Philopœmea  Général  des  Achéem. 
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FinftMtt  iniiiM  voyant  méprifé  par  iès  Citoyens,  débaucha  quél< 
'*"^*'  ques  bourgs  &  quelques  villages  de  leur  reflbrt., 
&les  fit  fouIever,en  leur  fuggerant  qu'ils  n  étoient 
pas  anciennement .  contribuables  :&  dépendans 
de  Megalopolis,  &  en  leur  aidant  à  foutenif 
ce  prétexte,  &  à  opprimer  la  ville  dans  le  con- 
ièil  des  Achéens;  mais  .cela  n'arriva  que  dans  Ja 
fiiite. 
téUfMtfim  f*i-      Pendant  quil  commanda  les  Gortyiliens  en 

vmJLi'^gZ-  Crète ,  il  ne  fit  pas  la  guerre  en  homme  duPelo- 

rt»pmmt.  ponefe ,  &  en  Arcadien ,  ouvertement  &  gêné- 

reufement,  mais  prenant  les  mœurs  &  les  manières 

des  Cretois,  &  fe  lèrvant  conjDr*eux-mêmes  de 

2*%***»  ^'w  leurs  ilratagêmes  ,  de  leurs  rufes ,  de  leurs  iùr^ 

nhmi^iJ„iLi  prilès  &  de  leurs  embûches,  il  leur  eut  bientôt 

A*»«^»î*"  ^*"  1^*^  voir  qii'ils  n  étoient  que  des  enfans.,  qui  n'i- 
maginoient  quedes  choies  infènfées  &  vames,au 
prix  de  celles  qu'invente  un  Capitaine  habile  jâc 
.expérimenté. 

Après  s'être  fîlit  achnirer  par  ces  peuples  dans 

toutes  ces  chofes,  &  avoir  acquis  une  très-grande 

réputation  par  (es  exploits ,  il  s'en  retourna  cour 

àfiitJUftitUtr*!'  vert  de  gloire  dans  le  Pcloponefe.  En  y, arrivant 

èï  ^XLT.  '^^  il  trouva  que  Philippe  Arenoit  d'être  défait  en  ba^ 

taille  par  Titus  Flaminius ,  &  que  les  Achéens  & 

ts  mtmriêm  4m-  lesRomains  failoîent  la  guerre  à  Nabis.  Il  fut  d*a- 

loa^  ^^'  *  bord  élu  Général  de  cette  ligue  ,&  ayant  donné 
un  combat  naval ,  à  eut  le  même  fort  qu  avoit  eu 
Epaminondas  dans  un  cas  pareil,  il  vit  diminuer 
fa  réput^opn  (kh  grande  idée  que  l'on  avoit  de 
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£àn  courage  &  de  £à  pradence ,  pour  avoir  mal- 
lieureufemeot  combattu  par  mer. 

U  eft  vrai  que  quelques-uns  ont  dit  qu  Epami- 
nondas  ne  voulant  pas  que  fes  Citoyens  goûcaflent 
des  avantages  qui  viennent  de  la  marine  ^  de  peur 
que  fans  qu'il  s'en  apperçût ,  de  bons  &  de  vail- 
lâns  fbîdats  de  terre  ferme ,  ils  ne  devinlîènt , 
comme  dit  Platon  ,  des  mariniers  lâches  ât  cor- 
rompus, toujours  prêts  à  gagner  leurs  vaifîèaux 
&  à  prendre  la  fuite,  il  fe  retira  volontairement 
de  l' Afie  &  des  Ifles  fans  y  avoir  rien  fait.  Au  lietl    w/v»»*»  m/t 
que  Philopœmen,  perlùadé  que  la  fcience  qui!  TeZ^faù^f, 
avoit  acquife  en  commandant  des  armées  de  terre  ^T^I'TTa 
lui  fùffiroit  pour  bien  commander  auffi  des  trou-  "<«?•• 
pes  de  mer,  apprit  à  £ès  dépens  quelle  grande  .  i-V-nii-r  *► 

*         «if  f    n  •  t>  •  o  i  •  ttxirtit*  fint  «M 

partie  de  la  vertu  c  elt  que  1  exercice ,  oc  combien  gr4udt  fm»  i*  u 
il  ajoute  dà  puidânce  &  de  force  à  ceux  qui  fè  le 
font  rendu  familier  ;  car  il  ne  fut  pas  feulement 
Vaincu  dans  ce  ccumbat  naval ,  à  caufe  de  fon  peu 
d'expérience ,  mais  il  commit  encore  ime  très- 
grande  faute,  enfe  (èrvant  d'un  vaifîêau  qui  avoic 

De  bons  &  v/àllans  foldatf  de  pied  ferme ,  au  lieu  de  ttfdfjuêi  »  - 

teire  ferme ,  ils  ne  devinjfent ,  cetii^  légitimes  »•  car  Platon  oppofe  ma- 

9ne  dit  Platon,  des  mariniers  là-  tixfe&emtntianifjMidii'itmtnS'Ziraç. 

ches  &  corrtmfus,  toujours  frets  J)w/uix«!f  >  &  au  lien  d*<«rp«xTo*  ; 

à-- gagner  leurs  vaifftauv ,  &  à  j'ai  lu  ijrfimiK'i  Car  c'eft  Epa-' 

Ç'endre  la  fuite.  ]  Ce  paflage  de  minondas  qui  s'en  retourne  (ans 

laton  eft  au  commencement  rien^re.' 
du.  IV*.  liv.  des  Loix,  tom:  2.  p.        j4pprit  à  Jes  dépens    quelle 

•J06.  de  par  cet  endroit  de  Plu-  grande  partie  de  la  vertu  c'ejf 

tarque ,  on  voit  qu'il  feut  rece-  efue  t exercice.  "]  Voici  un  grand  " 

voir  dans  le  texte  de  ce  Philo-  General  de  troupes  de  terre,quî  *' 

£){)lie  f*»fif*ui  ,■  qui  comhtment  de  croit  pouvoir  conunandef  auffi- - 
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beaucoup  de  réputation,mais  qui  étoit  fort  vîeia^ 
&  qui  n'avoit  pas  fervî  depuis  quarante  ans,  &  en 
le  faifànt  monter  par  fes  Citoyens,  qui  penferent 
tous  périr,  le  vaiilèau  ayant  fait  eau  de  toutes 
parts.  Voyant  donc  qu  après  ce  mauvais  liiccès 
les  ennemis  le  méprifoient ,  comme  im  homme 
qui  avoit  renoncé  entièrement  à.  la  mer-,  &  qu  ils 
cAtuttrUuMio'  dîîégeoient  avec  infblence  la  ville.de*Gythium, 
'iJTlfiJ^niai,  U  s'embarqua  promptement ,  &  alla  1  eux  lorf- 
Uimdtiêviiu.      qu'ils  s'y  attendoient  le  moins,  .&  qu'à  caufêdc 
leur  viéloire  ils  étoient  difperlèz  çà&  là  fans  au- 
cune précaution  &  iàns  fe  tenir  lùr  leurs  gardes^ 
Se  arrivant  la  nuit  il  mit  fes  gens  à  terre ,  brûla 
nutpimmrtni»  entièrement  leur  camp ,  iSt  fit  un  grand  carnage 
wmvtiiht  de  leurs  troupes. 

Quelques  jours  après  Nabis  s'étant  prefènté 
trout  à  coup  devant  lui,  comme  il  avoit  à  paflèr 
des  défilez  très-dangereux,  &  ayant  par-là  impri- 
î^é  la  ^erreur  dans  l*e%rit  desAchéens,  quijic 

des  troupes  de  mer.  L'experien-  cation.  Un  Officier  de  marioe 

cp  fit  voir  combien  il  ,fe  trom-  qui  étoit  .prefent ,  lui  dit  :  Mon- 

jpoit.  Ce  font  deux  arts  très-.dif-  fiigneur ,  fi  votre  Alt^t  y  étmt ,  Û 

ferons  >  ^  pour  illuftrer  ce  paf-  tHy  a  point  dtAmind  :qià  ne  fût 

Êge  i  je  croi  que  le  Ledeurne  rain  tu  recevoir  vos  ordres.  Mes 

fçrapas  $ïché  que  je  lui  rapporte  ordres  ,  .rq>rit  brufquement  le 

ici  ce  que  dit  un  jour  un  des  plus  Prince ,  je  nte  garderois  bien  .de 

grandsCapitaines  que  laFrance,  t^re  feulement  mon  avis  }  je  mt 

que  dis-je,  que  la  terre  ait  jamais  ùendrois  fier  le  pont  bien  tranqml- 

portez ,  c'eil  le  ^and  Prince  de  lement ,  &  je  .rtgardtreis  tous  les 

Condé.On  pailoit-d'unebataiUe  mouvement  &  toutes  Us  •in^eeth 

navale  ;  ce  Prince  dit  qu'il  fou-  vrespour  m'inftnàre.  SiPhilopoe- 

'haiteroitpaffionnemeatd'envoir  men  avoit  eu  le  bon  fens  .&iê 

une ,  de  que  s'il  s'y  trouvoit ,  il  modeftie  de  ce  Prince ,  il  n'aor 

r^arderoit  avec  ^^de  appli^  roit  pas  reçu  ce  grand  échec. 
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croyoient  pas  qu'il  fut  poflible  de  fè  tirer  de  ces 
paflàges  difficiles  par  eux-mêmes,  de  dont  les  en- 
nemis leur  feitnoient  Tiflùë ,  Philopœmen  s'arrêta 
un  peu  de  tems ,  &  après  avoir  confideré  de  l'oeil 
la  nature  du  païs ,  il  fit  voir  en  cette  occafion  que 
l'art  desTaétiqucs  eftla  cime  &  la  perfeétion  de  ,^''^/*^ 
art  militaire  ;  car  il  n  eut  pas  plutôt  change  I  ot-  muim*. 
donnance  de  (a  phalange  pour  l'accommoder  à 
l'afliete  du  lieu ,  qu'il  mrmonta  toutes  ces  diffi- 
cultez  très-facilement,  &fans  aucun  trouble,  de 
manière  qu'il  tomba  fur  les  ennemis,qui  penfbienc 
le  tenir ,  Se  les  mit  en  fuite.  Mais  comme  il  vie 
qu'ils  ne  fe  retiroient  pas  tous  enfèmble  vers  leur 
ville ,  qu'ils  fe  difperfoient  ça  &  là ,  &  que  tout 
le  païs  étoit  fourré ,  boflîi,  &  très-difficile  pour  la 
Cavalerie ,  à  caufe  des  ruiHèaux  &  des  fondrières 
dont  il  eft  coupé ,  il  fit  fonner  la  retraite  &  campa 
dans  ce  lieu -là  même  qu'il  étoit  encore  grand 
jour.  Mais  comme  il  fè  douta  bien  que  dès  que  la. 
nuit  feroit  venue ,  les  ennemis ,  revenant  de  leur 
fuite ,  fe  retireroient  vers  la  ville ,  un  à  un ,  éb 
deux  à  deux,  il  plaça  en  embufcade  tout  autour 
dans  tous  les  paflàges  fur  les  ruiflèaux  &  fur  les 
collines,  de  petits  corps  de  fbldats  Achéens  qui 
tuerentun  grandnombre  des  gens  de  Nabis,  parce 
que  ne  fe  retirant  pas  tous  enfèmble ,  mais  qui  ça 
qui  là,  félon  qu'ils  avoient  été  difperfez  par  la 
ftiite ,  ils  tomboient  entre  les  mains  de  leurs  en- 
nemis ,  comme  des  oifèaux  qui  donnent  dans  les 
filets  de  l'oifeleur. 

Tomeîa.  LU 
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Ces  grandes  acStions  f  aifoient  que  tous  lesGrecs: 
aimoient  &  eftimoient  fingulierement  Philopœ- 
men,  &  que  dans  lés  théâtres  ils  le  combloient 
d'honneurs.  Une  dîftinélion  fi  marquée  blefToit 

Titut  nmim»s  -w-  fecretement  Titus  Flaminius,naturellementambi- 

huuux  o-  >«u-«.  xïeux  &  jaloux.  Car  il  prétendoit  qu'étant  Conlui 
Romain  il  devoit  être  plus  relpecfté  &  plus  honoré 
par  les  Achéens ,  qu'un  homme  d'Arcadie.  Et  il 
penfoit  de  plus  que  par  fés  bienfaits  il  avoit  infi- 
niment plus  mérité  que  lui  des  Grecs ,  lui  qui  par 
D4«iUsjt»Mijfh'  un  feul  cri  de  Héraut  avoit  affranchi  &  mis  en  li- 

'^"j^Œ^^fu/t  berté  toute  cette  partie  de  la  Grèce  qui  étoit  dans 

^^^  l'efclavage  de  Philippe  &  des  Lacedemoniens. 

Ti^t" ({"'l^n^n^      Bientôt  après  Flaminius  fit  la  paix  avec  Nabis ,. 

«»>(«  d*  l'oiymp.  &  Nabis  fut  tué  en  trahilbn  par  les  Etoliens,  Cette 
N»bist»t*n  trahi-  ïwort  caufa  du  trouble  &  du  defordre  dans  Sparte, 

^ZlslI'JjSu"" '  ^ Philopœmen faififiânt cette occafion,y marcha 

avec  une  grofife  puifîance,&  fit  fi  bien  que  gagnant 

les  uns  parfesraifons,  &  entraînant  les  autres  par 

fhuofmmn  fait  la  force ,  il  obligea  cette  ville  d'entrer  dans  la 

*mrerS parte  Jaiu  '4   l  •  j         a     «    / 

/«i w  des  Mbuni.    ugu€  ocs  Achcens. 

Ce  fiiccès  augmenta  merveilleufement  fa  ré- 
putation parmi  ces  peuples,  car  ce  n'étoit  pas  un 
petit  fervice  que  d'avoir  acquis  à  là  ligue  une 
ville  auffi  puiflànte  que  Sparte ,  &  d'une  fi  grande 
autorité.  Par-là  il  gagna  aufiTi  l'amitié  &  la  con- 
fiance des  plus  gens  de  bien  de  Lacedemone,  qui 
elpererent  l'avoir  pour  garant  &  pour  défenleur 
de  la  liberté.  Voilà  pourquoi  quand  lamailbn  Sc 
tous  les  biens  de  Nabis  eurent  été  vendus,  ils  refftr 
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lurent  par  un  décret  public  de  lui  faire prefènt  de  ''•<«»«  «fc/r*»/»^» 
tout  1  argent  qui  etoit  revenu  de  cette  vente,  qui  uc,dcm»,iau  rt- 
montoit  à  fix-vingttalens,  &de  lui  envoyer  à  ^iw^JL^'i 
cet  effet  une  ambaiîàde  pour  le  prier  de  les  rece-  ^'"'''^«"** 
voir. 

Ce  fut  en  cette  occasion  qu'il  parut  très-clai- 
Tement  que  la  vertu  de  ce  grand  perfonnage  étoit 
bien  pure,  &  qu'il  ne  paroifîbit  pas  feulement 
homme  de  bien ,  mais  qu'il  l'étoit  effeélivement  ; 
car  on  ne  trouva  pas  im  feul  Spartiate  qui  voulût    p<«  *»  sfaniM 
fe  charger  de  la  commiffion  de  lui  aller  ofirir  ce  lffl!rlmf/]>r^^ 
prefent,  mais  faifis'de  relpeél  &  de  crainte,ils  s'en  y?"»«»^*W'îP«"*»-' 
excuferent  tous ,  de  forte  qu'enfin  ils  prirent  le 
parti  de  lui  envoyer  faire  la  propofition  par  un  de 
tes  hôtes,  nommé  Timolaiis. 

Ce  Timolaiis  étant  arrivé  à  Megalopolis,  logea 
chez  Philopoemen,  qui  le  reçut  avec  beaucoup  de 
marques  de  bonté.  Là  il  eut  le  tems  de  confiderer 
la  gravité  de  fa  converfation,  la  frugalité  de  fa  vie, 
^Ta  feverité  de  fes  mœurs,qui  le  rendoient  impre- 
nable ,  &  inaccelTible  à  l'argent,  &  il  futfi  étonné 
de  tout  ce  qu'il  vit ,  qu'il  n  ofa  jamais  lui  ouvrir  la  rmtUis  n'ofi-  •»- 
bouche  du  prelent  quil  venôit  lui  oitrir,  oc  que  &/,„„«»  infrtUnt- 
ayant  donné  quelqu'autre  prétexte  à  fon  voyage,  rj 
il  s'en  retourna  comme  il  étoit  venu.  Ilfvit  envoyé 
une  féconde  fois,  &ne  fiit  pas  plus  hardi.  Enfin 
au  troifiéme  voyage  il  fè  hazarda,  quoiqu'avec^ 
peine,  à  déclarer  à  Philopoemen  la  bonne  volonté 
de  Sparte. 

Philopoemen  l'écouta  avec  plaifîr  ;  mais  fiir. 

Lllij 
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2         philopoemen: 

eure  même  il  alla  à  Sparte  ^  &  il  confèilEi  aux 

L'artm  v^ioit  fés  Spattiatcs  de  ne  pas  dépenfer  leur  argent  à  gagner 

*r^*"26»/^w  ^  ^  corrompre  leurs  amis ,  gens  de  bien,  parce 

d€bien.mai,à.sf  quils  pouTToicnt  toujours,  uler  &  joiiir  de  leur 

xw  s  mt(  4)M.    jfQfxxk  &  de  leur  fàgeflè  fans  rien  donner ,  &  de  le 

garder  pour  acheter  &  gagner  tes  méchans ,  & 

ceux  qui  dans  les  conieils  brobilloient  &  divi- 

(bient  la  ville  par  leurs  difcours  féditieux ,  afin 

que  l'argent  les  obligeant  à  fe  taire,  ils  leur  fiflènt 

.uvsMwùtMK  fir-  moins  de  peine  dans  le  gouvernement.  Car  il  vaut 

fa  beaucoup  rmeuse  r  ajouta-t-il ,  fermer  la  bouche  a  /« 

ennenùsr,  qu'àjes  amis.Voïià.  quelle  étoit  la  nobleflè 

&  la  magnanimité  de  Philopoemen  lur  tout  ce  qui 

legardoit  l'argenté 

L*frtmitnmmk      Quclque  tcms  aprcs  Diophane,  Général  de» 

Acheens,averti  que  les  Lacedemomens  penioient 

à  des  nouveautez ,  fe  dilbofoit  aies  châtier,  &  les 

Lacedemoniens  de  leur  côté  fe  préparoientàla 

fuerre,^  &  mettoient  tout  le  Peloponefè  en  com- 
uftion.  Philopoemen  tâcha  d'abord  d'adoucir 
l'elprit  de  Diophane,  &  d'appaifer  fà  colère,  en 
j/'KiT^^*  luiï"eprelentant>^/>c«^»^^/eil^-^»rio<-A«yér 
nhfhmt^  ,  *  lesRomains.fe  faijoient  la  guêtre  au  milieu  de  la  Grèce 
avec  deux  armées  fipuiffantes,  le  devoir  du  Genéraldei 
Achéem  étoit  de  iûurner  toutes  fes  penfées  de  ce  coté-là, 
(tr  d^auoir  toujours  l^  œil  fur  eux;  que  ce  n' étoit  ntilk- 
meïU  le  tems  de  remuer  iir  £  exciter  uneguerre  intefiine/ 

Que  fendant  que  U  Rcy  Amio-    commandoit  la  flotte  Romaine  r 
chus  &  Us  Romains  fe  faifoiem  la    venoit  de  gagner  un  grand  com-^ 


guerre  au  mlieu  de  la  CreceJ]  Car    bat  naval  à  Ëphefe  contre  Aor 
cette  même  année  CLivius;  qui   tiochus» 
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é^  (jpt'atKontraire  il  étoit  de  la  prudence  de  Sfftmukr' 
quelques  fautes  qui  auraient  été  commifes  ,&  de  faire 
fèmblam  de  ne  les  pas  voir. 

Dîophane  ne  fit  point  état  de  fes  remontrances; 
il  entra  à  main  armée  dans  la  Laconie  avec  Fla- 
minias ,  &  ils  s'avancèrent  tous  deux  vers  la  ville. 
-Philopœmen,  irrité  de  cette  entreprife ,  &  du 
mépris  qu  on  avoit  fait  de  fon  avis ,  hazarda  là  une  Am<m  ha^gtii^ 
a<5lion ,  qui ,  fi  on  Fexamine  à  la  rigueur ,  ne  peut  *  ^*''''**'** 
être  trouvée  ni  bonne  ni  jufte ,  mais  qui  marque 
«n  courage  &  une  aucfece  que  rien  ne  pouvoit 
étonner  ;  il  fè  jetta  dans  Sparte ,  &  fimple  parti- 
culier, il  empêcha  le  Général  des  Achéens  &  le 
Confiil  Romain  d'y  entrer.  Il  appaifa  les  troubles, 
qui  dïvifbient  la  ville ,  &  raffermit  les  Spartiates 
dans  la  ligue  comme  ils  étoient  auparavant. 

Quelque  tems  après  Philopœmen  élu  encore  tdtrujum  mni» 
Général ,  ayant  eu  quelques  fujets  de  pliainte  ^"^^'^f-^^^^^'- 
contre  les  Lacedemoniens,  les  obligea  de  rap- 
peller  tes  bannis  dans  Sparte ,  fit  mourir  quatre^ 
vingt  Spartiates  félon  Polybe,  &  félon  Arifto- 
crate  trois  cens  cinquante,  qui  avoient  condamné   fhiUftmtn  ima» 
ces  bannis,  râla  leurs  murailles,  leur  retrancha  t»^dtJw€iu 
ime  grande  partie  de  leur  territoire ,  qu'il  ajouta* 
au  territoire  de  Megalopolis^  &  tous  ceux  à  qui 

HazAfda  là  une  aSHo» ,  qià  y  fi  mauvaife  de  quitter  fonGenéral, 

oh  texamne  à  la  rigueur ,  ne  peut  &  d'aller  fe  jetter  dans  Sparte , 

être  trouvée  ni  bonne  ni  jtifie.'}  pour  s'oppofër  à  lui.  Le  fuccès 

Car  à  k'  rigueur  Philopœmen.  le  juftifia ,  mais  les  actions  d'un- 

étoit  inexcufable ,  &  c'ctoit  une  homme  de  bien  ne  doivent  pas- 

démarche  très-injufte  &  très-  attendre  dùiûccès  leur  apologie. 

LUiii, 
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les  Tyrans  avoient  donné  droit  de  bourgeoifie 
dans  Sparte ,  il  les  chaflà  aies  transfera  dans  l'A- 
chaïe,  excepté  trois  mille,  qui  ne  voulurent  pas 
fortir  de  Sparte ,  &  qu'il  fît  vendre  à  l'encan.  De 
l'argent  qui  revint  de  cette  vente  il  en  fit  bâtir  à 
Megalopolis  un  portique  magnifique  ,  comme 
pour  leur  infùlter  &  pour  rendre  leur  honte  plui 
publique  &  plus  durable. 

Enfin  pour  afTouvir  Ion  refîèntiment  contre  les 
Lacedemoniens ,  &  pour  achever  de  les  humilier, 
quoique  leur  humiliation  fût  déjà  allez  grande, 
&  plus  grande  qu'ils  n'avoient  mérité ,  il  fit  con- 
tr'eux  la  chofe  la  plus  cruelle  &  la  plus  injufte 
qu'on  pouvoir  faire  contre  leur  gouvernement, 
UéiêUtUséMij^A  caflà  &  annuUatous  les  établifTemens  deLy-^ 
fimms    Lytmrguo  ^^j^g^ç  ^  ^  força  Ics  cnfans  &  les  jeunes  gens  de 

renoncer  à  l'éducation  de  leur  païs,  pour  prendre 
celle  de  l' Achaïe ,  parce  qu'il  voyoit  que  pen- 
dant qu'ils  continueroient  d'obferver  les  loix  de 
Qjfit  «î<x«  /»»r  Lycurgue ,  ils  feroient  toujours  fiers,  Sç  n'aur 
iyti»v^.  roient  que  des  penfëes  nobles  &  genéreufes.  Daitf 

cetems-là  donc  les  grandes  calamitez,  dontik 

Jî  caffa  &  annulla  tous  Us  ha-  te  &  glorieufe  pendant  plus  de 
bliffimens  de  Lyeurgue.  ]  Plutar-  fept  cens  ans.  C'eft  porter  une 
oue  a  raifon  d'appeller  cette  in-  playe  mortelle  à  xxa  Etat,  <yie 
/ulte ,  la  chofe  la  plus  cruelle  &  de  lui  ôter  des  ufages  qui  marn- 
la  plus  injufte  qu'on  pouvoit  tiennent  les  mœurs  &  la  difcipli- 
feire  contre  le  gouvernement  de  ne ,  &  qui  y  entretiennent  une 
Sparte  ;  car  l'unique  moyen  de  nobleflè  &  une  fierté.,  feules  ca- 
la détruire  entièrement,  c'étoit  pables  de  le  faire  fliompheidc, 
d'y  abolir  un  établiffement ,  qui  îès  ennemis, 
l'avoit  déjà  maintenue  floriflan- 
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luirent  accueillis,  les  ayant  forcez  de  foufFrir  que 
Philopœmen  coupât  ainfi  les  nerfs  de  leur  Répu- 
blique, ils  plièrent  fous  le  joug,  &  furent  dans 
l'humiliation  &  dans  la  baflèfîè.  Mais  quelques 
années  après  ils  demandèrent  aux  Romains  la  per- 
miffion  de  reprendre  leur  ancienne  difcipline,  & 
de  quitter  celle  d'Achaïe;  Se  l'ayant  obtenue,  ils  a  «m  p»  «m 
retirèrent  leur  ville  de  cet  abîme  de  maux ,  Se  de  **"^  *•/"/'«*• 
cette  corruption  où  elle  étoit  plongée ,  &  la  re- 
levèrent autant  qu  il  leur  étoit  poiTible  dans  l'état 
où  ils  fe  trouvoient. 

Lorfque  la  guerre  s'alluma  en  Grèce  entre  les 
Romains  &  le  Roy  Antiochus ,  Philopœmen  étoit 
fimple  particulier,  &  voyant  qu  Antiochus,  qui   Jnthcyttyvm» 
hyvernoit  à  Chalcis ,  paifeit  le  tems  en  galante-  mtJL'éldteo^ 
ries ,  que  malgré  fon  âge  il  celébroit  des  noces  ^^^ 
en  époufant  une  jeune  fille ,  &  que  les  Syriens, 
vivant  dans  la  dernière  licence  fans  Capitaines  & 
fans  Chefs ,  fe  difperfoient  dans  toutes  les  villes , 
où  ils  commettoient  mille  infolences  &  mille 
defordres,  il  témoigna  qu'il  étoit  bien  fâché  de 
n'être  plus  Général  des  Achéens,  &  qu'il  envioit 
aux  Romains  une  vi<5loire  fi  facile,  &  qui  leur 

Et  V ayant  tbtemu.  Us  retire-  flitutions  de  Numa  ,  &  tjue  les 

rent    leur  ville  de  cet  abîme  de  Lacedemoniens  n'ont  vas  flutêt 

maux.']  Voilà  un  grand  éloge  violé  les  ordonnances  deLycurgue,  ■ 

pour  les  établiflemcns  deLycur-  que  de  fort  grands  ils  font  devenus- 

gue.  Ceci  confirme  ce  que  Plu-  fort  fetits,  &  qu'après  avoir  ferd» 

tarque  adit  dans  la  comparaifon  l'Empire  de  la  Grèce ,  ils  ont  vit 

dé  Nûma  &  de  Lycurgue  :  Que  leur  Etat  en  danger  <£hre  entière'- 

Us  Romains  fe  font   accrus  &  ment  détnàt.  ■ 
agraridis  i  en  renonçant  auxin-^ 
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couteroit  fi  peu ,  car  pour  moi ,  dit-il  >  /î  favois  k 
commandement  )  je  les  tailkrois  tous  en  pièces  dans  les 
tavernes. 
■jMhcfmfmJ^Mit  Après  que  les  Romains  eurent  défait  Antio- 
eoijwf,  cximi.  chus,  us  s  appliquèrent  tout  de  bon  a  pouller  leurs 
affaires  du  côté  de  la  Grèce,  &  avec  toutes  leurs 
forces  ils  tenoient  déjà  les  Achéens  comme  en- 
veloppez. Us  avoient  même  un  puiflànt  parti  dans 
toutes  les  villes ,  par  le  moyen  des  Orateurs  & 
desGouverneurs  du  peuple  qu'ils  avoient  gagnez. 
De  forte  que  par  la  faveur  &  par  la  prote<5lion 
des  Dieux ,  leur  puiflànce ,  qui  alloit  toujours 
croiflânt ,  étoit  déjà  parvenue  au  faîte  de  la 
grandeur ,  où  leur  fortune  devoit  s'élever.  Phi- 
fjnUftmtn  ttm-  Iopoemen,attentif  à  toutes  leurs  démarches,  faifoit 

fart  éiunbon  Piltu         *■  ,  _..  .  t  i 

3tictdt.o-finidi$  comme  un  bon  Pilote  qui  combat  contre  les 
ftUmUttm,  vagues  &  les  vents  ;  tantôt  forcé  par  le  tems  il 
cedoit  en  quelque  chofè ,  &  fe  laiflbit  entraîner» 
&  tantôt  fe  roidiilànt  il  refiftoit  de  toutes  fès 
forces,  &  n'oublioit  rien  pour  porter  ceux  qui 
avoient  le  plus  d'autorité  ou  d'éloquence  à  em- 
brafïèr  le  parti  de  la  liberté. 
i*fj£2f'**'**'  Ariftenete  de  Megalopolis,  homme  qui  avoit 
beaucoup  de  crédit  parmi  les  Achéens ,  &  qui 
faifoit  la  cour  aux  Romains,  lui  étoit  oppofè,  & 
un  jour  il  dit  en  plein  Confeil ,  qu'/7  étoit  d'avis  ^ 
les  Achéens  ne  dévoient  s'oppofer  en  rien  aux  Romains^ 

Ariftenete  de  Megalopolis.  ],  Live  appellent  Ariftanus.  U 
Il  faut  encore  lire  ici  Artflene ,  avoit  été  fouvent  General  des 
car  c'eft  le  même  dont  on  a  déjà  Achéens ,  &  il  étoit  grand  par- 
parlé  ,  &  que  Polybe  &  Tîte-    tifan  des  Romains. 

ni 
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ntfi  montrer  ingrats  envers  eux.  Philopœtnen  ne  dit 
rien  d'abord ,  quoiqu'il  fupportât  ce  difcoursavec 
peine  ;  mais  enfin  voyant  qu'il  continuoit ,  & 
n'étant  plus  maître  de  fà  colère,  il  lui  dit  tout  jr^/"«  ««^  ^t- 

f  1-1 }  .  .  j> .  .  gitunie  «ut  Ui  fait 

haut  :  Lh,  mon  amt ,  pourquoi  as-tu  tant  atn^attence  fhnofwnm  *nfUm 
de  voir  la  malheureufe  fin  desOrecs  ?  ^^*''- 

Le  Conful  Manius  Acilius  ayant  défait  Antio-     *ï*rf««  ^'«'«m 
chus,  demanda  aux  Achéens qu'ils permifïent  aux  /./««.« rcw/w 
bannis  de  Lacedemone  de  retourner  dans  leur  2i^^"j'î^ 
ville  ,   &  Flaminius  favorifbit  cette  demande  h^t-cxuru. 
d' Acilius.  Philopœmen  s'y  oppofà,  non  qu'il  fôt  fMof«m*ni*jfcfi 
ennemi  des  banms,  mais  c  eit  qu  il  vouloit  qu  on.  c.»/»/  w«»«.i  a»- 
n'accordât  pas  cette  grâce  à  la  prière  de  Flami-  ""' 
nius  &  desRom,ains,  &  que  les  bannis  en  euflènt 
toute  l'obligation  aux  Achéens  &  à  lui.  En  eiFet 
ayant  été  é&  Général  pour  l'année  fuivante ,  il  /'  ••  fi'yf**  **• 
ramena  lui-même  les  bannis,  tant  la  nerte  oc  Ion  m^idfxmiapri,. 
grand  courage  le  portoient  naturellement  à  fe  ^,t«  -^«v  Vm. 
révolter  &  à  fe  roidir  contre  les  puilîànces ,  qui  W»-*^^^'"^^* 
vouloient  tout  emporter  par  autorité. 

Il  fiit  élu  pour  la  huitième  fois  Général  des  ufrmint4>mét 
Achéens  à  l'âge  de  foixante-dix  ans,  &  il  elpe-  ''^* 
roit  non-feulement  qu'il  paflèroit  fon  année  fans 
guerre ,  mais  encore  que  les  affaires  lui  permet- 
troient  d'achever  en  repos  le  peu  qu'il  avoit  en- 
core à  vivre  ;  car  comme  les  maladies  femblenc 
diminuer  Se  s'affoiblir  à  meliire  que  les  forces  du 

Eh ,  mon  ami ,  pourquoi  as-tu  dire  qu'il  n'y  auraplus  de  Grecs, 

tant  etitmatience  de  voir  la  mal-  dès  qu'ils  feront  fournis  auxRo» 

heureufepn  det  Grec f?"]  Ce  mot  mains, 
eft  forttcau.  Philopœmen  veut 

Tome  in,  M  m  m 
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corps  diminuent ,  de  même  dans  les  villes  Grec^ 
ques  l'amour  des  guerres  Se  des  combats  s'afFoi- 
blifîbit  à  mefore  qu  elles  fentoient  diminuer  leur 

L4  D«/«  ^  If  puiflânce.  Mais  la  Déefîè  de  la  vengeance,  quîa: 
lom  de  punir  les  paroles  hautames ,  le  ht  tomber 
au  bout  de  fa  courle ,  comme  un  athlète ,  qui 
ayant  fourni  fa  carrière  très-heureufement,  tombe 
au  pied  de  la  borne.  Car  on  dit  que  dans  une  af- 
femblée  quelques  -  uns  étant  venus  à  loiier  un 
certain  perfonnage ,  comme  un  grand  Général, 

B^oiemfhaMain*  Philopoemcn  dit,  comment  peut -on  faire  cas  dm 
homme ,  qui)  les  armes  à  la  main,  s*efi  laijféprenàt 
en  vie  par  les  ennemis? 

mS'^uu^m      ^^^ ^^  ]oms  après  il  arriva  que Dinocrate  le 

iiiAthém.  Meflènien  ,  qui  en  particulier  étoit  ennemi  de 
Phjlopœmen ,  &  qui  étoit  haï  de  tous  hs  gens 
de  bien  à  caulè  de  fà  méchanceté  &  de  fa  maur 
vaife  vie  ,  détacha  Melîène  de  la  ligue  des 
Achéens  ;  &  en  même-tems  on  apprit  qu'il  étoit 
Çat  le  point  de  s'emparer  d'un  bourg ,  appelle 
Go/o««>  pofte  eonfiderable.  Philopoemen  étoit 
alors  malade  de  la  fièvre  à  Argos.  Dès  qu'il  eut 
cette  nouvelle ,  il  partit  pour  fe  rendre  à  Mega^ 
Ibpolis ,  &  fit  tant  de  diligence  qu'il  y  arriva  le 

v_                         Comment  ftttt-tn  faire  cas  ttun  trop  hautaine  >  car  le  plus  brave 

homme  qui,  les  armes  à  la  main,  homme  du  monde  peut  fort  bien 

s*efi  laijfé  -prendre  en  vie  far  les  être  pris  prifonnier  les  armes  à  la 

ennemis?"]  C'étoit  lefentiment  main.  Ceft  mtme  fouvent une. 

de Regulus,  qu'Horace  a  il  bien  fiiite  de   fon    grand  courage, 

exprimé  dans  l'Od-  v.  du  li  v.  m.  comme  l'expérience  l'a  (ouv«»t 

MaisPlutarque'a  raifon  de  trou-  fait  voir, 

ver  cette  parole  dePhilopœmen  De  s'emparer  d^un  bwrgoiS^ 
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jour-même,  ayant  fait  plus  de  quatre  censftades.  anjumemitufat. 
il  ne  s'y  arrêta  point ,  mais  prenant  avec  lui  quel-  ^^J^r^t'^Zlt 
quesgensde  cheval  des  plus  confiderables  des  nm.mMLycmat 

C*  .        *-"  .  *  .  t>    rr    r\'  t'étoit  avant*  Mts 

itoyens ,  tous  jeunes  gens ,  qui  pour  1  aitection  iutr^Hfu. 

qu  ils  lui  portoient ,  &  auffi  pour  l'amour  de  la 
gloire ,  le  luivirent  volontairement ,  il  marcha 
contre  Meflene. 

A  moitié  chemin  {îir  la  colline,  appellée  la 
•colline  d'Evandre,  il  trouva  Dinocrate ,  qui  venoit 
à  fa  rencontre  ;  il  le  chargea  &  le  mit  en  fuite. 
Mais  cinq  cens  chevaux  qui  gardoient  le  plat 
païs  de  Mefîène  étant  (urvenus,  &  ceux  qui 
avoient  été  pouflèz ,  s'étant  ralliez  &  joints  à 
ces  derniers ,  Ôc  occupant  toutes  les  hauteurs  de 
la  colline ,  Philopœmen ,  qui  craignoit  d'être 
enveloppé ,  &  qui  vouloit  fàuvar  ces  jeunes  ca- 
valiers qui  l'avoient  fuivi,  fe  retiroit  par  des 
lieux  boflùs  &  difficiles,  fè  tenant  toujours  à  la  mtétiUHJkni' 
queue ,  &  tournant  fbuvent  tête  aux  ennemis  ^f"^' 
pour  les  attirer  à  lui,  &  pour. les  empêcher  de 

U  Colonis.  ]  Je  ne  connois  point  que  diftance  deMeflène  en  tirant 

de  bourg  de  ce  nom.  Plutarque  vers  l'Arcadie,  Polybe,  &  après 

avoit  fans  doute  écrit  Corone ,  luiPaufanias,  placent  une  col- 

qui  efl   un  pofte  conilderable  line  appellée  f-vx»,  qui  eft  fans 

au-deflbus  deMeflène  furie  doute  celle  dontPlutarque  parle 

l>ord  de  la  mer.  Il  en  efl  parlé  ici.  Ceux  qui  n'ont  pas  compris 

dans  Strabon ,  &  Tite-Live  lui  que  cette  colline  étoit  appellée 

■donûe  ce  nom  dans  cette  même  Evati  d'une  exclamation  Bac- 

hifloiré.  chique,  &  n'entendant  point  ce 

Sur  la  colline,  appellée  la  colline  mot,  ont  cru  que  c'étoit  un  nom 

étEvandre."]  Perfonne,  que  je  tronqué,  &  ont  mis  Evandre^ 

fçache ,  n'a  fait  mention  de  cette  iàns  Içavoir  pourquoi. 
ttUine  tCEvandre.  Mais  à  quel- 
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fùivre  fès  cavaliers.  Mais  les  ennemis  n'ofbieat  le 
Joindre ,  &  fe  Gontentoient  de  caracoller  tout  au- 
tour avec  de  grands  cris.. 

Après  s'être  avancé  plufieurs  fois  contr'eux , 
pour  donner  le  tems  à  ces  jeunes  gens  de  faire 
leur  retraiter  il  ne  fe  donna  pas  de  garde  qu'il  fè 
trouva  feul  au  milieu  de  ce  grand  nombre  d'en- 
nemis. Aucun  n'eut  pourtant  l'audace  d'en  venir 
aux  mains  avecJui,  mais  en  l'accablant  de  traits» 
ils  firent  tant  qu'ils  le  pouâêrent  dans  des  lieux 
pleins  de  rochers  &  de  précipices,  où  il  ne  pou- 
voit  fairepaflèr  fon  cheval,  quoiqu'à  grands  coups 
d'éperons  il  lui  déchirât  les  flancs.  Sa  vieilleâè 
lui  laiflbit  encore  toute  là  légèreté  &  là  force,  à 
caufedu  continuel  exercice  où  il  l'entretenoit, 
&  elle  ne  l'empêchoit  nullement  de  le  ^uver, 
mais  malheureuTement  il  étoit  aflfoibli  par  la  ma- 
ladie ,  &  extrêmement  fatigué  du  chemin  qu'il 
avoit  fait,  &  du  travail  qu'il  avoit  foutenuy  de 
(brte  qu'il  étoit  pelant ,  &  qu'il  ne  pouvoit  pres- 
que fe  remuer.  En  cet  état  fon  cheval  venant  à 
broncher,  le  jetta  par  terre  ;  là  chute  fut  rude, il" 
fè  fit  une  fi  grande  pFaye  à  la  tête ,  qu'il  demeura 
long-tems  étendu  fur  la  place  fans  voix  &  fans 
mouvement. 

Les  ennemis,  le  croyant  mort,  s'approchèrent. 
Se  commencèrent  à  lexourner  pour  le  dépoiiiller.. 
Dans  ce  moment  il  levaia  tête  &  ouvrit  tes  yeux; 
les  ennemis  voyant  qu'il  étoit  en  vie,  fe  jetterent 
enfouie  fur  lui>  lui  Herent  les  mains  derrière  le 
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Joff,  &raccablant  de  chaînes,  ils  le  menèrent  pWf«f*w«»M«d» 
en  cet  état  a  Meflene ,  en  lui  taiiant  avec  une  inr  v^ i^rtv;      s 
folence  iàns  bornes  tous  les  outrages,  &  toutes  L*i»u^au*mTM^ 
les  indignitez  dont  ils  purent  s'avifer,  outrages  ^'îj^-  ^^'fj^ 
que  ce  grand  homme  nauroit  jamais  imaginé,  /•«««''«^x*»*^- 
non  pas  même  en  fonge,  pouvoir  un  jour  foufirir 
die  cet  infâme  Dinocrate. 

A  la  première  nouvelle,  qui  fut  portée  à  Mef^   LMj<qtfu*fifHfi 
iène,  qu'il  étoit  pris  &  quonl'amenoit,  lesMefr-  *"'f**'^*0*^' 
fèniens  furent  fi  transportez  de  joye ,  qu  ils  cou- 
rurent tous  aux  portes  de  la  ville.  Mais  quand  ils  t-ww^-jp»»  j»*^ 
virent  Philopœmen,  quon  traînoit  ainfi  lié  &  uvilu'^l^^- 
■garrotté  contre  là  dignité  &  malgré  la  gloire  de 
les  exploits  &  de  fes  trophées,  la  plupart  furent 
touchez  de  pitié,  &  compatirent  à  fon  malheur 
juiquà  verfer  des  larmes,  &  àmépriler  Se  dé- 
plorer cette  grandeur  humaine,  comme  une  gran*-  ©«-w^r  *«»«••#, 
deur  trompeufe  &  in^delle,  &  comme  un  néant.  ^ILww.**** 
De  forte  que  bientôt  il  coi^ut  prefque  dans  toutes 
les  bouches  un  propos  plein  d'humanité ,  qu'on 
devoit  fe  fouvenir  des  bienfaits  qu'on  avoit  reçus 
de  lui ,  &  de  la  hberté  qu'il  avoit  rendue  à  l'A- 
ehaïe,^  en  chaflànt  le  Tyran  Nabis.  Mais  A  y  en 
avoit  d'autres,  quoiqu  en  petit  nombre ,  qui  vou- 
lant faire  leur  cour  à  Dinocrate ,  alloient  difànt 
qu'il  falloit  mettre  Philopœmen  à  la  torture,  St 
le  faire  mourir  dans  les  tourmens  comme  un.  en- 
nemi dangereux,  qui  ne  pardonnoit  jamais,  & 
qur  deviendroit  encore  plus  redoutable  à  Dino- 
crate jL  s'il  échappoit  après  les  indignitez  qu'il  lui 
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avoit  faites,  &  les  chaînes  dont  il  Tavoit  cliaigé. 
thu^vmtntnfw-  En  même-tems  ils  le  conduifirent  dans  le  lieti 
'Hffiuii'ït^ôu  appelle  leTrefor.  Ceftun  caveau  fous  terre,  qui 
ne  reçoit  aucun  air,  ni  aucun  jour  du  dehors ,  & 
qui  n'a  point  de  portes,  mais  qui  fè  bouche  avec 
une  grolîè  pierre ,  qu'on  roule  à  l'entrée.  Ils  l'en- 
fermèrent dans  ce  caveau ,  &  l'ayant  bien  bouché 
avec  là  pierre ,  ils  mirent  des  foldats  tout  autour 
pour  le  garder. 

Les  jeunes  cavaliers  Megalopolitains  revenus 
de  leur  frayeur,  &  s'arrêtant  au  milieu  de  leur 
fuite ,  commencent  à  s'appercevoir  que  Philo- 
pœmen  n'eft  pas  avec  eux.  Ils  le  cherchent ,  ils 
l'appellent ,  &  comme  il  ne  paroît  poim,  &  qu'il 
ne  répond  point  à  leur  voix ,  ils  s'arrêtent-là  alîèz 
long-tems ,  &  fe  difent  les  uns  aux  autres ,  qu'ils 
s'étoient  fàuvez  avec  honte  &  contre  toute  jut 
tice,  en  abandonnant  aux  ennemis  leur  Général, 
qui  n'avoit  méprifé  fâ  vie  que  pour  l'amour  d'eux. 
En  même-tems  ils  courant  çà  &  là,  &  s'infor- 
mant  partout,  enfin  ils  apprennent  qu'il  a  été 

///  le  conduiftrent  dans  U  lieu  defcend  donc  dans  ce  caveau»  & 

amelU  le  Trefor.]  Voici  comme  par  U  moyen  ttune  machine,  dune 

Tite-Live  s'en  explique.  Adm»-  gnu ,  on  enferme  V  ouverture  avec 

fient deinde auidam  eJJeThefaurum  une  ffri^e  pierre,  dont  en  avait 

fuhlicumfuh  terra  faxo  quadrato  accoutumé  de  la  bomber,  xxxix. 

feptum  :  Eo  vinEbts  demittitur ,  &  Ce  caveau  étoit  appelle  U  trefir 

faxum  ingens ,  quo  operitur,  ma-  .public,  parce  que  dans  les  tem» 

china  Juper  impefitum  eft.    LÀ  de  guerre,  ils  y  enfermoient  leur 

quelques-uns  font  reffiwvenir  qu'il  argent ,  &  ce  qu'ils  avoient  de 

y  ajhus  terre  U  trefor  public,  bien  plus  précieux. 
revêtu  de  pierre  quarrée:  On  U 
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priis ,  Se  auffitôt  ils  vont  répandre  cette  nouvelle 
dans  toutes  les  villes  de  l' Achaïe.  Les  Achéens ,     l«  Acy«i$  tris- 
très-affligez  de  cette  prife,  &  la  regardant  comme  f^^iSofLl^Jé'Jl 
un  très- grand  malheur,  refo lurent  de  le  rede-  «"s»""'  <i""<*ndtr 

J  n/r     /T"      •  t      I  Muc  MtOtitittii. 

mander  aux  Melleniens,  de  leur  envoyer  pour  cet 
effet  une  ambaflade,  &  de  fe  préparer  cependant 
à  marcher  eontr'eux  avec  toutes  leurs  forces,  s'ils 
le  refufoient. 

Pendant  que  cela  s'execute,  Dinocrate,  qui  d»W4»* /*  w*. 
craignoit  lurtout  le  retardement  comme  le  falut  /./WlT**"'^,  * 
dePhilopœmen,  &  qui  vouloit  prévenir  les  dé- 
marches des  Achéens ,  dès  que  la  nuit  fut  venue. 
Se  que  le  peuple  fe  fut  retiré,  ouvrit  la  prifon,  ôc 
y  fit  defcendre  l'exécuteur  pour  porter  le  poifort 
à  Philopœmen ,  avec  ordre  de  fe  tenir  là  jufqu'à 
ce  qu'il  l'eût  avalé. 

Quand  l'exécuteur  defcendit  dans  le  caveau,  LW*f««»r«f*/f««t 
rhuopœmen  étoit  couche  lur  Ion  manteau  ians  /»«»  à  shiUf<m*»^ 
dormir,  &  tout  occupé  de  (à  douleur  &  de  la  trif-  ^f**^'"' 
telle.  Dès  qu'il  vit  de  la  lumière,  &  cet  homme 
près  de  lui  tenant  fa  lampe  d'une  main  &  la  coupe 
de  poifon  de  l'autre ,  il  fe  releva  avec  peine  à 
eaufe  de  fa  grande  foibleffe,  fe  mit  en  fon  féant , 
&  prenant  la  coupe ,  il  demanda  à  l'exécuteur  s'il 
n'avoit  rien  entendu  dire  de  fes  cavaHers,  &  fur- 
tout  de  Lycortas.  L'exécuteur  lui  dit  qu'il  avoir 
oiii  dire  qu'ils  s'étoient  ]i)refque  tous  fauvez.  Phi- 
lopœmen le  remercia  d'un  figne  de  tête ,  &  le  re- 
gardant avec  douceur,  tu  me  donnei-là  une  bonne 
nouvelle  x.  lui  dit-il ,  nous  ne  jimmey  donc  pas.  malheu*- 
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Aoiejiuttt  imtMf  rcux  (?»  tout  9  &  iàns  dire  une  lèule  parole  de  pluj, 

O'qiulU  trtutqmlit*   f  <  .•        p  •■•111  'C  a_ 

rhiUf<mm  loit  u  lans  jecter  le  moindre  loupir ,  il  but  le  poiion ,  oC 

t*if--  fe  recoucha  fur  fon  manteau.  Il  ne  donna  pasbeau- 

coup  de  peine  au  poifon ,  car  il  étoit  fi  abbattu  & 

fi  foible ,  qu'il  fut  éteint  dans  un  moment. 

MiâioH  «M  U       Quand  le  bruit  de  fa  mort  fut  répandu  parmi 

BHtvtiu  de  f*  mm  les  Achéens,  toutes  leurs  villes  furent  plongées 

tMItfd       MM      tOUtt        I  1---101  11  > 

FAthu*.  dans  un  deuil  &  dans  un  abbattement  qu  on  ne 

peut  exprimer,  &  auffitôt  tous  leurs  jeunes  gens 

qui  étoient  en  âge  de  porter  les  armes ,  &  tous 

anfeiittnmiMf  Icuts  Maglftrats  le  rendirent  à  Megalopolis.  Là, 

f,2>*ïlvIi'i/4  dans  un  grand  confeil,quifut  tenu,  on  refblut 

"**  de  ne  pas  différer  un  feul  moment  la  vengeance 

de  cet  horrible  attentat ,  &  ayant  élu  fut  l'heure 
même  Ly  cortas  pour  leur  Général ,  ils  fe  jetterent 
dans  la  Meflenie,  où  ils  mirent  tout  à  feu  Se  à  iàng. 
Les  Meflèniens  épouvantez  prirent  enfin  le  parti 
d ouvrir  leurs  portes,  &  reçurent  les  Achéens. 
Dinocrate ,  prévenant  le  fiipplice  qu'il  meritoit, 

KnmMtmnfeJt  {&  tua  lui-même,  &  tous  ceux  qui  avoient  été 

touittiue  qui  avaient     J»        •      J       r  •  •    t>I  ■!  C  •     •  C 

^ini  4  U  mmàt  à.  avis  de  taire  mourir  rhilopœmen,  luivirent  Ion 
lUUfmm*»,         exemple.  Mais  ceux  qui  avoient  opiné  à  lui  faire 
donner  la  torture ,  Lycortas  les  fit  prendre,  pour 
les  faire  expirer  dans  les  tourmens.  ' 

Après  qu'on  eut  brûlé  le  corps  dePhilopœmen, 
qu'on  eut  ramafii  fês  cendres ,  &  qu'on  les  eut 
miles  dans  une  urne,  on  fè  mit  en  marche  pour 

Et  ayant  élu  fur  theure  Ly-    cxLix.  ceLy cortas  étoit  le  pcrç 
etnof  pour îeur  Général.'}  Lafe-    de  rHiftorien  Polybe. 
condç  année  de  l'Olympiade 
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lés  porter  à  Megalopolis.  Cett^  marche  ne  fè  ht 
point  turbulemment ,  ni  pêle-mêle,  mais  avec  une 
belle  ordonnance,  &  en  mêlant  à  ce  convoi  fu-  CoMoidetha^- 
nebreune  forte  de  pompe  triomphale.  Onvoyoït  i*f0>f*mmfhak 
d*abord  les  gens  de  pied  la  tête  ceinte  de  couron- 
nes &  tous  fondant  en  larmes.  Après  cette  Infan- 
terie fuivoient  les  ennemis  chargez  de  chaînes. 
Le  fils  du  Général ,  le  jeune  Polybe,  marchoit  en-    fu^u  rwflwm 
fuite  portant  dans  fè$,mains  l'urne  qui  renfermoit  l'IXm  usTtHjmZ 
les  cendres ,  mais  qui  étoit  fi  couverte  de  bande^  Ehii^<tmtn. 
ietes  &  de  couronnes,  quelle  ne  paroiflôît  pres- 
que point.  Autour  de  Polybe  marclioient  les  plus 
nobles  &  les  plus  confiderables  des  Achéens. 
L'urne  étoit  fiaivie  de  toute  la  Cavalerie  magnifi- 
quement armée  &  montée  fiiperbement,  qui  fèr- 
moit  la  marche ,  fans  donner  ni  de  grandes  mar- 
ques d'abbattement  pour  un  fi  grand  deiiil ,  ni  de 
Eands  fignes  de  joye  pour  une  telle  ^<Si:oire.Tous 
s  peuples  des  villes  &  des  villages  des  environs 
venoient  au-devant  de  ce  convoi ,  comme  autre- 
fois ils  venoient  au-devant  de  lui-même  pour  le 
recevoir ,  &  lui  faire  honneur  quand  il  revenoit 
de  fes  expéditions  couvert  de  gloire,&  après  avoir 
falué  &  touché  refpeélueufèment  fbn  urne ,  ils  la 
fiiivoient  &  l'accompagnoient.  Ce  nombre  infini 
d'hommes  &  de  femmes,  de  vieillards  &  d'en- 
fans ,  qui  fè  joignoient  à  ce  convoi ,  jettoient  des 
cris  fi  perçans,  que  de  l'armée  ils  retentifîbicnt 

Le  fit  du  Général ,  U  jeune  Polybe.  ]  C'dl  Polyhe  l'Uiftorien  i 
^ui  pouvoit  avoir  alors  ^ÔDgt-deux  ans. 
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jufcjues'dànîslà  ville  de  Mégalopolis,  qui  rlpofli- 
doit  à  ces  ciis  paries  gemiflemensrpreffêe  de  fbn 
afHi^on>r&  pleurant  d'autant  plus  amerementk 
mort  de  ce  grand  boinme,  qu  elle  étoit  perfuadée 
qu'avec  lui  étoit  morte  toute  l'autorité,  toute  la- 
prééminence  qu'elle  avpit  lùr  les  Âchéens. . 
vrifinmm  ieMtf-       PhilopoEmen  fut  donc  enterré  très-honorable- 
dn  to,nbi4H.  dt  Ebi-  menti  &  les  prifonniers  de  Meflene  furent  lapidez 
autour  de  fon  tombeau.  Toutes  les  villes  par  des 
décrets  publics  lui  décernèrent  tous  lesplus  grands  ^ 
honneurs>  &  lui  érigèrent  pluCeursftatuësavec  de 
magnifiques  infcriptiôns.  Mais  plusieurs  années 

^  Et  lui  érigèrent  flufic'ursftàtuës    rf  y  tmiy  Ttyla,  firyuKi^p^lHi  Kpatr 
avec,  de  magnifiques  inJcriptiarfSS\  ytS^oç  Cùi 

Fa^ilamàs'  rapporte  Finicription      Srôt^ey  tifAetfAim  npin^p  ixwir 
ooe  ceux  de  Tegée  ^mîren^  à  la  eif^s^ 

uati»ë  qu'ils  érigèrent  à  ce  grand    La  valeur  &  la  gloire  de  Philo» 
homme  j  elle  eflr'en  huit  vers    ftxmen  ePArcadie^  de  ce  grand 
Segiaqucs  &  <fune  fi  ^imde    Capitaine  qui  a.  exécuté  vwfkwrs 
beauté  ,  qu'eHe  mérite  d'être,  grands  exploits  par  Ja  force  ^  &r 
rapportée.  Le  Lefteur  ne  fera   pbifieurs  autres  par  fa  fag^e  & 
pas  fâché  de  fe  voir,  La  voici   par  fa  prudence  y  ont  retenti  dans^ 
comme  elle  eft  r^pJ>ortéè  dans .  toute  la  Grèce  :  Deux  trophées  éri- 
les  Àrcadiques  de  Vauùinhs ,- gez.  de  la  défaite  de  deux  Tyrans 
p.  280.  de  Sparte  y  &  le  joug  de  la^fer^iii» 

ri  <r  ifvrà  èi  t^tmSt'  ^Xkii^  tude  dont  il  ta  délivrée  y  en  font' 
.VKoXXeùjjS^  Àhjcmç^  ^         '    .     des  témoins  irréprochables.  Pour  ^ 
'  i\py\ii^î^k^>.a7ç  îpyAmiiKrctfxlyvj    ces  grands  bienfaits ,  U  ville  de  ' 
AfxaA^  aj)^nri  ^ûkê79hifM!»ùç  j  »    Te^éeypleine  de  reconno^Jonccy  a 
'  fjut'^tt  jmÎAç  .     '    '  r  élevé  cette  fi atvié  au  magnanime' 

E«nT  bà  mTù\i/A^  Kparùç  «>•-   fils  deCraugfs  „  comme  à  t auteur ^ 

fjLoftf  defalihertéy' 

idwfiéi  0  r^vrtitm  Tttoi/ftV  A««/      Mais  pUifieurs  années  après."}  ■ 

Tuffléy v«v  Trente-fept  ans  après  la  mort  de 

^  3lîf^«c  «i;Ç<i^iyay  Z'*  iprtto  ift«^    PhilopCemen  ,  ceft-à-dire,  la 

Xcffyjfciy^  féconde  année  de  rOlympiadflc 
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»pi^s  <îaîis  les  tems  les  pèis  ^«elâttliteiiir  de  Ja  ^u»#>v*4-i^« 
•Gî«cê,  loriquc  Corinthe  fot  i>rôiée  &  -détruite  £'/*l'ifc'î'^"2 
/fïar  ie  Prooonfal  Mommius-,  «n  -caiomniateur  Î4j.!l^S^S 
£omain  fit  tous  fes  efforts  pour  lesiàireabbattre^ 
•&  le  pouridiivit  lui-môme  criimneittemem,  toom^  ?/«/«;«»»«•  ^»i»r- 
ïnc  s'il  eôt  été  en  vie ,  l'acculant  d'avoir  étéTen-  ,ré«fvî'ï/!!P! 
nemi  4es  Homains,  éc  de  «'êtse  montré  toujours  LniT^Im-Z 
mal-intentionné  pour  eux  dans  toutes  Jeurs  af- 
faires ;  la  chofè  fut  portée  au  donleil  devant 
Mummius. 

Le  calomniateur  étala  tous  les  chefs  d'accuià- 
tion,  &  expliqua  tous  fès  moyens.  -Mais  après    MyhtjmfitrUn 
c[ue  Folybe  lui  eut  repondu  pour  le  reruter ,  m  ««««r. 
Mummius ,  ni  fes  Lieutenans  ne  voulurent  or- 
donner, ni  foufirir  ^ue  Ion  détruisît  les  monu- 
mens  de  la  gloire  de  ce  grand  homme, ^uoiqu  il 
eût  oppofé  comme  une  digue  aux  prolperitez  de 
Flaminius  &  d'Acilius.Car  cesRomains  mettoient  r**  ji«m««  mn 
•de  la  différence  entre  la  vertu  &  l'intérêt,  comme  tTni^ttfZZ 
cela  eft  féant  &  raiforaiable;  ils  diftinguoient  le  ^'^*' 
beau  &  rhonnête  de  l'utile,  &  ils  étoient  peiy^ 

CL VIII.  cent  ouarante-cinq  ans  toujours  été  leur  ennemi, 
avant  la  naiuance  de  Notre-        Mms  ofrès  que  Polyhe  lid  eta 

Seigneur.  répondu  four  le  réfuter.  ]  Je  vou- 

Vn  catomniateur  Romain  fit  drbis  bien  qu'on  nous  eût  con- 

tous  fes  tfferts  four  les  faire  abhat-  fervé  le  difcours  que  ce  fage 

tre,  &  le  pourfuivit  lui-même  cri-  Hiftorien  fit  en  cette  occafion 

minellement.']  Voici  une  chofe  pour  réfuter  ce  miferablecalom- 

bien  finguliere.    Ce  miferable  niateur.  ^ 

Orateur  vouloit  faire  fa  cour        Car  ces  Romains  mettoient  de 

aux  Romains ,  en  détruifant  les  la  différence  entre  la  vertu  &  Tin^ 

ilatuës ,  &  en  aboliflknt  la  me-  terêtl]  Il  dit  ces  Romains ,  pour 

jnoire  d'un  homme  >  qui  avoit  diftinguer  les  Romains  de  ce 
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ttvthiuhmAet  (ixadcz  ôuc  tous  Ics  ffcnsdc  bien  confêrventiïe Ji 

fins    wo*n   Umrs  '/r  1  i  •       r  •  ai 

i*nf4Htmt<yu»t  reconnoiilance  pour  leurs  bieniaiteurs,  &  cher- 

www/»  dbent  les  occafions  de  s'acquitter  envers  eux ,  en 

leur  rendant  la  pareille;  &  qu'ils  refpeélent,  ho- 
norent ,  &  vénèrent  la  mémoire  des  grands  hom- 
mes qm  fe  font  rendu  recommandables  par  leur 
vertu.  Voilà  quant  à  la  vie  de  Philopamen» 

tems-là ,  des  Romains  qui  vm-   terét  à  la  verta}&  l'utile  àl'hoflK 
rentenfuite.  Les  véritables  Ro-   nêtc» 
mains  iâcrifioient  toujours i'ia- 

Fm  cU  la  vU  de  Fhihpœmetk. 
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T.  QUINCT.  FLAMINIDS 

ELUl  que  nous  avons  choîfi  pour  le  com^^    fbaéttqu  t^^t 

parer  à  Philopœmen  ,  c  eft  Titus  Quïn-  ^"^  ^^^^^^^ 

élius  Flaminius*  Tous  ceux  qui  voudront  fçavoir 

Ceft  Tttuî  QtdnSHus  Flami-  Flaminius,  qui  fut  tué  à  la  ba- 

:  nius. }  Il  faut  écrire  Flamifiinus,  tailk  du  lac  de  Thrafymene ,  & 

,  &  non- pas  f /^Twirniex.  Si  Plutar-  ce    T.    Quinftius    rlamininus 

-  que  a  écrit  FlamniuSy  il  efl  tom-  ctoient  très-differens.   Je  dois 

bé  dans  une  grande  erreur,  en  avertir  que  dans  un  mf.  on  lit 

.  confondant  les  familles.  Il  ap*  toujours  «Aet/tuy/yoc»  Mamininus, 

ftllcFlaminius  celui  quePolybe,  au  lieu  de  ^T^tt/Ahltç ,  Flaminius  ^ 

Tite-Live  &  tous  les  Hiftoriens  cela  m'autorifoit  fufïîfamment  à 

appellent  Flammnus  >  &  qui  efl  changer  ce  nom  dans  le  texte,& 

très-difercnt  de  Flanânius ,  FU-  à  remettre  FlamimnuSy  au  lieu  de 

mninur  étoit  de  famille  Patri-  P/^»»«iii«x.Mais  jerfairienvoulu^ 

cienne ,  &  Flaminius  de  famille  changer,  ilfuffit  d'en  avenir. 

Plebeïemie.  £n  ua  mot  Caius       Cwxqi^ vaudront Jfatroirccmr 
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comment  il  étoit  fait ,  n  ont  qu'à  aller  voir  la 
Sauuiithrtnxt^  pctitc  ftatuë  dc  bronze  que  l'on  a  encore  de  lui 
tm^i.cmh.g..  à  Rome  prèsdu  grand  Apollon,  que  l'on  a  ap- 
portée de  Carthage,&  que  l'on  a  placée  vis-à-vis 
du  cirque  3  fur  le  piédeftàl  de  laquelle  il  y  a  une 
n^ami  Jkmmi'  infcription  Grecque*  Et  quant  à  fon  naturel,  on 
nbms.  dit  qu'il  étoit  fort  prompt,  tant  à  iè  mettre  en 

colère  &  à  châtier ,  qu'à  rendre fervice &à faire 
plaifir»  Mais  c'étoit  d'une  manière  bien  diftèrente, 
car  il  ne  gardoit  pas  long-tems  fa  colère, <&  ne 
châtioit  que  légèrement,  au  lieu  qu'il  ne  faifoit 
jamais  plaifir  à  demi, 'que  les  grâces  qu'il  accor- 
doit ,  étoient  toujours  pleines  &  entières,  &  qu'il 
confervoit  pour  tous  ceux ,  à  qui  il  avoit  rendu 
fervice ,  la  tnême  affe(5lion  &  la  même  bonne 
volonté  que  s*il  avoit  reçu  ce  fervice  d'eux,  re- 
gardant comme  4e  plus  ^rand^e  tous  4€s'bîeiï$4 
pouvoir  cultiver,i&  conjÈrver  ceux  qu'il  avoit  une 
fois  obligez.  Naturellement  ambitieux  &  convoi- 
teux  d*honneur  &  de  gloire ,  il  vouloir  ne  devoir* 
qu'à  lui-même  fes  plus  belles  &  ics  plus  grandes 

.  jrunt  il  étoit  fait ,  n'ont  qu'à  aller  v€ut-il  que  ceux  qui  liront  cette 

voir.la  petite  fiatui' de  bronzje  que  vie  à  cinq  cens  lieues  de  Rome, 

l'on  a  encore  de  lui  àRome.'\  Je  &  mille  ans  après  lui,  entrepren- 

m'étonne  qu'un  Hiftorien  fage,  nent  un  fi  long  voïage  pour  voir 

comme  l^utarque,  renvoyé  Tes  cette  ftatuë  qui  ne  fubfiften 
■Lefteurs  à  %ette  ftatuë.  Cela  .  peut-être  plus ,  &  pour  fçavoir 

■  étoit  bon  tout  au  plus  pour  ceux  comment  Flamininus  étoit  Éiit  ? 

■qui  étoient  à  Rome,  &  pour  le  II  valoit  mieux  qu'il prîtlapeine 

tems  où  il  éciivoit;  mais  comme  de  nous  le  dire.  JLa  tête  que  fû 

ces  vies  font  faites  pour  tous  les  fait  graver  d'après  l'antiqiiei 

hommes ,  pour  tous  les  païs ,  &  épargnera  au  Leâeur  ce  loi^ 

^pour  tous  1(K  tons ,  comment  tvo^ge,âcfatisfi:ra&cuiiofité. 


Digitized  by 


Google 


FX  A  M  INI  us.  47r 

aflibns ,  c*eft  pourquoi  il  frequentoit  plus  volon-    crW*  &  un* 
tiers  ceux  qui  avoient  befoin  de  fon  aide,  que  '^'"'***^^^'' 
eeux  qui  pouvoient  l'aider,  cherchant  les  pre- 
miers comme  une  ample  matière  à  ià  vertu ,  & 
fiiyant  les  autres  comme  des  concurrens  prêts  à 
lui  ravir  la  moitié  de  fa  gloire.  - 

Il  fut  nourri  &  élevé  dans  lé  métier  des  armes;  s*m-4dn*nitn 
car  Rome  ayant  alors  de  grandes  guerre?  à  Ibute- 
nir ,  tous  les  jeunes  gens,  dès  qu'ils  étoient  en  âge. 
de  fervir,.alloient  apprendre  dans  les  armées  à  fè 
rendre  capables  de  commander.  Flaminius  fit  cet  fUminimsTrifm 
apprcntiflage  comme  les  autres,  &  il  fut  Tribun  JL^flr^li^/m! 
de  foldats  dans  la  guerre  contre  Annibal  fous  le  ^j^''*  '^'>'^' 
Gonliil  Marcellus.  Ce  Conful  ayant  été  tué  dans 
une  embufcade,  qu  Annibal  lui  drefîà ,  Flaminius  f^ctuvèmunif 
fut  fait  Gouverneur  de  tout  le  païsTarentin  8l  de  /f/4ur«(Mw. 
la  ville  de  Tarente  ^.quivenoit  d'être  prifè  pour 
là  féconde  fois. 

Dans  ce  commandement  il  acquit  une  grande 
réputation,  non-feulement  de  valeur,  mais  auffi 
de  probité  âc  de  juftice.  G'eft  pourquoi  il  fut  choifi  ««•«  CtmrntjjHr*  o» 
pour  CommiHaire  OC  pour  Chet  des  colonies  que  »«,,  ,'««>•« «i»- 
les  Romains  envoyerenrdans  les  deux-  villes  dç^''^  **^/L  </, 
Namia &  de  Cofïè ,  ce  qui  luiéleva  fi  fcwt  le  cou-  romM,  ,*  <y  asir 

viU*dtCMir»m>  ■ 

Ctfi  fôurefuci  H  frequentoit  flm  unie  dëmarchie^,  it  ne  lieftt  ni  - 

vtîomïirs  ceux  qui  tuvment  befoin  ccmimerce ,  ni  amitié  «ju'avec 

de  fon  aide,  que  ceux  qui  convoient  ceux  qui  peuvent  les  aider  dc 

t aider.  ]'  Quelle  maxime  noble  leur  ê«e  utiles,&  qui  dans  cette 

&  genéreufe  !  Elle  <kvroit  bien"-  vue  font  la  cour  à  des  gens  in-- 

fàire  rougir  ces  aiaes  balTes ,  qui  dignes,  de  qu'ils  ne  fçauraiciii;-   . 

dan»  toute  4eur  vie  ac  font  p.as  s'empichet  oe  mépcifer.  • 
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rage ,  que  paflânt  pardeflùs  les  autres  chafges  quî 
étoient  les  premiers  grades  par  leiquels  les  jeunes 
gens  étoient  obligez  de  paflèr ,  le  Tribunat ,  la 
B4/^ir*éuc>«fi>ut  Preture ,  &  l'Edilité,  il  ofà  afpirer  tout  d'un  coup 
^SSZ!£gl'!'  au  Conlulat ,  &  defcendit  à  la  place  pour  le  de- 
mander, appuyé  de  la  faveur  de  ces  deux  colo- 
nies. Mais  les  Tribuns  Fulvius  &  Manliuss'y  op- 
pofoient ,  dilànt  que  c*étoit  une  chofe  étrange  & 
inouïe,  quun  jeune  homme,  qui  étoit  encore 
novice,  &  qui  n  étoit  pas  encore  initié  aux  pre- 
miers myfteres  du  gouvernement,  forçât  lesLoix 
pour  s'élever  tout  d'un  coup  à  la  première  dignité 
ide  la  République.  Le  Sénat  remit  la  déciflon  aux 
Suffrages  du  peuple ,  &  le  peuple  d'une  commune 
wmimmu  mrnmi  yoix  nomma  Flaminius  Confiilavec  Sextus^lius, 
ittnmt  4M.       quoiqu  11  n  eut  pas  encore  trente  ans. 

Quand  on  tira  au  fort  les  Provinces ,  la  guerre 
KUJ*Dtmnri0su.  contrc  Philippe  Se  contre  les  Macédoniens  échut 
%Dmti^f**^  à  Flaminius,  &  l'on  peut  dire  qu'en  celalaFortune 
favorifà  extrêmement  les  Kottiains  ;  car  les  af- 
faires &  les  ennemis  qu'ils  avoient  fur  les  bras» 

Nomma  Flammus  Confia  avec  \ckt  pas  encore  trente  ans  ac- 

Sextus  MUuî ,  ijuoiquil  rCeût  fas  complis;  il  falloit  donc  qu'il  fôt 

fruore  trente  Ans,  \   Voici  une  né  l'an  deRomcy  25.1a  première 

époque  fure  qui  nous  mené  fure-  année  de  l'Olymp.cxxx  viii.cc 

«nent  à  Tannée  de  la  naiflànce  calcul  s'accorde  avec  celui  de 

de  Flamininus.  Plutarque  nous  Tite-Live,  qui  écrit,  quelorf- 

dit  qu'il  fut  nomméConful  avec  qu'il  fit  pubDer  la  liberté  des 

Sextusi£lius  Faetus,  la  féconde)  Grâcs  aux  Jeux  IfthnuqueSj  ce 

ou  félon  d'autres  »  la  troifîéme  qui  arriva  la  première  année  de 

aimée  de  l'Olymp.  CXLV.  l'an  rOlymp.  cxLVi.  il  n'avoit  qae 

de  Rome  yy  y.  i^6.  ans  avant  3  5 .  ans,fed  erat  triumfert  &  tri: 

r£re  Chrétienne  >&  qu'il  n'ft-  givtaannmim. 

ne 
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ne  demandoient  pas  un  General  qui  voulût  tout  l«  <'»*«'»  à'  té 

^  ^         guerre  <x  par  la  torce,  mais  plutôt  »«*  fim  ^u*  u 

qui  fçût  employer  à  propos  la  douceur  &  la  per-^"*** 
fùafion.  En  effet  le  Roy  Philippe  tiroit  de  fon  (eul 
Royaume  de  Macédoine  aflèz  d'hommes  pour 
fournir  à  tous  fes  combats  ;  mais  fa  principale  force 
pour  traîner  la  guerre  en  longueur ,  c'étoit  la 
Grèce,  elle  lui  fourniflbit  l'argent,  les  vivres,  les 
munitions  &  les  retraites ,  en  un  mot ,  c'étoit  l'ar- 
fenal  Se  le  magafin  de  fon  armée.  De  forte  que    %♦  r^«*iM  4s 
pendant  qu'on  n'auroit  point  détaché  les  Grecs  ^  *'^'**" 
de  l'alliance  de  Philippe ,  cette  guerre  ne  pouvoit 
être  terminée  par  un  (eul  combat. 

Alors  la  Grèce  n  étoit  pas  encore  accoutumée 
aux  Romains ,  elle  ne  commençoit  qu'à  entrer 
dans  leurs  affaires.  C'eft  pourquoi  fi  le  Général 
des  Romains  n'avoit  été  homme  doux  &  traitable, 
plus  porté  à  terminer  les  différends  par  des  con- 
férences, que  par  la  force,  aflèz  infinuant  pour 
perlùader  ceux  à  qui  il  parloit,  &  aflèz  affable 
pour  écouter  leurs  raifons  avec  bonté  &  douceur, 
&  toujours  prêt  à  relâcher  même  de  fes  droits 
les  plus  juftes  pour  trouver  des  ajuftemens,  la 
Grèce  n'auroit  pas  fi  facilement  renoncé  à  un  joug 

Et  totqours  fret  à   relâcher  qu'une  grande  roideur ,  &  un 

même  de  fes  droits  Us  flus  juftes  trop  grand  attachement  à  fes  in- 

ftmr   trouver    des   ajuftemens.']  terêts,  il  faut  fçavoir  fe  relâcher. 

Voilà  une  grande  leçon    aue  Car  comme  Plutarque  le  dit  ail- 

Plutarque  donne  ici.Il  n'y  a  rien  leurs,  l'habile  politique  efl  celui 

de  plus  contraire  au  fuccès  des  qui  fçait  donner  peu  pour  avoir 

négociations  &  des  conférences,  beaucoup. 

Tome  m  Ooo 
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auquel  efle  étoit accoutumée,. pour iè  fbumettte' 
à  une  domination  étrangère.  Mais  c'eft  ce  qui  pa— 
roîtra  mieux  parfoaâions  que  nous  allons  écrire.. 
n»minhms  tfrniu      Titus  ayant  remarqué  que  les  Généraux ,  qui: 
TtJ^,-jJlvJt  avoient  été  envoyez  avant  lui  contre  Philippe  ,- 
^LT'Zil'^m^  comme  Sulpîcius  &  Publius,n  étoient  entrez  dans 
%«•  la  Macédoine  que  lùr  l'arriere-faifon,  &  qu'ils  n  y 

avoient  fait  la  guerre  qu  avec  beaucoup  de  len- 
teur, fe  coniùmant  en  des  combats  de  pofte,  & 
en  des  efcarmouches  peur  forcer  quelques  paflâ- 
ges,  ou  pour  enlever  des  convois ,  il  jugea  qu'il- 
nedevoitpasluivre  leur  exemple.  UsavoiënrpalTd 
toute  Tannée  de  leur  Coniulat  dans  Rome  à  le 
mêler  dès.afiàires ,  &  à  joiiir  des  honneurs,  &  des 

frééminences  de  leur  dignité ,  et  lur  la  fin  de 
Automne  ils  étoient  partis  pour  l'armée.  Il  ne 

fuit ftmr csmnumdir  .  r  .  *  *_  .     ...ff.  , 

i*»x4nné,sdtfum,  voulut  pas  tau-e  comme  eux ,  oc  en  jouiliantchez^ 
*^«^rT">./-  lui  tlès  mêmes  honneurs  gagner  une  année  pour 
fioitm^ui  commander  ainfi.  deux  années  dé  fuite".  Tune  à 

Rome  comme  Gonfiil,  &  l'autre  à  l'armée  comme 
Générai^  ou  Prêteur,  Mais  auK:ontraire ,  n'ayanc 
d'autre  ambition  que  d'employer  utilement  l'an- 
née même  de  Ion  Coniulat  à  pouffer  la  guerre  ,. 
qui  lui  étoit  commifè ,  il  renonça  avec  plaifir  aux- 

Comme  Sulficiùs  &  PtéUut.  ]  '  année-là  ,  &  comme  Publius ,. 

Gomme  F,  Sulpicius  Galba  ^ui  c'eft-à-dire,comme  PubliusVii- 

fiit  Conful  avec  C.  Aurelius  lius  Tappulus ,  qui  fut  Confiil 

Cotta ,  deux  ans  auparavant ,  la  avec  L.ComeliusLentulus  Tan- 

quatriéme  année  at  l'Olymp.  née  après  Sulpicius ,  &  avant 

cxLiv.  iz  qui  en  efFct  n'arriva  Flamininus ,  la  première  année- 

en  Grèce  que  fur  la  fin  de  cette  de  l'Olymp.  cxjlv. 
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Hiohneurs  &  à  tous  les  autres  avantages  dont  ia. 
charge  Tauroit  fait  joiiir  à  Rome ,  &  demanda  au 
Sénat  qu  on  lui  donnât  Ton  frereLucius  pour  com- 
mander fon  armée  de  mer.  Ce  qu'ayant  obtenu,    vuuaninutth»^ 
parmi  les  loldats,  qui  lous  la  conduite  de  Scipion,  qmavoum  rnvi*m 
avoient  défait  Afdrubal  enEfpagne,  &  Annibal  ^^%%i^S' 
«n  Afrique,  il  en  choifit  environ  trois  mille,  qui 
étoient  encore  en  état  de  fèrvir ,  Se  pleins  de 
bonne  volonté  pour  le  lîiivre;  il  ea  fit  le  fort  de 
ion  armée,  &  paîîà  ainfi  en  Epire.  Là  il  trouva  que 
Publius  étoit  bien  campé  devant  l'armée  de  Phi- 
lippe ,  qui  depuis  long-tems  gardoit  les  palîàges 
&  les  défilez  le  long  de  TApius ,  mais  qu'il  étoit 
là  làns  rien  faire  à  caufè  de  la  difficulté  dés  lieux. 
Après  avoir  donc  pris  le  commandement  de 
Tarmée ,  &  renvoyé  Publius,il  commença  à  con- 
iîdejer  &  à  examiner l'affiete  du  lieu»C'eft  im  païs  ^'^»  ^'«*  ^^ 
naturellement  tortiné,  comme  cehii  de  Tempe, 
mais  il  n  a  pas  comme  lui  de  beajix  bois ,  des 
forêts  d'une  verdure  charmante,  des  endroits  dé- 
licieux &  d'agréables  prairies.  A  droite  &  à  gau- 
che ce  font  de  longues  &  hautes  montagnes,  qui 
font  en  bas  une  vaflée  fort  profonde!,  le  long  de 
laquelle  coule  l'Apfus  aflez  fèmblable  par  la  fi- 
gure &  par  fà  rapicfoé  auPenée.  Il  coule  au  pied 

Qui  depms  Itng  -tenu  garant  VPmfsa  >  &.  le  Panyaftis  >  autres 

Us  vajfages  &  Ut  déjUen.  le  iàng  flçuves  au-  ddTous  4e  Dyna- 

de  fAffus^  Dans  les  gorges  des  cbium ,  Durazjut.  îlùlipçe  cra- 

montagnes,  FApfus  eft  une  ri-  péchoit  par-là  les  Romains  d« 

viece  àsx  pats  desTaulantiens,  p«n^trer<lans  laMac^edpme. 
entre  tEpire  &  llllyrie ,  & 
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de  ces  montagnes  qu  il  défend,  &  ne  laifle  entre 
deux  qu'un  petit  chemin  taillé  dans  le  roc,  &  fi 
efcarpé  &  fi  étroit ,  qu'une  armée  ne  pourroit  y 
paflèr  que  très-difficilement ,  &  avec  des  peines 
infinies  quand  il  ne  feroit  pas  défendu,  &  pour 
peu  qu'on  le  défendît ,  il  feroit  abfolument  im- 
praticable. 
Au-dtjpudtesfiri.  H  y  avoit  des  gens  qui  vouloient  faire  prencfre 
àFlaminius  un  grand  circuit,  &  le  mener  par  k 
rituve.  Daflàretide  le  long  duLycus,  où  ils  lui  difoient 

Pr»dencfd*rumi.  que  Ic  chemin  étoit  large  Se  facile.  MaisFlami- 
fiioigntrdefajuue  nius,  qui  craignoit  que  s  il  s  eloignoit  de  la  mer^ 
Smf*""^*"''"  ^  qu'il  s'engageât  dans  des  lieux  maigres,  &  que 
l'on  ne  femoit  que  difficilement ,  Philippe  s'opi- 
niâtrant  à  ne  pas  combattre,  il  ne  manquât  enfin 
de  vivres,  &  ne  fut  forcé  de  regagner  la  mer  & 
de  s'en  retourner  comme  fi^n  prédecefliur ,  fans 
avoir  rien  fait,  ref  blut  d'aller  par  le  haut  des  mon- 
tagnes &  de  forcer  ces  pafTages,  quoiqu'il  lui  en 
dût  coûter.  L'armée  de  Philippe  occiipoit  toutes 
ces  hauteurs ,  de  forte  que  les  Romains  pris  en 
fîanc  des  deux  cotez,  étoient  accablez  d'une  grêle 
de  dards  &  de  flèches.  Ils  ne  fè  rebutoient  pour- 
tant pas.  Il  fe  fit  là  plufieurs  combats,  &  il  y  eut 
beaucoup  de  gens  blefîèz  &  tuez  de  part  &  d'au^ 
tre ,  fans  que  Ton  vît  aucune  fin, 
vts  Ètrgm  i^ra»      Sur  cçs  entf cfaitcs  quelques  Bergers ,  qui  paif^ 
f„r  u  fimma  dts  loicnt  leurs  troupcaux  luf  CCS  montagiics.  Vinrent 
mmagnu.  ^  Flaminius  lui  dire  qu'ils  fçavoient  un  détour  qm 

n'étoit  point  gardé ,  par  où  ils  mcneroiem  fon 
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armée,  lui  promirent  de  le  rendre  fîir  le  fbmmet 
des  montagnes  en  trois  jours  au  plûtard,  &  pour 
garant  de  leur  parole,  ils  lui  donnèrent  Charops, 
fils  de  Machjitas,  le  premier  &  le  plus  confiderable 
des  Epirotes ,  qui  étoit  fort  afFeélionné  aux  Ro- 
mains, &  qui  en  fecret  les  favorifoit  en  tout  par 
la  crainte  qu'il  avoit  de  Philippe. 

Flaminius,  s'aflùrant  fur  le  témoignage  &  fur  «*««ww»i  «W9* 
la  garantie  de  Charops ,  envoyé  un  de  les  Capi-r  wHf<rwbm*mu 
taines  avec  quatre  mille  hommçs  de  pied  &  trois 
cens  chevaux.  Ces  Paftres,  liez  &  garrottez ,  con- 
duifent  ces  troupesXe  jour  ils  demeuroient  cachez 
dans  des  fonds  couverts  de  bois ,  &  dès  que  la  nuit 
étoit  venue ,  ils  fe  remettoient  en  marche  à  la 
clarté  de  la  lune ,  qui  heureufement  étoit  alors 
dans  fon  plein»  Pendant  ces  trois  jours  Flaminius 
ne  faifoit  foire  aucun  mouvement  à  £bn  armée ,  il 
attachoit  feulement  quelques  efcarmouches  pour 
amufer  &  pour  occuper  Tennemi.  Mais  le  matin    u  msti»  f»  n 
que  ces  troupes  j  qu'il  avoit  détachées,  dévoient  fj^^%u!h°Ji 
paroître  fur  les  hauteurs ,  dès  ta  pointe  du  jour  il  *'<"''' ^t fait  fr,„irti 
ht  prendre  les  armes  a  toute  Ion  armée ,  &  1  ayant  mi*.<r  murth*  ini$ 
partagée  en  trois  corps,  itfemit  à  la  tête  du  corps  '^'"""^'^ 
du  milieu,  &  marchant  le  long  du  fleuve  parle 
fentier  qui  étoit.  Iç  plus  étroiç^  il  menji  toutes  fe» 
bandes  drpit  contre  la  mohtagne ,  toujours  ex-^ 
pofé  aux  traits  des  Macédoniens,^  toujours  com- 
battant à  coups  de  main  contre  ceux  qui  défen- 
doient  les  paflàges.  Les  deux  autres  corps  le  fe^ 
çoAdoiem  fans  ^ménager  en  combattant  à  l'etivi 

Ooo  ijj 


Digitized  by 


Google 


aote9f$  C9UV€nitu 


V 


47S  FLAMINIUS* 

avec  beaucoup  de  courage,  &  en  graviflântftf 
ces  montagnes  avec  une  merveilleule  ardeur. 
AuUvtr  i»foUii      Cependant  le  foleil  fe  levé ,  &  en  même-teim 

tl  voit  Jmr  U  tmt  i  r         ,  •  a  1     •  o-        •     >  n 

itt  tmMaffut  »M  on  voit  une  lumée  qui  paroît  au  loin ,  oc  qui  n  ett 
CTu-rir""  *"  pas  d*abord  bien  épaifîè ,  mais  qui  reflêmble  à  ces 
brouillards  qui  fe  lèvent  le  matin  fur  la  cime  des 
montagnes.  Les  ennemis  ne  pouvoient  rapperce- 
voir,parce  qu'elle  étoit  derrière  leur  dos  ;  car  elle 
venoit  des  troupes  qui  avoient  gagné  les  hauteurs. 
usKmASHsn'ofiM  Et  les  Romains  accablez  de  fatigue  &  preflèz  par 
it  pgnd  dont  iu  le  combat,  noloient  sailurer  que  ce  rat  la  le 
fignal  dont  ils  étdient  convenus ,  i&  n  avoient 
qu  une  opinion  flottante  &  incertaine ,  mais  enfin 
ils  tournèrent  leurs  espérances  du  côté  de  leurs 
vœux.  Et  bientôt  après  voyant  cette  fumée  grot 
iir,  obfcurcir  l'air,  f&  s'élever  en  fe  déployant  par 
grands  tourbillons,  ils  né  doutèrent  plus  que  ce 
fie  fuflcnt  les  feux  que  leurs  amis  avoient  allumez 
pour  marquer  qu'ils  avoient  gagné  les  fbmmets 
B^iUm'mdt»-  de  la  rmontagne.  En  même-tems  ils  redoublent 
t!^s°^m,<rth!!r-  i^ufs  efforts.  Se  fe  jettant  impétueufement  iiii 
SmifiiiHtdomttH.  l'ennemi  avec  de  grands  cris,  ilslepouflèntdans 
les  endroits  les  plus  difficiles.  Les  autres,  qiâ 
étoient  derrière,  répondent  du  haut  de  lamon- 
i!agne  à  ces  cris  avec  un  bruit  épouvantable ,  & 
qui  eflfraya  tellement  les- Macédoniens ,  que  per- 
dant courage  ils  prirent  tous  la  fuite.  Il  n'en  fut 
pourtant  pas  tué  plus  de  deux  mille ,  car  ladiffi- 
cuké  des  lieux  empêcha  de  les  pourfùîvre. 
Les  Eom^ains  après  avgif  pillé^  Uxs  camp/& 


Digitized  by 


Google 


^ 


FXAMINIUS.  47^ 

avoir  pris  leurs  tentes  &  leurs  efclâves ,  s'empa- 
rerent  de  tous  les  paflàges,  &  traverferent  toute 
TEpire  avec  tant  d'ordre  &  de  difcipline,rque 
bien  qu'ils  fufïènt  très-éloignez  de  lein-s  vaifleaux 
dé  charge  &  de  la  mer ,  qu  on  ne  leur  eôt  pas  dit- 
ttibué  leur  bled  du  mois,  &  qu  ils  n  euflènt  point   uttAm^»  tf*n 
de  vivandiers ,  ils  ne  touchèrent  pourtant  à  chofc  ^^m^l^f^^i 
aucune  du  pais ,  quoiqu'ils  y  trouvaiïènt  routes  '"*  tf»^»^*' 
fortes  de  biens  en  abondance  &  fort  à  la  main.  Car  JSf/^w  i*  k*- 
Flaminius  informé  que  Philippe  dansfà  foire  tra-  'utfTL^u^lJ^ 
vérfànt  la  Thcflàlie  obligeoit  les  hommes  à  fortir  ^*** 
de  leurymaifons  pour  fo  retirer  dans  lès  monta- 
gnes,  qu'il  brûloit  leurs  villes,  &que  toutes  les 
richeflès,  qu'ils  n'avoient  pu  emporter  à  caule  de 
leur  quantité  ou  de  leur  grand  poids ,  il  les  aban* 
donnoit  au  pillage  à  fos-  troupes ,  comme  quittant 
&  cédant  déjà  le  païs  aux  Romains,  fe  faifoit  au- 
eontraire  un  honneur  d'obliger  les  foldats  à  épar-- 
fg^çx  &  à  confervcr  le  païs  comme  leurs  propres» 
terres  qui  leur  avoient  été  cédées. 

Aufli  les  choies,  qui  arrivèrent  incontinent' 
après,  leur  firent-elleff  bientôt  fentir  ce  que  leur    ct^vàmUn 
valoient  cette  modération  &  cette  bonne  difci-  !•!!''*  ^T  "'1''*' 
pline;  car  ils  ne  forent  pas  plutôt  for  les  frontières  ''i/'">^*- 
de  la  Theflàlie ,  que  toutes  les-viUes  fortoient  au- 
devant  d'eux,  que  les  Grecs;,  qui  font  en  déca- 
des Thermopyles,  defiroient  de  voir  Flaminius,- 
&  que  leurs  coeurs  voloient  à  fà  rencontre;  que  j^AtUtMrm»» 
les  Achéens  non-foulèment  renoncèrent"  a  1  al-^  mif*7&!'tJfi 


liance  de  Philippe,  mais  refolurent  même  par  un^J, 
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décret  public  de  s'unir  contre  lui  avec  les  Rch* 
mains;  enfin  que  les  Etoliens,  qui  avoient  em- 
brafîe  le  parti  des  Romains ,  &  qui  leur  étoient 
extrêmement  afFe6lionnez,ayant  offert  auxOpun- 
tiens  de  mettre  une  bonne  garnifon  dans  leur  ville 
^  de  la  défendre ,  les  Opuntiens  n'y  voulurent 
point  entendre ,  mais  ayant  appelle  Flaminius ,  ils 
reçurent  là  parole  &  fe  donnèrent  à  lui.  Et  à  ce 
propos  on  dit  que  Pyrrus  la  première  fois  qu'il  vit 
de  deflùs  une  éminence  l'armée  des  Romains  mar- 
MoidtPyrrurfiir  çher  dans  cctte  belle  ordonnance,  dit  que  cette 
dti  tTMftfKmainti.  Ptarche  des  Barbares  ne  lui  paroijfoit  nidlemem  barbare. 
Ceux  qui  voyoient  Flaminius  pour  la  première 
fois ,  étoient  forcez  de  tenir  de  lui  le  même  lan- 
gage ;  car  après  avoir  oiii  dire  aux  Macédoniens 
qu'un  homme  venoit  à  la  tête  d'une  armée  de 
Barbares  faccageant  &  ruinant  tout,  &  ne  faifànt 
que  dts  efclaves ,  comme  ils  virent  un  homme  à 
Çm/iw»  fw-  g*-  la  fleur  de  fbn  âge ,  d'un  air  gracieux  &  humain , 
t4tm<m  iii  ft»-  u  un  elprit  doux  oc  accort ,  qui  parloit  tort  bien 
^^'*  Grec,  &  qui  n'aimoit  que  la  vraie  gloire,  ilsiiirent 

d'abord  merveilleufèment  ralîùrez  &  (î  tranfpor- 
téz  de  joye ,  que  fe  répandant  dans  toutes  les 
villes  ils  les  rempliflbient  de  la  même  affe<5lion 
qu'ils  avotent  pour  lui,  car  ils  leur  faifoient  en- 
tendre qu'elles  trouveroient  en  lui,  nonl'aftifàn 

Les  Opuntienf  ny  voulurent  tinflènt  le  parti  des  Romaips» 

f«i»t  erftendre,  Tnais  ayant  appelle  parce  qu'ils  ne  fe  fioient  pas  à 

■    '  Flarrànitis.  ]  Les  Opuntiens  ne  eux ,  &  qu'ils  les  regardoient 

voulurent  point  recevoir  une  comme  des  peuples  inconilans 

'"  '"          garnifon  des  Etoliens,quoiqu'ils  &  infidèles. 
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^e  leur  fervitude,  mais  l'auteur  de  leur  liberté. 

Depuis  ce  tems-là  Philippe  ayant  demandé  une  a«,«w  itmuff* 
entrevue  pour  tâcher  de  trouver  les  moyens  de  *»««*«•**«• 
terminer  cette  guerre ,  Flaminius  s'y  rendit ,  &  les 
conférences  durèrent  trois  jours.  Flaminius  ofïrit    uit<mii$i9nsq»t 
à  Philippe  la  paix  &  l'amitié  des  Romains ,  à  con-  ehâi^T 
dition  qu'il  laifleroit  les  Grecs  en  liberté  &  foumis 
à  leurs  loix,  &  qu'il  retireroit  fes  garnifbns  de 
leurs  places.  Ce  que  Philippe  ayant  refiifé,  alors  niUtt*UtT»fuf». 
tout  le  monde  vit  clairement ,  &  ceux  qui  étoient 
les  plus  afFe(5Honnez  au  parti  de  Philippe  furent 
forcez  de  le  reconnoître,que  les  Romains  étoient 
venus  pour  faire  la  guerre ,  non  aux  Grecs ,  mais 
aux  Macédoniens  en  faveur  des  Grecs.  ToutréuC- 
fîflbit  donc  à  Flaminius  fans  qu'il  fôt  obligé  de 
recourir  aux  armes,  &  comme  il  traverloit  la 
Beotie ,  les  premiers  ^gs  Thebains  fortirent  au- 
devant  de  lui.  Ils  tenoient  le  parti  de  Philippe  à    ^'  '^/"i^^ 
caufe  de  Brachullelis,  mais  ils  relpeâoient  &  ho-  phiUff>t.firtm  4»- 
noroient Flaminius,  &vouloient  fè  ménager  au-  ^7«'»  /«i?*^ 


htantur» 


Flammus  /y  rea£t,  &Us  ctn-  ce  qui  fe  paflâ  dans  ces  entre- 

fcrences  durèrent  trois  joitrs.2  hes  vues. 

conférences  Te  pafTerent  près  de  A  eat^e  de  BrachulUUs.'\  D 

Nicée  fur  le  rivage  du  golfe  de  iaut  corriger  le  texte ,  Se  lire  à 

Malée.  Le  premier  jour  Flamini-  cat^e  deBrachyllas,  car  c'eft  ainfi 

hus  étoit  à  terre ,  &  Philippe  fur  que  Polybe  le  nomme  toujours. 

la  prouë  de  fon  vaifleau  a  Tan-  C'étoit  on  des  principaux  de  la 

cre.  Le  lendemain  Philippe  def-  Beotie,&  grand  partifan  de  Phi> 

cendit ,  &  ils  s'abouchèrent  près  lippe.Il  fut  faitGenéral  desBeo> 

deKicée.  Le  troifiéme  jour  ils  tiens;  mais  enfin  on  le  fit  afIàA 

s'aflemblerent  for  le  rivage  au-  finer  par  fîx  hommes,  à  la  téC6 

près  deThronie.Poly be  raconte  defquels  étoit  Zcuxippe. 
au  long  dans  fon  xvii*.  liv.  tout 

Tome  JIL  Ppp 


Digitized  by 


Google 


^2  FX  A  MINI  us: 

près  de  Tun  Bcde  Tautre  pour  cpnferver  leur  amî* 
tié.iFlaminiusl^fççxjtaveebçauço^p.elie  douceur 
&  d'humanité,  less^mbrafla,  &  continua  tout  dou- 
cement fon  chemin  aveceiïx,en  leurfaifànt  mille 
queftions,  Se  en  leur  contant  plufieurs  chofes,  ley 
amuiànt  ainfi  à  deilèin  jufqu  à  ce  que  fès  foldats  ^ 
qui  étoient  demeyrez  derrière,  l'euflent  joint.  Eiï 
commM  vumini-  avattçant  ainfi  infenfiblement  il  arriva  aux  portes 
fii^^iûrk^^^*  de  Thebes ,  <Sc  entra  avec  eux  dans  la  ville,  cêqat 
ne  leur  fut  pas  fort  agréable ,  mais  ilsn*ofercnt  s'y 
oppofèr,  parce  qu'il;  étoit  aflez  bien  accompagné. 
Dès  qu'il  fut  dans  Thebes  il  fit  aflfembler  le 
Confeil ,  &  cotrune  s'il  n'eut  pas  été  maître  de  la 
ville ,  il  voulut  les  gagner  par  la  perfiiafion,  &.les' 
u  KcyjttMbuMiJt  porter  à  fe  déclarer  pour  les  Romains.  En  quoi  il 
/«  tSE'.*''^"'  étoit  admirablement  fécondé  par  le  Roy  Attalus^ 
qui  noublioit  rien  pour  obliger  lesTnebains  à 
raire  cette  alliance.  Mais  comme  Attalus  parloie 
pour  Flaminius,  apparemment  avec  plus  de  vehe^ 
mence  que  fbn  âge  ne  le  permettoit,  &poiir  éta^ 
1er  fon  éloquence,^  au  milieu  de  fon  difcours  il  fiit 
fiirpris  d'un  violent  hoquet ,  ou  d'une  fluxion  qui 
lui  ôtatout  à  coup  la  voix  &  le  fèntiment,il  tombar 
vtmtAtAbu.  ^  peu  de  jours  après  on  l'embarqua,  &  on  le 
iM  BMitns  «m-  porta  en  Afie  où  il  mourut.  Les  Béotiens  embraf- 
2^«  fm*  a  J^ent  ainfi  le  partldes  Romains.  Philippe  envoya 

.    Fbilm>e  envoya  t<nU4tt^6t  des  por  de  faire  fçavoir  au  Senaf 

'^mhaffatUurt  à  Rome.  3  Cooinie  rétatiles  chofes.  Ainfi  û  permit 

on  étoit  alors  en  hy  ver ,  &  <jue  à  Phil^pe  d'envojer fesAmbaA 

lesanqëes  ne  pouvoient  rien  iàdeurs  au  Sénat,  &  lui  donna 

&ire ,  Flamininus  trouva  à  pro-  deux  mois  de  trévcT  Ilenvo]r»i 
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tout  auflîtàt  des  Ambaflàdcufs  à  "Rouit  1 8t  Flanii-  rt»^>?«  «*«;«  ^ 
îuus  y  envoya  aufli' de  ion  coté  ies  députez  pour  m*. 
agir  auprès  du-  Sénat ,  Â  pdur  l'obligef ,  ou  à  lé 
continuer  dans  fa  charge,  la  guerre  durant  encore, 
ou  à  lui  donner  les  pouvoirs  necîeflaires  pour  là 
terminer  par  une  bonne  paix  ;  car  connue  il  étok 
ambitieux  &  jaloux ,  il  craignoit  qu'on  ne  lui  en- 
voyât un^fucceflèur,  qot  lui  ïaviroit  toute  fit 
gloire. 

Ses  amis  le  lervirent  fi  efficacement,  que  lé  J^J5^^* 
Sénat  refufà  à  Philippe  tout  ce  quildemandoit,  o-  mminum  tjt 
&  oi'dbnna  que  Flaminius  feroit  continué  <fens  ià  'c!^,    ^ 
charge.  Il  n*eut  pas  plutôt  reçu  ce  décret ,  que  le 
courage  enflé  de  nouvelles  espérances,  il  tira  vers 
iaTheflàlie,  pour  terminer  par  un  combat  cette 
guerre  contre  Philippe.  Son  arméeétoitde  vingt* 
fix  mille  combattans,  dont  les  Eitoliéns  avôieitt 
fourni  fix  mille  hommes  de  pied,  &  quaittre  cens 
^chevaux.  L'armée  de  Philippe  n'étoit  pai  irtfe^ 
jrieuiie  en  nombre.  Mardi»it  dortc  aînfi  Tuncontiiô   ^  **  *T^'^ 
Tautre,  ils  arrivèrent  en  même-teras  près  de  la  sm^. 
ville  de  Scôtufe ,  où  ils  rcfolurent  de  décider  pat 
tine  bataille  tous  leurs  différends*  Ni  les  Oflîciers, 
Tii  les  foldats  de  lune  &  de  Tautre  armée  ne  furent 
«tonnez  de  fe  trouver  en  prefence;  au-cotitraire 

auflî  fcs  députez  9  &  toutes  le$  près  de  la  ville  de  Scotufe.']  Phi* 

parties  înterefTées,  comme  klis  lippe  campa  dans  les  terres  de 

r!toCens,les  Achécns,  les  Athe-  Scotufe ,  ville  de  la  Ma^efie  9 

nîens ,  &  le  Roy  Attalus,  y  en-  &  Flamininus  fe  logea  vis-à-vis 

voy crent  auffi  les  leurs.  dans  laPharfalie  aux  environs  dtî 

///  arrivèrent  en  menée  éteins  Thctidiei 

Pppij 
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à  cette  v^ë  ils  ièntifent  tous  augmenter  leur  coxir 
rage  &  croitre  leuf  ambition ,  les  Romains  pen- 
£bient  que  s'ils  étoient  vainqueurs  des  Macedo-^ 
niens.>  dont  les  viâoires  d'Alexandre  avoient 
rendu  le  nom  H  fameux ,  il  ne  fè  pourreit  rien 
V  ajouter  à  leur  gloire  ;  Se  les  Macédoniens  fe  fla- 
toient  que  s'ils  battoient  les  Remains  fi  fiiperieurs 
aux.Periès  ^  ils  rendroient  le  nom  de  Philippe  plus 
célèbre  &  plus  éclatant  que  celui  d'Alexandre 
même. 
foi^h,  téffm*  u      Flaminius  exhortoit  lés  troupes  à  bien  faire  leur 
'v'^nfi%\b,ui  devoir,  &leur  reprefentoit  qu'ils  alloient  com- 
battre au  milieu,  de  la  Grèce ,  c'eft-à-dire ,  dans  i« 
u  Grttt  u  fht  plus  beau  &  le  plus  noble  de  tous  les  théâtres,  & 
Tbi4tns.  '  contre  les  plus  vaillans  &  les  plus  renommez  d« 

leurs  ennemis..Et  Philippe  ,  foit  par  hazard  ou  par 
trop  de  hâte  y  parce  que  le  tems  prefloit,  monta 
£ur  un  tertre  élevé ,  qui  étoit  hors  de  fbn  camp^ 
t«  fiUMt  i*  Ht.  &.  ne  prit  pas  irarde  que  ce  tertre  étoit  un  tombeau 

liffi  thmt  »»  ma»-         *  -      if      t  \       X    r  •         r      • 

«M/i  4VM-«  i*  t,  qu  on  avoit  élevé  a  plulieurs  morts  qui  y  étoient 
tffmL^â^^  enterrez.  D.e-là  il  haranguoit  fès  foldats ,  &  leur 
ttfituntmbtM».  difbit  tout  ce  qu'on  a  accoutumé  de  dire  en  ces 
occafions  pour  encourager  des  troupes,Mais  le  fii»- 
nefte  augure  du  lieu  plonge  fes  ibldats  dans  le  dé- 
couragement,il  en  eft  traublé  luiTmême,&  le  tient 
en  repos  fans  rien  entreprendre  pour  ce  jour-là. 

Monta  fur  un  tertre  élevée  qui  The-Live,  qui  marque  que  Phiir 

itelit  hors  de  [on  camf ,  &  ne  prit  lippe  monta  fur  un  tertre,ne  rap' 

far  garde  aue  ce  tertre  était  un  porte  point  <^ette  réflexion  fu»- 

tombeau.  3  Polybe  ne  dit  pas  un  perftitieufe. . 
mot  de  cette  particularité.,  <Sc 
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Le  kildëmain  à  la  pointe  du  jouraprès  une  nuic 
ion  pluvieufè,  les  nuages  s'étant  tournez  en: 
broiiillardsjtoute  la  campagne  fiit  couverte  d'une 
profonde  obfcurité  ^^  &  un  air  épais  ôc  trouble 
tomba  du  haut  des  montagnes  dès  que  le  jour  eue 
commencé,  &  remplit  tout  l'efpace  qui  féparoit 
les  deux  camps,  de  manière  crue  les  deux  armées    ^*'  ^*  **»"* 
ne  poavoient  le  voir.  Ceux  qui  lurent  envoyez  y?  xrw#  #*/««»••. 
des  deux  cotez  à  la  découverte,  &  pour  fe  faifir  ^^iit!"*^"*"'"* 
de  quelques  poftes  y  s'étant  rencontrez  fans  fè 
voir,&  cnargerent,&  combattirent  près  des  lieux 
qu  on  appeUe  Kynofiephales  y  nom  qui  leur  a  été  c^cymfi^Uh, 
donné ,  parce  qu'ils  font  remplis  de  pointes  de  ^«^'  **'**  ^ 
plufieurs  éminences  plantées  les  unes  devant  les 
autres,  quireprefententaflèz  bien  cette  figure. 

L'état  de  cette*  elcarmouche  fiit  fort  divers , 
comme  cela  eft  vrai-fèmblable  en  des  lieux  ra- 
boteux &  difficiles ,  &  comme  chacun  fuyoit  & 
pourlùivoit  à  fon  tour  par  plufieurs  fois,  &  que 
les  deux  camps jqui'voyoient  déjà  clairement  tout 
ce  qui  le  pailôit ,  parce  que  le'  broiiillard  étoit 
tombé,  &  que  l'air  s'étoit  éclairci ,  envoyoient 
incefïàmment  du  renfort  à  ceux  qui  étoient  pouf» 

Toute  la  campagne  fut  couverte  ninus  envoïa  deuxOfifîciersEto- 

ttune profonde  obfcurué.'}  L'hife-  tiens, Archidamus & £upoleme> 

toirejuftifie-idlesfiétionsdela  avec  quinze  cens  chevaux,  ôc 

Poëfîe.  Cette  profonde  obfcurj*  deux  mille  Hommes  de  pied ,  & 

té ,  c'ell  ce  qu'Homère  appelle  Philippe  envoïa  aux  fiens  Hera* 

une  nuit,  qui  venant  à  tomber  clide  avcck Cavalerie  Theflà- 

fur  la  campagne,  empêche  les  tiene^  Léon  avec  la  Cavalerie 

armées  de  fe  voir.  Màcedorticne  ,  &  Athenagore 

•  Et  que  les  deux  campt  envoyoient  avec  la  plus  grande  partie  de»> 

inceffammem  du  renfort.  ]  Elami-  Etrangers  foudoyez.  » 
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ùz,  bientôt  l'afEdré  ht  générale»  &  les  deux 
a  qui  itmu  ta.  amiées  en  vinrent  aux  msào^  Philippe  eue  de  i'a- 
Vfim^ât'^u!^*  vantage  à  fon  aile  droite ,  parce  qae  tombant  im- 
pétueufement  de  ces  lieux  hauts^lur  les  Romaka 
avec  ià  phalange,  ils  ne  purent  ibtitenir  le  choc 
de  ces  bandes  terrées  &  couvertes  de  leurs  bou» 
cliers ,  &  dont  le  front  prefentoit  une  haye  de 
piques.  Leurs  plus  bcaves  troupes  furent  obligéep 
de  plier. 

Il  n  en  fut  pas  de  même  à  fbn  aile  gauche» 

Comme  les  rangs  étoient  rompus  &  fèparez  par 

Bdjtmémmrtif  CCS  tcrtres  qui  occupoient  ce  terrain,  Flaminius 

,mms.         laiijànt  là  fon  aîle  gauche  qui  étoit  défaite ,  psàSk 

promptement  à  fon  aîle  droite^  Ôc  chargeai  vivC" 

c*qmfitqu*Féii€  ment  cette  aîle  gauche  des  Macédoniens,  qui  I 

^TiJtiJ!     '^''  caufe  de  l'inégalité  Se  de  la  difficulté  des  lieux  ne 

pouvoient  le  maintenir  en  forme  de  phaiuige»  ni 

Or  u  fhMi^t  doubler  leurs  rangs  pour  donner  de  la  pnc^ondeur 

^^ti^iH^tH  à  ce  corps,  ee  qui  fait  toute  là  force,  &qui  n'é» 

fmimr,  toient  pas  non  plus  en  état  de  combattre  fépare* 

ment  d'honune  à  homme,  parce  que  leur  armuro 

jE;  àmt  U  front  wtfentMt  une  coudées,  &  celles  du  dnquiéme 

haye  de  pjjues.  "]  Four  bien  en-  pafibient   feulement  de   deux 

tendre  ce  que  Plutarque  dit  ici ,  coudéés.D.erorte  que  vcMlà  cinq 

il  Ëiut  connoître  l'ordonnance  piques  pour  chaque  /bldat  do 

de  la  phalange  MacedoniienCj  premier  rang.  Ainfi  il  n'y  «voit 

comme  Polybe  la  décrit  à  la  fin  nulleforte  d  ordonnanceqoi  pût 

de  fon  xvitM,  Le  front  de  cette  foûtenir  le  front  de  cette  pha-* 

phalange  étoit  heriffé  de  piques  lange  MacedonieBe  ,   pourvu 

qu'il  prefentoit  à  l'ennemi.  Cat  qu'dle  ^dât  fa  forme  &  fa  for- 

les  piques  du  fécond,  du  troifié-  ce.  Mais  auffi  cela  étdt  iûjet  à 

me»  du  quatrième  rang  palToient  de  grands  ioeonveniçns,  dont  le 

\  i»u-de-là  do  £ront  de  plufieuxs  plus  grand  jétoit  qu'elle  ne  poo* 
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^toitfî  pefante,  qu  ils  ne  pouvoienr  fe  remuer  que 
tsrès-difficilement.  Car  la  phalange  Macedoniene   r«,  invintuu  i* 
reflèmble  à  un  animal  dune  force  indomptable  ^JÎ^'^lSti 
pendant  qu  elle  ne  ïàxt  qu'un  feul  corps,&  qu'elle  «»♦  «'/«"•«. 
fe  tient  ferrée,  les  boucliers  bien  joints  ;  mais 
<guand  elle  eft  fëparée  &  rompue,  chacun  de  ceux 
qui  la  compofent,  perd  la  force,  que  lui  donne 
cette  union  r  tant  par  Tincommodité  de  fon  ar- 
muxe ,  que  parce  qu  il  tire  bien  plus  de  force  & 
de  vigueur  des  différentes  parties  de  ce  tout  qui 
fe  foutiennent  les  unes  les  autres,  qu'il  n'en  tire 
de  lui-même;. 

Cette  aîle  gauche  étant  renverfêe,  les  uns  fe 
mettent  à  pourfiiivre  les  fuyards;  les  autres  cou- 
lant le  long  de  l'aile  droite  des  Macédoniens  qui 
combattent  encore ,  les  prennent  parles  flancs , 
&  en  fo*it  un  grand  carnage  ;  de  forte  que  ceux* 
^ncones  qui  avoient  déjà  vaincu,  étant  rompus,   crW«t«/V7»/«i, 
prennem  la  fuite,  &  jettent  leurs  armes.  Un  yen  Lesi^^^nsnifer^ 
eut  pas  moins  de  huit  millede  tuez  (ur  la  place,  &  fj^,T  ^^  '"^ 
-on  fit  environ  cinq  mille  prifcnniers;  LesEtoliens 
furent  accufez  d'avoir  été  cauie  que  Philippe  fe 
iauva ,  car  ils  s'amuferent  a  piller  fbn  camp  pen^ 
dànt.que  les  Romains  étoient  occupez  à  la  pour- 
fuite,  de  forte  que  quand  ils  furenuevenus,  ils  ne 

voit  fervir  oue  dans  des  plaînes^  Cette  mU  gauche  étant  renver^ 

raies  où  il  n  y  eût  ni  arbres,  ni  Jée."]  Je  m'étonne  que  Plutarque 

éminences^niruiflèaux^nifoiTez,  n'ait  pas  fait  mention  des  ele- 

ni  autres  coupures.  Car  fi  le  tcf^  phans  dont  Flamininus  fe  fervit 

rain  étoit  inégale  coupé,  elle  fort  utilement  à  cette  bataille*^- 

devenoit  inuâe  ,  comme  cela  Ni  Polybe,  ni  Titc-Live  ne  les» 

]jarut  en  cette  ocçidSoii»  €>nt.oubliez,' 
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trouvèrent  prefque  plus  rien.  Us  leur  en  firent  cf  a-' 
bord  des  reproches,  entrèrent  enfùite  en  querelle, 
&  enfin  ils  fe  chargèrent  d'injures. 
usEteiirn^Mri-  Mais  cc  quî  fâcha  le  plus  Flaminius^  c'eft  que 
^t^Tvido^T*  jces  Etolieris.  s'attribuèrent  tout  l'honneur  de  cette 
viéloire ,  &  qu'ils  prévinrent  toute  la  Grèce  de 
cette  opinion  par  le  bruit  qu'ils  en  repandiràït; 
de  manière  que  dans  tous  les  vers  que  Tonfaifoit, 
cé4»/«iw  }•'.»  &  dans  toutes  les  chanfons  qu'on  chantoit  dans 
i^!tt*bJa'£^'  les  rues ,  les  Etoliens  étoient  toujours  mis  avant 
les  Romains ,  comme  dans  cette  épigramme  en 
forme  d'épitaphe ,  qui  de  toutes  les  pièces  qu'on 
fit  fkr  cette  avanture ,  fiit  celle  qui  eut  le  plus  de 
cours  :  Fa^am,noùs [ommes  gifans  fur  cme  campagne 
trente  mille  Thejfab'ens  9  dont  on  n'a  honoré  la  mort ,  ni 
de  larmes ,  ni  de  funer ailles,  Ù"  qui  avons  été  donniez 
far  les  armes  des  Etoliens j  &  des  Latins  que  flaminUu 
a  amenez  des  plaines  Italiques  pour  la  ruine  de  Œma^ 
thie.  Et  Philippe  avec  fa  fierté  &fbn  audace  a  pris  U 
fuite  plus  vite  que  les  cerfs  les  plus  légers, 

Alcée  fit  cette  épigramme  pour  infiilter  à  Phi- 
lippe en  groffiflânt  contre  la  vérité  le  nombre  des 
morts.  Et  comme  elle  itoitdans  la  bouche  de  toitt 

Cefi  efue  cesEtoUens  /attribue-  gèrent  les  Romains  avec  tant  de 

rent  tout  Vhonneur  de  cette  tnBoi-  furie,  qu'ils  les  chaflèrenc  des 

re.  ]  Ils  ne  dévoient  pas  fe  ?at-  fommets  dqs  montagnes ,  qu'ils 

tribuer  tout  eçûer  ;  mais  il  cû.  avoient  gagnez;  âc  que  û  la  C»- 

.certain  qu'ils  y  avoient  b«aur  vaJerieEtoliene  n'eût  &it  ferme, 

coup  contribué ,  car  Poly be  af-  lesRomains  auroient  été  obligez 

^  fure  que  dans  la  première  efcar-  de  prendre  la  fuite.On  peut  voir 

couche ,  qui  entraîna  le  combat  aum  ceque  cetHiftorienditdaos 

général ,  les  Macédoniens  cbar^  les  excerpt.  le^at.  art.  vi. 


Digitized  by 


Google 


tLAMlNIXJS.  48p 

le  monde ,  Flaminius  en  étoit  encore  plus  affligé    f^t*  vt^»  e»- 
que  rhâlippe,  car  Philippe  ne  fit  quen  nre,  oc  usfrmim. 
pour  (è  vanger  d' Alcée ,  il  lui  fit  ce  couplet  où  il 
îiiivott  la  même  figure  :  Paffant ,  et  chevron  dépouiUé   f^ii>ff  A'»  "^ 

.     -         .  j        1  ^       r       u  j      I  /i       /  thtmfan  tnrtr*  Aie** 

•de [on  écorce  (&de[€s  feutUes,  &  haut  élevé,  que  tu  /.i.rr«««««r  <<«/«» 
vois  planté  fur  ce  tertre,  c*efi  un  pbet  qui  attend  mpa»  ^'i""""'*' 
4iemment le Poëte Alcée.  Mais  Flaminius,  quiavoit 
l'ambition  d  être  eftimé  &  honoré  des  Grecs ,  ne 
(ùpporta  pas  modérément  cette  injure,  c'eft  poui^ 
quoi  dans  la  fuite  il  n  appella  point  de  compagnon 
A  démêla  lui  féal  toutes  fes  aflfeires ,  ne  failànt  pa* 
grand  compte  deisEtoliens. 

Ceu)c-ci  en  furent  très-fachez.  Se  bientôt  après 
Flaminius  ayant  prêté  Toreilje  à  quelques  propo- 
ikionâ  d'accommodement ,  &  reçu  pour  cet  effet 
une  ambaflàde  de  la  part  de  Philippe ,  ils  allèrent 
dans  toutes  les  villes,  difant  &  criant  que  Ton 
vendoit  k'paix  à  Philippe  lorique  Ton  pouvoit, 
pour  ainfi  dire  ^  rompre  le  cou  à  cette  guerre ,  Se 
exterminer  la  puiflàiice»  qui  la*  première  ayoit  a^ 
fojetti  les  Grecs.  Ces  difcours  des  Etoliens,  quot- 

Cefi  fourqmi  dam  la  fiâtt  U  la  faix  à  PWippe.  ]  C'étoit  déjà 

ifoffeUa  ftint  dt  cmtfagnen.']  la  coutume  parmi  les  Grecs,  dit 

Plutarque  me paroit  s'exprimer  Polybe^de  ne. rien  faire  pour 

ici  d'une  manière  trop  vague;  rien ,  &  de  fe  laiilèr  gagner  par 

Polybe  dit  feulement  qu'd  ne  des  pre(èn8.Les£toliens^ji:^eant 

parloit  point  aux  Etoliens  des  donc  de  Flamininus  par  ce  qu'ils 

afTairespubliquéSfqu'iln'encora-  Êàftûent  euac-mêmes^ne  pou- 

muniquoit  point  avec  eux.  Se  voient  s'im^ner  que  cette  faci- 

qu'illea  faifbit  par  lui-mêmç  &  litié ,  qu'A  avoit  pour  Philippe, 

par  fes  amis.  .      .  ne  &t  pas  l'effet  de  la  corrup- 

Ils  aUtftnt  far  toutes  Ut  mtUs,  tion.  Legati  Yi; 
4ifa»t  &  criant  qut  l'en  vtndoit 

TomeUl  Qqq 
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SaV^S^d/u,  ^^^ f3"X>  ne  laiflbient  pas.de troubler  lès  amîs ât 

^MUe/eTemfi.u  Ics  alltez-dc^Kottiaios j  «ajjFliilœpe  étaBtven«> 

coiynf.cDCLK     Im-meme  pour  traiter  des  cqndjitJons ,  ota  tout 

le  ioupçon  que  Ton  pouvoir  avoir  contre  lui  >  «a* 

HJUpfi  fai$  In  jf^{^0t  Flaminius  ,^  &  Les  Roaiaitw  abfolumenc: 

jajmum.      ^    Q^àîtres  Qç  &  tormoç.. 

Ce  fut  sdnfi  que  Flaminhis  termina  cette  guerre, 
fafiltilrdéctiht  U  donna  le  Royaume  de  Macédoine  à  Philippe,; 
%*•  Xui  ordonna  de  iè  retirer  «ntïerement  de  la  Grece>^ 

Tms  muiicms.  {q  Gondamn^  à  payer  mille  talens ,  lui  enleva  tous; 
fe$  Yaiflea»X;,;exGe,pté  dix  qu  U  lui  laifc^prir. 
pour  otage  Tun  de  les  deux  fil^ ,  nommé  Denae- 
trius,quU  envoya  'à  Rome*,En  quoi  Ton  peur 
dire  qu  U  uik  tres-làgement  du  prelent,  &  qu  il 
prévit  ^pr^vûjit  très-prwkmmeac  Tavenir,  Gar 
Annibal  ee  mortelenftemirdes  Romaini^ banni: 
de  fori  païs,  sétçiç  d^a  retiré  auprès  du  Ro^< 

CarAMfàbai  ce  mortd  enmm    poorfe  plaindre  de  loi/edércèft: 
4is  Romains ,  b^inni  dejhn  fais  y   Çfcretem^t  la  nujt,  alla  s'^m- 
slJtok  (iJja  retiré  autres  du^  Zoy    barquêrle  lendemain  mâtin  près 
yimiàvhHs.  1  Je  croi  quePilitefr  de  Tfeapfr ,  arriva  le  jour  même 
que  fe-trorape  ici  >  A^aiï^ai  n'é*-  àrill^  ck  Cercina ,  o\x  \\  trouva 
toit  pas  encore  à  la  cour  d'An-    quantité  devaiileaux  marchands:  : 
t^ôchus*  La  paix  fot\  faite  avec    On  étoit  alors  au  caur  deFEté, . 
Philippe,  Se  la  liberté  des  Grecs    Pour  empêcher  que  quelqu'un 
pt»hHée  dans  les  jeuixiâbmiquer  de  ces  Marchands  n^allât  dire  à 
par  la  voix  du  Hwawt,  lapre*    Carthage  qu'tm  l?avoit   vu  à 
micre  a^née  de  rOlyjnpxx?- vii.^    Cercina,  il  leur  donna  i  tous  un 
fous  le  GonCîlat  de  L.  Furiufc-  grand  repas  qu'à  fit  durer  biea 
Furpuceo&iieALQJiatcelkis;.  avant.dans  U  nuit ,  jufqu'à  ce 
&ce  ne  f.t  que  TanMe  fisivante,-  qu'il  trouva  le  moment  mvctfa- 
fpus  le  Confulat  de  Catoi^  &  ids    ble  pour  s'échapper,.  Il  arriva  à 
Val.Flaccùs,qu'Ànnibal  vomnt'  Tyr ,  où  il  ne  fcjouma  que  pea 
que  lesRomainsavoient  envoyé:  de  joursA  navigea  à  Antiochc» . 
à  Carthage  trois  Ambaifadeurs   U  trouva  qu'Antiocbusea  étotf 
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rAntiochuSy  &  le  preflôk  d'aller  au-devant  de  la 
fortune ,  qui  lui  tendoit  les  mains ,  Se  Antiochus, 
voyant  ù,  puiâànce  eonfîderablement  accrue  par 
les 'glorieux  exploits,  qui  lui  avoientfait  donner 
le  lùrnom  de  Grand,  étoit  de  tui-mêrt»e  très-porté  ^iocf>m  /»  cr  w. 

-—-■*•  treS'forte  a  ^'^^irer 

Ychie  uni-  ' 


à  afpirer  à  la  Monarchie  univerfelle,  Se  fùrtout  iUMon^ 
à  prendre  les  armes  contre  les  Romains.  Si  Fia-  ^"^^"j^ 
minius  n  avoit  donc  par  ià  grande  prudence  pré-  5""  7  '  kJ  . 
yu  ce  qut  de  voit  arriver,  qu  u  n  eût  pas  promp-  fr.f..  u^»: 
tenaient  conclu  cette  paix ,  que  la  guerre  contre  *"  ^'''^^ 
Antiochus  fe  fut  jointe  au  milieu  -de  la  Grèce  à 
la  guerre  quon  avoit  contre  Philippe,  &que  les 
deux  plus  grands  Sz  les  plus  puiuansRois  qu'il  y 
«ât  alors ,  unis  d'intérêts ,  fe  fuffent  élevez  en 
•meme-tems  contre  Rome ,  il  eft  certain  qu  elle 
fe  feroit  trouvé  encore  engagée  dans  des  combats 
Sl  dans  des  dangers  auffi  grands  que  ceux  qu'elle 
avoit  eu  à  foutenir  dans  les  guerres  contre  An- 
tiibal.  MaisFkrmnius,  en  mettant  fi  à  propos  cette 
paix  comme  un  milieu  entre  ces  deux^guerres , 

parti  ,&  après  aToit  été  faka-  it»armeacon<t'avHc? 

ion  fîls,qui  celébroit  une  gtande  Si  Flaminius  n' avait  donc  far 

fête  à  Daphnc,  il  partit  Se  arriva  fa  frudenct  mévû  ce  tpà  devok 

à  Ephefe,  où  il  trouva  Antio-  arriver.']  Selon  Polybe,  cç  qtii 

chus.Tite-Live,  liv.xxxiii.  porta Flatnininus  à  conclure  la 

Et  le  jirefoit  ctaller  au-devànt  paix  avec  Philippe ,  ce  fut  qu'il 

de.  U  Fortune ,  ifti  Ità  tendtit.  Us  avoit  smûs  qtr  Antiochus  étûit 

maint.']  Car  quelle  conjonûwe  parti  de laSy rie. avecf  une  arh^e 

plus  favorable  pour  attaquer  les  confiderable>  &  qu'il  s'avançoit 

Romains  ,   quej  pendant  qu'ils  yiers  l'Europe,  &  il  craignit  que 

«voient  fur  le»brasPhiUppe>  &  rfaiHppe  ne  profitât  de  cette 

Sue    le    mécontentement   des  conjooâure  pour  continuer  Ift 

ItoHçns  les  portoit  à  prendre  guerre. 


oiij>  'd'Etat 
ttdHt  fi   à 
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&  en  fîniflànt  heuf  eufement  l'une  avant  qoe  Taa» 
tre  commençât,  emporta  d'un feul  coup  la  der- 
nière elperance  de  Philippe  >  &  la  première  d'An»- 
tiochus. 

confài,  que  u$  D/-  Cependant  les  dix  Députez ,  que  le  Sénat  en- 
fHt,7i  it  Komt  ion-  yoyoit  à  Flamittius,  arrivèrent  en  Grèce ,  &  félon 
les  inltrucnons  qu  ils  avoient  reçues,  ils  conleii- 
loient  à  Flaminius  de  rendie  la  liberté  à  tous  les 
Grecs  y  mais  de  retenir  les  villes  de  Corinthe, 
de  Chalcis,  &  de  Demetriade ,  &  d'y  mettre  de 
bonnes  garnifons  pour  s'en  afiurec  contre  Antio^ 

EioUemgr4»is4r-  gHus*  Sut  Gela  les  Etoliens  y  grands  artisans  de 

titans   di  taltmmts         i  •  o_     I       r'/  1*   •  IT  1  •! 

ci-defidithns.      calomnies  &  de  leditions ,  eitarouchent  ces  vil^- 
r,iUf4ff,iu*,us  les ,  &  les  portent  à  fe  mutiner.  Us  vouloient  que 

f^a^UQna.  piaminius  déliât  les  fers  de  la  Grèce,  car  c'eft 
ainfi  que  Philippe  avoit  accoutumé  d'appeller  ces 
villes,  &  ils  ailoient  demandant  aux  Grecs  ,jî  de 
ce  qu'ils  avaient  un  collier  plus  pejam.,  mais  plus  poU 
que  celui  (t autrefois,  ils  en  étaient  fi  ravis,  iùt  s* Us 
admiraient  Flaminius  comme  leur  bienfaiteur  de  ce  que 
rompant  les  fers  qu'ils  avaient  aux  pieds  >  il  les  avait: 
attachez  par  le  cou.  Flaminius  au  defefpoir  de  ces 
eriailleries,  qu'il  fïipportoit  très-iinpatiemmentr 
parla  fi  fortement  dans  le  Confèu ,  qu'enfin  il 
obtint  que  ces  villes  feroient  délivrées  de  leurs 
garnifons,  afin  que  la  grâce  que  les  Grecs  rece-^ 
voient  de  lui ,  fut  entière  &  parfaite. 

Ld  ^uarifmt  «wA      On  étoit  alors  fîir  le  point  de  célébrer  lès  jeux 

it  [ytfnf.  aa.K  Ifthmiques.  Une  infinité  de  gens  étoient  accourus 
de  tous  cotez-  pour  voir  ces  jeux;  car  la  Grèce 
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le  voyant  depuis  quelque  tems  libre  de  guerres, 
en  état  de  joiiir  d  une  paix  fùre,  &  dans  l'efpe-    u  pain  &  un- 
rance  d'une  prochaine  liberté ,  ne  fbngeoit  qu  à  *«g«-*"'«A<'w»» 
célébrer  des  fêtes.  Le  jour  de  Taflèmblée,  dès  que 
le  fon  de  la  trompette  eut  ordonné  le  filence,  le 
Héraut  s'avançant  au  milieu,  prononça  à  haute 
voix ,  que  le  Sénat  de  Rome  j  dir  Titus  Quinâius  Fia-  u  Gnttfmiimà 
minius  Général  desRomains  avec  le  pouvoir  Confulaire»  ï  J  £^^^  *** 
t^ant  défait  en  bataille  le  Roy  Philippe  &  les  Macé- 
doniens, déUvroient  de  toutes  gamifons  &  de  tous 
impôts  les  Corinthiens  t  les  Locriens,  les  Phociens ,  les 
Euhéens,  les  Achéens,  les  Phtiotes,  les  Magnefiensj 
les  Thejfaliem  Ù"  les  Perrhehesj  qu'ils  les  déclaroient 
UbreSi  &  voulaient  qu'ils  gardaient  leurs  loix  &  leurs: 
privilèges.- 

D'abord  tout  le  monde  n  entendit  pas  ce  que 
le  Héraut avoit  dit,  ou  ne  l'entendit  pas  aflèz  dil^ 
tinélement.  Tout  le  ftade  étoit  plein  de  bruit  & 
de  confufîon;  on  ne  voyoit  que  des  gens  qui  al- 
loient  &  venoient;  les  uns  admiroient;  les  autres 
queftionnoient ,  &  tous  demandoient  également 
que  l'on  recommençât  la  publication. 

La  trompette  ayant  donc  encore  ordonné  le 
fîlence,  le  Héraut  s'avança  pour  la  féconde  foisy 
&  pouflànt  là  voix  plus  qu'il  n'avoit  fait,  il  le  fit» 
entendre  très-clairement  de  toute  Taflèmblée,  &. 
l'on  ne  perdit  pais  un  mot  du  décret.  Auflîtôt  la 
jpye  fit  pouffer  des  cris  fi  forts  &  fi  perçans ,  qiïe 
la  mer  en  retentit.  Tout  le  théâtre  le  leva,  on  ne 
]^enlà  plus  aux  athlètes,.  ^  on  alla  en  foule  pour 


Digitized  by 


Google 


4P4  FtAMINIUSL 

faluer ,  embra^r ,  âc  remetcier  le  défeniènr  9c  le 
£àuveur  de  la  Grèce,  &  rauteur  de  fà  libecté. 

Alors  on  vit  arriver  efièâivement  ce  que  jul^ 

ques-là  on  avoit  pris  pour  une  hyperbole,  dont 

u  firee  txctjjiv*  ^^  ^^  lèrvoit  pour  exagérer  la  grandeur  &  la  £orce 

4ti  cruo-ie,  cu.  exccfllve  des  cris  &  des  clameurs;  cardes  cor- 

meurt,  ftm  ftirt   .  .     .  1     •  l  i 

««mfttr  i»  *ifumx  Dcaux,  qui  dans  ce  moment  voloient  par  hazard 
***•  fur  raflèmblée ,  tombèrent  dans  le  ftade.  Et  la 

Taiibn  de  cet  eflfet  fi  furprenant,  neft  que  i*aii 
iMfdifmjtM  rompu.  Car  lorlque  plufieurs  voix  très-Ê>rtes 
tccUm,  jointes  enfèmble  frappent  1  air ,  il  eft  forcé  de  fe 

féparer.  C'eft  pourquoi  n'étant  plus  Tappui  des 
oifeaux  qui  volent ,  Se  l^^flânt  un  grand  vuâde ,  â 
faut  neceflàifMierH:  qiae  ces  oifeaux  tombent  y 
n'étant  plus  fôutenus.  A  moins  qu'on  n  aime  mieux 
dire  que  ces  oifeaux  frappez  violemment,  & 
bleflèz  de  cette  voix  comme  d'un  trait ,  tombent 
&  meurent  lùr  l'heure.  Il  peut  être  auffi  qu'il  le 
fait  alors  dans  l'air  une  eipece  de  tourbillon  com- 
me on  voit  dans  la  mer  des  tournoycmens  d'eaa 
fe  former  par  la  violence  de  la  tourmente. 

Dès  que  l'afTemblée  fut  levée,  fi  Flaminii»  n*eât 
làgement  prévu  le  concours  de  ce  monde  infini^ 
qui  alloit  l'environner  dans  un  moment,  &  qu'il 
ne  £è  fôt  promptement  retiré  pour  iè  mettre  à 
couvert ,  il  n'auroit  pu  y  refifter ,  il  auroit  ^é 
étouffé  làns  doute,  fi  grande  étoit  la  foule  de  ceux 
qui  ^'empreflbient  autour  de  lui.  Quand  ils  fe 
forent  laÂèz  à  crier  autour  de  fon  pavillon  julqu'à 
la  nuit,  enfin  ils  prirent  le  parti  de  fe  r-etirer,  So. 
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totis  ccvtx  qfu'ils  rencontroient  parens^  amis,  & 
Citoyens  >  ifc  lesîarrctoient,lè  jettoient  à  leur  cou, 
les  baifojenr^  les  embrailbient,  &  ils  aUoient 
£>uper  enfèmble  &  feire  bonne  cherc 

Là  fè  livrant  encore  plus  à  la  joye ,  comme  on 
peut  le  penfer^ls  ne  parloient&ne  s'entretenoient 
que  de  la  Grèce.  Ils  rappelloient  tous  les  grands 
combats qu- elle  avoit- entrepris  pour  la  liberté: 
j^rèsoDoir  fomenu  tant  dfi  guerres j  difoient-ils,  ap' 
jfendantjamaisfavaleurn*are^uunfidoux&'fiajfuré 
loyer,  que  lorfipte  des.  étrangers  font  venus  combattre 
pour-  elle.  Cej^  alors  ti^  [ans  avoir  frefque  verfé  un» 
goûte:  de  fang,^  fans  avoir  perdu  un  feul  homme  qui   i- J^#»»/.  Ufhs 
niait  plongée,  dam  le  deuil  y  die' a  remporté  le- plus  beau  v  û  fL*dif^i 
de  tottsles^priic,  &  le  plus  digne  d*êtredifputé  par  dcf  ttlUf^'f^^* 
hommes,  La  %/aleurÙ'  la  prudence  [ont  r<vres  dans  tous- 
les  tems ,  mats  de  toutes  les  vertus  la  plus  rare  ceft  la  t*  >/i«  u  fht 
ji^ice.^Les  Agefilas,  lesLy[andreSfles  Nicias-,  les  Al-  '*"  *'  **''**' 
cibiades.,  mtt  bien  [fu  conduire  des  guerres  y  Ù"  gagner- 
deshata^s  par  terre  Ù"  far  mer,  mais  de  tourna  tous 
cei  grands  jitccès  à  davantage,  des  autres,  c*eff  ce  qu'ils.    Ttun^r  tm  f*r 
n*  ont  jamais  [fU  [aire;  aurcontraire ,  [i  l'on  en  excepte  {r'lfr«rî^*'- 
la  bataille  de  Marathon,  le  combat  naval  deSalamine,  f^'*'--'»**».  d<mt^ 
la  bataille  de  Platées,^ celle  des  Thermopyles ,- ^  les* 
e«phiss.deQnwn[wtEurynmd&n^(tutoux-deCypre,    FhwtJtup4n^ 
toutes  les  batailles  que' la  Grèce  a  données, - eUe  les  a.^^^'- 
données^^contrelk'mimepourjevoir  réduite  [ouS'le joug,; 
&  tous  les  trophées  qu'elle  a  érigez ^^n' ont  été  que  des.    r,tfhi»,f»wtm  > 
monumens  de  (es  malheurs  Ù"  de  (a  honte.  Car  elle  a  '"  '?'"•"""«  /'-'^ 
vmné toutes. [es  ajttirespar  la  méchanceté  &par  I^envisi  ^'i*"»^ 
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tnKMMins.  de  ceux  qui  la  conduifoient.  Au  lieu  que  des  étrangersi 
Car  iitfe  difiùHt  qut  poToi^ent  n* avoir  plus  avec  nous  qu'une  bien  petite 
^fi^  d,s  Gm,  ^nçciic^  ^  ^j  ycjics  prefqu'effacez  itune  anciennâ 

parenté,  (è^  delà  part  dej'quels  la  Grèce  ne  pouvait  at- 
tendre, que  par  une  efpece  de  miracle ,  la  moindre  grâce, 
ni  le  moindre  bienfait ,  font  venus  ^eux-mêmes  ^uyer 
les  plus  grands  travaux  ,  &  s'expofer  aux  dmgers  les 
plus  terribles  pour  arracher  la  Grèce  à  des  maîtres  dé- 
ciles ,  Ô'âdes  Tyrans  in^itoyables  ,  (èrpovr  la  mettra. 
en  liberté. 

Voilà  les  réflexions  que  les  Grecs  faiiôieitt  fer 
Tétat  prefent  des  affaires,  &  \^  effets  répondoient 
à  cette  glorieufe  proclamation,  car  dans  le  même 
ft^^Ui  ie  ciru.  tems  Flaminius  envoya  Lentulus  ai  Afie  pour  af- 
Titiiiius,p<.(,*#c?'  franchir  les  Bargyliens ,  Titillius  enTliraoe  pour 
L?st«ii!iS'""*  délivrer  les  villes  &  les  ifles  -de  cette  contrée  des 
garniibns  de  Philippe  ;  Publius  Villius  s'embarqua 
pour  aller  s'aboucher  avecAntiochus,  &  traiter 
avec  lui  de  la  liberté  des  Grecs  qui  lui  étoient 
ibumis  ;  &  Flaminius  étant  paflë  à  Chalcis,  Bc  de- 
là dans  la  Magnefle ,  ota  partout  les  gamiibns  y  8c 
rendit  à  tous  les  peuples  leurs  loix  Se  leur  police. 
''vumimMt  ,fi  fdt      Quand  il  fut  de  retour  à  Argos ,  il  fiit  Élit  Pre- 
îtamS.  uiJ^H  f»dent  des  jeuxNeméens.  Il  s'acquitta  parfaitement 
ému*i*r(}iymfi4i*  Je  cct  emploi ,  &  n'oublia  rien  de  tout  ce  qui 
pouvoit  augmenter  lacelébrité  &  la  magnificence 
de  la  fête,  &  fit  publier  encore  dans  ces  jeux, 
comme  il  avoit  fait  dai%  les  jeux  Ifthmiques,  la 
n*i>^i-u  rAMit  liberté  des  Grecs,par  la  voix  du  Héraut.  En  vifitant 
l'JfLl'tZ  toutes  les  villes,  a  y  établiflbit  de  bonnes  ordon- 
nances^ 
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naftces,  &yréformoit  la  juftice,  &  rappeJloit 
l'amitié  &  la  concorde  entre  les  Citoyens ,  en  ap- 
paifant  les  éditions  Se  les  querelles ,  Se  en  failànt 
revenir  les  bannis,  mille  fois  plus  content  de 
pouvoir  par  fes  perfùafions  porter  les  Grecs  à  fe  R«»»'«««-'«f«- 
réconcilier  les  uns  avec  les  autres ,  &  a  vivre  bien  v»  à*  «"«wr.  i» 
enfemble,  qu'il  ne  l'avoit  été  d'avoir  vaincu  les  **^"' 
Macédoniens  ;  de  forte  que  la  liberté  même  leur 
parut  le  moindre  dçs  bienfaits  qu'ils  avoient  reçus 
de  lui. 

On  rapporte  que  le  Philofophe  Xenocrate 
ayant  été  délivré  un  jour  par  l'Orateur  Lycurgue 
des  mains  des  Fermiers,  qui  le  traînoien^  en  pri- 
(bn  pour  lui  faire  payer  la  taille  que  les  étrangers 
dévoient  au  Trefor,  &  ayant  rencontré  bientôt 
après  les  fils  de  fon  libérateur,  il  leur  dit  9  jet  ave  m**  d*  x*»»trM 
avec  ufure  a  votre  père  le  platjir  qutlma  fatt,  car  je  t^owy»,. 
fiiis  caujè  quUl  ejl  loué  de  tout  le  monde.  Mais  la  re- 
connoijQànce  que  les  Grecs  témoignèrent  à  Fla- 
minius  Se  aux  Romains  pour  tous  les  bienfaits 
qu'ils  en  avoient  reçus ,  n'aboutit  pas  feulement  c*  j»»  vdem  «m 
a  les  taire  louer  de  tout  i€  monde ,  eUe  lervit  en-  u  ««/f*.^  i»'iu 
core  infiniment  à  augmenter  leur  puifîànce,  en  ^jSiJ/''  ^***' 
obligeant  tout  le  monde  à  (è  confier  en  eux ,  & 
à  s'abandonner  à  leur  bonne  foi.  Car  ils  ne  le 

De  forte  «pu  Ut  Wterti  mime  pourtant  aux  Grecs  le  moindre 

Ifur  foriit  le  moindre  des  bienfMts  Bes  bienfaits  <)u'ils  avoient  rfr> 

SHlsavMe»treçutdelm.'\(^éit  eus  de  Fhtmininus;  car  la  liberté 

r<:e  de  fens  dans  ces  paroles  !  leur  auroit  été  inut3le,{î  la  juftice 

la  liberté,  qui  eft  regardée  cpm-  &  la  concorde  n'eufErnt  été  ré-. 

meie  plus  grand  des  biens^parot  tidilies  pariai  eux. 

TomeUL  Rrr 
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contentolent  pas  dç  recevoir  Us  Çen^nx  t^*^ 

Içur  exivoyoient,  ils  les  dem^rudoi^ne  eusc^mêmesr 

ijis  les  ^ppelloient  ,Sc{q  retnmpienç  entre  Imm 

ifsPrintis  &Ui  jnains.  Et  nonr-fçulement  le*  peuples  &  les?  villej, 

iuttouoitm  4ti  S*-  mais  les  Princes  ûc  les  Ro^^-m€naes ,  qui  ie  plai-^ 

gnoient  de  Tinjuftice  àos  Rois  voifins ,  avoient 

recQurs  à  eux  &  fè  mettoicnt  fous  leur  prote^on 

^  làuve-gardè ,  de  £brt^  qucn  peu  de  tems  par 

la  faveur  du  ciel  toi^e  U.  terre  fut  foumife  à  leur 

domination. 

tummin»,€*nf4tr*  .    Flanûrûus  fe  clo£)fia  de  la  fiberté  qu'il  avoic 

D<</>/;»    //V»"»  donnée  a  la  urece  plus  quç  de  tous  les  autre»^ 

tt%C:^':i:  exploits^  car  il  çonfacra  dans  le  Temple  de  Del- 

cw?"*"  "*  **"  P^^  pl^ifieufs  boucliers  d'argent,  &  fçn  propie 

ppucuer)  &  mit  au  bas  cette  infciiption  en  ver^ 

Grecs  :  B^rav^  jmteaux ,  fils  (Is  Jupiter j  Tyndarùiesr 

Mois  de  Sparte,  qui  vçusplmfr^  à  ckm^er  des  chev^untr 

Flarnmius  de  lu  race  dlinée,v0tts  confaare-  cette  of- 

frami^x  après  avoix  rendu  awç  Greet  lem"^  aacwa» 

jic»nf4tre  4»ffi  i  UlfeTté.  jl  conlàçra  auiîi  à  ApoU^n  «ne  couronne 

AfoUonHiu  couronne     ,,  •     r     •       •  rr  >-> 

<«■  4j>tt  mtinfcH-  4  or,  avec  cette  inicription  auUi  en  vers  Grecs  v- 
fuo».  p^^  ^  l^toru»  -miel  la  cowmne.  et  or  qua  mife  fur-- 

vos  cheveux  imnmt^s  k  inagnamme  General  des  def 
cmdam  d%née.  Gr^dDieu,  accordez  d^m  audivi» 
Flaminius  la  gloire  quemeriiem  [aiQn^Çjfmejmtage  y 
Ù"  [es  grands  exploits. 

La  ville  de  Corinthe  a  çu  deux  fois  THonneur 
de  fèrvir  de  théâtre  à  la  publication  de  la  liberté 
des  Grecs.  La  première  fois ,  lorlque  Flaminius 
fit  faire  la  proclamation  dont  nous  venons  d^ 
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jparlèr ,  Se  la  féconde  fois  de  notre  teftï§,  loïTqae 
Neroft  fè  trouvant  à  Côrirtthe ,  êOtoilié  ort  fè  jJré- 
paroit  à  célébrer  les  jeux  Ifthmiqués  >  déclara  les 
Grecs  libres,  &  leur  rendk  leurs  privilèges  êc  lélirS 
loix.  Flaminius  fk  la  publication  par  la  voix  d'un 
Héraut ,  au  lieu  que  Neron  la  fit  lui-mêilié  à  la. 
fin  d'un  difcours  qu'il  prononça  Ibr  fon  Tribunal 
au  milieu  de  l'aflèmblée.  Mais  cette  dernière  eft  ^  '«'  ^  f»(t*^ 
poreerieure  a  la  premieiie  de  plus  de  deux  cens  /ux^mt-mu  4M. 
cinquante  ans. 

Après  cette  grande  aélion  Flaminius  entreprit 
la  plus  belle  Se  la  plus  jufte  de  toutes  les  guerre* 
contre  Nabis ,  le  plus  injufte  êc  le  plits  cruel  dés 
Tyrans ,  qui  tenoit  Lacedemone  dans  une  duré 
{èrvitude.  Mais  la  fin  ne  répondit  point  aux  gran* 
<les  efpérances  quonavoit  conçues  de  lui;  car    fUmintmsiiimt 
pouvant  le  prendre  priionnier,  u  ne  le  voulut  ^4«<,i»î>r^i.N-*M 
pas ,  &  lui  accorda  la  paix ,  abandonnant  âinfi  les  tîr&t.'^ 
intérêts  de  Sparte ,  &  la  laiflànt  indignement  op- 
primée fous  le  joug  du  Tyran,  foit  qu'il  craigrft 
que  fi  la  guerre  trafiioit  en  longueur ,  un  nouveau 

Sok  qu'il  cTMpih  que  fi  Lt£uerte  qai  ponvoit  être  fort  tong;l6 

tTMnmt  en  longutur ,  un  noufoea»  païs  ennemi  ne  foufûïToit  rieif  t 

Général  ne  vînt.']  Tite-Live  tou-  car  on  y  avoit  fait  le  désât  j  il 

che  cette  raifon ,  mais  il  en  rap-  falloir  donc  faire  venir  des  vt« 

porte  d'autres  <^\ù  font   plus  vres  de  loin  ,  &  les  convois 

d'honneur  à  Flanuninus,  6c  û^  étoitat  dtffi^es.  D'aJUéors  Vil- 

jufte  que  la  grandeur  de  ce  per-  lius,  qui  revenoit  de  la  Cour 

feanage  fkffe  pancher  notre  ju-  d'AnttochtJS ,  rapportoit  que  la 

Îement  de    ce  dernier  c6t^.  pàx  avec  ce  Prince  n'étoit  pas 

rhyver  approchoit ,  il  £dlott  trw^flire  ,  A  qu^d  étoit  déjà 

fére  le  fîégê  de  Lacedemone,  p^ènEoropeavecuneflottef 
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Général  ne  vînt  de  Rome  lui  fncckdct,  Se  lui 
ravir  toute  (à  gloire ,  fbit  qu'il  y  eût  été  porté 
par  les  mouvemens  d'rnie  lècrete  envie.  Se  d'une 
violente  jalouile  qu'allumoient  en  lui  les  kon- 
neurs  que  Fon  rendoit  à  Philopœnven.  Car  ce 
perfbmiage  ayant  fait  voir  dans  toutes  les  autres 
occafions  qu  il  étoit  grand  Capitaine  >  avoic  fur- 
tout  donné  dans  cette  guerre  contre  Nabis ,  des 
preuves  admirables  de  fon  courage  &  de  fà  ca- 
pacité. C'eft  pourqu^  les  Grecs  lui  rendoient  les 
mêmes  relpe(5^s  >  &  lui  faifbient  dans  les  aflèm- 
blées  âc  dans  les  théâtres  les  mêmes  honneurs 
rummimu  jéUmc  qu  à  Flaminius.  De  quoi  Flaminius  étoit  extrê* 
ôlo  f«i,/C'*J  roement  bleflé,  car  il  prétendoit  qu'un  fimple 
thiLfmmt».  homme  d' Arcadie  >  qui  n  avoit  jamais-  commandé^ 
que  dans  de  petites  guerres  fur  les  frontières  de 
fon  païs,  ne  de  voit  pas  être  il  honoré  Se  û  ad- 
miré, qu'un  Confùl  Romain ,  qui  étoit  venu  faire 
la  guerre  pour  le  falut  de  toute  la  Grèce.  Ce- 
pendant Flaminius  ne  manquoit  pas  de  raifbns- 
pour  juftifier  en  cela  fà  conduite;  car  il  difbit 
RaifimfMtLmi-  quUl  tCavott  temUtié  cette  guerre  y  que  parce  qu'il 
r>!ftifitt  f4t*J»i$t.  voyott  qu  si  ne  pouvott  apjolument  rutner  &  perdre:  le 
Tyran,  fans  caufer  de  très-grands  maux  à  $ous  let 
Spartiates^ 

&  une  armée  de  terre  plus  forte  paii&ntf  Tite-Live,  ITv.  txxtv.. 
qu'auparavant.  S'il  étoit  donc  35.  54. 
anivé  pendant  que  les  Romains  j!^  para  qiû.il  vetftu  ^'il  ne 
auroient  été  occupez  au  ^ége  fouvou  abfolumcnt  rtàner  &  per- 
de Lacedemone^quelles  troupes  dre  U  Tyran  ,fans  caujir  de  trèf- 
auroit-on  oppofées  à  un  Roy  û.  grands  vutux  aux  Spartiates.'} 
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De  tous  les  honneurs,  que  les  Grecs  lui  dé- 
cernèrent pour  lui  marquer  leur  reconnoiflànce, 
Â  qui  furent  très-grands  &  en  très-grand  nom- 
bre ,  il  n  y  en  eut  qu'un  feul  qui  parut  égaler  fes 
bienfaits,  ce  fut  un  prefènt  qu'ils  lui  firent,  &  tif/«i.4»j>r^ 
.  qui  lui  tut  plus  cher  que  tout  ce  qu  tls  avoient  fUmimnmi 
fait  pour  lui^  &  voici  quel  fut  ce  prefent:  De 
tous  les  Romains  qui  avoient  été  faits  prifbnniers 
dans  les  batailles  que  Rome  avoit  perdues  contre 
Annibal  pendant  la  féconde  guerre  Punique ,  la 
plupart  avoient  été  vendus  &  difperlèz  dans 
toutes  les  parties  du  monde  ,  où  ils  gemiflbienç 
daiw  l'efclavage.  U  y  en  avoit  en  Grèce  environ 
douze  cens,  objet  toujours  digne  de  pitié  pour 
le  changement  de  leur  fortune ,  mais  plus  digne 
encore  dans  cette  conjonéfaure,.  où  fe  trouvant 
les  uns  avec  leurs  fils ,  ies  autres  avec  leurs  freres,- 
ceux-ci  avec  leurs  amis ,  ceux-là  avec  leurs  com- 
pagnons Se  leurs  Citoyens,  ils  les  voy oient  libres^ 
&  ils  fè  voyoient  efclaves ,  ils  les  voy  oient  vic- 
torieux,  &  ils  fè  voyoient  vaincus  &  prifonniers^ 
Flaminius,  quelque  touché  quilfàt  de  leur  mal- 
heur >  ne  voulut  pas  les  ôter  par  force  à  leurs^ 

Tîte-Live  emproye  aufli  cette  cru  qu'il  vdfoit  nrieox  ylaiflèr 

rairon.  Flamininus- avouoit  luK  le  Tyran  entiereraeiataffoibli,âÉ 

même,  dit-^l',  <ju'il  n'«urok  pay  après  lui  avoir  ôté  toutmoyeiv 

fallu  prêter  l'oreille  à  cette  paix,,  (te  nuire  >  que  de  le  faire  mourir; 

fi  oniavoit  pu  laTejetterfans'toi-  par  des  remèdes  trop  forts ,  &. 

ner  entièrement  Lacedemone;  qu'elle  ne  pou  voit  fnpporter,^ 

Mais  que.comme  cette  guerre  ne  ae  ne  lui  laiâèr  que  la  confola'- 

fjouvoitreterminer  fans  la  perte  tion  de  n'avoir  péri  que  pour 

enàece  de- cette  Ville  viL  avoit,  recouvrer  fa  liberté; . 
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maîtres.  Mais  les  Gtecs  les  ayant  tachetez  à  cinq 

'A  i*»»  ttm  tm-  mines  par  tête,  Se  ïs^s  ayant  tous  raflèmbiez,  ils 

^Tu^a^tt  1^  en  firent  pirefcnt ,  comme  il  atlioit  s'embar- 

t*i*ntiur«nmt de  Quef^pour  s'en  retourner  à Ronie;  de  forte  qa'û 

nt  Ion  voyage,  plem  de  laustaôtion  oc  de  joye, 

de  voir  fes  beDes  a(5lions  bonorées  d  une  récom-» 

penjfe  fi  belle  ai  fi  corwenable  a  un  grand  per- 

îbnnage  qui  aiiàoit  fà  pati^  À  £e&  Citoyens. 

Aufll  fut-ce  là  ce  qui  rendit  fi>n  triomphe  plus 

célèbre  &  plus  éclatam^  car  ces  pauvres  gens 

firent  en  cette  occafion  ce  que  font  tous  les  et» 

«.wtf  J/??^  claves  quand  on  les  met  en  liberté ,  ils  fè  firent 

f"  ^'T'^*^*  rafer  la  tête ,  prirent  des  bonnets,  6c  en  c&,  état 

j„tfiùfiun,usv€.  ils  lui  virent  le  char  deFlaminius  le  jour  de  Ion 

ritdUts  tfiUvts  ^»  •       .  I 

tuagi-Mchijftit.     triomphe. 

Les  dépouilles  que  îon  portoît  en  pompe, 

augmentoient  la  beauté  du  fpeélacle.  Parmi  ces 

i>  ftt^t  o-  lu  dépouilles  on  vôyoit  des  calques  Grecs,  des  ta:- 

itnZMm!^*  S^i  ^  des  piques  Macedonienes,  &  une  grande 

ïitmu  ÂMum  bp-  quantité  dor  &  d'argent.  Car  Itanus  écrit  que 

dans  ce  triomphe  on  paflâ  en  revôë  trois  mille 

ièpt  cens  treize  livres  pelant  d'or  en  lingots,  & 

^uarante^trois  mille  deux  cens  foixante-dix  livres 

lUfefirtm  rafer  la  têu,  frirent    cérémonie  fe  faifoit  àRorae  dans 
'des  bonnet f.^Cétcàt  la  coatuine^    ie  Temple  de  la  Déc^e  Fero- 
Cefl  poorqaoi  Sofîe  dit  dans  la   nie  ^  ^  étcàt  b  Patrone  des 
première  fcene  de  l'Aniphytrion   cfdaves. 
iàs  Plaute^  On  foffa  tn  revnH  trm  mlU 

Vt  €£0  hdie  ra/h  c^ite.eahiu  fept  cent  trHxjt  tivntf^ant  ettr 

ci^ampileum.  t»  lingots.']  La  livre  drargenf» 

'Afin  ftijo^ourdhiù  la  tête  r^e  &   comme  je  Paidëia  dk  aillems, 

chmvejepretm  Ubonfitt.  Cette   valoit  cinquante  livns  de  notre 
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j^'îifgcnt ,  Se  qiiatorzc  mille  cmq  cens  (Quatorze 
piecjes  d'or  monnoyé^»  appeli4es  Phifippes ,  fwns  •    - 

èixnpteii  ies^nùlle  calisiM,  qae' Philippe  ^evoiE  r«"»"'^^»«f  .  ' 
payer;  il  eft  vrai  que  <lansla  fuite  tës';Koma}n$ 
remirent  ct&  mille  calenis  à  ce  Prince  à  la  prière 
&  à  la iblliçitation de Flaminius^le^  déclarèrent 
leur  allié,  •&  lui  rendireiitron  fils Demetrius,  qui  .       ■  ,'  „  > 
A:oir en 6taïre à Rome^  '  ';  .    .^ 

Quelque  tjemf  après ,  te  Roy  Amioelius ,  étàrii    cutm  «««■♦  x». 
palTé  ea  Grèce  awc  une  groflê  flotte  &  Ame  '^^X^'fZ 
puiflàme  armée ,  foilicitoic  les  villes ,  &  lès  pot-  *''"^'*''\-^,f:'r 
«oit  à  qmcter  i  alliance  des  Romains ,  ou  fémoit  ^y^t-  cxltl 
de  la  divifionr  omcr'eMes.  Il  ét^it' fécondé  et  ap^ 
puyé  par  les  EtoKen»  y  qui  étoienr  ennemis  des 
Romains  depuis  long-cesW)  &  qui  ne  cherdioient 
qu'i^me  occafion  de  feîre  éélatèr  leur  Haine.  îi| 
do4ittoient  pour  prétexte  de  la  guerre  -,  le  deflfeirt 
d'aifi&ancibir  les  Grecs  qui  n'avèieiit'  nul  befoiri 
d'être  afl&andïis,  puil^^ife  étôteni;  d^  Kbrçs  j 
mais  manquant  d'^un  prétexte  plus  fpécieux  & 
ticÀevtx  fondé,  ils  enfeignoient  au  Roy  AntiocKùs 
à  col<>Fer  du  plus  beau-^de  tous  les  noms  fon  in- 
jufteençrepiîè.. 

:  Les  Remains,  qui  craignoiént  ce  fouIè vementr- 
&  la  grande  réputation  des  forces  de  ce  Prince, - 
envoyèrent  contre  lui  te  ÇonfulMànius  AciliuSji 

wonnoyc ,  &  la  livre  <f  or  cihc|  nihiihos  mbntoit  à  la  fonime  de 

ceos,  &  lePhiKppe  vsknt  en-  quatre  millions  cent  vingt -ua' 

viron  fept  livres.  Ainfi  tout  Tor  mille  cinq  '  cens  qv}aiïç-viBgrr' 

&  l'argent  du  triomphe  de  FU«  dix-htiii  livres.- 
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BUminiMu^isfit  Sc  luî  (Jotmcrent  Flamiiiius  pour  Lieutenant  9  S 
Lu!!Llt<Jc,»fid  <;aufè  dugrand  relpe(5l  que  les  Grecs  avoient  pour 
^»j  ^tittw     j^-    ^uffi  il  ne  parut  pas  plutôt,  que  ceux  qui 
étoienc  demeuré  fidèles  >  il  les  rendit  encore  plis 
fermes  dans  le  parti  des  Romains ,  Se  pour  les 
autres ,  qui  commençoient  déjà  à  fè  gâter ,  il  ré- 
TUmimmirv^  vejlla  dans leur  efpric la  mémoire  de  lamitié qu  ils 
/>4«  iitft^tfriu  lui  portoient,  oc  s  en  lervit  comme  d  un  breuvage 
afifidwtr.        qu'un  habile  Médecin  donne  à  propos  à  £ès  ma- 
lades au  commencemem:  de  leur  maladie.  Par  ce 
moyen  il  les  guérit  entièrement ,  les  ramena ,  & 
,  les  empêcha  de  pouflèr  plus  loin  leur  faute.  U  n'y 
çn  eut  que  très-peu  qui  lui  échappèrent ,  «déjà  en- 
tièrement gagnez  &  corrompus  par  les  Ëtoliens. 
Encore  Flaminios ,  quelque  aigri  &  irrité  qu  il  fôt 
contr'eux,  ne  l^iiEi-t-il pas  d'en  avoir  loin  après 
la  bataille.  Car  Antiochus  »  défait  aux  Thermo* 
pyles ,  ayantî^pris  la  fuite ,  &  ^'étant  embjirqué 
très-pronsptement  pour  fè  retirer  en  Afie,  le  Con- 
iùl  Manius  poudùivit  lesËtoiiens^  ^égea  les  uns 
en  perfbnne»  &  abandonna  les  ^tres  en  proye 
au  Roy  Philippe.  Voilà  d'im  côté  les  Dolopes  Se 
VAptrumi*.  Fro-  les  Magnefiens,  les  Athamanes  de  les  Aperantes 
vinc»  4,  Tiédit,   mjjmeng2  par  le  Roy  de  Miacedoine,  &  de  l'autre 

EtUâdonntrtntflammusfmr  fe  contente, pas  de  le  nominer 

làeuttnant.  3  Plutarque  prétend  par  fon  nom,  il  le  defîgne  encore 

?ue  les  Romains  donnèrent  au  par  fon  Confulat.  lAuiwnQmt' 

lonful  Manius  Acilius,  Titus  Quon  fttftrimris   ami  cûyulem 

Flaiiuninus  pour  Lieutenant;  li§ariddidiKUi0nfl<utàt.xxxYh 

mab  Tite-Live  aflùre  que  ce  fut  i, 
L.-QuinâiQS  Flamininus^  il  ne 

côté 
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côté  leCohfiil  Manius,  qui  après  avoir  fàccagé 

la  ville  d'Heraclëe,  affiégeoit  les  reftes  des  Eto- 

liens  dans  Naupa<5);e.  Flaminius,  fàifi  de  compaf* 

(ion  pour  les  Grecs,  part  du  Peloponeiè  fur  un 

vaiilèau ,  (è  rend  auprès  du  Confùl  devant  Nau- 

paéle,  &  commence  d'abord  par  le  gronder  de 

ce  qu  après  avoir  vaincu  il  laifïè  remporter  à  Phi-    *«»#»«»-4»m  ^ 

lippe  le  pnx  de  la  victoire,  oc  tout  1  avantage  de  c»»/»/  jm4»i«  jm 

cette  guerre  ;  car  pendant  que  pour  fatisfaire  fà  ii^S*,^"'^**  * 

colère  &  fà  vengeance,  il  s'amuîè  & iè  conlume 

devant  une  feule  place,  le  Macédonien  va  fubju- 

gant  plufieurs  Nations  entières  &  plufieurs  Rois. 

Dès  que  les  aflîégez  le  virent  de  deflûs  leurs 
nnurailles  j  ils  fe  mirent  à  Tappeller ,  à  lui  tendre 
les  mains ,  &  à  le  prier  de  leur  être  favorable. 
Flaminius  ne  leur  répondit  rien,  mais  s'étant 
tourné ,  il  verfa  des  larmes  et  fe  retira.  Quelques    fUmmitms  t^* 
jours  après  il  parla  encore  à  Mànius,&  ayant  enfin  J^^L^S! 
calmé  fa  colère,  il  fit  tant  auprès  de  lui,  quil  «^/•««-'r-'- 
Tobligea  d'accorder  une  trêve  aux  Etoliens,  pern 
dant  laquelle  ils  pourroient  envoyer  des  Ambat- 
fadeurs  à  Rome  pour  tâcher  d'obtenir  quelques 
bonnes  conditions.Mais  il  eut  bien  d'autres  peines, 
de  il  lui  fallut  livrer  bien  d'autres  combats  quand 

fUmmus ,  fdp  de  cwnjaffUn        Et  commence  d^ abord  far  U 

four  les  Grecs  y  van  du  Peîofo^  gronder  de  ce  ifii  après  avoir  vmfh* 

fiefe.  ]  Il  étoit  a  Chalcis  dans  eu ,  il  Imffe  remporter  à  Philippe 

FEubée,  Il  en  partit  fur  ce  que  le  prix  de  Ja  viSioire.  ]  Manius 

les  Meffeniens  lui  envoyèrent  Acilius^  lui  dit-il ,  i^norezr^ous 

des  Députezjpour  lui  dire  qu'ils  ce  qm  fe  paffi  ?  Ou  Je  fçachant , 

^toient  prêts  à  lui  remettre  leur  penfez^-voms  que  cela  n'importe 

ville.  Liv.  XXXVI.  31.  paf  extrêmement  à   la  Répuhli^ 

Tome  m.  Sff 
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il  voulût  înterceder  pour  les  Chalcidiens  aupi^- 
de  Manius ,  qui  étoit  entré  contr'eux  dans  une 
u  C4»ft  ie  u  ttitr*  fiirieufe  colère ,  à  caufe  du  mariage  qu* Antiochus  ' 
chauZu'*^*  *'  avoit  fait  chez  eux , .  la  guerre  déjà  commencée , 
mariage  qui  ne  convenoit  ni  à  fou  âge,  ni  au 
teras;  car  ce  Pxince  déjà  vieux ,  devenu  amou- 
reux d'une  jeune  perlbnne  la  plus  Belle  de  tout 
le  pais ,  &  fille  de  Cleoptoleme ,  l'époulà ,  ce  qui 
portalesCbalcidicns,  ravis  de  cette  alliance,  à 
enabrafîèr  fbn  parti  avec  beaucoup  d'affeâion ,« 
&  à  lui  Uvrer  leur  ville,comme  une  place  d'armes 
très-rcommodé  pour  cette  guerre. 
,   AntiLochus  donc ,  ayant  perdu  la  batailléi  s  en*^ 
fuit  à  Chaicis ,  Si  prenant  ù.  jeune  femme ,  toutes 
fes  richeiîès>  &;tousfes  amis,  ils'embarqua pour 
pafîèr  en  Afie.  Manjus  ne  perdit  point  de  tems  ; 
plein  de  fiireur  il  marcha  contre  les  Chalci(£ensi  - 
rttmi»im$sifine  Flamittius le  fuivît  j  ménageant,  tous  les  ihomens, , 
âJch*jl'ufi^^  &faîfant  tousfes  efforts  pour  l'adoucir ,  &  pour  ■ 
i»  onfui  AciiiM.    les  çxcuiJ^.  Enfin  à  force  de  le  prier ,  &  de  prier . 

quel     Gés  paroles  ayant  ex-^   tions  entières  ,   fAthamame ,  ht  ■■ 
dté  l'attente  du  Conful,  qui  lui    Ptrrhebiè,  l'Aferantie  &  la  Do-  - 
^tfCfueneeléclarez.-'Wusceque    lopie.  Or  U  n'efi  pat  tant  de. nttre  ■ 
c'eft  ?  Ne  ivoyez.'vous,  pat ,  çon-; .  intérêt  <jtu  les  forces  des  Etohens 
tmua  FlaroJninus,  qu'après  avoir  foient  diminuées  ,   qi^il  l'eft  que 
d^ait  Antiochus  y  vous  confitmez.    Philippe  ne  s' accroijfe  pas  extre- 
tout  votre  tems  aufiége  de  deux  .^  mement,  &  c'efi  une-  honte  pour 
places ,  lorfque  Tannée  de  votre  .  nous  que  vosfoldats  &  vous,  vous 
commandement  efi  prête  à  finir',    n'ayez,  pas  encore -pour  prix  de 
&  que  cependant  Philippe ,  qtU  n'a    votre  victoire  ;  autant  de  villes  que 
va  ni  f  armée ,  ni  les  enfeignes  des    Philippe  a  déjà  de  provinces.  Liv.^  - 
enfienas  ,   a  déjà  Jubjugué  non-    xxxvi.  ^q^  . 
JeuUment  des  villes,  nutis  des /ta-. 
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itous  les  Oflficiers  Romains,  qui  avoient  le  plus 
d'autorité  dans  Tarmée ,  &  le  plus  de  pouvoir  iùr 
ion  efprit ,  il  Tàppaifà. 

Les  Chalcidiens ,  feuvez  de  ce  grand  danger    Gr^tPttMnoif. 

^par  £bn  fecoure,  lui  en  marquèrent  leur  recon-  ^m*Z.      ^''" 

rîioilîànce  en  lui  dédiant ,  &  en  lui  confàcrant  les 

plus  beaux  de  leurs  édifices  publics ,  dont  nous 

voyons  encore  les  inicxiptions.  Sur  la  porte  du 

lieu  où  les  jeunes  gens  s'exercent,  on  lit  :  Le  peuple   »•»'«««  /*«  i 

M  confacré  ce  Gymnajèâ  Titus  Ù"  iHer^wZe.  D'un  a^u""* 

autre  côté  (ùr  ie  portail  du  Temple ,  appelle 

jyelphinion ,  il  y  a  :  Le  peuple  a  confacré  ce  Temple 

•À  Titus  ér  â  Apollon.  Et  encore  de  notre  tems  le 

peuple  de  Chalcis  nomme  un  Prêtre  pour  Flami- 

nius ,  ôc  dans  les  facrifices  qu  on  lui  fait,  dès  que 

les  libmons  font  finies,  on  chante  un  Cantique 

fait  en  fon  honneur.  Nous  ne  le  rapporterons 

pas  ici  tout  entier ,  <:ar  il  eft  fort  long ,  Se  nous 

nous  contemerons  d'en  rapporter  la  fii^  :  Nous 

honorons  la  fidélité  des  Romains  y  ^cette  fidehté  tour- 

Jowj  pure  (Ùr  [a»s  tache ,  Ù*  nous  nous  ^Uigeôns  par 

Jes  fermens  les  plus  inviolables  ^y  répondre  par  un 

fidèle  attachement,   Filles  du  ciel,  divines  Mufes , 

jchantez  le  grand  Jupiter, .  chantez  Rome  Ù*  Titus , 

Le  peuple  a  confacré  ce  Gym-  £t  encore  de  notre  tems  le  peuple 

nafe  à  1ms  &  à  Hercule^  Quel  ie  Chaleis  nomme  un  Prêtre  pour 

honneur  pour  Flamininus  que  flaminius.  ]  Voilà  une  recon- 

Ton  nom  rat  mêlé  avec  les  noms  noiflànce  bien  confiante ,  puif- 

des  Dieux  fauveurs^,   coihrae  qu'end  durcMt  encore  plus  de 

Apollon  Se  Hercule,  6c  quel  oeux  cens  foixante  &  dix'  aâs 

"rafinement    de  reconcoifTance  îçrès  la  mort  de  Flamininus. 
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chantez  la  fidélité  des  Romains.  O  ApoUm,  Diviniti 
Jecouralfle!  O  Titus,  notre  Dieu  tutelaérej  &  notre 
fauveur  ! 

Tous  les  autres  Grecs  lui  rendoient  de  même 

des  homieurs  dignes  de  lui  ;  Se  ce  qui  mon^e 

bien  que  ces  honneurs  étoient  très -véritables, 

uwmimiu'.m4rf,e.  ^  quîls  oaTtoient  du  fond  du  cœur,  làns  que  la 

fart  q»t  U  flattrU    n      ^   •  *^   a  _         >    O.  V  •      •    L 

,iAf<mi*à,fm*i>»  tiaterie  y  eut  aucune  part ,  c  elt  1  unanimité  mer- 
^'JJ^"^"*^'"''"  veilleufe  avec  laquelle  tout  le  monde  concou- 
rxmttit  i*  manrs  foit  à  les  lui  rcndrc ,  à  eaufè  de  la  douceur  de 
its  moeurs.  Car  u  avoit  une  bonté  naturelle  qu  on 
ne  peut  trop  loiier  y  &  s'il  lui  eft  arrivé  quelque- 
fois d'avoir  des  démêlez  avec  quelqu'un  pour 
des  affaires ,  ou  pour  quelque  point  d'honneur  ,^ 
Dii^4MifM«^4.  comme  avec  PhUopoemen,  &  avec  Diophane, 
Km/i^'i^r^.  Général  è&s  Achéens,  il  n'étoit  pourtant  jamais 
î"*<^*"'^'^"ï"''  fâcheux  ni  aigre ,  &  ne  pouflbit  jamais  là  colère 
jufqu'aux  effets,  mais  eJîe  aboutiflbit  feulement 
à  quelque  franchifè  de  difcours  qu  autorile  même 
L^wwuv.i.r*- .la  liberté  qui  doit  régner  dans  les  confèils  & 
^r,  ^Mcrif»  u  dans  les  délibérations  publiques.  U  n'y  avqit  donc 
fiMmhifi  i»  iif-  perf^jjQg  qjjj  pi^^  \q  trouver  amer  &  vindicatif, 

mais  la  plupart  des  gens  le  trouvoient  trop  léger 

,  &  trop  prompt  à  ie  mettre  ea  colère.  Du  refte 

c.  9«i  uni>it  u  c'étoit  un  homme  d'un  commerce  agréable,  & 

ccmmtrct  i,rumi'  .^^^Q  convcrÉition ,  non  -  feulement  très-gra- 

cieufe,  mais  aiguilee  de  beaucoup  de  vivacité 

&  de  fel.  Voyant  un  jour  que  les  Achéens  pen- 

fbient  à  le  rendre  maîtres  de  Tille  de  Zacynthe, 

pour  les  en  détourner,  il  leur  dit,  que  fi  jamais. 
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Us  /avtfoient  de  mettre  la  tête  hors  du  Tehponefe ,  ils  BMnuttU  rumi.. 
eourr oient  le  même  danger  que  les  tortues  qui  mettent  "^'^'^^^'^ 
la  tête  hors  de  leur  coquille. 

Dans  la  première  conférence  qu  il  eut  avec  le  cmfirtHt*  d,  m- 
Roy  Philippe  pour  traiter  de  la  paix,  Philippe  gl:"  *^''  ""' 
lui  ayant  àt,  Flaminius  vous  êtes  venu  bien  accom- 
pc^né ,  <Ù^  moi  je  fuis  venufenl.  Je  le  penfe  bien,  lui 
répondit  vivement  Flaminius ,  vous  y  avez  mis  bon  t^^^,  p^  «j^. 
ordre  >  car  vous  vous  êtes  défait  de  tous  vos  parens  J»  «-«»«•"««  **'**^ 
Û"  de  tous  vos  amis.  Dinocrate  leMcflênien  s'étant 
enyvré  un  jour  à  Rome  dans  un  feftin  >  fè  mit  à 
danfer  déguifë  en  femme  >  de  le  lendemain  il 
prioit  Flaminius  de  lui  aider  dans  le  deilêin  qu  il 
avoit  de  porter  ceux  de  Mellène  à  quitter  i  al- 
liance des  Achéens;  Flaminius  lui  répondit  :  Ty  Mnituim^. 
penferai,  mais  je  m'étonne  qt^ ayant  dans  la  tête  de  fi  *^*^'*^S*^ 
grandes  entreprifes,  tu- pu^es  danfer  Ù*  chanter  à  un 
feftin^ 

Le  Roy  Antiochus  avoit  envoyé  aux  Achéens 
des  Ambailàdeurs  pour  tâcher  de  les  obliger  à 
quitter  le  parti  des  Romains.  Ces  Ambafîàdeuris 
admis  à  leur  première  audience,  étaloient  le  grand 
nombre  des  troupes  du  Roy  letu-  Maître ,  &  pour 
les  faire  paroître  davantage ,  ils  les  comptoient 
par  tous  leurs  difFerens  noms.  Sur  quoiFlaminius 
prenant  la  parole ,  dit  :  Quefoupant  un^foir  chez  urt 

Car  veut  imu  êtes  défait  de  tout  ii  féroce  dans  far  cruauté,  qu'il 

vot -Dorent  &  deteutvot  amt.y  exterminoit  des  ^milles  entie« 

Pliilippe  en  avoit  fait  mourir  un'  res. 
irès-grand  nombre,  Se  il  étoit 
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Mtr*  {«•  m»t  d*  de  Ces  hôtes  >  il  gronda  de  la  quantité  de  viandes  qiian 

l»t    aux    AmbtUfa-    ,    .    -  .  ,.,     i    .      t.  j-t     f/  •  «t 

MtiÊTs  <i»'Ami»cimt  lut  jervQtt  i  qutl  m  du  qutl  s  étonnott  comment  u 
A^iTù^^'^  ***  avoit  pu  faire  une  provifion  fi  grande  de  tant  de  dij^e- 
rens  mets ,  Ù"  que  [on  hôte  lui  répondit ,  que  cette 
quantité  de  viandes  ne  devoitpas  lui  faire  delà  peine} 
car,  dit-il ,  ce  font  toutes  viandes  de  cochons  diverfi- 
fiéespar  ^apprêt  <^  par  la  fauffe.  Je  vous  dis  de  même, 
Seigneurs  Achéens,  que  cette  grande  quantité  de  trotjpes 
ctAmiochus  ne  vous  étonne  point ,  Ù"  ne  vous  faffe 
point  de  peine,  ces  Lanciers  ,  ces  Piliers  ,  cesHon^ 
dachers ,  ces  Fantajfins  qu'on  faitfonnerà  vos  oreiUesi 
ce  font  toutes  troupes  Syriennes ,  diverfifiées  par  leurs 
petites  armes ,  dont  vous  ne  .devez  pas  faire  grand 
cas. 
timhàn»,*ucm-       Apfès  toutcs  les  grandcs  a(5lions  quil  avoit 
w»  ï  roSi*.  f^^^s  ^^  Grece^  &  dans  la  guerre  contre  An- 
cxLFu  tiochus,  il  .fut  élu  Cenfeur.  Cetee  charge  eft  la 

u  *  0xfUjHt'  cela  plus  grande  dignité  .,  &  en  quelque  façon  le 
lïiTcLw.''**'  **  comble  des  honneurs  où  puifle  s'élever  un  Ci- 
toyen Romain  dans  fa  République.  On  lui  donna 
pour  Collègue  le  fils  de  Marcellus  qui  avoit  été 
cinq  fois  Confùl.  Ils  chafferent  du  Sénat  quatre 
Sénateurs ,  qui  n'étoient  pas  des  familles  les  plus 
x>rohJtim^t»ifa  notables.  Se  ils  donnèrent  le  droit  dehourgeoifie 

d*iMM'  à  itus  c$mx  >  ^  ■       '  r  c  r    c  • 

^ui 'fi  frtfimoitnt  y  a  tous  ceux  qui  le  prelenterent  pour  le  laire  en- 

^ri^"Jltn^t  regiftrer ,  pourvu  qu'ils  fuffent  nez  de  père  de  de 

*«*•  mère  libres.  Us  furent  forcez  à  cela  par  le  Tribun 

du  peuple ,  nommé  Terentius  Culeo ,  ;qui ,  pour 

infulter  à  la  nohlelïè  ,  periuada  au  peuple  de 

l'ordonner. 
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Dans  ce  tems-là  les  deux  perfbnnagès  les  plus 
célèbres  &  les  plus  'puiflàns  dé  Rome ,  Scipion 
l^Africain  &  Gaton ,  étoient  ennemis  déclarez. 
Flaminius  nomma  Scipion  Prince   du  Sénat,    riMiminu* tmft^ 
comme  le  premier  ^  te  plus  homme  de  bien 
de  la  République ,  &  rompit  entièrement  avec 
Caton.  Et  voici  raccidènt  qui  caufa  cette  rup-    lae^nfi  a,  tm» 
ture  :  Flaminius  avoit  un  frère  nommé  Lucius  '*''^'*'** 
Quinélius  Flaminius ,  qui  ne  lui  refîembloit  en- 
aucune  manière  ;  car  il  étoit  fi  adonné  à  fes  plai- 
iîrsj  &  fi  plongé  dans  les  plus  infâmes  débauches, 
qu'il  fouloit  aux  pieds  toute  forte  de  bienfëanceP 
&  d'honnêteté.  Il  avoit  avec  lui  un  jeune  garçon, 
dont  il  étoit  amoureux ,  &  qu  il  menoit  partout' 
quand  il  alloit  à  la  tcte  des  armées,  ou  com- 
mander dans  les  Provinces.  Un  jour  dans  un'    pimà,^e»i^4 
feftin  ce  jeune  garçon ,  pour  fe  faire  valoir  &  2iV«/IacÎ«' 
pour' lui  faire  Ê  cour,  lui-  dit  qu*il  Taimoit  fi 
éperduëment ,  que  pour  le  liiivre ,  il  avoit  quitté 
le  -ipe(ftacle  d'un  combat  de  Gladiateurs ,  quoi- 
qu'il n'eût  jamais  vu  tuer  aucun  homme ,  &  qu'il- 
lôuhaitât  paflionnement  de  le  voir,  mais  qu'il' 
avoit  beaucoup  mieux  aimé  lui  faire  plaifir,  que 
de  s'en  faire  à  lui-même.  Lucius,  ravi  de  cette 
marque  de  paffion,  lui  dit  :  i/  n'y  arien  de  perdu, 
fy  fiipplérai  3  Ù"  ton  envie- va  être  [atisfaite.  En 
itiême-^tems  il  ordonna  qu'on  tirât  des  prifons' 
un  des  criminels  condamnez  à  mort,  &  qu'ont 
ramenât  dans  la  falle,  &  ayant  fait  venir  l'exe-^-; 
eu teur, illui  commanda  de  lui  couper  la  tête > ; 
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ce  qui  fut  exécuté.  Valerius  Antias  écrit  que  ce 

fiit  pour  une  jeune  fille ,  &  non  pour  un  jevme 

Tïtt-  uv,  ;  timr*  garçon  qu  il  fit  cette  horrible  galanterie.  Et  The- 

r!^mi  *^m7  «  Lîve  aflùrc  que  Caton  lui-même ,  dans  le  premier 

VLf^y*ùriûs  ^^^®  ^^  ^^^  hiftoires  ,  a  écrit  qu  un  transfuge 

^^'  Gaulois  étant  venu  dans  ce  moment-là  à  fa  porte 

avec  £à  femme  &  fes  enfans ,  Lucius  le  fit  entrer 

fur  rheure  dans  la  £àlle  du  feftin ,  Se  qu'il  le  tua 

lui-même  de  fa  propre  main  pour  donner  à  ce 

jeune  garçon  le  plailir  de  ce  ^<5lacle.  Mais  il  y 

a  de  l'apparence  que  Caton  n'a  écrit  cette  dr- 

conftanc^  que  pour  rendre  Ion  accufation  plus 

forte  en  aggravant  le  crime  de  Lucius.  Car  que 

ce  malheureux  fut ,  non  un  transfuge ,  mais  un 

prifonnier ,  &  un  prifonnier  condamné  à  mon, 

c'eft  ce  que  la  plupart  des  Auteurs  afiùrent,^ 

entr'autres  Ciceron ,  dans  fon  Traité  de  la  vieil- 

Jeflè ,  où  il  fait  parler  C^ton  lui-même ,  qui  leilit 

en  termes  exprès. 

Ce  fut  fiir  cela  que  Caton  étant  Cenfeur,  & 
purgeant  le  Sénat ,  chaflâ  de  cette  aflèmblée  Lu- 
cius malgré  (à  dignité  Oonfùlaire ,  &xjuoiquela 
honte  de  cet  afifront  rejaillk  aufli  for  fbn  fi^re 
Titus.  Voilà  pourquoi  ces  deux  frères  dans  un 
état  très-humilié,  &  fondant  en  larmes ,  s'adref- 
fèrent  au  peuple  pour  demander  que  Catojiftt 
obligé  de  venir  rendre  compte  des  raifons  qui 
i'avoiient  porté  à  plonger  une  maifbn  fi  illiAe 
dans  une  fi  grande  infamie.  Leur  demande  pawt 
jufte  ;  Caton  ne  recula  point;  il  fe  pr<^nta  ïass 

autre 


Digitized  by 


Google 


ÎLA'MrNÏUS.  yf3 

àatre  délai  far  la  place ,  Se  étant  monté  {or  ion 
Tribunal  avec  fon  Collègue ,  il  demanda  tout 
iiaut  à  Titus ,  s'il  n'avoit  aucune  conno^ance  de  ce 
feftin.  Titus  ayant  dit  qu'il  n'en  avoit  aucune, 
alors  Caton  déduiiît  tout  ce  cjui  s'y  étoit  paffé , 
Se  après  avoir  fini ,  il  défera  le  ferment  à  Lucius> 
s'il  vouloit  foutenir  que  dans  tout  ce  qu'il  avoit 
idit,  il  eût  avancé  quelque  chofe  qui  ne  fôt  pas 
véritable.  Lucius  garda  le  filence ,  ôc  alors  le 
peuple  jugea  qu'il  avoit  mérité  cette  note  d'in* 
îamie ,  &  accompagna  Caton  honorablement 
jufqu  à  {à  maifôn. 

Titus ,  affligé  du  malheur  de  Ion  frère ,  £e  ligua 
avec  ceux  qui  haïflbient  déjà  Caton ,  &  par  ce 
moyen  s' étant  rendu  le  plus  fort  dans  le  Sénat, 
Il  fit  caflèr  tous  les  baux ,  tous  les  arrentemens , 
i&  tous  les  marchez  qu'il  avoit  faits  au  nom  de 
la  République ,  âc  lui  lufctta  à  lui-même  une  'm- 
finité  de  procès,  8c  de  proûès 'Confiderables.  En 
4|uoi  je  ne  fçai  s'il  fit  en  homme  fàge  &  en  bon  s^i  i^Unûmi, 
politique  de  lever  ainfi  l'étendard,  &  de  fe  porter  ^Î*X^!(^  r«t 
en  implacable  ennemi  contre  un  Magiftrat  qui  ^^f»*-^ 
£aifoit  le  devoir  de  (à  charge ,  &  contre  un  très- 
bon  Citoyen ,  pour  un  homme  de  là  maifbn  vé- 
ritablement,  mais  qui  étoit  indigne  d'en  être, 
4&  qui  s' étoit  attiré  l'affront  qu'on  lui  avoit  fait. 
Cependant  quelques  jours  après,  le  peuple  étant 
afièmblé  dans  le  théâtre  pour  voir  des  jeux.  Se 
le  Sénat  étant  affis  à  fon  ordinaire  dans  l'endroit 
le  plus  honorable  ,  on  apperçut  Lucius ,  qui 

Tome  m  Ttt 
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s'écoit  placé  dans  les  derniers  csoigs  »  coûimë  tm 

homme  accablé  du  poids  de  £on  ignominie.  Cet 

éçat  d'kuiûiiiadcm  fit  piôé  au  peuple»  il  ne  pue 

foucenir  cette  vôë*  il  &  mit  à  lui  crier  qu'il  avançâty 

&  ne  eidlà  de  crier  qu  après  qu  il  fu£  al£s  panxii 

les  Confukues  qui  lui  firent  place. 

jmtitùn.MffUuiu      L'ambkion  naturelle  de  Flaminîus  fut  gené^ 

fi  ^r'dJ^'ui  ralement  applaudie  pendant  quelle  eut  de  quo£ 

fJUw.*^  '"*"'"  fe  nourrir  &  s'exercer  dans  les  guerres  dont  nous. 

wïioris  de  parler;  car  même  on  vit  avecçlaifiry 

qu  après  fon  Confîilat  il  voulut  être  Tribun  de 

fbldats  f  fans  que  perfonne  exigeât  cela  de  hiL 

Mais  après  que .  ion  grand  âge  l'eut  mis  bon 

d'étaE  d'avoir  ni  cKarge ,  ni  commandement ,  il 

fiit  fort  blâmé  de  ce  que  dans  ce  refte  de  vie^ 

qui  n'eft  plus  propre  aux  affaires,  il  n'avoit  pè 

iè  contenir,  &  qud  î'étoit  laiffé  emporter  à  cet 

jmUtiin,  meurs  «tRour  foicèeé  de  réputadon,  ^  à  cette  paâion; 

«tï^/*"  '"  de  jeune  àcaawner  toujours  déplacée  dans  lefr 

vieillaids^ 

il  fut  fort  blâmé  dt  ce  e^uedant  l'Olymp.  cxxxviii.  &  Annib^ 

**  refle  de  vie,  ifuin'^  plus  propre  fe  fit  mourir  la  première  année 

aux  ^mnes  ,  U  g'avoit  jm  fe  del'Olymp.exLix.iln'yadonc 

contenir.  3  Je  /ùis  fuEpris  de  ce  qu'oûzeOlympiades  entredeux, 

jugement  de Plutarque  ;  ne  di-  ceft-à-dire  ouarante-quatre  ans. 

roitHsnptexjueFlamimnusavoit  A  cet  âge  neft-on  plus  en  état 

alors  qtâtre-vihgt  ans  f  Cepesf  de  Te  mêler  d'affaires  &  ée  iervir 

dant  quand  il  alla  eBambauade  fbn  patsf  £t  le  Sénat  nel'eo- 

versPrufias-,  &  qtfil  demanda  voye-t-ilpas  enambaflàdevers 

fi  inil^mraent  la  mort  d'Annibal,  Prufias  ?  Illc  croyoit  donc  ta- 

qui  lui  fiit  accordée ,  il  n'avoit  core  propre  aux  affaires.  Ce  que' 

£as  quarante-quatre  ans,  car  il  Plutarque  dit  ici  efl  d'autant 

^itûit  né  la  première  année  de  plus  furprenant,  que  dans  {^7 
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Ce  fut  de  cette  ambition  démeiûrée  que  vint 
<cet  acharnement  quil  eut  contre  Anniba!,  êc 
qui  lui  attira  ie  blâme  âc  la  kaine  de  tout  le 
monde.  Car  Annibal  s'étant  dérobé  fecretemenc 
<ie  Carthage ,  s'étoit  retiré  auprès  xi'Aniiochus. 
Mais  Antioclius  ayant  été  défait  en  Phrygie,  Se 
ayant  accepté  avec  grande  joye  les  conditions- 
de  paix  qu  on  lui  offi-it ,  Annibal  fot  encore 
obligé  de  s'enfuir.  H  fiit  long-tems  errant  de 
côté  êc  d'autre ,  Se  enfin  il  s'arrêta  en  Bithynie  Aw,iMfirHk*i 
à  la  Cour  du  Roy  Prufias.  Les  Romains  n'igno-ys*!.**  '*' 
roîentpas là  retraite,  mais  ils  faifbient  fembbnt 
de  ne  la  pas  voir ,  le  mépritànt  à  caufè  de  fà 
foibleiîè  &  de  là  vieillefle  ,  &  le  regardant 
comme  un  homme  que  k  fortune  avoit  cntiçîe- 
ment  renverfë. 

Dans  ce  tems-là  Flaminiuy ,  envoyé  en  ambaf-  fumim^n  «»»,/ 
fede  auprès  de  Prufias  parle  Sénat  pour  quelques  î^të'**'*^ 

iîeurs  endroits  de  fes  ouvrages ,  augmenté  fettexfeààact ,  &  l'a 

3    enfeiçne  qu'il  n'y  a  point  rendu  par -là  plus  capable  dé 

-^âge  qui  diTpenfe  un  homme  de  bien  krv'tt  fon  païs.!!  faut  necef- 

bien  de  s'entremettre  des  a^&ires  fàironentqQerlatar^en'aitpal 

publiques;  &  c'efl  dans  cette  pris  garde  d'afTez  près  ^utems, 

vûë  même  qu'il  a  &it  le  beau  &.  qu'il  ait  reculé  de  pluiîeur» 

Traité  ,  fi  l'homnu  t^Âge  deit  fi  années  cette  itmbaâàde  de  Fla- 

ntfUr  dugeitverittmtm ,  où  il  iaa  mininus;  Si.  ce  <]ui  lé  prouve  t 

voir  que  c'eft  un  tombeau  très-  c'eft  ce  qu'il  vient  de  dire,  d»r« 

floneux ,  pour  y  être  inhumé  ^pu  fin  grand  6ge  feue  ms  herf 

onorablement  >  en  ajoutant  à  Jftat  ttavtkr  ni  dtaigt  ni  en»' 

là  mort  la  gloire  de  toute  fa  vie.  mandanene.Cç  n'eft  pas  par  l'âge 

Ce  feroit  une  chofc  bien  déplo^  que  cet  acharoement  de  Flami- 

rable  qu'un  homme  renonçât  sinus  contre  Annibal  fiit  blâmer 

apx  affaires  publiques ,  lorfque  mais  par  ià.  cniâuté  Gt  par  foa 

l^gc  a  fortifié  là  prudence ,  &  indignité. 

Ttt  ij 
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autres  attires ,  trouva  Annibal  à  cette  Cour^  i8lt 
ne  put  Ibufîrir  qu'il  fût  en  vie«  Pruiias  s'em- 
ploya fortement  pour  lui ,  priant ,  conjurant,  êc. 
preflant  Flaminius  d'avoir  pitié  de  ce  vieillard ,, 
nitmMnittfimi.  ">«  ami,  fbn  fùpliant.  Ion  hôte»  Jamais Ftami- 
7!Zi!  "^*  '^^  "^  ^®  ^^^  néchir  1  &  demanda  toujours  Ùl 
mort^ 

U  y  avoit  fur  la  mort  d'Annibal  un  andéa 
Oracle ,  qui  difbit  :  La  terre  Libyjfe  engloutira  le: 
corps  d^ Annibal..  Les  Carthaginois,  ne  doutoient 
point  cpe  l'Oracle  ne  parlât  de  la  Libye  y  Se  qu  it 
ne  lui  prédît  qu'il  (èroit  enterré  à  Carthage,  où 
yrai-femblablement  il  devoit  finir  fes  jours^  Mais; . 
d^s  la  Bithynie  aflèz  près  de  la  mer,  ilyaui> 
petit  canton  fàblonneux  avec  une  petite  bour-* 
gade  ^pellée  Lihyjfa.  C'étoit-là  qu  Annibal 
îailbit  là  demeure  ordinaire,  &  comme  il  con- 
noiflbit  le  peu  de  fermeté  &  la  timidité  de  Prufias,f 
ék.  qu'il  crai^noit  toujours  les  Romains,  il  avoik 
pratiqué  de  longue  main  fous  terre  fêpt  conduits^ 
qui  répondoient  tous  à  fà  maifbn,.  Se  quij>renant 
tous.(^  difïèrens  cotez ,  alloient  aboutir  fort  loini 
par  des  ifîùës  imperceptibles.. 

Il  ne  iiit  pas  plutôt  informé  de  Tordre  que 
Flaminius  avoit  donné  à  Prufîas,,  qu'il  chercha  ài 
£c.  fàuver  par  ces  fbuterrains^;  mais  étant  tombé: 
entre  les  mains  des  Gardes  du  Roy  qu'on  avoic: 
dilpolez  pour  Toblèrver,  il  refblut  de  iè  faire: 
mourir.  Quelques  Auteurs  rapportent,  qu'ayanc 
«ntortiUé  fon  manteau  autour  de  fon  cou  y  il 
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ordonna  à  un  de  fes  efclaves  d'appuyer  fbn 
genou  contre  fbn  dos,  de  tirer  ce  manteau  de 
toute  Éi  force.  Se  en  le  tirant  de  le  tordre,  juf' 
qu*à  ce  qu  il  Teût  entièrement  étouffé.  Il  y  en  a 
d'autres  qui  afiùrent  que  fùivant  les  exemples  de 
Themiftocles  Se  de  Midas ,  il  but  du  (ang  de 
taureau.  Mais  Tite-Live  écrit,  qu  ayant  lùr  lui 
dupoifbn,  il  en  compolà  un  breuvage,  &  que 
prenant  la  coupe,  il  dit  v  Délivrons  les  Romains  de 
leur  inqmétude  h"  de  leur  frayeur;  ils  ont  trouvé  trop 
long  Ù"  trop  dangereux  (^attendre  la  mort  natureUe 
dun  vieillard  qu'ils  haijfent..  Certainement  Titus  ne 
remprterapas  en  cette  occalîonune  viëloire  digne  de 
hii  être  enviée»  ni  qui  réponde  à  h  gloire  de  [es  de" 
vanciers,  qui  dans- la  guerre  contre  Pyrrus,  envoy eu- 
rent av.ertir.  cet  ennemi  puisant  &  vtHorieux  t  qu'il  fe 
tint  fur  fes  gardes  9  parce  qu'on  avoit  refolu  de  tem- 
poifonner.. 

Cjefi  ainfi  qubnaflùre  que  mourut  Annibal.- 
Quand  la  nouvelle:  de  fa  mort  fiit  portée  au^ 
Senat>  là  plupart  des  Sénateurs  trouvèrent  Fia- 
minius  trop  odieux,  trop  exceffif  dans  fès  pré-- 
cautions  &  dans  fès  craintes ,  &  trop  cruel"  d'^i— 
voir  fait  mourir  AnnibaK  qu'on  laiilôit  vivre  par' 
pitié,  vaincu  &  matté  quû  étoicpar  Tâge  &  par 
fes  infortunes ,^comme  un  oifeau  que  îa  vieillelîè: 
a  dépoiiillé  de  fon  beau- plumage ,  &  qu'on  ne. 
laiHe  pas  de  nourrir;  &  de  Kavoir  fait  mourir  de^ 
là  feule  aijtorité  ,  fans  que  perfbnne  lui  en  eûti 
dfilbBné  l'ordre,  ^  feulement  par  une  convoiùfe: 

Xttiij, 


Li».  jotxar.  n. 
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de  gloire,  pouc  reporter  dans  la  fmtetetnm 
le  glorieux  titre  d'auteur  de  la  mort  d'AonibaL 
fciSS&'w  ^^  rappeUant  à  ce  fujet  la  douceur  &  lamagna- 
i,ui<m»urd*s<i-  nimité  de  Scipion  l'Afocain,  ils  admiroîem  d»- 
mtidtiumimfms.  vaiitage  cc  grand  bomme,  qui  après  avoir  ciehit 
en  Libye  cet  ennemi  ju(ques-là  invincible ,  & 
encore  H  redoutable  aux  Romains ,  ne  le  clsiflà 
point  de  Ion  païs ,  &  ne  le  demanda  potint  à  £es 
Citoyens  ;  mais  comme  il  Tavoit  d^  Êivora- 
blement  reçu,  Se  fort  bien  traité  dans  une  con- 
férence qu'il  eut  avec  lui  avant  le  combat,  il 
le  traita  de  même  après  là  défaite  ^  &  dans  les 
conditions  de  paix  qu'il  lui  accorda,  il  ne  ffro- 
pofà  rien  contre  lui^  & n'iniiilta  pointa  fbn  in- 
fortune. 
Amii»!  o-scipif      On  rapporte  qu*ils  s'aboucberent  tine  autre- 
't^^iBpLfiZtt*  fois  à  Ephefe ,  &  que  fe  promenant  enfemble, 
Lr^!SZ{'i£»  Annibal  prit  toujours  la  place  d'honneur,  comme 
ithijmf.cxin.  lui  appartenant  de  droit  à  caufe  de  fà  cËgaicé; 
que  Scipion  le  foufirit  £àns  mot  dire ,  Se  conti- 
nua de  fè  promener  bonnement  &  fimplement; 
qu  enfuite  la  converfation  étant  tombée  fiir  les 
fifZ'^ifs'^'Tli  Généraux  d'armée ,  Annibal  avança ,  que  de  tous 
CMfitéiuu.         les  Cî^itaines,  Alexandre  étoit  le  premier,  Py mis 
le  fécond,  &  lui  le  troifîéme;  que  Scipion  en 
iburiant  lui  dit  :  Que  firoit-ce  donc  fi  J€  ne  vous 
avais  pas  vaincu  f  Oh  Scipion  !  repartit  Annibal , 
fi  vous  ne  m'aviez  pas  vaincu ,  je  ne  me  nommerois  pas 
le  troifîéme  >  je  me  nommerois  le  premier,    , 

AinjQ  la  plupart  rapportant  &  admirant  ces 
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'«andeff  aâions  <fe.  Scapion ,  blâmoient  encore   «<••;«•••»  wa«( 

davantage  Flaffimais  d  avoir  porté  les  mains  iuT.f^i4,m.fn,,  a- 

un  cadavre,  quin^appaitenoit  point  aux  Romains.  T/Sit2*  '"  ""^ 

Il  y  en  avoit  pourtant  qui  toiioient  cette  a6tion, 

&  qui  dilbient  a^Annibaly  pendant  âfiCil  vivait, 

étoit  un  feu  caché,  qui  n'attendait  que  quelqu'un  qui 

U  fouffidt  ;  que  ce  n' étoit  ni  [on  corps,  nifon  bras  qui  i*»  ««/««»  i*  w 

étaient  redoutables  aux  Romains  pendant  la  vigueur 

de  fou  âge ,  mais  que  c'étaient  fa  grande  capacité  Ô* 

fort  expérience  jointes  à  cette  ammofité  naturelle ,  Ô" 

à  cette  haine  invétérée  qttil  avoit  contr'eux,  Ù"  dont 

la  caducité  ne  diminue  jamais  la  violence,  car  le 

naturel  perfevere  <àf  domine  toujours  dans  les  mœurs;    u  nama  f^rfi. 

que  la  fortune  ne  demeure  pas  toujours  la  même,  &  J^'2»w!ÎTirm! 

que  changeant  continuellement  ,■  elle  invite  par  de 

nowjelles  efperanc^s  à  de  nouvelles  entreprifes  ceux  y 

qui ,  par  la  haine  qu'ils  nous  portent ,  n'ont  jamais  ce0 

de  nous  faire  la  guerre  dans  leur  cœur,- 

Ce  qui  arriva  dans  la  luite,  lèrvit  encore  da-   a  ^i  fnvk  itn» 
vantage  à  juftifier  Flaminius  ;  car  d'un  côté  on  nJ^J.J'^'^*' 
vit  un  Ariftonicus ,  fîlsdc  ia  fille  d'un  joiieur  de    Arifi»num .  fu 
Lyre,- remplir  l'Afie  de  féditions  &  de  guenres  'Zl^t'^ufirt 
pour  la  gloire  d'Eumenes ,  donc  il  étoit  fils  na-  &"*»*** 
furel;  &  de  l'autre  côté  on  vit  Mitliridate ,  après  MhhtUM*.  ^rh 
tous  les  grands  coups  que  Sylla.  &  fimbria  lui  ^J^J:;::: 
avoient  portez,  après  la  perte  de  tant  de  batailles,  '^'J^''''''^*  '^ 
&  après  la  mort  de  tant  de  fes  Capitaines  qui 
avoient  péri  dans  les  combats ,  fe  relever  de; 
routes  les  défaites,  &  fe  remontrer  encore  for- 
midable à  Lucullus  ôc  par  terre  Se  par  mer.  Âtk-r 


Digitized  by 


Google 


520  FLAMINÏUS. 

%éifintf,tin»itnt  nibal  n'ëtoit  pas  même  fi  abbatu,  ni  fi  humilié 
r«r«  Ttiméiu,      que  Marius ,  car  il  avoit  encore  un  grand  xvo j 
pour  ami ,  il  tiroit  de  lui  de  grandes  penfions 
pour  (on  entretien  y  il  avoit  de  grandes  relations 
avec  la  flotte  &  avec  la  Cavalerie  &  l'Infanterie 
iTu*'  'i^Ji  ^^  ^^  Prince;  au  lieu  que  Marius  étoit  errant  dans 
firtyo-fiundmMi-  iz  Libye  on  il  mandioit  fan  pain.  Cependant  les 
m4ms.     ;Romains,  qui  ne  faifoient  que  tire  Se  le  moquer 
de  fil  mifere ,  égorgez  bientôt  après  j  <S^  battus, 
de  verges  au  milieu  de  Rome,  fe  virent  obligez 
Je  fe  profterper  devant  lui ,  Se  d'en  recevoir  la 
DameMtvierie»  Joy  ;  tant  il  cft  vrai  que  dans  cette  vie  rien  de 
Ztl^^!^f'^  tout  ce  qui  eft  prefent ,  ne  peut  être  regardé 
p»rS£!-/^  comme  grand,  ni  comme  périt ,  par  rapport  à 
i'avenir  toujours  incertain;  car  l'iiomme  eft  dans 
un  continuel  changement ,  &  jamais  il  n'eft  dan« 
L'hmmeMttjjtJt  xin  étatvfixe^  &  il  ne  ceflè  de  chîaiger  que  quand 
'f3«*rf*îi»rîr^  ^  ^^^  ^^  vivre.  C'eft  pourquoi  B  y  a  des  Au- 
teurs qui  afiîirent  que  Flamintus  ne  fit  pas  celte 
adlion  de  fii  feule  autorité ,  mâs  qu'il  fut  envoyé 
îCn  ambailàde  avec  Lucius  Slcipion  à  la  Cour  ds 
Prufias  uniquement  pour  demander  la  mort  d'An- 
nibal.  Comme  cette  ambafîàde  fut  la  dernière 
des  allions  mémorables  de  Flaminius,  que  l'hi- 
ftoire  ne  nous  apprend  point  qu'il  ait  rien  fak 
de  confiderable  depuis  ce  tems-Jà,  ni  pour  la 

Afaif  qu'il  fut  envoyé  en  am-  tiibal  n'en  doutoit  point ,  car  il 
iajfade  avec  L.  Sdpion  à  la  Cour  le  dit  çn  propres  termes  :  Ht  k- 
de  Prufias  uniquement  pour  de-  £atum  Confularem,  qui  auSor  ejjit 
mander  la  mort  d'^nnibaL"]  Tite-  Prupe.  perfcelus  occidendi  hofpitis, 
ijvc  rinfinuë  de  piême^  &  An-"  mferunt.  xxxix.  y  i . 
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^erre,  ni  pour  la  paix,  &  que  nous  fçavons 
îfeulement  qui!  mourut  dans  fà  maifbn  dune  MmittUmmim. 
mort  naturelle  &  tranquille  ;  il  eft  tems  de  faire 
la  comparaifbn. 


LA    X:  O  M  P  A  RA  I  S  O  N 

de  Titus  QuinBius  Flaminius, 
&  de  Philopamen, 

POuR  ce  qui  regarde  la  grandeur  des  bien- 
faits dont  la  Grèce  a  été  comblée  ,  ni  Phi- 
lopœmen ,  ni  aucun  des  grands  hommes  de  la   • 
même  Nation,  plus  illuftres  encore  que  Phïlo- 
|>œmen ,  ne  font  dignes  d'être  <:omparez  à  Fla- 
jninius.  Car  tous  ces  grands  perfbnnages  étant  ^f«*«x«f»»H--. 
Grecs ,  ont  tait  la  guerre  aux  Grecs ,  au  heu  que  xr-mt  Cf/»-.»»»» 
Flaminius  n  étant  point  Grec ,  a  fait  la  guerre  cw*'^*^  "  ^ 
pour  les  Grecs.  Et  lorlque  Philopœmen ,  delèl^ 
jjcrant  de  pouvoir  lècourir  lès  Citoyens  ,  qui 
avoient  liir  les  bras  une  fiirieulè  guerre ,  &  qui 

.   \1u'Ueu  ifueflamnius  n'étant  feront  de  fouvéir  fccottrir  fis  Gr- 

wint  Grec ,  a  fait  la  giurre  f9ur ,  toyent,  s'en  alla  en  Crete.lWoiâ 

les  Grecs.']  Voilà  une  grande  dif-  encore  un  grand  avantage  que 

•fercnce-;  les  Capitaines  Grecs  Tlamininus  a  fur  Philopœmen, 

ottt  f^  la  ffuecre  aux  Grecs ,  &  Veft  que  celui-ci  quitta  fon  pais 

un  Capitaine  Romain  Eût  ia  preiTé  par  une  funeufe  guerre  » 

Kerre  pour  les  Grecs.  Mais  pour  aller  fcrvir  les  Cretois ,  & 

mbition  de  Rome  ne  peut-  -que  Flamininus  quitta  le  lien, 

elle  pasavoir  quelque  part  à  ces  pour  aller  délivrer  les  Grecs  de 

grandes  a^ons  de  jFlamininus  f  fervitude. 
£t  Ivrfque  Philopœmen  ,  défef- 

Tome  Ul  Vuu 
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étoient  réduits  à  la  dernière  extrémité,  s^en  àOt 
en  Crète,  dans  ce  même-tems-là  Flaminius^ 
ayant  défait  le  Roy  Philippe  au  milieu  de  la 
Grèce  >  brifoit  les  fers  de  toutes  les  villes  &  dt 
toutes  les  nations  Grecques ,  ôc  leur  rendoit  la 
liberté. 

Mais  û  Fon  recherche  les  batailles  de  fun  & 
Frmitr  MMégi  dc  l'autrc ,  QH  trouvera  que  Philopœmen,  étant 
Fi4m!Ji^n»Z  Général  des  Achéens, battit  &.  tailla  en  pièces. 
brt  dtiUoiius.     pj^j  ^g  Grecs,  que  Flaminius  en  combattant  pour 

tes  Grecs ,  ne  défit  Se  ne  tua  de  Macédoniens. 
Ltsd^MiJUtm,  Et  pour  ce  qui  eil  de  leurs  défauts  >  l'un  pécha 
•*    ''"*"•        par  ambition ,  &  l'autre  par  opiniâtreté;  l'un  fût 
prompt  à  fe  mettre  en  colère ,  &  l'autre  très-dif^ 
ficile  à  appaifer;  Flaminius  laiilà  à  Philippe  vainar 
fa  dignité  Royale,  Se  pardonna  aux  Etolietis ,  & 
PhUopœmen  par  un  emportement  de  colère  ôta 
à  fa  patrie  même  beaucoup  de  bourgs  &  de  vil- 
lages, qui  étoient  de  fon  reflort,  &  par  conle--- 
quent  les  contribuables.^ 
s,e»nié»MmMXid*      ^^  plus^Titus  demcuroit  toujours  conftamf^ 
Fttmimnmfurm-  mcnt  ami  de  ceux  à  qui  il  avoit  une  fois  fait  du' 
imifonmiti*.      bien,cc  Philopoemen  étoit  tcMijours  prêt  a  rompre- 
par  colère  avec  fon  meilleur  ami,  &  à  gâter  ÔC 
détruire  toutes  les  grâces  qu'il  lui  avoit  faites.  En 
effet  après  tous  le»  biens,  dont  il  avoit  comblé 
Lacedemone,  il  ralà  (es  murailles  &  ravagea  tout 
fon  païs,  &  enfin  il  la  changea  toute  entière  & 
renverfà  toute  la  forme  de  fon  gouvernement; 
Ufemble  même  que  par  un  excès  de  colère  & 
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par  un  eforit  de  contention  trop  opiniâtre ,  il  hâta  «»«:^«»  «»«*«♦ 
la  mort  lorlquii  marcha  mal-a-propos  oc  trop  troimutru  ^. 
chaudement  contre  Meflène  ,  au  Heu  de  faire  '***^' 
comme  Titus ,  &  de  conduire  fon  entreprife  avec 
beaucoup  de  fèns  &  de  prudence ,  en  prenant 
toutes  les  précautions  neceiîàires  pour  en  aflùrer 
le  fîiccès. 

Que  fi  l'on  regarde  au  nombre  des  guerres  J«««</-«'«ir*f,Ar 
qu  ils  ont  taites  ot  des  trophées  qu  ils  ont  érigez,  mnwmj'*xftri*nt* 
Texperience  dePhilopœmen  paroîtra  plus  nourrie  f"^'**'^*- 
&  plus  affiirée ,  Se  l'emportera  de  beaucoup;  car 
la  guerre  que  Flaminius  eut  contre  Philippe  fut 
<lécidée  en  deux  feuls  combats ,  au  lieu  que  cette 
-quantité  de  batailles,  que  Philopcemen  a  gagnées, 
ne  laiflè  aucun  lieu  à  la  Fortune  de  rien  diîputer 
à  fa  grande  capacité. 

Il  y  a  plus  encore ,  Tlamlnius  acquit  fà  repu-  ^ifiém^Mi^ 
tation  en  le  fèrvant  de  la  puiflànce  de  ià  Repu-  tumLmTT  /« 
blique,  qui  étoit  alors  dans  toute  fa  vigueur  &  £7!l^tf£^7! 
<ians toute  là  force,  &  Phitopœmen  cimenta  la  <rt*u*itfumini- 
iienne  dans  le  tems  que  fci  Grèce  étoit  iur  Ion  Kméim. 
<léclin.  De  forte  que  tous  ces  grands  luccès  font 
pour  celui-ci  (on  propre  ouvrage ,  &  pour  fautre 
1  ouvrage  de  tous  les  Romains  ;  car  Titus  eut 

Cm-  îa  guerre  ^ue  flamimis  s'attribue  la  gloire  de  |Jufîeurt 

ettt  contre  Philippe ,  fut  décidée  en  fuccès.  Le  grand  nombre  de  ces 

Mux  feuls  cemhats ,  au  lieu  .tfut  fuccès  met  en  fureté  k  capacité 

tette quannté de  batailles^  Il  eft  &  l'expérience  du  Capitaine^ 

plus  aifé  que  la  Fortune  s'arroge  laFortnne  eft  trop  vokge  &trop 

-quelque  chofe  en  une  ou  deux  changeante,  pour  mériter  qu'on 

-occanons ,  qu'il  ne  l'eft  >  qu'elle  les  mette  fur  fon  compte. 

Vuuij 
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Hminints  tm-  Fàvantage  4e  commander  de  bomies  troupes ,  ^ 
tr>»t**.  crfhiUfxc  rhilopœmcn  eut  la  gloire  dejendrebonncs  celles 
X^^'cJrquilcommandok. 

'"«'  Et  quant  à  ce  que  tous  les  combats  de  Phila- 

poemen  ont  été  contre  les  Grecs ,  cen'eft  pasune 
marque  de  fon  bonheur,  mais  une  forte  preuve 
de  la  vertu  &  de  fon  courage  ;  car  partout  oà 
r<.w« ffc./« «4»»  toutes  les  autres  choies  font  égales,  cdui  qui 
hf*^mZc',u*'"nt  excelle,  n excelle  que  par  fïi  vertu.  En  effet., 
S^  ww'^"^  Philopœmen  ayant  eu  affaire  contre  les  plus 
braves  &  les  plus  aguerris  des  Grecs,  furmonta 
lés  plus  rulèz  par  fes.  finellès  &  les  plus  vaillans 
p^ar  fon  audace  St  par  fon  courage.  Ajoutez  à 
Qjutriéi*  MM-  cela  que  Titus  gagna  toutes  fes. batailles  par  les 
i^fUminîmt.i»  moyens  quil  avoit  en  main  ,.  en  fe  iervant  de 
fr|Zî3!  ^"  ^^*  Tarmure  connue  de  £ôn  tems,  &  de  l'ordonnance 
qu'il  avoit  trouvé  toute  établie;  &  que  Philo- 
ppemen  gagna  les  Hennés,. en  changeant  ^a^ 
mure  reçue  &  l'ordonnance  qui  étoit  enufagû 
De  maniéré  que  ce.  qui  contribue  le  plus  à  rem- 
porter des  vi6loircs , .  fut  imaginé  &  inventé  par 
fun  ,  &,  feulement  pratiqué  &.  employé  par 
l'autre. 

Pour  ce  qui  eft  des  exploits  pcrfonnels  &  des  • 

I>e  manière  que  ce  qui  contfibuë  à  celui  qui  ne  fait  que  it  fervir 

îe  plus  à  remporter  det  viSloires- ,  de  ce  qui  eft  déjà  tout  établi  & 

fiu  imaginé  &  inventé  par  Pun,  tout  trouvé;  mais  on  peut  dire 

&  feulement  .pratiqué  &  employé  aufG  que  celui  qui  fe  fert  de  ce  ■ 

par  f  autre."]  Or  il  n'eft  pas  dou-  qui  eft-  déjà  trouvé,  &  qui  n'y 

teux  que  celui  qui  imagine ,  qui  change  rien,  parce  qu'il  eu  très-  ■ 

invente ,  &  qui  change  ce  qui  bon ,  eft  louable  de  n'y.  nea^i 

eftdéfeÂueux, neibit fuperieur  changer. 
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c?OHps  de  main ,  il  y  en  a  pluficurs  &  de  très-grands    CbM^Jm  mm- 
dePhilopœmeni  &  pasunfeul  deFlaminius.  Aw*l^*n^i«LlTus 
contraire  on  dit  quon  Etolien,  nommé  Arche-"^'***'''''*'*''' 
medcr^'aillant  ce  dernier,  Itii  reprocha  que  dans 
une  occafion ,  -  lorfque  l^pée  à  la  main  il  couroit 
oontte  les  Macédoniens ,  qui  faifbient  ferme  & 
qui  combattoient  encore ,  au  lieu  de  combattre, 
il  s'étoit  arrêté  &  faifbit  aux  Dieux  des  prières  les 
mains  levées  vers  le  ciel. 

D'ailleurs  tout  ce  que  Flàminius  a  fait  de  beau,  sixUme  mmi^^* 
iH  a  faitpendant  quu  étoitou  Général  d'armée, 7lif5'/pI7«cW 
ou  Lieutenant ,  au  licu^  que  Bhilopœmén  ne  s'eft^^'  "^'fj^^^j;*-'^'^ 
pas '-montré  aux  Adiéens  moins  vertueux  ,  ni' 
moins  homme  d'exécution ,  fimple  particulier , 
que  lorfqu'ilétoîtà-la  tête  des  troupes.  Car  étant 
Capitaine  général  j  itchaflà  véritablement  Nabis 
^è  Meflène,  ôc  délivra  les  Mefïèniens  ;  mais  n'é-  rhiiof«n,e»n'ÀMt 
tant  que  fîmple  particulier,  il.  ferma  la  porte  de'-lZfS*£nd-!^- 
Sparte  au  Général  Diophane  Se  à  Flàminius,  &  *^*"""'*'' 
par  cette  audace  il  fàuva  les  Lacedemoniens.» 
Auffi  étoit-il  fi  fort  né  pour  commander ,  qu'ils 
fçavok  rmiT- feulement  commander  félon"  les-  ,  ,  .      ^ 
loix,  mais  commander  aux  loix  mêmes,  quand  ><mUntf*Htf*sfi,^' 
l'utilité  publique-  le  reqiierôit  ;  '  car  it  ;  crôy'oit /Zl^i  uT'ml  ■ 
devoir  ne  pas  attendre  que  ceux  qu'il  devoit  '"""'*"'*'"'*^^*'' 

Aiiaif  eenfmander  '  aux  loix-  par  fes  Citoyens.  Ces  occafions- 
Tttênuî,  cju/ind  l'mlité  fuhlitjue  le  ■  font  rares  &  fîngulieresj  &  il' 
re<]ueroiu'\  Car  c'étoit  comman-    n'appartient  pas  atout  le  monde 
dcr  aux  loix  <  que  de  prendre    d'inuter  un  exemple ,  qui  pour- 
de  lui-même  le  commandement,  -  roit  être  très-dangereux. 
fyas  attendre  qu'il  lui  fut  déféré  - 

Vuuiijj 
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gouverner,  lui  déferaient  le  commandement, 

mais  le  prendre  de  lui-même,  &  {è  fèrvir  d'eux 

quand  l'occafion  le  demandoit,  perfuadé  que  dans 

QMi^uvmutu  ces  occafions  le  véritable  Général  n  eft  pas  celui 

*^  que  le  peuple  choifit,  mais  celui  qui  penlè  le 

mieux  pour  le  peuple. 
AutrtgrmJiMém-      Les  aélions  de  clémence  &  dliumanité  que 
/.*  fUmmim,, .  f»  1  itus  Ht  en  taveut  des  Grecs ,  lont  certamemem 
fa^Mt<>mreu,g.c  glorieufes  &  méritent  de  grandes  loiianges,  mais 
Tes  a6les  de  fermeté  &  de  confiance  que  Philo- 
pœmen  fît  contre  les  Romains  pour  le  maintien 
de  la  liberté,  font  encore  plus  glorieux  &  plus 
u^ft»smd  aiji  dignes  d'éloce;  car  il  eft  beaucoup  plus  aife  de 
<r  it  i'off»fn  4  taire  du  bien  aux  toibles,  quil  ne  i  elt  de  nuire 
'dT/ailH'Z'i^IZ  ^^^  puiiîàns,  «n  s'oppofànt  à  leurs  entreprifcs. 
foiii*,.  Après  avoir  comparé  ces  deux  grands  hommes, 

comme  la  différence  qui  eft  entr'eux  eft  fort  dif- 
ficile à  démêler,  voyons ii  enxionnant  au  Grec 

Perftiadé tfut  dans  ces  occafions  t.efl  de  nuire  atucfui/fans-,  en  s'ep- 

le 'Véritable  General  n'ejt  f  as  celui  fofantà  leurs  entre^rifes.!  Cela 

^ue  le  peuple  choifit ,  ynMs  celui  epù  eu  certain.  Les  aâes  de  fermeté 

■penfe  le.  mieux  four  le  peuple."]  &de  conftance,  que  l'on  feh 

Autre  principe  qui  pourroit  être  contre  les  puifTans ,  en  s'oppo- 

■  d'une  dangereu/e  conféquence.  fant  à  leurs  entreprifes  injuftes, 

U  n'y  a  qu'un  grand  homme  de  font  mille  fois  plus  glorieux  & 

bien  &  un  homme ,  qui  par  de  plus  louables  que  la  clémence 

grandes  aâions,  s'eft  acquis  une  Se  l'humanité  que  l'on  déployé , 

autorité  fuffilànte,  &  a  donné  en  faifant  du  bien  aux  foibles  & 

de  fortes  preuves  de  fon  amour  aux  malheureux.  Ce  dernier  eft 

&  de  la  fidélité  pour  fon  païs ,  de  l'homme ,  &  l'autre  eft  da 

qui  puifTe  le  mettre  en  pratique.  Héros. 

or  les  oCcafioQS  en  font  rares.  Si  en  donnant  au  Grec  la  cmi~ 

Car  il  efl  beaucoup  plus  aifé  de  ronne  de  l'expérience  militaire  & 

faire  du  bien  aux  foibles,  qu'Une  ÀHffrand  art  de  coTHmandar ,  &, 
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la  couronne  de  Fexperience  militaire  &  du  grand  c^^mn  que  pw 
art  de  commander>&  au  Romain  celle  de  la  bonté  ^TJ'^^LZ. 
&  de  la  juftice ,  nous  n  aurons  pasporté  uabon  ]l^^X!lfi'^  ^^^ 
&  équitable  jugement. 

mi  Romain  celle  de  la  bonté  &  de  ricnce  militaire  &  de  Part  de 

ta;  iiiftict.']  Voilà  un  beau  par-  commander.  On  ne  porte  celle- 

tage.  Plutarque  ne  décide  point  ci  qu'à  certaines  grandes  fêtes , 

entre  ces  deux  grands  hommes,  &  trois  ou  quatre  fois  en  toute 

&  nous  laiflela  chofe  à  juger;  (a  vie,  &  1  autre  eft  un  orne- 

pour  moi  j'avoue  que  la  cou-  ment  de  tous  les  jours ,  &  que 

xonne  delà  bonté  &de  la juflice  la  mort  même  ne  fait  pas  per« 

me  paroît  plus  précieufe  &  plus  dre. 
defirable,  que  celle  de  Texpe- 


Fin.  de  la  vit^  dû  Titus  Quinâim  Flaminius^ 
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UELQUES  Hiftoriens racontent 

qu'après  le  déluge  Phaëton  fut  le    théStm^^  u 

premier  qui  régna  fur  les  Thefpro-  Ili^Ï.'^ùIL 


tiens  &  les  Moloflès ,  &  que  cetu/^fittJi, 
Prince  fiit  un  de  ceux  qui*  vinrent  •«'• 
en  Epirc  avec  Pelalge,  D'autres  rapportent  que 
Deucalion&Pyrra,  après  avoir  bâti  leTetnpie 
de  Dodone,s'établirent  dans  ce  pàïs  desMoIofleSi  ^^^^^  ^'^ 

-   ff  outra  ra^trtmt  queDeuca-.  plus  ancien  de  tous  ksTonples» 

li<in&  Pyrra ,  après  avoir  bâti  le  Mais  les  Grecs  ont  attribué  à 

Xf^fif  àe  Dodont.  ]  .Ce  Temple  DeucaUon  ce  qui  ne  fut  £ut  que 

de  Jupiter  à  OodoQfteftdodcle  long-tems  après  lui.. 
Tome  m.  Xxx 
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litpmitUdtiugt  Jt  PMeurs  fiécles  après,  Neoptoleme,  fils  d'AcRilTev 
Ntopt»um, ^iiyay  étant  venu  avec  beàucoJap  de  troupes ,  s  em- 
.«»>/«» 340. 4»i.   pj^^  j^  tout  le  pais,  laiflâ  ^préî^lune  longue 
Us  pyrridu.  fùcceffion  de  Rois ,  qui  fiireriç  appeliez  Ui  Fyr' 
rides  3  car  dans  fbn  enfance  il  àvoit  eu^l*  furnom' 
J^'*=***^'"'  '*  de  Pyrras ,  &  il  donna  ce  même  nom  à  raîné  de^ 
fes  enfans,  qu'il  eut  de  JaPrinceflèLanafîà,  fille 
ntriï'vhlln^r'e  ^^  Cléodes ,  fils  d'Hylius.  Et  ce  fut  de-|à  qu  A- 
jem  ufrrmmiAf-  chîUe  mêmc  Gut  en  Epire  les -lionneurtf /divins^ 
uiïîu'ubie.  '^""  ayant  étéfurnommé  en  langage  du  ipaiis  Ajpetos. 
Après  les  premiers  Rois  de  cette  brancher 
ceux  qui  les  fui  virent  immédiatement  devinrent 
fi  barbares  ,  &  leyf  puifliince  Se  leurs  vies  tom* 
berent  dans  une  telle  obfcurité  ,  qu'on  n'en 
trouve  aucun  veftige  dans  l'hiftoire.  Le  premier,î 
r-rr-Mj.  dont  elle  fait  mention,  c'eft  Tanutas,  qui  ayant 
i>,w««w.te<flti,  \q  premier  orné  fes  villes  de  mœurs  Grecques, 
ciJ^^Ztio-uU-  f^^  rcfleur^,  leç  lettres  &  lès  arts,  &  établi  dey- 
«««»«ï5rf«c««.  IqJjj  pleines' d'humaiiité  &  de  juftice,  fe  rendic 
célébra.. 

i\  T     Et-ii  eUtma  re  mime  nom  à;  fioire,âpeîftea-t-elIea>nftrvt 

'    '         '        *  Vaînidifes  enfans.  J  II  eut  huit  les  noms  de  quelques-uns. 

"     '  ûifaiti  Mk  ta  PnncdTe  Lanailà^  Ceft  Tarrutas ,  qtn  tefont  U 

-■  Pyrros-ëftok  l'^aîné,  mais  étant  f  remet  crui  fes  vitUs  de  mœurs' 

mort  fort  ieune,(bn  frère  Pielus,,  Greeaues.  ]  Juftin  n'attribue  pas 

èui  ètoit  le  -fecoad  >  (ueceda  à-  ceci  a  Tarrutas ,  mais  à  Arrybai- 

whpetfe.   '     !  .fils  d'Alcetas  I.  <)iM  fiit envoyé 
j. ... ,  •                  /If^f  letfremert  Rois  de  cette  ■  à  Athènes  pour  y  être  iîiftruit ,. 

kranche.'j  C*cfl-à-dire  r  après  &dont  ilditque,  ^«w^Skt' 

Neoptqleme  A:  kn  fils  Pielus ,  m^eribusftds  tome  &graMr^n^- 

ks  treize  ou  quatorze  Rois  qui  fid»  fiât.  Pritnus  itaepu  leges  &; 

fiii  virent  jufqu'à  Tarrutas ,  font  Senatum  amnuftpte  Magfiratus  ;  - 

entièrement  inconnus  dans  llii-  &  Jieipdtlk*  frrmam  cm^e^t^r 
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De  ce  Tarrutas  fut  fils  Alcetas,'d*Alcetas, 
Ahibas,  cf  Arubas  >  &  de  la  Piincèflè  Troïa'dei 
lîâqmt  Eàeide.  Cet  Eacide  époufâ  Phthia,  fille  ors^iM  iêtym*. 
de  Ménon  le  ThelÊdien ,  qui  acquit  beaucoup 
de  réputation  dam  la  guerre  Lamiaque ,  &  qui , 
après  Leofthene ,  fiit  celui  de  tous  lès  alliez  qui 
eut  le  plus  d'autorité.  De  &  femme  Pîithià  il  eut     ■. 
deux  filles ,  Deïdamié  &-  Tiroïade  ,  &  un  fils 
nommé  Pyrrus.  Les  Molofles  le  jfbuleverent ,  lè  Qiti''Atv*é»um' 
chaffèrent  de  {on  Royaume,  appellerent.  les  fîîs  fy^!acir.  ' 
de  Neoptoleme ,  ôere  d' Artibas ,  &  s'étantTcndti 
tnaîtres  de  tous  les  amis  d'Eacide,  ils  les  firent 
mourir.  Pyrrus  encore  à  la  mammcKe  fut  fâuvé   C0mmm  rymui 
des  mains  des  meurtriers  qui  le  clieirdioient,  par  '^C'I^^d^Z!!. 
deux  fidèles  fèrviteurs  de  fort  perêi'  nommez  f  "•*"  *f"  ""'T* 
Androciide  ot  Angélus ,  qùt  Fayai'it  énfevé  aflez  ^WcS.**»»  fmr  u 
à  tems,  prirent  la  fuite  avec  queltjuès  dbmelH-  "~ 
ques ,  Se  quelques  nourrices  po\ir  donner  du  lait 

àTenfant. 

'  .  .  .     ■         ':  f  .  .     r   ■  •••  j-   )■■ .  l'i  -■     '•■■-.     ■-  , 

£«  itf  <t  fy(r0 foies ,  fiç  vkirttdtm  j>tftiU-£li>  .épyhw^aùta,  h  XVfu 
Voici  la  Geaéalogje  tellç  qu'on  peut  k  ranai^.  . 

Tarratas  ouThoi^mbas.  .       : 

Alccta&  I.  , 

Neo^itAfa^êef^viibaà.  ■■■-■■-.         -    '  i   .    n 

1 

Alcctas  II.  &  Eaode. 

Pyarus  II.  Aidçux  filles  D^tdanie 
&  Trcûaciie. 

Xxx  ij 
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Tout  ce  train  rendoit  leur  fuite  difficile  é6 
lente  ;  apfliifut ent^ils  bi^tôt  atteints.  Dans  cette 

».  .  ; ,  ,,  .  '^vemité  ils  ïvemettent  l'enÉantt  entre  ies-mains 
d'Androcleon^  d^ippi^V^  dç' Neander,  trois 
jeunes  hommes  très-fideles<,  très-robuftes,  i^^très- 
difpos;,  leur  ordopnçnt  de  courir ,  fan?  ^'arrêter , 

Car  iiyavtuunt  pouc  cjasTncr  la  yiHede  Mesare  >  qui  ^oit  de  la 

M4tre vilUd*  et ncm  i_'  j    V  'o  i      '      •  Y       >  •  1  > 

frh  iEUufmt.      -Maçedome ,.  &  cependant  ils  s  attachent  a  ceux 

_      ,     qui  les  poarfùivent ,   âc  moitié  priant,  moitié 

combattant;  ils  les  amuJènt  &  les  atrêtent  jufqu  à 

!     '     ^nvfit  cioCe,\^nù.,s^^  à  grand^rpeine  défaits 

-d'eupt,  ils  '  coururent  rejoindre  ceux  qui  empoir 

.toient  le  jeune  Prince. 

Ceux-ci  veps  le  coucher  du  foleil  fè  croyoient 

„ .      :.   ^.   déjà  aijbut4^ele*irs|e^çriuice$;  mais  tjout.à^^ coup 

'■  Ceux q»itn^;ntht. iis  sçTi  tTouver^t  t^lcçi  éloigne?,  car  ils  rencon- 

li'jethte  Prince  air»^'  -.-'â»,i.,c  ,        ,-,  -l» 

riu:^  f4r  »ni  rh  trerenpjdevante^x^une  grande Tiviere  quiDaignc 
les  muraiÛes  de  la  ville ,  &  qui  eft  îr  rapide^ 
qu  efle  en  eft  horrible  à  voir.  Us  voulurent  la 
fonder  pour  chercher  un  gué,  mais  ils  la  trou- 
.^erént  impraticable;  car  outre  qu'elle  eft  natu- 
rellement roide  &  profonde ,  elle  étoft  alors 
extrêmement  enflée  par  les  torrens,  dont  les 
pluyes  avoient  groffi  ion  cours ,  idint  que  Toh- 
fcurité  de  la  nuit  rendoit  toutes  choies  plus  ef- 
froyables. Ils  defelperoieftrdo'n€  abfolument  de 
pouvoir  jamais  fans  autre  ffeeours  paflèr  Tenfant 
&  fes  nourrices,  lorfqlie  de  l'autre  côté  de  la 
rrVîénér  ils  entendirent  le  bruit  de  quelques  gens 
du  pais  qui  paflbient  ;  ils  fè  mirent  à  les  prieî 
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«de  kur  aider  à  ce  paflage ,  &  leur  montrant  le 
jeune.  Prinoéaiîtant  que  ia  nvk  le  pouvoit  per- 
mettre, ils  .crioient  âc  les  conjuroient  de  les 
fecourir.  Mais  ces  gens -là  ne  les,  entendoienî 
point  j  à  €au(e  du  bruit  càjafé  par  la  rapidité  du 
Seuve.  Ils  s'axrêtpient  donc  la,  tous,  les  uns  criant. 
Se  lés aatii^s  prêtant  lWeilJç.fan§  pouvoir  en^- 
tendre.  I 

Enfin  quelqu'un  de  la  troupe  de  Pyrrus  s'avilà    ammem  lu  af- 
de  prendre  une  écorce  de  cnêne ,  où  avec  l'ar-  îw'S/i'Jixîw 
-dillon  d'une  agraffè  il  écrivit  la  fortune  du  Prince,  J'^J"*  *  ''*"^ 
Se  le  preflànt  befôin^  qu  il  avoit  d'être  fèéouru. 
Ënfuite  roulant  cette  écorce  autour  d'une  pierre 
qui  icrvoit  comme  de  left  à  fon  jet ,  il  la  lança  à 
l'autre  rive  du  fleuve.  D'autre^  difent  que  l'ayant 
lardée  au  bout  d'un  javelot  ^  il  la  darda  de  cette 
.manière.  . 

Ceux  q.ui  étoient  de  l'autre  côté  ayant  lu  cette 
^  écorce  >  &^ voyant  qu'il  n'y  avoit  pas  un  moment 
à  perdre  ,.  fe  mirent  à  couper  des.  arbres  qu'ils 
.lièrent  enfemble ,  Se  dont  ils  firent  des  radeaux,   fynus ^afifinm 
.fur  leiquels  ils.  pâfliêrent  la  rivière,  U  arriva  par  '''^"*' 
kazard  qud  celui  qui  paflà  le  premier  avoit  nom 
•Achille^  il  fe  chargea  du  Prince  &  le  paflà ,  £qs 
compagnons  paiîèrerit  les  autres  comme  ils  le 
-rencontrèrent. 

Ce  jeune  Prince  &  ceux  de  fa  fuite  ayant  ainfi 
pafle  la  rivière,  &  étant  échappez  par  ce  moyen 
à  la  pourlùite  de  leurs  ennemis ,  continuèrent 
leur  route,  travejièrent  la  Macédoine,  Se  arri- 
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134  PYRRUS. 

ryrru,pme<nU'  verciit  CH  Ulvrie  à  la  cour  du  Roy  Giaucias.  ïîi 

lyri*  i  té  c*»r  du  i-»  •  /y  \       J-       f     r    • 

K^  Gi*»ti4i.  trouvèrent  ce  rnnce  allis  auprès  <fe  la  leinme 
dans  fbn  Palais;  ils  approchent ^  âc  fe  profter^ 
ïiant ,  ils  mettent  fenrant  à  terre  au  milieu  de  la 
(allé,  &  implorent  fà  prote<5iion.  LeRoy,qm 
craignoit  Caflândre ,  mortel  ennemi  d'Eacide , 
tiémeure  tout  rêveur,  i^  gardô  je  filence  fort 
long-tems,  penfant  au  parti  qu  il  avoit  à  j^endre. 
Dans  ce  moment  Pyrnis  iè  ti:îînant  de  lui-même, 
Se  avec  fes  petites  mains  prenant  le  bord  de  la 
lobe  de  Giaucias ,  fè  levii  iw  iks  J»é<is ,  Se  em- 
brafià  £ès  genoux.  Cette  3i6lion  ik  d'abord  rirç 
le  Prince ,  j^  enfin  eËc  le  toudia  de  pitié,  car  il 
crut  voir  tin  iùpliant  qui  fe  refugîoit  chez  lui, 
idc  qui  le  con}urok  avec  larmes;.  D'autres  <£ilènt 
qu'il  ne  fe  traîna  pas  vers  Giaucias ,  tnais  \m 
l'Autel  des  Dieux  domeftiques,  qui  étoit  daiB 
la  falle ,  ^  que  £e  levant  û  étendit  fès  petits  bras 
Je  long  de  i  Autel  conai^e  pour  rembraflèr ,  & 
que  par4à  cette  avantute  p€«rut  à  Giaucias  une 
affaire  de  religion  ^  qui  interellôit  les  Dieux* 
GUuti*ir*ç»iti*  C'eft  pourquoi  prensttit  le  petit  Pyrrus ,  il  le  re- 

^^Ttiiî^n!*  ""  '  mit  entre  les  mains  de  la  Reine ,  &  lui  ordonna 

3»!n»4mtffii  de  l'élever  avec  fes  propres  enfans.  Peu  de  tems 

'^**'  après  fes  ennemis  le  redemandèrent  ;  ^  Caf* 

{andrc;  pour  le  ravoir  >  ofïrit  au  Roy  deux  ceni 

///  Prouvèrent  ce  Prinee  afflt  étcit  |le  la  race  des  Eaàâis. 

0Ufrès  de.  Ut  ftwufa  femme  Jant  Voilà  pouf^pai  oa  ehpifit  U 

fin  Palais.  ]  Juilta  appelle  cette  coar  de  Giaucias  poar  l'a/yle  ^ 

Princçflfe  Berpa ,  &  il  dit  gu'telle  Pyirus. 
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falehs  j  mais  le  Roy  refiifà  de  le  rendre ,  êc  dès  ,  »««  *-*  »»'«« 
que  cet  enfant  eut  atteint  là  douzième  année  *"^ 
dé  fon  âge,  it  le  ramena  lui-même  en  Epire    ^^TJ^'^**!'" 
avec  une  puiilànte  armée  ^  Se  le  rétablit  dans  fès  \iem*mmt,. 
Etats.. 

Pyrrus  avoït  fur  fbn  viïage  un  air  de  majefté  ^rJfPymu. 
plus  terrible  que  vénérable.  Ses  dents  de  la  mâ- 
choire fupeneure  n'étoient  point  diftiniSles  & 
iëparées,  ce  n'étoit  qx/urt  os  continu ,  qui  avoit 
feulement  de  petites  coches  marquées  dans  les 
endroits  où  1^  dents  dévoient  être  divifées.  Il 
paflbic  pour  avoir  la  vertu  de  guerbr  les  rateleux,   Tyrrmf<^,t$  ^»r 
en  facr^ant  un  coq  blanc,  &  en  preflânt  dou-  ^'^rirUtt^L,,* 
cément  de  fon  pied  droit  le  vilcere  des  malades 
couchez  for  le  doSr  II  n'y  avoit  point  d'homme 
fi  pauvre  ni  fi  abjecSÏ  auquel  il  né  fit  ce  remède 
quand  il  en  étoit  prié ,  &  pour  récompenlè ,  il 
ae  prenoit  que  le  coq  même  qui  avoit  été  fe- 
crifié,  &  ce  prefent  lui  étoit  très-agréable.  On   ugw  tmait 
«lit  adfi  que  le  gros  orteil  de  fon  pied  droit  avoit  Ciit'Sï*^''^ 

Et  dès  ifue  ett  enfant  eta  atttim  des  Tuteurs  {jour  adininiftrer 
ladouzi-'ineannéedefon  âge,  il  le  fon  Royaume  juftju'à  ce  qu'il' 
ramena  lui-même  w£pir*.]C'eft-  fût  en  âge.' 
à-dire-,  dès  qu'il  fut  entré  danr       //  p<7j^»f  fmr  a/vtir  la  vthu  de' 
fa  douziéme^nnëe,  &  cela  s'ac-^  ftterir  les  rateleux. y  II  y  a  donc 
corde  avec  Jullin ,  qui  dit  que  lortg-tems  que-  l«s  peuples  fonr" 
Pyrrus  avoit  onze  ans  quand  il-  prévenus  de  cettte  opinion,  qu'il 
fut  remis  fur  le  trône.  Mais  le  y  a  des  Rois  qui  ont  la  vertu  de- 
même  Juflin  ne  '  dit  ^  que  guérir  cenains  malades  en  les 
Glaucias  le  ramena  en  Èpire ,  il  touchant,  puifqu'en  voicî  un 
dit  que  les  Epirotes,ayant  chari-  exemple  il  y  a  presdedeux  mille 
gé  leur  haine  eni  compaillon ,  le  ans ,  car  je  ne  croi  pas  qu'il  y  etl- 
reppellerent,  &  loi  donnèrent  ait  de  plus  ancien  ;  mais  fur  o& 
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une  vertu  divine ,  comme  cela  pamt  après  (i 
mort  ;  car  (on  corps  ayant  été  brûlé  fur  le  bûcher 
&  réduit  en  cendres,  on  trouva  ce  gros  doigt 
entier,  &  fans  aucune  marque  quil  eût  été  en- 
MAisfiMérfU  4  dommage  par  le  feu ,  comme  on  le  verra  dans 

laluite. 

Tjrmt  î»/m  /«      A  Tâgc  de  dix-fept  ans,  {è  croyant  aflêz  afFenrii 

XJZ'^»/Ii  furie  trône,  il  quitta  fa  viUe  capitale,  &  alla 

//,  didUnciM,     faire  u^  voyage  en  Ulyrie  pour  îè  trouver  aux 

noces  d*un  des  fils  de  Glaucias,  avec  iefquelsil 

LesMou/jt,  itm-  avoit  été  élevé.  Les  Moloflès,  profitant  de  foB 

f4r,md*font.yam-  ^^jf^^ç^  ^  £^  révoltCTent  cncoTe ,  chafferent  tous 

fts  amis,  pillèrent  les  biens ^  Se  fe  donnèrent  à 

Neoptôleme,  Pyrrus  ayant  ainfi  perdu  fon  Roïau» 

me,  Scie  voyant  dénué  de  tout  fecours,  fe  retira 

«  fe  TMirt  *Hfri$  auprès  de  Ibn  beau-frere  Demetrius,  fils-d'Anti- 

iuitfinbttufrirt.  gonus,  qmavojt  épouié  la  iœur  Deidamie,  qui 

encore  fort  jeune,  avoit  été  accordée  à  Alexan- 

.dre,  fils  d'Alexandre  le  <îrand  &  de  Roxane, 

j&  étoit  déja-appdlée  fa  femme.  Mais  toute  cette 

maifon  ayant  péri  malheureufement ,  Demetrius 

époufa  cette  Princefle ,  qu  on  regardoit  commç 

veuve ,  &  qui  n  étoit  plus  dans  la  pretniere  jeu- 

ne/le. 

vjmUHtygu.      A  la  bataille ,  qui  fut  donnée  dans  les  plaines 

dlplus ,  &  où  tous  les  Rois  de  la  terre  combap- 

qui  fe  pafle  aujourd'hui  parmi  ddnt  Us  fUnnct  ^IjifuSyXSr  »h  ttus 

nous,  il  feroit  ridicule  de  vouloir  /w  £ois  de  la  terre  cembattireru.  ] 

établir  la  vérité  de  cette  préten-  Il  dit  que  tous  les  Rois  de  la 

^uë  vertu  de  Pyrrus.  terre  y  combattirent ,  parce  que 

y4  la  batfàlîe,  (fit  fut  donaée  là  étoientLyflmachus^Sdeacus, 

tirent 
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^ent ,  Pyrrus ,  quoiqu  encore  fort  jeune,  accom-  ntmitfym»! 
pagna  toujours  Demetrius ,  renverfa  tout  ce  qui 
fe  trouva  devant  lui,  &  ie  diftingua  parmi  les 
plus  braves.  Demetrius  ayant  été  défait ,  il  ne  l'a- 
bandonna point,  il  lui  conferva  les  villes  Grec- 
ques, qui  lui  avoient  été  confiées,  &  après  le 
traité  de  paix ,  qu'il  fit  avec  Ptolemée ,  il  <illa  pour  a  »<  •»  *^*  « 
4ui  en  otage  en  Egypte. 

Pendant  qu'il  fut  à  la  cour,  de  ce  Prince ,  & 
dans  les  chaflès ,  &  dans  tous  les  exercices ,  il 
donna  des  preuves  de  fa  force ,  de  Ion  adreflè , 
&  de  ù.  grande  patience  dans  tous  les  travaux. 
Et  voyant  que  de  toutes  lés  femmes  de  Ptole- 
mée ,  Bérénice  étoit  celle  qui  avoit  le  plus  de 
pouvoir ,  Se  qui  fiirpafibit  toutes  les  autres  en 
cfprit  Se  en  (àgeflè,  il  s'attacha  à  elle  particuliè- 
rement; car  autant  qu'il  fçavoiit  méprifer  ceux  CHr4£iirtdeFj,mu. 
tjui  étoient  au-defibus  de  lui ,  autant  i^avoit-il 
faire  ià  cour  à  ceux#qui  étoient  au- deflîis,  ôc 
s'infinuer  auprès  de  ceux  qui  pouvoient  lui  être 
utiles.  Et  comme  il  4toit  fege  &  modéré  dans 
lès  niteurs  Se  dans  toute  là  conduite ,  il  fut  pré- 
féré à  beaucoup  de  jeunes  Princes ,  qui  pounùi- 
voient  en  mariage  la  Princdïè  Antigone,  que  ii  if»»fi  Amig^ei 

T»  •  •  ••  J      P  •  • -ni  •!•  fU*    </*   Philippe f 

Jieremce  avoit  eue  de  Ion  premier  mari  Philippe,  frtminmmJ^Bt^. 
avant  que  d'être  mariée  à  Ptolemée. 

Après  fes  noces  il  brilla  encore  davantage, 

,  Ptolemée ,  Caflàndre,  Antigo-    année  de  l'Olymp.  cxix.  trois 

nusjDemctrius.  Je  croi  que  cette"  cens  ans  avant  N.  S. 
■  -l>ataille  fut  tlonnée  la  troiliéme 

TomeUL  Yyy 
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&  fut  encore  plus  eftimé ,  Sc^diïe  fécovrf  de 

fà  femme  Antigone,  qui  avoit  beaucoup  de  vertu, 

ttMimd*ttrM.  il  obtint  dés  troupes  &  de  Tareent  pour  aller  fe 

Pts d» Kty ttBtyft*.      ,     ,  i-      i  r        n  i>t-    »         tI       C 

■  rétablir  dans  Ion  Royaume  a  Ëpire.  11  y  tut  reçu 

•  avec  joye ,  à  eaufè  de  la  haine  que  l'on  avoit 

pour  Neoptoleme ,  qui  gouvernoit  avec  beau- 

tjnut  4^1^*0-  coup  de  violence  &  de  dureté:  Mais  Pymis^ 

fuu..k[,^^  craignant  que  ce  Prince  n'allât  folliciter  le  fecoqrs 

de  quelques  autres  Rois,  aima  mieux  traiter  avec: 

lui  àL  l'aîlôcier  à  fon  Royaume; 

Quelque  tems  après  il  le  trouva  des  gens  qui 

les  aigrirent  l'un  contre  l'autre ,  &  qui  femercnt 

.-entreux-des  jaloufies  &  des  foupçons.  Ge  qui 

anima  &  irrita  davantage  Pyrrus,  naquit  de  cet 

jnciMutMtm,  accident  :  De  toute  ancienneté  les  Rois  d'Epke 

avoiént  accoutumé  de  tenir  une  aflèmblée  danf 

un  lieu  dé  la  Mololfide ,  appelle  Paffaron.  Là, 

.  après  avoir  fait  un  lacrifice  à  Jupiter  Martial,  ils 

Ï>rêtoient  ferment  à  leurs  fiijets ,  &  recevoienr 
e  ferment  d'eux,  hes  Rois  juroicnt  de  goieverm- 
^>:'iUrtctt,«i^  L  félon  les  loix  ,  &  les  fujets  juroient  de  maimm. 
i^sfui^u  ^  ^^  défendre,  félon  les.  loix  .-leur  Royaume  & 

leur  Couronne^  Le»  deux  Rois  étant  donc  «f- 
femblez  avec  leurs  fujets  &  leurs  amis  dans  ce- 
lieu  pour  cette  cérémonie,  &  les  fèrmens  piSê- 
tez  de  part  &.  d'autre  ,:  ils  iè  firent  de  grand? 
prefèns. 

Il  fè  trouva-lâ  un  Homme ,  nommé  Gelon,- 
qui  étoit  un  âcs  meilleurs  &  des  plus  fidèles  fer- 
viteurs  de  Neoptoleme. .  Çç.  <îelon ,  en  rendait- 
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les  rèfpe<5b  à  Pyiras>  lui  fit  prefênt  de  deux  cdmjéimiPyY^ 
paires  de  bœuâ  pour  le  labourage.  j^yrtile>  un  l!Lfsf,uJuli!i9H2 
des  Echanfons  de  ce  Prince  y  demanda  à  fon  '^*'* 
Maître  ces  .bœufs.  Pyrrus  les  lui  ayant  refufez , 
^  les  ayant  donnez  à  un  autre  >  Myrtile  en  fiic 
au  defefpoir.  Gelon ,  qui  s'apperçut  de  fa  dou- 
leur &  de  fon  relîentiment,  le  pria  à  fbuper.  Il 
y  a  même  des  Auteurs  qui  ajoutent ,  qu'échauflfë 
par  le  vin ,  il  eut  avec  lui  un  commerce  in- 
fâme ,  <:ar  ce  Myrtile  étoit  jeune  >  beau,  Su  bien- 

Après  le  fouper,  il  lui  jetta  quelques  propos  CiiMfiiiichinpr^ 
contre  Pyrrus  >  &  k  foUicita  d'eHibrsder  le  parti  LirrpimT^'''^ 
de  Neoptoleme ,  &  d'empoiibnner  Pyrrus*  Myr- 
lile  fit  femblant  de  mordre  à  Thameçon ,  &  loiia 
ce  complot ,   comme  s'il  étoit  véritablement 


Lm  fit  frefent  de  deux  fMtes  neToubliepastlanslespréceptes 

de  bmifs  peur  le  labourage.']  Cér  qu'îLdonne  à  Perfa.  Il  faut  Ofveirt 

toit  la  coutume*  Ce  jour-là  les  a^W^,dît^il,  une  maifon,  une 

fujets  faifoient  des  prefens  à  leur  femme  &  des  bœtfs  pour  le  laboU" 

Koyj  c'cft  cette  même  coutume  rage, 

4]ui  amena  d*Orient  les  Mages  GeUm  qm  s'apperçutdefa  dot^ 

adorer  Notre-Seîgneur  qui  ve-  leur  &  de  fon  rejfentiment,  J  Ce 

Boit  de  naître,  âc  reconnoîtrc  fa  même  homme  qui  vient  dé  dén- 

fou veraincté ,  en  lui  faifant  des  ncr  à  Pyrrus  ces  deux  paires^  de 

prefens ,  comme  au  Maître  du  bœufs ,  le  voilà  qui  cherche  à 

monde,  &  comme  au  Roy  des  faire  empwfonner  ce  Prince;  & 

Rois.Ici  dans  ce  prefent  de  deux  ^u-contraire  celui  qui  vient  d*ê- 

paires  de  bœufs  donnez  à  un  tre  refufé  lui  demeure  fîdele. 

Roy ,  on  reconnoît  lafimplicité  Levria  àfotwer.']  Dans  le  ma- 

de  ces  anciens  tems.  Le  bœuf  nufcnt  de  S.  Germain  des  Prez, 

étoit  très-confîderé ,  comme  le  on  lit  à  la  marge  en  cet  endroit, 

principal  inftrument  de  Fagri-  e*u>»  w^MufrAf ,tîc  ît/çhwç.  Mais 

culture,  C*eft  pourquoi  Hefiodc  ces  paroles  ne  font  nullement  du 
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■Mytttuuiéam  g^né  ;  mais  il  ne  fut  pas  plutôt  fôrti,  (Jti^il  affî^ 

*  tout découyrir à fbn Maître.  Pymisiui  ordonna 

de  mener  Alexicrate ,  chef  des  Echanlbnsy 

chez  Gelon ,  comme  un  homme  prêt  à  entrer. 

dans  la  confpiration,  car  il  vouloit  avoir  plus 

d'un  témoin  d'une  fi  noire  entreprilè.  Gelon 

étant  trpmpé  par  ce  moyen,  Neoptolcme,  qui 

étoit  trompé  comme  lui  ,   &  qui  penfoit  que 

l'aflàire  alloit  fon  train  ,  &  quelle  étoit  fur^ie 

p^oint  d'être  exécutée,  ne  put  fe  retenir,  l'excès 

de  là  joye  le  porta  à  découvrir  cette  uame  à  fès 

amis.  Un  foir  étant  allé  faire  collation  chez  là 

fœur  Cadmie  >  il    en  lâcha    quelques  mg^y 

croyant  n'être  entendu  de  perfonne ,  car  il  n'y 

avoit  ame  vivante  dans  la  chambre ,  que  Phe^ 

s^tnhatniMiti  narete,  femme  de  Samon,  Intendant  des  troui- 

!mTc«tîlS»  peaux  de  Neoptoleme.    Cette  Phenarete  étoit 

^^Sitriul^w*  couchée   iur   un   petit  lit ,  le   vifàge  tourné' 

<»•  u  v»it  ian$  Ho-  eontte  la  muraille ,  &  faifoit  femblant  de  doi>- 

mère  O*  Jtuu  VExri-         .  »  t  .  \  r  >  t 

,»rt-s4wtt.  mir.  Ayant  donc  tout  entendu ,  lans  qu  on  s  en 
doutât,  dès  le  lendemain  matin  elle  alla  chez 
Antigone ,  femme  de  Pyrrus ,  &  lui  détailla  tout 
ce- que  Neoptoleme  avoit  dit  à  fa  fœur* en  ià. 
prelènce.. 

texte  dePlutarque,  c'eft  une  ex-  vent  été  trompé  à  ces  fortes  de 

clamation  d'un  Lefteur,  homme  notes  marginales,  &  on  les  a  re>- 

de  bien,  qui  ravi  de  la  fidélité  de  çuës  dans  le  texte  fort  mal  à- 

Myrtil*,s'écrie  Se  écrità  la  mat-  propos,  en  ne  difliiiguant  pas  ce 

ge ,  E'vyi  ni ,  ôcc.  JSien  te  fait ,  oui  efl  de  l'Auteor  de  ce  qui  €&• 

Afyrtile ,  peur  cette  fidélité  cjue  tu  ou  Lefteur. 
^u  «ui'jour  tonMMtre.  On  a  fou- 
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Ëynto  en  fut  d'abord  informé ,  &  n'en  fit  rien 
j^aroitre  fur  l-heure.  Mais  à  un  làcrifice  quii  fit 
aux  D^ux  9  il  pria  Neoptoieme  de  .venir  {bup«r    pymt^ftmfu^ 
che;^Im,  oc  le  tua ,  ientant  bien  que  les  pnn-  y^iuuinitimnté^ 
cipaux  d'Epire  étoient  peur  lui  ;  car  de  longue- 
main  ils  le  preflpient  de  £e  défaire  de  Neopto- 
ieme >  de  ne  pas  fe  contenter  d'une  partie  du- 
HoyiijUffle  y  qui  lui  âppartenoit  tout  entier^,  &^  de 
£iivre  fès  hautes  deftinées ,  qui  Tappelloient  à. 
une  plus  grande  gloire.  Avec  cette  bonne  vo- 
lonté àts  principaux  de  ion  Koyaume,  cet  ac-^ 
ïentac  venu  encore  par-defE^s ,  le  détermina  ;  il 
ne  balança  point ,  il  prévint  Neoptoieme ,  &  s'ea 
défit. 

Le  louvenir  qu  il  eonfèrVoit  des  obligations 
^u  il  avoit  à  B&enice  &  à  Ptolemée ,  fit  qu'il 
donna  le  nom  de  Ptolemée^  j  au  premier  fils  qu'il     jyr»,  rf,«„  /, 
eutde  fafemmeAntigone,  &  qu'U  appella  5?-  /Zt/ïjlï 
r€nice  la  ville  qu'il  fit  bâtir  dans  la  Cherfonefe  «f^'i»»»- 
d'Epire.  Depuis  ce  tems-là  ne  concevant  que  de 
grands  &  vaftes  deflèins^  Se  dévorant  déjà  pat 
Ses  elperances  tout  ce  qui  étoit  autoixr  de  lui> 
il  fe  trouva  d'abord  engagé,  dans  une  guerre    a-mrttngiun» 
contre  les  Macédoniens,  dont  voici  le  prétexte  :  *"^* 
Antipater,  Taîné  des  enfkns  de  Cafîândre,  aVoit 
tué  fa  mère  THeflàlonique  ,  SC  ch^îé  Ion  frère 
Alexandre.  Celui-ci  envoya  vers  Demetrius  le 
prier  de  le  fècourir,âc  implora,  auffi  le  fècourS 
de  Pyrrus.  Demetrius  remettant  de  jour  à  autro 
à-caufe  des  aflfaires  qu'il  avoit  fiir  les  bras,  Pyrni^ 
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fut  plus  diKgent  ;  il  le  rendit  auprès  de  lal>  dc 
rueetjMVyrrm  luî  demanda  pour  prix  d^e  Ion  aiTiftance ,  la  ville 
M^^fJ^'Z  de  Nymphéa,  toute  la  côte  maritime  de  \fM2t 
frmjufttnn  ft'ii  ccdoine  &  de  tous  les  pais  conquis  ;  qui  n  étoieitt 
pas  de  l'ancien  Royaume  de  Macédoine.  Il  de- 
manda encore  1*  Ambracie ,  T Acarnanie,  de  F Aftf- 
philochie.  Le  jeune  Alexandre  lui  ayant  aban- 
donné toutes  ces  places,  il  les  retint  pour  lui 
en  y  mettant  de  bonnes  garhifbns,  &  alloit  con- 
quérant les  autres  pour  ce  jeune  Prince,  en  chaf- 
fànt  devant  lui  fon  frère  Amipater. 

Le  Roy  Lyfimacbus  avoit  bonne  envie  de 
Aiarcher  au  fecours  d* Amipater ,  mais  les  em- 
barras d'aflBdres  où  il  (è  tcouvoit  engagé  ne  lui 
en  donnant  pas  le  loifir;  comme  il  içavtnt  que 
Pyrrus  conlervoit  chèrement  le  Ibuvenir  det 
obligations  qu'il  avoit  à  Ptolemée,  &  qu'il  ne 
Ly/m^fms  (trit  i  pouvoit ,  tti  ttc  voulcMt  lui  Hcn  refiiler,  il  lui 
ST^ j^i'i'ï;  écrivit  de  feuffes  lettres  fous  le  nom  de  Ptolemée, 
t$,umtt.  qui  Iq  prefl5>it  de  retirer  lès  troupes ,  &  de  reee- 

jTnh  ttm  miiu  voîi  pour  prix  de  cette  complailànce  trois  cens 
*Zrr<»ir*cm„fku  ^^l^ns  d'Antipatcr.  Pyrrus  n'eut  pas  plutôt  ouvert 
fimrhri,deLy/ma-  jej  Icttrcs^  qu  il  Ecconnut  la  fourberie  de  Lyfi- 

LainlU  deNpr^hta."]  Près  de  SjrHa  &  dans  Dion ,  liv.>].i« 

d^Apollonie  dîûis  le  pais  des  Au]i&ideNjrmphea,un{iça.vint 

Taulantiensfurlacôtedelamer  homme,  Palmerius,  acru  cpi^ 

Adriatique.  On  peut  croire  auffi  falloit  Urelymphea  ;  car  dans  ces 

que  c'eft  Apollonie  même ,  qui  auartiers-là,  il  y  avoit  une  ville 

étoit  ainii  appellëe  à  caufe  de  la  ae  ce  nom.Stephanus,Ti;f«f  »  îfie 

CcléhTetoâx,éitfiNpnpbétm,.  et«tqu»'n)iô» ,  tt,  ^Tt^iptLim    ir«A<(> 

qui  tîtoit  dans  &n  voifînage  >  ÔC  Tymphé,  montagne  de laThtJprotie, 

qui  ç&L  fi  Jjien  décrite  dans  la  vie  &U  mite  Tjmphea.      ^ 
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macHtir^  car  la  fùTcription  de  la  lettre  n'étoit 
pas  celle  dont  Ptolemée  avoit  accoutumé  de  £è 
fèrvir  quand  il  lui  ëcrivoit ,  a  mon  fils  Pyrrus^ 
falut ,  mais  il  y-  avoit ,  ie  Roy  Ptolemée  au  Roy 
Fyrrus,  falut.  Irrité  de  cette  fraude,  dans  le  mo- 
ment il  vomit  mille  injures  contre  le  Roy  Lyfi- 
mackus>  &  bientôt  après  il  ne  laiilâ  pas  d'écouter 
des  propafitions  d'accommodement.  On  en  vint  Mtiuadrt.i!ymib 
jufque&-là  que  les  trois  Princes  s'abouchèrent  huthmp»,^' jlZ 
pour  jurer  fur  \ts  fàcrifices  les  articles  de  la  pai^  ^'"*' 
dont  ils  étoifnt  convenus.  Quand  on  eut  avancé 
les  trois  viiS^imes,  qui  étoient  un  bouc ,  un  tau-- 
reau ,  àc  un  bélier,  il  arriva  que  le  bélier  tomba    y„  i„  ^i^i^ 
mort  de  lui-même  avant- qu'on  1  approchât  de  2"/^^***'^ 
l'AuteL  Tous  les  afliftans  ne  firent  que  rire  de 
•  cette  avanture ,-  mais  le  Devin  TKeodotus  em-  udwi, ««,<&»,* 
pécha  Pyrrus  de  jurer,  en  lui  déclarant  que  par  '^J,'^}^'^,"'^,^ 
ce  %ne  le  Dieu  prédifoit  la  mort'*  à  l'un  des  ^.^  Swtî"'** 
trois  Princes.  Ainîî  Pyrrus  fe  défifla  de  cette 
paix.  Les  deux  autres  ne  laifTerent  pas  de  paflèr 
outre.^ 

Les  aflSdfes  d'Alexandre  étant  donc  pacifiées;» 
&  aiîèz  bien  rétablies,  cela  n'empêcha  pas  que' 
Demetrius  ne  fe  rendît  auprès  de  lui^-  Il  parut^ 

Mais  le  Deinn  Thtodotus  enh   iîgnes.&  a\ix  prodiges.  Çcpen*- 
fecha  Pyrrus  de  jurer  y  en  lui  dé- ^  dant  ici  de  trois  Princes,  il  n^y 
dorant  ^e  par  ce  figne  U  Dieu    en  a  qu'un  de  fuperftjrieux.Pyr- 
frédifoit  la  mort  à  tun  des  trêis    rus  refbfc  de  jurer  la  p^x,lfs*- 
f  rinces ^On  ajoutoit  alors  beau^  -  deux  autres  la  jurent.  La  prédi.C'-^^  - 
coup  de  foi  aux  explication»^  tion  du  Devin  eut  fon  effet,  le^ 
queies  Devins  dpnnçient  aux   jçune  Alexandre  &ttu4- 
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bien  3*abor(î  qu  il  venoit  fans  en  être  prié,  &  î 
fit  grand*  peur  à  fon  hôte.  A  peine  eyrent-ik 
'^é  quelques  jours  enfemblej  que  leurs  fbupçons 
augmentant,  &  fe  défiant  T-un  de  l'autre  >  Us  le 
tendoient  réciproquement  àes  embûches  ;  miûs 
'Demetrius ,  profitant  d'un  moment  favorable , 
Dmtttimtiii  u  prévint  Alexandre,  le  tua,  &  fe  fit  proclamer 
^AUi^.     Roy  de  Macédoine.  • 

îl  .avoit  déjà  depuis  aflèz  long -tems  quel- 
ques iùjets  de  plaintes  contre  Pyrrus ,  car  il  le 
ibuvenoit  des  courlès  qu'il  avoit  faites  dans  la 
t4  méd*JUt  *«»«»-"^heflàlié  ;  d'ailleurs  la  maladie  naturelle  des 
Zlefrîe'TJ^L-  Prinçw  &  des  Rois ,  le  defir  de  «étendre  &  de 
^  s  aggrandir  ,   r^ndolt  leur  voifinagè  fufoeiSb  & 

reaoutable  %  l'un  &  à  l'autre.  Cette  défiance 
augmenta  encore  infiniment  après  la  mort  de 
*»M».i«p«i.«- Deïdamiei     Enfin  ayant   occupé  chacun  une 
'   '  partie  de  k  Macédoine,  comme  ils  eurent  le 

même  Royaume  à  difputer,  ils  tirèrent  de -là 
de  nouveaux  prétextes  de  feiire  éclater  ï&a 
haine. 
.   9marim  pMmn      Demcttius  tTiéna  ïbn  armée  contre  les  Eto- 
usBtfium,         .jjgj^jj  ^  ^  les  ayant  foumis ,  il  laifla  Pantauchus 

dans  4e  pàïs  avec  des  troupes  pour  les  conte- 
nir, &  avec  le  refte  de  fes  forces,  il  marcha 
'contre  Pyrrus.  Pyrrus,  averti  de  fa  mardie,  fè 
mit  incontinent  «n  campagne  pour  a^er  à  iâ 
rencontre;  mais  s'étant  égarez  dans  le  chemin, 
D«i.^«  r4t!4f. ils. fe  manquèrent.  Demetrius  fe  jetta  fiir  TE- 
^'"'  pire,  d'où  il  «mmena  un  grand  butin,  &  Pyrrus 

tombant 
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tombant  lîir  Pantauchus  en  Etolie,  lui  livra  ba-    ckn*  Uaiiu  fia 
taille;  le  combat  tut  tres-nide  oc  très-opmiatré  <«,„«,  d,  i-oiymf. 
entre  llnfanterie,  &  fortout  entre  les  deux  Chefs.  ^'rEn'a^ 
Car  Pantauchus ,  qui  en  courage,  en  force,  de  *""«• 
en  adreflè  pour  les  coups  de  main ,  paflbit ,  fans    ««««e  de  pynut 
contredit ,  pour  être  au-deflùs  de  tous  les  Capi-  'c^J'iriZl 
taines  de  Demetrius,  &  qui  avoir  beaucoup  de  ""'•*• 
fierté,  d'ambition,  &  d'audace,  défioit  Pyrrus 
&  le  provoquoit  à  en  venir  aux  mains  avec  lui. 
Pyrrus,  qui  de  fon  coté  en  force,  en  courage, 
&  en  ibif  d'honneur,  ne  cedoit  à  auam Prince, 
ni  Roy ,  iSc  qui  aimoit  beaucoup  mieux  s'appro-  ,  ommm  «<•  i»it 
prier  la  gloire  d'Achille  par  la  vertu,  que  de  'L^jhZraf'"* 
fe  l'arroger  feulement  par  la  naiflànce ,  fendoit 
les  bataillons  pour  aller  à  la  rencontre  de  Pan- 
tauchus. 

En  s'abordant ,  ils  commencèrent  par  lancer 
leurs  javelots.  Après  quoi ,  en  étant  venus  aux  c>«*<«»  •'«  ç»"*» 
coups  de  main ,  ils  fe  fervirent  de  leurs  épées  *^'*"  ** 
avec  autant  d'adreflè  que  de  force.  Pyrrus  reçut 
ime  bleflîire ,  &  ble{Ià  Ion  ennemi  en  deux  en- 
droits près  <iu  cou ,  &  à  la  cuiiïè ,  lui  fk  tourner 
le  dos ,  &  le  renveiià  par  terre  ,  mais  il  ne  put 
l'achever^  car  les  amis  de  Pantauchus  le  lui  ar- 
rachèrent &  l'enlevèrent.  Les  Epirotes,  fiers  de 
cette  vi(£loire  de  leur  Roy,  5c  pleins  d'admira- 
tion pour  fbn  courage ,  firent  de  fi  grands  efforts, 
qu'ils  rompirent  &  taillèrent  en  pièces  lia  pha- 
lange des  Macédoniens ,  &  que  fe  mettant  à 
pourfiaîvre  les  fuyards,  ils  en  tuèrent  encore  un 
TomtUL  Zzz 


Digitized  by 


Google 


J4<^  FTRRUS:; 

grand  ftoinfefei ,.  &  ^ent  «nyifQU-cînqtniHe:  pS^f 
lûnniem, 
tf,  iiÊtt*d»hitm      Cette  di^tse-  rt'mTpim  pas:  tant  de  :  colère  êc 
ju'uJiZldtP^  d^.haine  au» Macédoniens  contre-Pyrrus;, qa'elle* 
""•  augmenta:  laHonne:  opinion-qu'bn  avoir  de  lui ,, 

&,  radmiration  dbnt  on  étoit  déjà  pénétré  pour- 
(k  valeur ,,  &;  (pielle  fournir  de  nouvearux  iujcts^ 
de  parler,,  &  de  s'entretenir  de  fon  courage  & 
de  fon  audàccf ,  à  tous  ceux,  qui^  le  virent  dans*- 
l:a<5lioH>  &  qui  ^;x)uvercnr  dans  le  combat  la. 
force  de^  lèsr  armes.  Ils  crurent  voir  le  regard  ,e 
la  vlteflè  r  &,  le»  mouvemens  d'Alexandre,  & 
a,  rmmr^itm  j^pefcevoif;  ©it  lui  une  imitation  &  une  ombrer 
u'fJrtT^Zuvu-  de  cette  ibïce,  de  cette  violence,  &  de  cetter 
5»^A*!£  impétuQfi6é>awc  lefquelles  il  cbargeoit  les  en- 
''»S'*^  ''***  '"  ï^^""s,  &  renverlbit  tout  ce  qui  oibitlui  faire- 
tête.  Besautreï  Rois?  n'imitoienr  Alexandre  que 
pax  Ui  pourpre-  dé  leurs^  hd^its,  par  le  nombùre* 
de  leurs  Gardés ,  par  leur  panehemenr  de  cou  y, 
&  par  une  manière  dé  parler  ficre  &  haucune  ;t 
fy^i&»ituf«d  Eyrrus-  étoit  Ife  fèul  qui  le  reprdentât  par  fè$i 
^«^, f4t fntx'  exploits  d armes,,  oc  par: les  gTEnds  coups  de' 
''""■  main.  Et  pour  ce  qui  eft  defifcâenoB;,  A:  de- 

là grande  habileté  dans  l'ait*  de  niener  des  trou— 
pes,  &  dé  ranger  désarmées, en  bsaatlle,  on  en' 
rr*/.^,i»ep^rrw  P®"^  titcr  Ics  prcuvcs  dcs  Traitez  mêmes  quiU 
«».«/.;«  ittm  a  compofezfiirceliiiet:  Auffi  dit*-on  qu'Anaç:o-' 
tninf.        s     nus  mterrogé  quj  étpit  le  plus  grand  Capitame, ♦ 
répondit ,  Pyrrm,  pourvu  qu'il  vietîlife.^  famnt  en- 
tendre p^-là.^  de  tous  les  Capitaines  de  foh3 
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«tems  )  c-écoit  le  feoi  qui  merkk  ce  laéa,  Mik 

Annibal  difoit  que  de  tous  les  Câpitaifies  en 

^neral ,  Pyrros  étoit  le.pretnier  en  .eîxperience 

•Se  en  capacité ,  Scipion4efecand^  &iui  le  troi- 

£émQ,  comme  nous  l'avons  écrit  dans  ta  vie  àt 

5cipion.  Aufli  n*avoit-^ii  d'autre  applitacion ,  ni   ti»f»frisard,hu 

id'autce  étude  que  laiiâence  de  h  ^etxe,  JÔc  ne  '^ZûfiSdlj^ 

parloit  d'autre  tko&  tlans  «outeB  Tes  conved»-  '""*'* 

«ions ,  regardant  cette  foieiice  ocomme  ia  plots 

grande  &  la  ièuie  digne  d'unJVoy-,  &  toutes  ies 

autres >  comme  des^^emiUeâès^  dontilnefai^k 

nul  compte.  L'on  dit  à  ce  piG|>os  que  quelqu'un 

iui  ayant  demandé  dans  4jn  fdâin,  leqtiel  lui 

}>aroiflmt  le  mdlleoriolâeor  de^âuoej'de  Fydion» 

£»u  de  Cep^ifls,  il  retondit 9  P-rà^^^^«»£#- 

iesCapitiimes  tn^^hd, Pyrrus  for leffGattfrauxd'Broiée,  Aai<- 
.était  le  premier  en  expérience  &  '  nibal  avança  que  de  tous  les  C^ 
■en  capacité ,  Scipien  le  fectnd ,  &  pitàine$,  Alexandre  étoit  ItLpre- 
imieyr4\lume,<;»itoiu ,  (è'e.l  Je  mièr^SyiUisliei facbaB^'&iui le 
ne  fçai  ^  ce  abc  Plutacqde  troifiéiDé.Ceqv^'ilditdoieâ;biea 
avôit  écrit  Jdans  la  vie  -de  oci-  ^difFcrentî  car  ï*yrrus,  qu'il  n'a 


r<&<{a'ilt 

^idanskvie  de^ctpion,  eeq»  l5€i|»i«iiiteicoi)ïtid>Jâon«f41nV 
nous  voyons  qa'u-aédrit  eroo-  'v<oitp0itttparlé«jAjÂnitelaaK)h- 
«tvement  dans  la  vie  de Fkmii>  âl  jtf^ ^fcjparléd^tfeitifBent éti 
nias  ;  &  l'antre,  qtfil  a^nf^omé  dtiiiK>didtyeiwe8iFt)nëoiRtr«s  f 
ce  JDgeiiieBtd'Anntt>aItotRsa-  ^tgJiiriiUit  vOt*  jSt^tt  ,4e^té 
«reroent  qu'il  eft  ici.  Car  il  At  gmin  ^cunttmia  fhu  j^nniè^ 
qu' Annibal  &  Scipion  \'K^'iafitde^é'4tunfyy7\ifLé&tt\i- 
£ain  s'étant  abouchez  à£phefe«    renx  WËttt»doAt'ie9F)4iiée»f<» 

far  •• 

Zzz  t^ 
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à  lés  diofes  dont  il  ëtoit  féant  à  un  Roy  deslri^ 
ftniire  pour  les  connoître  &  en  bien  juger. 

ir?w*^  '^'^'      ^  ^^^^^  ^^^^  ^  afFable  à  fes  amis ,  &  très-lenr 

à fe mettre  en  colère,  mais  très-prompt  &  trè^ 

aident  à  rendre  les  plaifirs  quon  lui  avoit  faits. 

De-là  vint  qu'il  fut  fi  affligé  de  la  mort  d' Aeropus» 

qui  lui  avoit  rendu  de  grands  fervices.  Ce  n*étoit 

pas  fa  mort  qui  l'affligeott ,  car  il  difbic,  qu*U 

KeprtchejMfifiù-  ovott  payé  le  trihut  à  la  Nature.,  mais  il:  fè  repro- 

u,  hZnfi  fZ  choit  é,  le  blâmoit  d'avoir  trop  différé  à  Im. 

T^mtnt.  marquer  fa  reconnoiflànce ,  &  d'avoir  par  ces 

Qutiu ironie f M*  dclais  perdu  l'occafion  dé  lui  rendre  les  plaifirs 

totc^tn  it  rmirt  qu  il  en  avoit  reçus.  Car  il  n'en  eft  pas  des^  plaifirs 

unfUifirreçu.      comme  des  dettes;  les  dettes  peuvent  toujoui^ 

Biffntnct tntn Ut  fè  paver  aux  héritiers  des  créanciers,  mais  les 

ieins  <r  In  PUi&rt       %    ir  r  I  l    >     1  i 

reçus.  plailirs,  il  on  ne  les  rend  a  leurs  auteurs  pendant 

qu'ils  font  en  vie ,  chagrinent  &  affligent  dans: 
,1a  fuite  celui  qui  les  doit.,  s'il  efl  honnête  hom- 
me ,  &  qu'il  ait  de  la  juitice  &  de-  la  genéro-'' 
fité. 

Un  jour  qu'il  étoit  en  Ambracie ,  comme  fès: 
amis  lui  confèilloient  d'en  chafîèr  un  certain^ 

mettront  cette  opinion  dans  là  ce*  que  Plutarque  met  entre  les 

tête.  La  fcience  de  la  guerre  dettes  &  les  plaifirs,  eft  admira* 

vaut  mieux  certainement  pour  ble  pour  &ire  voir-  l'obligaùon 

un  Prince  ,  que  plufieurs  autres  -que  c'eft  pour  un  homme  noble 

fciences  j  mais-  la  fcience  de  la  Si  généreux ,  de  fe  hâter  de  ren- 

paix  &  de  la  juftice  vaut  beau-  dre  les  derniers  à  ceux  de  qui  il 

coup  mieux;  Et  il  feut  régler  &  les  a  reçus ,  de  peur  de  perdr«- 

modérer  la  première  parcelle-d.  l'occafion  de  marquer  fà  rccoo^ 

Car  il  n'en  eft  -pas  des  flatfirx  noiilànce. 
mmujUtdtttef.jÇette  dinèren-t 
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Homme  qui  difoit  beaucoup  de  mal  de  lui ,  il  ré- ,        ]       . 
pondit ,  laijfonS'-le  plUtStf  ici  malparlef  de  nous  pahni   a^u  «.></,  rmkt 
pe»  degensi  que  de  Penvoyer.felrierfisméSfariceîpar-  >^«»  •"«*/-»»• 
t&tu  le-mmde.  Une  autrefois  on  luifâmtnîà^s'geiw,  "^  ^     •  '  " . 
qui  à  table  avoient  dit  comte  lui  mille  chofes 
outrageufes,  &  que  Ton  a  voit  pris  for  le-  fait,  il 
leur  demanda,  s'it  étùit  VPàp^u^ils'hii  -éùjfent-  dit 
toutes  ces  injures^î  Oui  9  Sè^mut'  j3  ripoin^it  ■  iJin  <te 
ces  jeunes  gens,  (ÙP  nous  en  durions Men  difctMuM, 
fi  le  via-ne  nous  eut  manqué,  ï^yrrus  le  ,prit-  à- rite,  & 
les  renvoya.'    ■•  .•  -^  -■  ■  --  -  >  >  ^  .'■■••  -  "-«  ■'''-'  -  ■>  '••^••='--'  ,,''7;.  • 
Après  la  mort  d'Antigoncf,  if  époulà^ïu{kiîte.,,i,*v/««'wrjii'i/ 
femmes,-  pour  accommodep  feé  afeir^sV  <5t'al!g-  '^"'''     "     »^ 
menter  la  puiflànce  par  les  grandes  alliances  qu'il 
contraif^oit.^  Car-il*  (^etifa  fe  fille  d'Autoîe'on  ,*  '  '    *     ^ 


»s  il .  .-■>.,; 


iliv.  -'..1  !• 
-j.l  '.'    u'     •- 


Roy  des  Pesônlensr,  Bircenrta /  fille'  dé  Ôàrduliy, 
Roy  des  Illyriens)  &Lariafla,  fille  d'Agathôdfcdsri ,'  ' ,"; 
de  Syracïife,  qui  lui  apporta-  eh  dot  flfte  dé  , 

Corcyre,  dont  fon  père  s'étoit  emparé,  ï)e  là 
première  femme  Arreigone ,  il  eut  un^  fils  appelle  «»/*»/  ?•»*  p>m.i 
Ptolemé'e  r  de  LanalE-fl  eûC  AleXandtev^  de  Tmt!"  ^*"^'' 
Bircenna  il  eut  Helenus,  qui  fut  le  plus  j^une.. 
Tous  ces  Princes  étoient  naturellement  ^ef-^ 
riers,  mais'il  fomenta  &  augmenta  encore  eni  eui 
cette  ardeur  martiale  y  en  les  èlevami.danS:)  les 
armes  dès  leur  enfance,  &  en-  aiguifant  ain{î"dfe 
bonne  Heure  leur  courage  pour  cis  métier.  On 
dit  qu un  de  ces  jeunes  Princes  encore  enfant, 
lui  ayant  demandé  auquel  il  laiflèroit  fonRoyati- 
]ne>  il  répondit  >  «  celui  qui  aura  ^épée  la  plus 
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Ttrriiu  m,  i*j>omUfë.  Païole  dui  ne  (Uâ^  ^pâs 'beaucoup  dfei 

juKm,ifti»utfi*Mxt^t4^mpat[2k^^çi^  qui  demande 

/«r«m#».         ^ux  Dieux ,^y^x  ^am  fiiffmt  leurs  pariées  amc 

i<m»«/#»,^.,fl!«,/;^jw^3.tant  rambition  eft  uïie;paffioa  bmtale  & 

i*ttuu/ui€tt.      ennemie  de  toute  locieté, 

.  ,  Aptes  le  gain  de  la  bataille  contre  Pantau* 

chus,  Pytrus  de  r$ti9!»r  chez  Juij  couvert  de 

cgjoire,  joiJiipMtayec.jpilaifir.de  (àr^utation^  & 

de  la  grandeur  Gtù  fl  s'étok  élevé  par  ion  cou- 

;;^ge.  Les  i^pirotes  M  ayant  donné^^en  cette  oc- 

fytrus  finnummi  cafion  Ic  lùmom  d' Actos  ;  C<r^  dcmc  parvws  ipif 

^  jHwïw  Ar  «  <^  k'.fm  >'lcur  dit-il>  jcarmi  .nvtim  mt  été  les  ailes 

fmrmm.  jaii  xn^wifi^é  9  g^.  ftt  n^nm  jmwfu  ikns  un  volf 

uSri'^  ^*'  Q"^^"^'  ^^  -àpr^  j  fur  les  hquvcII»  -que 
m^.fJ^w,eh!^J)^ïA&.iim'etç^t  dangereusement  malade  ^  il  fè 
ïr»/w4t!£«i^^  ite^^t^^ii'Wi  «9up  fur  k  Macédoine  pour  y 
^iiL*zi^^^Z's ^^"* urte iCûuriè 4  ^S: pc^w:  en etnmener -du  butin. 
4V4ntN.s.  -Jlt  il^fnt  bien  près^iè  eendfé  maîtire  de  tout  le 
:l^oyaunle,&ile'S*émpareriinêmeiàns  combat  du 
,;    ^jaliis.duiBpy^^^il  |iouflàrjufquà  Edé&,  qui 

•  Pàrdik^tfm  ntidiffere fas beaucoup   flux  terribles ,  Il  frit  qttUsfe mO- 
-Ae  '  ttinvréfoàûn  tra^i^  de  ce    tmt  en  voffijfîén  de  fes  Etats  à  U 
jfere.1  Ju  parie  de  F^eufe  im-    foinu  Je  Pépée.  ;Ce  que  Tintet- 
.précatiou  qu^Ocdîpç  fût  comré    prête  latin  a  fort  mal  traduit* 
^ièseâiktis  ,  &^il•a'en'vûecepéf-^'  Dmsdev^vet  Mcres  ext- 

^^ér^?  Phôrticiennçs  -d'Eiiti-  franJàx 

j)Kle,  oùioeafteditdecePrince,  Vt,  fer  dam  hênc  etomum 

^v.  67.  actitûfefro. 

jtffiç  ifSraffhOBèf  ifàmàrifrâu  Au  Heo  ée  dir^  utférriépftur.  Lt 
e^T^  f^fifjffmia  ^^^i^M^  f ^<f>*  ,  riéflexiondePlutarque  efltrès-âr 
71  fait  contre  Jf  s  eiifdns  Us'vmr  'ge.Xemot  déPyrrus  approche 
'^iitfiJ^ns'hs\^W^Aii^  "^^ùs  -tortue ',15raÇfécatk*id'Qedipt» 


.r:^X 


Digitized  by 


Google 


FYRRUS:  f^:t 

'^ôit  là  Capitale ,  fans  trouver  pèribnne  qui  s'op-- 
posât  à  lui;  Si  aii-contraire  plufîeurs  naturels  du' 
païs  venoient^fè  rendre  dans  Ion  camp ,  &  groffir  ' 
îfes  troupes.- 

Ce  preflàrtt'  danger' réveilla  Demetrîiis^,  êù  le'  DmttriMsfi  um 
força  .de  fe  lever  mj^gré  là  grande  foibleflè.  Et  J*  "'^**  **** 
fes^unis^  fèsCapitàines  ayant' rama^  une  armée 
en  trèff-peâ-dë  tems,  marchèrent  contre Pyrras- 
avec  autant*  d'ardeur  que  de  diligence;  Mais; 
Byrrus,  qui  étoit  venu  pour  piller,  &  non  pour  Pjm»*/»  mim 
combattre,  ne  les  attendit  point,- &  Ce  retira; 
Il  perdit  une  grande  partie  de  lès' gens  dans  fà^ 
rètraitie ,  lès  Macédoniens  ayant  toujours  été  à  fës'- 
troufles^,  êc  Tayant  continuellement  chargé  £ut 
lèchemim- 

Dèmetriûs',  pôut  avoir  chaflé  de  fort  païs  cet* 
ennemi  avec  tant  de  facilité,  ne  Ten  méprifà  pas,' 
&  ne  l'en  négligea  pas  davantage.  Mais  comme 
il avoit  de  grands  defîèins-  dans  la  têtej  ^  qu'il- 
fbneeoit  à  le  remettra  en  poflèfîîon  du  Royaume.  DuRtfféumttAjUi 
dé  lôn  père  avec  une  arméede  centmille  hommes, 
&  une  flotté  de  cinq  cens  vaiiïeau»,  il  ne  jugea  ^ 
à  propos  ni  de  s'arrêter,  &  de  faire  là  guerre  à    v»wnt«fa*>n 
Pyrrus,  ni  de  laiffer  après^  fon  départ  àv  la Màce-  2C«" jj.*;;:!: 
doine  urt  ennemi  fî  voilîh'&  fi  dangerêu^f.  Il  fit  J^îi**^^^' 
donc  la  paix  avec  lui i  pôur  fliarçher  avec  plus  de    owr»  w«fl«, 
fureté  contre  les  autres  Roisi-  j^A<ri^«*^ 

Les  grands  préparatifs  dé  I)ètfïetrius,  &  le 
traité  qu il  venoit  de  conclure,  ayiant  fait  dé-' 
couvrir  fbn  véritable  defîèin ,  les  autares  Rois,  fore' 
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aJÎarmez,  envoyèrent  des  courriersà  Pyrnis  aVôc 
des  lettres,  par  lefquelles  ils  lui  témoignoieiv 
leur  étonnement,  de  ce  (}u  au  lieu  de  profiter  de 
Toccafion  qui  lui  étoit  fi  favorable ,  u  la  livroit 
à  Demetrius,  Se  quil  attendoit  la  commodité 
de  fbn  ennemi  pour  aller  lui  faire  la  guerre.  Ils 
lui  reprochoient  que  pouvant  facilement  le  chat 
fer  de  la  Macédoine ,  pendant  quil  faHbit  de  Q 
grandes  entreprifes ,  &  <ju*il  le  jettoit  dans  de  fi 
.  grands  embarras  ,  il  remettoit  jufqu  à  ce  qu'il 
umfi»uf4i  a-  n'eût  plus  d'aflSiires ,  Si  qu  il  le  fèt  aggrandi  & 

fe  f^ul^T^^îcr  fortifié  ,  pour  aller  le  combattre ,  Se  défendre 

fri^*t»»ri»ptofn  contre  lui  dans  le  païs  àes  Moloflès ,  les  Temples 

des  Dieux ,  &  \qs  tombeaux  de  fes  pères  ;  ,Sl  cela^ 

après  s'être  vu  enlever  tout  fraîcnement  par  ce 

Prince  fa  f^nme  avec  Tlfle  de  Corcyre.  Car  la 

Lat^tntLan^a >  Reine  LanajOfà.,  m^-rfatisfaite  de  ce  que  Pyrrus  ki 

f,!^%fùfi!rT'**   préferoit  fes  autres  femmes ,  quoique  Barbaces^ 

s'étoit  retirée  à  Corcyre.,  &  voulant  fè  remarier  à 

Demttrim  fi,ifiu  quelqu  autrc  Roy ,  elle  avoit  ^peUé  Pemctrius, 

ficiumm  da  ^as.  ^jgj^  informée  que  de  >tous  les  Rois ,  c  étoit  celui 
qui/e  portoit  le  plus  ^cilement  à  faire  des  noces. 
Et  P^metrius  étant  paflé  à  Corcyre  ,  l'avoic 
époulëe,  &  avpit  laiiT^  i^ne  bonne  garnilbn  dans 
rifle. 

,  Ces  Rois  jne  iè  contentere^it  pas  d'écrire  ces 
lettres,  ils  fe  mirent  en  même-tems  en  campa- 
gne pour  inquiéter  par  leurs  divers  mouvemens 
pemetrius ,  qui  dififèroit  de  jour  à  autre ,  Se  qû 
tjravailloit  à  ramafler  ,tout  ce  qui  étpjt  n^celÇ^r? 

pour 
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iponrfon  expeilition.  Car  Ptolem^e  s'etatit  em- 

•barqué  avec  une  groflè  armée  de  mer,  vint  en 

<îrece  où  il  fk  révolter  phifieurs  villes.  Lyfima»- 

chus  traverfànt  là  Thrace,  tomba  ïùr  la  haute 

Macédoine ,  qu*4i  courut  &  ravagea, iSt  Pyrrus 

de  fon  côté  ayant  auffi  pris  les  armes ,  marcha 

contre  la  ville  ide  Bferoé,  «'attendant  bien,  comme  r>iui*rEmmhi*, 

cela  arriva ,  que  Demetrius  iroit  a  iaTcncontre  de  UMtéUMt» 

Lydmachus,  ÔC  laiflèroit  la  baâè  Macédoine  fànf 

défènfc. 

La  nôit,  avant  Ion  départ,  il  lui  fenibla  eh  *«»"'»*^ 
ibnge  qu  Alexandre  lé  Oràhd'l^ppreîloit;  qu'çi 
tarit  allé  à  lui,  il  le  trôuva  couché  dahs  ^n  Èti 
qu'il  le  reçut  très-favorableirient,  ^  avec  dès 
propos  rtrès-gracieux ,  &  lui  promît  -qull  lé  fe-' 
courroit  de  très*bdfi  coéurj&quàluiPyrrus  s  ^tant 
ttûisadï  j  Itii  RyoitAerÀBxÀé':  M^jSeigheurjtom^ 
menf  ptmntez-^jomme  ficourtr,7ndade  cohimevota  '.  .' 
kesf  Et  qu'Alexandre  lui  avoit  répondu  rJp  », 
fecounai  de  monfiulnms  qu  enthême-temsii  étoit 
monté  for  un  cheval  de  Nîfée,  &  aypit  marché^ 
devant  iui comme  pour  luimontrerle  chëthih. 

•,iS*att9i^dam  kkn,  comme  ctlac  Grwti  II  ^it  counr^ra  plt»' 
âorrivà,  que  Demetrius  irait  â  la    preiTé. 

rtncoMtre deLj^achur.']Q*ètoti        Je  te  fecottrraî  de  mon  feul^ 
jtgep'en  habile  Capitaine ,  car  il .  nom.']  Car  les  nomi  des  graiidi 
étéit  bien  plus  important  poijr  •  Capitaines ,  comme  Alexandre,  j 

!D«nietnos  d'aller  défendre,  la   font  en  efifèt  d'un  grand  fecours  ' 
haute  Macédoine ,  àyopporér   dans  les  occafions,  pour  ceux 
abx'progtès  de'Lyfinutchus,que    qui  peuvent  s'en  orner,  &:  qui  y, 
d&Odifrir  a^Ptolémée  qoî  s'amu-  '  répondent  par  leur  courage. 
ïoità  ^re  révolter  d^-^^iSe'     Survn  cheval  de  NJpi.J  Ce-  * 
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Cette  rsùoa  ne  h^  pas  de  rencourager  et-- 
as  le  forctEer.  U£int  dpttc  dé  ckiigencey  &  trtr- 
yeriànt  la  Theââlie  »  it  arriva  devant  Beroévs'ea  ? 
empara»  â:y  ayant  logé  14  plur grande ptnie de- 
fonatmée^y  il  ibiiœetcoit^tcmtes  ks.aitttet  villes 
par  fes  Lieutenans. . 

Demetrtw  ayant  veçcr  ces  noirvellë»  i  ât  s'ap»- 
pfcrcevant^'il  y  av<»t  <^elqiieei{>rir  de  révolte- 
dansiecamp;  dès  Macédoniens  ,  craignit  que  s'i^i 
les  menoit  plus  avant  >  ces  trotipes  fè'trotnrant  eir^ 
pi;e{ènce  d'ôa  BbyMacedoniefi»  &  qm  avoir  une - 
^andexéputation  ^neiè  toumaâièfic  de  fon-c^t^. 
Cefi  pourquoi  renonçant  an  deâèin'de  marcher ^ 
contreXyfgnachn»»  il  tourna contFePymis^qtiii 
ëtoit  éiraf)ger  rik  hu  des  Macedonienr»  Sl  m 
plaider  ionxamp,  psèv  de  Beroéiu  .€e  voifiiÀagc  fit  c 
qoe  beauoiupdfi:  geniiôit»de  lai  pl^ee^alloieiio  ' 
VfiHm*  ^,  ^  dans  {on  arîniée  r  où  ii&  co;iibloi«ec  d'éloge» P»- 
mi0miiymH.  cus«  oîlant  quil'  é^oit  invKiciMe  dam  lev  con^»- 
bats  i  le  plus  mag^a^insie  $t  le  pias  g^iéfeoai  de 
tCM[i$IesnonuBe9.r  &  celui  qutç«Nàtoit:av«c  le pba^ 
d'Hiunafûçéi  ^  da/douccnir  ceux  qui 'tomboieiie  : 
en  fon  pouvoir;  Outre  ces  hâbitans'du  païs,  il  y 
en!  avoÎË^  eneors.  d^autœ»  que.Pyrrùs  envoypic  ' 

tviopt  d<9.  chevaux  d'«^n  cectein  -.  ««weroroo  y  tcnoit  d^owlihMiir.-  - 

cati^Q  ^  -;-4idrou3i  ie^  f<it*çs-  ju Ajtii^,  çin^iaDt* .  niUe  jumear  > 

CàrpieniX(ps«<k>Qt  Je.teaQt^étoi^  au  pâ)Uin§«.  htaffani»  &  ex-^ 

irés-^ropi(C.  à  nQunrk'  ^es  che-.  eeUenu  chevae»  de  Nîlcè  >  doar 

vaux.  Str^bon  ivfgoae  qu^l  t^  lesRôisdePo^  fe  /erwiiéat»  • 

av(MtULunepraiai^»<)uiàcau^  venoiciude-lij  d'auttes-^lcac 

det:eh,étoitappeSéeiitfip«i^<tfc  m'ûs    vcooieM    tfAi 
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ifom  taakï,  êc  qui  faifànt  (èmblant  d'^'Mace- 
t^oniens ,  àUoient  difànt  que  c'étoh-là  le  tems 
fevof able  pour  fe  déitvrer  de  la  cruauté  de  De- 
inetrius,  &  pour  embrailèr  le  parti  dePyrrus, 
:Piincet]>è^-populaire>  &  qm  aimoit  particulière* 
tcnent  les  ibldaes. 

Ces  difcours  ébranlèrent  9c  excitèrent  laplus 
fgrande  partie  de  Taimée  deDemetrius;  de  fcrte 
>que  k^ôpart  promenoient  les  yeux  Ga  le  camp 
cennemi  pour  voir  s'ils  ne  <îécouvriroient  point 
JPymis>  afin  «de  s'aller  rendre  à  lui.  Tar  hazarâ 
«dans  ce  moment  il  avoit  6té  fpn  calque  yêc  avoit 
la  tête  nuë ,  -mais  bientôt  s'étant  raviifë ,  A  ayaffc 
fait  léôexion  qu&cdal'empêdioit  d'être  reconnu, 
il  remk  Son  calque>  &  fur  le  moment -on  le  re- 
^connut  aupermacbe  éclatant  oui  Fombrageoit, 
^  aux  cornes  de  bouc  qui  en  iaifbient  le  cimien 
Auffitôt  il  y  «ut  des  Macédoniens  qui  coururent  ut  MMtJmtm 
à  lui  par  troupes,  &  qui  lui  demandèrent  le  mot  ^Hf^lH^^iSm 
.comme  à  leur  Général  >  .^^ue  d'autres  fe  cou»-  ^'>^' 
f  onnerent  de  branches  de  chêne ,  parce  qu'ils 
woyoient  que  £ès  ibldatsen  étoient  couronnez^ 

Et  aux  etrnts  de  hcvc.tpâ  en  ce  qae%nifioient  ee$ cornes  de 

,faifmHt  U  eimer.']  Dans  le  ma-  haac^écnt'rohçf»no*io7tJCfx''Û 

.nuTcrir  de  S.  Germain  des  Frez,  ne  comprenoit  pas  davantage. 

au  lieu  de  toîV  lfàt).auTç  nifum ,  Ces  Princes  omoiem  leurs  ^i- 

tir  attx  cornes  dt  btue ,  il  y  a  tmc  <}ues  de  :figures  de  -dif^entes 

.^aneffuSç  itiftutf ,  aux  coma  de  bêtes  j  1«  calque  deFyirus  avoit 

eamrnoHdant  ;  mais  j'oTe  affiirer  des  dei»  cdtez  deux  cornes  de 

•qne  c'efl  une  faute  de-Copille,  Bouq^dans lesmédaiUes  onr voit 

qui  ignorant  les  ufages  de  ce»  la  tété  d'Alexandre  avec  un  ca£> 

ienis4à ,  Sent  comprenant  |>à$  que  de  mâaie. 

Aaaaîj 
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Il  y  eti  eutfnêtne  qui  eurent  Tinfolcnce  de  dirç- 

à  Demetrîus  en  face ,  que  le  meilleur  parti  qu'il 

avoit  à  prendre ,  c  étoit  de  £è  retirer ,  &  de  cedei 

Dmetrim  4»«k  tQut  à  Pymis.  Demctrius  voyant  que  le  mouve- 

nM.fr      mit.  y^^^^  dc  ramiée  étoit. d'accord  avec  ces  difcours, 

Î>rein  de  frayeur ,  il  fé  coula  doucement ,  &  prk 
a  fiiite,  enveloppé  d'un  méchant  manteau,  &  la 
tête  couverte  d'un  bonnet  à  la  Macedoniene.  Un 


p^»  froci^t  moment  après  Pyrrus  arrive  dans  Ion  camp,  s'en 
u  quAtrimt  émnée  tend  \t  maître  iàns  coup  lenr  >  ot  le  lait  prociar- 
SjSî^SÏ:  mer  Roy  de  Macédoine. 

Sur  ces  entrefaites  furvient  le  Roy  Ly/Imachus». 

qui  prétend  d'abord  qu'il  na  pas  moins  contribué- 

que  Pyrrus,  à. la  foite  de  Demetrius,  que  par 

conféquent  il  doit  avx)ir  fà  part  du  Royaume  de 

Pyrr»>f4rui*u  Maccdoine.  pyrrus,  qui  ne  s'ailûroit  pas  entier 

Mi>cti»tH*0t>nicr  1      1     V  1    !•    /     1        tLK  I 

fimMhm.  rement  encore  de  la  fidélité  des  Macedomens,^ 

Si  qui  la  tehoit  pour  fuipeâe ,  donna  les  mains  > 

Qi^Un'afas  mAm  contribué  nicn-Pyrroscraignoit  donc  avec  " 

<fue  Pyrrus ,  «  là  fyite  de  Berne-  raifon,  que  cette  année,  qui  ve^ 

mW.]  Conunent  y  avoit-ii  con-  noit  de  quitter  Demetrius,  ne  le 

tribué ,  puifque  tout  étoit  feit  quittât  de  même  pour  ce  Prince 

qpand  il  arriva  f  II  pDétendtùt  Macédonien.  Ce  fiit  eeqiji'lè 

que  le  bruit  de  fa  marche  avoit  détermina  à  donner  les  mains  à  ; 

hâté  les  Macédoniens  d'aban-  la  prétention  de  Lyfîmachus,  & . 

donner  Demetrias,&  Demetrius  à  partager  avec  lui  le  Royaume 

defedérober&dé  quitter  la  par-  de  Macédoine ,  de  peur  de  le 

tie.  Cette  prétention  étoit  fans  perdre  entier.Dans  les  plus  gran? 

doute  très-frivolé  ,  &  n'auroit  des  affaires  die  la  politique,  c'eff 

pas  été  écoutée  dans  un  autr©  d'ordinaire  le  moment  qui  déd- 

tems,  mais  la  conjonfture  fut  de&quidonnelàloyjl'hifloire: 

un  excellent  titre  pour  la  faire  en  fournit  mille  exemples.  Ce. 

Valoir.Lyfîmachusarrivoitavec  qui  ai  riva  bientôt  après  jufUfi^ 

one  armée ,  &  il  étoit  Macedo-  la  crainte  de  Pyrrus^ . 
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îmx  prétentions  de  Lyfimachus  ;  aînfi  ils  parta- 
gèrent entr'eux  les  villes  &  les  provinces.  Cet 
accord  leur  parat  avantageux  à  l'un  &  à  l'autre 
dans  la  conjon(5hire  où  ils  £è  trouvoient,  car  il 
étoufïà  la  guerre  qui  alloient  s'élever  entr'eux. 
Mais  bientôt  après  ils  s'apperçurent  que  ce  par- 
tage ,  bien-loin  d'être  la  fin  de  leur  haine ,  fîic 
au-contraire  le  commencement  de  leurs  plaintes 
réciproques  &  de  leurs  divifîons.  Car  ceux ,  donc    *»"*  '#«*^«»  >^ 
les  mers,  les  montagnes ,  les  deferts  inhabitables  tùi^^^/l,^ 
ne  {çauroient  terminer  1  avarice  &  l'ambition,  *>*^*^«f. 
Se  dont  les  bornes ,  qui  fëparent  l'Europe  ^ 
l'Afie,  ne  fçauroient  borner  la  cupidité,  com- 
ment, étant  voifins  &  limitrophes,  pourroient- 
ils  (èteniren  repos  &  s'empêcher  de  commettre 
des  injuftices  pour  envahir  un  bien  qui  eft  fi  près 
d'eux>  &  fi  fort  à  leur  bienféance  f  Cela  n'eft    frinMv»if»ivt' 
pas  poilible;  il  faut  qu'ils  foient  toujours'  en  ^Z!TîSllo'. 
guerre ,  ayant  toujours  en  eux  ces  malheureulès  '^'"•'* 
îemences  d'envie  &  d'ufiirpation.  La  guerre  &  >*«î»#topr/b« 
la  paix,  ces  noms  fi  refpe<5tables<,  font  pour  eux  ^mc'o-Tfxi 
deux  fortes  dé  monnoye  qui  ont  cours,  dont  ils- 
£e  fervent  toujours  pour  leurs  intérêts ,  Se  jamais 
pour  la  juftice.  Encore  font -ils  plus  loiiables 

La  guerre  &  lafmf,%€t  noms  û  refipeéfeblef  Ceft  parce  qu'el- 

fi  refpeélahUf ,  fint  pottr-eu»  deux  le  eft  deftinée  à  appuyer  la  jul-". 

fvrtet  de  monnoye.'}  La  paix  eft  tice  &  à  rétablir  la  paix;  mais 

certainement  un  nom  très-relpfr^  les  Princes  injuftes  abufent  de 

Aable,  car  c'eft  la  (burce  de  la  ces  deux  noms,  comme  d'une' 

fclidté  des  peuples,elle  fait  fleu-  monnoye  qu'ils  font  valoir  félon  ' 

rir  la  juftice  &  la  pieté  ;  mais  la  leurs  intérêts.  Cette  idée  dePlu-  - 

guerre  comment  eOi-elle  un  nom  tarqueefttrés-noble&tfè&^bellev'* 

Aaaaiij, 
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ttsKtmiiffHù  qvian^  il$  f<>ftt  «ac  gmcirc  ouverte^  quèiputoll 

Jr*^*""-  a?  dig*ïifettt  foujIe«rawtt  iioràsdcittftiçe,dV 

ipiti4  ^  de  pdxrce  qui  n  cft  qu'une  triévc  & 

/  qu  une  futÇévict  de  Icurt  •  injuftiçes.  Pyrrus  éft 

•V  une  grande  pi:cuve  de  cette  v.emé.C«:s'iâeTaiit 

encore  çg^tre  Demmus>  qui  avoit  napeu  ré» 

tabti  Ces.  affaires,  S^  s'oppoiànt  ,à.ià.jpiiiflàzice« 

qui  reveooic  de  Ton afîbiDliâ^entcoinmed'une 

fjim  mmh*  M  grande  maladie  >  il  marcha  ^fecoursrdo  Grecs» 

wSiÏÏfî  &  alla  en  perfonnc  à  Athènes.  lÀ  étant  inonté 

jÇjJ^  -î/^.à  la  çiçadelle,  ii  fit  uo-facrificel  UDécflfe,  A 

, étant  redeicendu.dans  la.viUele  jour  même,  il 

témoigna  aux  Athéniens  >  qt^il  éiost  .:tr€S>{mtfm 

4^  ^affeiiio»  qu'ils  ht$ .mfohttt Jitarqufy ^  èr^dp  U 

.Oiifift  nnuTftf  confiance  qiCil^  twoifnt  ^^çn  hL,,mm  qwe.siU  émem 

^m^A^Sli^  t%*5>  '^  «'  f^mftmient  pi$ts  à,0aimB^  tttntrm 

,da»$  letir  :vilUi(r  qu'ils  fem^rt^^ 

(iPix  quipf  pfifmtfroiem' 

uf^mmUféi»      Dbpuis  ce  tems-là  A  fk  encoce  la  pi^  avec 

MHtim«tm.    pcmetrius.  Et  bientôt  après  Bemetrio»  étant 

paf]^  en  A&^.,  Pyrrus ,  à  Tmitigaiâon  de  Lyfjm»* 

.JBWAÎ4«**#«.-  çhufi,  lui  débaucha  la  Theffidie,  (9:. attaqua  let 

>"•  TM.  •     gjy-uÎjfQjjj  QiFecquea  qu'il  vf^it  dans  Içs  places^ 

MMttiMdm  ft»*  trouvant  les  Macedonteos  plus  fatales  <&  plui; 

^i^UfS^  foumis  quandril  les  menoit  à  la  gjierre  >  que  quand 

il  Jt^  tenoit  en  repos,  ^  n  étant  pas  luirin^e 

.  44tiisfiej"tlfétiiemfi^tils  <a:à  l'aucoit  £brt  inromoiodé 

n*  ftninttmem  pJuf  à  aumm  Rty  LesAtiicmensf  tofitetcnt  Giit» 

tCourer  daiH  Uir  villt.']  Il  lenr  de  fies  avis,  quilibchaifoeat  !• 

paFlfMt^iq^tpourles.smpéchet  giraijian dis DcoKCnn*. 
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Enfin  Dtmetûm  ayant  été  défait  en  Syrie , 
Lydinachiis,  qui  (è  vit  libre  de  toucô  Craiftte  de  J^'jijT*' 
fcfe  côté-là ,  ^  dans  trti  grand  rtpôS  d'ailleurs ,  **^ 
mairdia  d^abord  contre  Fyrras  j  qui  étûit  alors 
éans  Isi  viUe  (^Ede^  En  arrivant  zut  environs^ 
it  ttàvmi'hs  convois  q^'ôn  ittenoie  au  Roy ,  s'enr 
rendit  tnalepe  >  Se  af&itià  pitfque  le  Prince  dan^ 
ia  p^cc  avec  (bn  armée.  D'un  autre  côté  paf 
£k  ïmtè$  et  ffit  fés  difcouf^  il  corrompit  leir 
plincipaut  éts  Macédonien! ,  car  il  les  accabloit 
de  reproches,  A  leur  feilbif  honte  de  ce  qu'ils 
S*étoicnt'cfk)i6  pouf  maître  un  étranger,  dont 
fés  ancêtres  avoîerït  toujours  été  ibumis  aux 
Ifelcedoitiens  f  Se  qu-ils  tenoient  éloignez  de  la 
Maécedoine  les  amis  &  leifamâlier^  d'Alexan* 
dre^' 

Gés  reproches  entfaJheïènt' la  plupart  des 
Macédoniens;  Pyrras,  qui  craignit  les  tiiitcs  j  fy 
i«tS3?tf  avec  fes  Epirotes;  et  les  trbupey  de  fes  al-«- 
hk^r  ^  peîrdir  laMiatcedoine  de.lâ  môitte  martierd;' 
qu'il  l'avoit  gagnée.  Ceft  pourquoi  les  Rois '  9*iur^iHU»i» 
n'ont  pas  raifon  de  blamér  les  particuliers  à^ce^lZVTJ7J,1t 
qu'ils  changent' quelquefois  de  parti  félon  leurs  J^*'î^*W«;f' 
iiiterêts  i  car  cey  particuliers  ne  ront  en  cela  que    '*"'  ^^  '*'***' 
iîîivre  kur  exempler  &  pratiquer  l'es  leçons  d'in-  *  Uémim  i*  UfOi 
fidélité  &  -de  trâhifon  V  qii'iÉ  leur  donnent  par  f*»*»''*^ 
toute  leur  conduite  >&  en  ne  £è  montrant  que 
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trop  fbtivent  perfùadez^  quercet)â4à  avance  le 

plus  fès  affaires^  de  travaille  le  mkùx  pour  fbtt 

utilité  >  qui  dans  tous  fès  ddièixis  consulte  &  Çvàt 

ie.moinslajuftioe. 

Pyrrus  s'étant  donc  alors  retiré  en  Eplre.,  & 

^yant  abfblument  abandonné  la  Macédoine  >  la 

Fortune  lui  ouvroit  les  moyens  de  joiiir  dé  ion 

|)tat  fans  aucun  trouble ,  &  de  vivse  .en  pax)c-.eA 

'  p#irii»ï»ww»&.  gouvernant  juftement  lès  peuples.  Mais  lui;,  efti- 

l!^irifmu  '^^i,  mant  que  àq  ne  faire  de  mal  à  perfonne ,  &  de 

firfi^,i'dè1i'^  a  en. recevoir  de  perfonne,  c'étok  une  vie  laiV" 

rt(a>*iri*f,rfimu.  guiflàntc ,  &  pleine  dun  dégoût  mortel ,  cottwac 

rynrntmf^i  AchiUe il  nepouvoît  fupporter l'inadlion,  ildé^ 

^''^'  voroit  fin  .cœur»4meurm  dans  fin  qu^4ier,  & 

féip»*i»trmur  toupirant  a^ès  ks  allarmes  Ù"  Us  combats.  Breffî 

''^^^^-     donc  par  cette  humeur  bouillante  A  inquiète, 

i}  embrasa  la  premiece  oocafion  que  la  F^oitune 

lui  offrit,  de  fe  jetter  dans  de  nouvelles  affaires. 

,  hes  Romains  faifoient  la  -guerre  auic  Tarendns.' 

Lts  t4rimim  i^-  Çeux-ci  ue  pouvantui  jU  fbutenir  ;  ni:laitâininer 

jmiuSf^r  à  caufe  de  l^udace  &de.la;méchancet(é4e  ceux 

qui  les  ^ouvernoient .,  délibérèrent  dappeller 

Pyrrus^  &de  le  faire  leur  iîenéral , -comme  celui 

de  tous. les  Princes  qui  joUiilôit  d'un  plus  grand 

loifir  j  &  qui  .étoit  un  très-grand  Capitaii»,  Des 

plus  anciens  des  Citoyens,^  de  ceux  qui  ay oient 

belle  leçon  que  Plutarque  don-    ptiles  que  la  juftice  &  là  bonne 
fie  aux  Princes.  Ils  fe  montrent   foi  ;  de-là  cette  opinion  J*e  gliflè 
trop  fouvent  perliiadez  -de  cette    d^ns  l'efprit  des  ^particuliers  >  4c  ^ 
.diiellable  maxime,  que  l'iniîde-  'ouvre  là  porte  à  toutes  (orties  ' 
li^é&rihraltiçe  leqr  fpnt.plus- d!iiyuâiçes«<JC;4e<Qria^    - 
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lè^ius  de  (èns  ,les  uns  s'oppofêrent  a  cette 
?beration  ,niais-ils lurent  vaincus  par  les  cris^  par 
fo'vîolence  du  peuple,  &  les  autres  voyant  ce 
defordre ,  ^è  iretirerent  >  &  renoncèrent  à  ces  s^ 
ièmblées  tumultueuses. 
'  Ilyavoit  alors  dans  la- ville iin Citoyen,  fore  «^«i.ô,^* 
honnête  liomnœ ,  &  ti'un  elprit  doux  »  appelle 
Meton.  lie 'jour  que  Ton  devoit  faire  pafler  Iv 
décret  pour  appeller  Py rrus ,  le  peuple  ^étant  déjà' 
tffembyé,  Metont;eignantlâ  tête  d'une  couronne    jUr^i*MM» 
de -fleurs  fanées,  prenant  un  flambeau  ti la  main,  SU  t!*^i3îi 
comme  ceux  qui  ont  fait  la  débauche  ,  &  qm  •**>*''*  ^J*^*- 
(ont  yyjes,  &  faifànt  marcher  devant  ka  une 
Mene^riere ,  s  en  alla  ainfl  en  nrafque  jufquau 
milieu  de  raflèmblée.  Là,  comme  cela  arrive 
dans  une  populace ,  qui  eft  la  maitreflè ,  (9c  où  la 
Démocratie  eft  mal  réglée,  les  uns  fe  mettent  à 
battre  des  .mains^  les  autres  à  rire  de  toute  leur 
force,  perfbnnc  ne  s-oppolfe  à  lui,  au-contraire 
on  ordonne  à  la  Meneftriere  de  joiier  de  &  flute^ 
i&  à  lui  de  chanter,  en  s'avançant  au  milieu  de 
l'aflèmblée.  Comme  on  croyoit  qu'il  fe<lilpofoic 
à  obéir,  il -{è fit  un  grand  filence.  AlorsMeton, 

au  lieu  de  chanter,  «eva la  vc«x ,  ^  dit  :  Hommes    ^,p. j.^„„ 

de  Tarente,  vous  faites  fort  Hen  de  ne  fas  empêcher '^'^'^^ 
ceux  qui  vetdcnt  Jèréfouir  Ù*  cdler  en  manque  fendant, 
tj^ils  le  peuvent  encore  >  C^  jî  vous  étiez  fages  vous-' 
mêmes  a  vous  vous  réjouiriez  asJ^t,  Ù*  ^ous  vous  hd^ 
teriep  de  jouir  ïtane  liberté,  qui  fera  de  peu  de  durée;, 
garje  vous , avertis  we  dès  que.  Pyrrus  fera  icijvotu 
Tome  m  Bbbb 
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aérez  bim^att»9s  ajjakei,  il  fdtuira  chang0F  ^  )nê^ 
niçffs  ^  dç  V^Wh  ^  tumer.  ut^ç.  aufr^vù. 
.  Ces parpleSjtovicbereoc  la plt^partdes  Tàr^-' 
tiiis  »:Sii  S  éleva  un  bruit  qui  çp^inic  jtpute  l'af^ 
{emblée ,  qu'il  dilbic  la  ven(^.  Mais  ceux  quiie^- 
gnoien^  d'ê^  Hvrez  aqx  Romains,  ù  la  paix 
venpit  à  %f^re,  grondoieRt  le  peuple,  &  f  açr 
.  c^blûiçnp  d'injures  de  ce  qu'il  :(buf&oit  H  douce- 
ipenrqu'o;!  fè  moquâcde  fui  avec  tant  de  lic^ice 
4^  d'indignité  >  •  â:  fe  jettant  tous  fia:  Meton  ^ils-^ 
^^*1^*^  le  çha/lèrent  de  Tafliènablée.  Ainfilè  décret  étanr 
A^iJ^jmt  f^  pai)e>  ils  ei^yayerent  ejfi  Epire  des AmbaflâdeurS} 
'i^rfi'u'JiZÙ  ncM^-fc^lement  à^  Tarentins ,  mais  de  tous  les 
cx'xiK  /^^2l  ^^^  d'it^ioj  avec  des  magnifiques  prefenspjour" 
M4«$N.s.         Pyrrus.  Ils  eurent  ordre  de  dire  à  Pyrrus  ^'ils^ 
ifyTfjinenf  befom  (^.^^ti  Q^itaine-fage^  cxpmmeméi  • 
<^^(Jkr^p^(m(m,  ^'iù  ue  mafupment  pas  4e  bt^nnes 
coupes.  ^  ((a"  c^Gn  ra^emhlanf  [êuiement  les  forces,  de^ 
u^ltfjklL  *^  L«c<?«ïV«J ,  des  Mejfapl^,  des  Sommes  ^  éf  desTor; 
ftufUt.  reminsj  iUmemmmfur.piedme-mméedevit^tmiU^- 

chevaux.,^  ^  dfiJrGts^  cens  cùf(^umte  mille -hormnes  d^ 
pied.  Cette  grandç  grom^fïè  ii'élevapas  lèulenjent 
le  courage  à  Pyrrus ,  elle  inlpira  encore  aux  Epi- 
rotes  un  viplent  defir ,  &  une  forte  paffîon  d^ 
marche]^  \  cette  guerre, 

U  y  ayoit  ajor?  \  la  Cour  <fe  Pyrras  un  TbeiSa- 
iSatii^'^^  lien,  nommé  Gyneas>  homme  d'un  grand  lèns^ 
^qui  ayant  été  dilciple  de  Demofthene ,  paflbijÇ 
pour  celui  des  Orateurs  de  ce.tems-là  qui  pp»»- 

S!j^,2/^oit  Je  mieux  roffdUr  daat.  ftjpit  de  f^  audiuwvi 
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-,<fitear$^  comme  ■  i  ombré  Se  ririïiigë  de  k  force 

6c  de  Télèqucftce  de  cie  grand  toàkre.  fl  s'étoîfi 

attaché  à  Pyfria*,  &cé  Frîricé  $*éh  fer  voit  pour  snvimfttryr^ 

reAvoyer  co  ambàflàde  vers  lès  villes  avec  lef»  **"*   ^"** 

quelles  il  avoir  <  ^uelq(uê  c^olea  traiter.  Datià 

^oitstf^  èniptdis  Çyrrè^  cbhferMà  là  Vferîté  éé 

Cef -mot  d'Éurijâdé V  ^è  Cëlé^iènev. empeste  fàuè    cf  m  vmh» 

■m  ftsU  fer  ffmén&  poÀroU  xif^^orm.  Auffi'Pyiirui  fn,.  '*^' 

.diloit-il ,  qUé  Moqueh'cè  de  Gyn^aîJ  kî  àVoit 

g&gAé  plus  Û^i^mtë,<jtt*it  tt'eh  à'^oît  ëôrtcpîi 

^ar  loi  armei,  c^éft  |)aur^èl  îî  jrvpît  è)èàraèbu^ 

,de  ooblîdèràtkm  peur  lui,  le  ebôibloit  d'hon- 

Aeursi  ât  rèmplbyoi£  à  tôùteà  &s  pM  igrandei 

AfKûïô^. .       ' 

■eyiifôas  y&f&)t  dôticPijmtoJ  ft  pr%ar<tf  ÎPpalI. 
fer^h  Rîdiè,>létr6uvatituft  jbutdîaflS^^^I^^ 
jiumfeûr^  &  ilfez  de  ioifir  j  31  intia'  a^eC  hn  èii 
côrweriatîàrrv  &  rattaquahtlè  prèittiier ,  flM  dit  :  anvnpaim  i$ 
.Sét^fMj.hsRmMmf^erttfûài^JègrâHdiho^  i>rm«-*Q*«.. 
jrfé^ilAWV  «y  fZr  cériimàndmtÀfliftettr^Namm'iTè^ 
itUi^uet^s'^  très -aguerries;  fi  Dieu  nous  fart  ïa 
gràcé  ik  ks  vaincra  9  quel  jxv/mtagjé  tirgrons-^nous  Je 

ff«nmi  £mlm  é"  titiu^  de' U  luidoti^i  c'eftija'U^oitcélivi  '     * 

force&ek'^otfiunce^deceçranJt.ictomlesC^t^^ 

jK^Sitrt.y  Witei  ùAçèïSSnà^    voitièmîfctixrappellfcrdaiisl'et 

PyVrus  a»t)uoit.lur-mêrae,,  qa'jî    î'omltfe  ^d'injage  de  l'éloqûen- 
kri  aVoiiî  gagné  ^llW\lé'viilérpaif  '  ié  dfe  i3eih'ôfthene,doht  il  avc& 

jconquis  parles  armes. ,C«petW'  toit-cftdQacp^iataaeUsuBàv 
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notre "iHâàkâi  Pyrrusltû  fépoiidi(>:Gyffmx>ni'flfr 
demandès4a^tmé  ch^è  (fù  futrk^  ^çlh^êiWï  las  Rà» 
mains. uae  fms  '^jmfkmy'il-n'y-aur-à.  daai  leur  ft(6k  ^ 

,-  ■  v^^arMùt-m'vUU  Gr£f€pie\qtti-ofen^ 

ûvm  ferv»S:4tahord  Imdavs^  de  tenu  ^Italiây  ihuh  ia 
grattdeur.t:jU  fore&.^  h  pui^anc^  ehivent  ^4'  moha 
igtKurgz  (U  t^  quedhomm»  du  mondât  A  ces  snoes  f 

,...^  .  >^    Cyne9^ iùt. quelque tnoixie^lçft)^  parier ^«nfin H- 
conù^xoi  rWms^Séigneut^x^iMttd 
de^ÇhaUtj-qud  jmtU'^wuilVyviMS^  quhne^voryoH- 
pas  encor&^où  il  en  vâutoi^  ytx^iVoUâM,  1^  <^  - 
il,  la^eiiç^mK  tend'les  hinas:,iPfi^ako»daàte  en-- 
ffftu^  fortes  delniem',  rrèt-peupl^e-,  ^^  tt^s-fàeilê^â 
frendrci  car  depuitla mort e^Âgathoclei toiutyefitm-' 
comhujiion  j  il  n'y  a  point  de-  Chef  damleur^villcst 
^^(^y  efigpuvemdp^  ksX)r.btmst'eJn>itî4eem^ant:' 
j^  vefaux..T(^  ce  ^l  votts -dites,  là,  léforadkCy* 
neas ,  efi.  trèsi^  vrai  -jembhble  ^  mais  la-SieiU-  pr^^ 
[erorve)  la  fn  de  nos  expéditions  1 4if^onffiiir.e'>  rê» 
v  partit  y ivementPyniis,jî^jp^4w<<ftf^^w<#itfT>ii^ 
foire f^^i^  tpte  nûit^\réul^ons,cene>J^^  lès 

préludes  de  plus  grandes-  entreprijes,  hn  efft  de  h 
Sicile  >.  ^«1  e^e.  ^  pourrait  s*anptcber  4e  p.^^  e» 

B>  M*it  Ml»»  jt.  Afrique  ,&à  Carifu^e  ?  Il  n'y  a  qu*u»pas.  Âgatbocle^ 

flelgl^hSif'  ^i^i-même^  étant  parti feeretement  de  Syraeu^  èr  ayant 

frdverfé'ce  pétiitrafetdé.  ther.itifefpe^  dè^wifttouth  • 

fenfa  bien  s'en  rendre  métré.  Or-  L*Afrifteifoturttfe, 

queUp^un  oferorMlniàrê»  nipenfer  cpfauem.de  tous  ^ 

tes  ennemis  »  ipU  nottt.  fûnt:aujoÊStéP,hui.tdeM~peities 

tS'  éfm  iiou^  Ifarifishnt  de'  tomes  ^P^i),  ofe  i^itof «t^ 
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JèverîO'tête'^Nonffertàmementfrépon^tCyhediS 
«n  rinterroinpaftt  >  car ,  cdritthua  'Pyitus ,  tu  vois  . .  i    . 

Jntn^p^avcc  une  figramk  paijfance  il  nous  fera  bien 
■m[é  de-'  recouvrer  la  Macédoine  »  &  de  régner  traoh 
•quillemeitt  jitr  twte  la  Grec».  Cela  efl  évident ,  rê- 
pohdk'Cyneas  >  mais  qttand  nous  aurons  tout  con^ 
iqmsynfm  fer<ms'nousi  O  que  notts  ferons?  Noâs 
ivivi^ns  en  repos  a  nous  foutrons  les^  jours  qmerS  en 
àan^ptets,  eneonverfoHcns,  enfhes-jitous  nepenferom 
^ànoup  réjoiiir.  Alors  Cynea»  ÏTathoûatiMki 
Se^neurAvÂ  dk-il|  tjt^'éjt-ce  ^i'^nous  empêche^  dès^ 
aujourd'hui  de  vivre  en  repos ,  de  faire  des  banquets^ 
de-celébreri  dès  ff  tes  y  de  nous  réjouir  l  Nom  aiùons 
dès-mainteMnt  en  notre^puiffance-,  fans  aucune  peines 
fans  aucun  foin  j  ce  Me  vous  voulez  aller  acheter  par  u$  hmmt  vm 
'  )  par^  tant  ai  travaux  >  par  tant  de  pertlfj  w  m  imbm 


jéntdc'fang ipàr^  tant  di  tfavauoe^par  tant  de  périls»  fi^ 


^par-t^f  de  pMuxe^pm^fçu^tironsp  &  (pte  im$  '"  *''  -  ^""•^ 


fçronS  fot^jrir  àwc  autres, 

Car,'côntinàii^ytms,tuvét   une  grande  leçon,  fi  nous  ett 

•J  i#a.  3  Les  Ihterjprétfes  s'étoient    içavibn»  profiter.   Quoique  cfe 

Jbh treppez fur <:e pf&ge,kt^  iakun^èntiinentiqtté lebonfeoB 

donnant  ces  |>aroles-à  Cypeas  j    peut  '  inTpirer  feulr»  je  croirojs 

'c'eflPyfnfs-qùidbit  parler  ici;'  çea'îtàTicé  avoit'en  vue  cette 


qui  continue,  .l^a  taute  loutt  la  fetne  epu  gfui  vrenenj 
:<â  Venue  <l9T;e^du'Ali  aès'eit  ^uttuMt.,  et  if ifi'  qu'une  ï^i- 
4P«s  apn^rçu (^  Fiutarque'fupr  '  liti^  n^ttéi  iiotif;.ebtirchtif^k 
pime  Tes,  dùAt,  répondit-il ,  c  eft  "  bonheur  far-  mer  &  far  terre,  Oe 
'k  matière  qui  conduit^,  cda-eft  que  vous  "cherchèt.  tj^  ui;  il  efi 
4ifleifenfibl^.-  mhmàXMuhres',fi^ta  aveiùUH 

Nous  anioHS  dès  tiuàtitenam  en    ^prit  tranquUe  &  égaL 
.;^ii0(r^pi^att^t,/anj  àttftffièfgintt  .     SirtmiÀ  mt  tx&fet  imèi4% 

Bobb  1^  ; 
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tfit  êtii04ir*  in      Ce  difcoQrs  de  Cyn«as  affligea  Pyrrus  lànstè 

^^mZ.'"  "  corriger;  il  yoyoic  bitai  qu'il  -abandoiinok  une 

feiické  fiire,  mais  il  n  aVoit  pas.  latforce  de  re*- 

i»>ncer  à  des  efperances  ^  qui  âatoient  iès  defh? 

tfimmréikifét  -&  fbn  ambition.  Il  envoya  donjç  d'.abprd  Cyneai 

/M  mtttt^       ^^^  Tarentins  avec  trois  mille  honanes<d6  pied* 

i&  bientôt  après  quantité  de  vàtffe9n^j>iats,  de 

^leresj-  &  toute  fbite  de  bateaux  dé  pawige^étanc 

arrivez  deTarente,  ity  embarqua  vingt  éie|diàiiSi 

trois  mille  chevaux ,  vingt  mille  hottiffîês  xl'Irv- 

famerie ,  deux  mille  Archers  >  &  pinq  çgns  Frbn^ 

deurs.  . ,  / 

Tout  étant  prêt,  il  fit  vx)ile.  Dès  qui!  ei«: 

ctMit  ttnftu  gagné  la  pleine  mer ,  il  s'éleva  hess  de  Êilbn  uft 

t&'iSZ,"'  vent  de  Nord  il  impétueux  ,  qu'il  remporta  ;  d'à*: 

^ord  le  vaiflè^^u  cyîi  11  étôit,  fait. oblige  de  céder 

'  .  .  ;à  Et  violence.  ;Eflfin  lèfr  pilotes  Si  tes  marklieis 

iîrent  de  ii  grands  efïbrts,  qu'il  rdifta  ^  jabordj 

à  la  côte  d'Italie  avec  ^çs  peines  infinies,  &ua 

très-grand  danger;  mais  le  refte  de  ià  âocce  ne 

put  ttenir  ù,  route ,  tous  fès  vaiflèaux  forent  di^ 

perfèz;  le*  unis  furérvt,  pouflèz  loin  des  rivages 

Jd^ItaUe  cktM  les  mers  de  Libye  ^  de  Sicile,  les 

autres  ne  pouvant  dotibjer  (e  çap  de:  Japygie, 

forent  iùrpris  par  la  nuk,  ^  la  mer,  qui  étok 

fort'  haute  dt  fort  irritée  >  les  battant  très-vii^ 

gemment  de  lès  vagues  amoncelées,  les  pouflK 

jCOQtre  la  côte  en  des  endroits  difficiles^  heri^ 
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(Je  eociess,  ou  ils  fei^ent  fort  mal-Craitez. 

Fehciani;  que  la  galère  Capitaineûe  >  où  étoîc 
]?yrrus>-neitt  qu'à  combattre  les  flots  qui  vo- 
KoiejH  de  la  haute.  Mer  »•  elle  ref^aàcous  leuit 
coups»  parce  qu  elle  étoit  grande  Se  forte,  mais 
Xkx  vent  de  terre  s-étànr  levé,  alors  cette  galère 
battue  pair  là  pirouë ,  fut  en  très^grand  danger  de 
^eotroiiviit  par  les-  grandes^  fecouâès  qu  elle 
fbufiroir;  Car  de  Texpofer  encore  à  une  mer  fi 
fiirieirfe  &  à  uri  vent  qui  n'avoit  point  dé  tenue , 
^  qut  cliangeoit  à  tout  moment ,  de  tous  les 
maux  dont  on  étoit  menacé,  celui-là  paroiilbit 
le  plus  terrible. 

Dans  cette  extrémité  Pyrrurne balança  pointi  fymufiimtiu 
'û  fe  jetta  à  la  mer, Tes  amis  &  fes  gardes  fe  jet^  Z  H'^r^ 
«dtent  ^rèslui,  failànt  à  l'envi  tous  leurs  efforts  r'^/t^f^ 
pour  le  {èeojurir  &  lefauver.  Mais  la  nuit,  qui 
étoit  fort  noire ,  &  lés  vagues,  qui-étoiem  pout 
fëes  iionpéi^ieiïrement)  càoxxe  la  œte  &  repouffées 
«vec  uti  grandi  mugiâèméiir,  rehdotent  le  fecour$ 
trèsr^iiËcilew  Enfin,  après  avoif  lutté  tOure  la  nuit 
coxuxQJbs  vents  et  lesTagues^  le  lendemain  le 
jour  étant  déjà  grand,  &  le  vent  confidêrablemeht 
baiffé,  ce  Prince  fiit  jette  fur  le  rivage ,  lé  corps  • 
etitierenient  foible&  abbatCu,  mais^  lé  courage 
toujours  grand,  toujou)^  invincible,  qui  feul  Fem*  ' 
pièchoic  de  fuccomber. 

JN'eut^qt^à  etmbattrc  kt  fiçtt-  quî^tiçiutitfèfr-niinivaisrens, 

Ëi  vtnmjit  de  la  haute  mer.  "y   jaifuivilacorreâiondeXyiaivr 
aBfrl«  texte  au  lieu  t}fr9^ct}'W,  -  der>  quia  lu  ^«^«»}»/». 
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En  mècne-tems  les  MefTapiens^  (kf  Xsi  c6céi 
defquels  le  flot  Tavoit  jette,  accoiirarent  pour  lui 
donner  tons  lesiècours  qui  étoient  en  leiyr  'pou* 
voir.  Ils^lerentauffiau-devantdéquelqucft-uns 
de  Ces  vaillèauxqui  étoientichappez,  &dans  lef» 
quels  il  fè  trouva  peu  de  Cavalerie^  mai»  deux 
fnille  hommes  de  pied  &  deux  élepbans.  Pynut 
les  ayant  raflèmblez  ,  .iqarcka  avpc  eiix  À  Ta^ 
rente. 

Dès  <jue  Cyneas  fut  averti  de  fbn  arrivée,  3 
{bitit  au-devant  de  lui  avec  fes  troupes.  Pywus, 
firrivé  dans  Xarente ,  Jie  voulut  d'aboidrien  faire 
.par  la  force,  &  malgré  lesTarenttns,fuiqu'à  ce 
qu'il  eût  des  iiouv>elles  queiès  vaiflèaux-étoienc 
iàuvez,  &.  que  la  pkis^ande  partie -de  fou  armée 
leût  rejoint.  Mais  quand  toutes  ièstroupes  fusent 
swMtîM  4miu,  arrivées ,  alors  voyant  les  -habitans  xle  Tarente  ô 

Ut  iauti.  amollis ,  ^quon  ne  pouvxtit  les  x)bhger  a  le  «nettre 

pïi  état,  jii  de  fe  ^courir  eux-m^es >  ni  de  fè<i 
(PQUFÎr  les  autres,  qu  en  leur  ^ifantunecrès-grande 
violence,  &  qu'ils  comptoientquepteodant'qojl 
combattroit  pour  eux  9  ils  demeureroient  XBaa^ 
quillement  dans  jieurs  màifbns  à  le  baigner,  à  A 
aMgmw  fM  par^vner,  &  à  êiîre  Tiamour^  il  jcammençapat 

STr-Sief***^  lenpfl.çrtous  les  lieux  d'exercice  &  tous  ies  paies 
qù  ils  avoient  accoutumé ,  en  fè  pron^nanc ,  de 
s'entretenir  de  nouvelles,. &  de  régler  toutes^let 
affaires  de  la  guerre  dans  leurs  difcours ,  &  il  leur 
ôca  leurs  feftins ,  leurs  mbmons ,  ^  Ij^urs  aâèm- 
btées  pour  çts  convçifatipiis  hors  4^  iàifon.  Il 

leur 
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lôur  fît  prenidre  les  armes ,  &  dans  les  montres 
&  les  revues  il  le  rendit  trè»-fèvere  &  très-inexo- 
î-àble  pouFtous  ceux  qui  y  manquoient;  de  forte 
qu'il  y  en  eut  pluGeurs,  qui  n  étant  pas  accou-    ctfuUfiii>4>* 
tumez^a  une  ëilcipline  ii  exacte  >  quittèrent  la /.n^jMi»  «%%•!*«• 
-ville ,  appéllant  une  lervitude  infùpportable ,  de  *^' 
ne  pouvoir  plus-vivre  à  leur  ^taifie  dans-  les  dé- 
4ices  &  les  voluptez. 

Dans  ce  tems-là  il  reçut  nouvelles  queie  ufrmiertm>a, 
-Conlul  Levinus  savançoit  contre  lui  avec  une  ifn^mna^Miis. 
.^ui^nte  armée ,  6t  qu  il '^toit  déjà  dans  laLu- 
canie  où  il  brûloit  &  làccaceoittout.  Quoiqu'il 
n'eût  pas  encore  reçudeslecours  de  les  alliez? 
^omme  il  trouvoittrès-^homeux  de  foufirir  que 
les  ennemis  s'approchaflènt  ^davantage ,  <&  vinf- 
rfènt  faire  le  dégât  julqu  à  la  vûë,  il  feiriit  en  cam- 
pagne-avec  le>peu  de  troupes  qu'il  avoit.  Mais  il  Jrrutnm  ^m 
^envoya  devant  un  Héraut  aux  Romains  pourleur  bat.  im»  u$vfj» 
demander ,  fi  avant  que  de  commencer  la  guerre,  ^^^••***- 
-ils  ne  ivoudroâent  pas  xonfentir  à  terminer  à  l'a- 
rtniable  les  différends  qu'ils  avoient  avec  les  Grecs 
d'Italie,  en  le  prenantpourJuge&  pour  Arbitre. 
iLe  Confiil  Levinus  répondit  au  Héraut ,  que  les   K»«ir#  fi*r*  u 
Romaitts  .rèfufoient  Pyrrm  pour  Arhàtre,  &.ne  Je  SîtiT^.** 
,  craignoiem  point  pour. ennemi, 

-Cette  répon£è  TeçTië,  Tyrrus  s'avança,  alla 
camper  dans  la  plaine,  qui  eft  entre  les  villes  de 
rPandofie  &  d*Heraclée ,  &  lùr  l'avis  que  les  Ro- 
jnains  étoient  fort  près  de  lui,  &  quils.étoient 

Qt^ils  étaient  cém2tx.detautrt  cStéJufltmetUSiritJ]  C'eft  aiâfî 

Tome  Ul.  C  c  c  c 
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campée  de  l'autre  côté  du  fleure  de  Suis  y  'À 
œoneii  à  cheval,  Sc  «approcha  de  la  rive  pour 
recohfiokre  leur  fitaatioii.  Quand  il  vit  la  bdlê 
ordonnance  de  leuris  troupes,  leurs  garder  avan- 
cées, le  bel  ordre  qurregnoit  partout,  Se  la  bonne 
affiettè  de  leur  camp ,  il  en  fot  émerveillé  ;  Se  s*a-^ 
dreâànt  à  un  de  Tes  amis ,  qui  £e  trouva  près  de 
B/^fjK.  pyrrm  lui,  Mcgacki  y  lui  dit-il ,  cette  wdonnance  des  Bàr^ 

K»  1UW4»».  èarti  n  efi  nullement  tarbare  i  mus  verrons  //  le  refit 
y  répondra.  Et  déjà  inquiet  de  l'avenir ,  il  reietut 
d'attendre  IWrivée  de  lès  alliez  ,.fè  contentant 
d'avancer  un  corps^e  troupes  for  la  rivière  peur 
s'op|k>fer  aux  Romains,  s'ils  vouloient  tenter  le 

utKmmmféi^t  paflàge.  Mais IcsBomains, qui Youloient  prévenir 
"""  "*  les  fecours  qu'il  vouloit  attendre  r  fe'hâterent  dé- 
parer. LlnÊotterie  paflà  à  gué ,  &  la  Cavalerie 
partout  où  elle  pouvoit;  de  forte  que  le  corps 
avancé  de  Pyrrus  craignant  d'être  enveloppé  x  le 
jretira  vers  le  gros  de  l'armée^ 

A  cette  nouvelle  Pyrrus  tout  trouble ,  ordon» 
ne  aux  Capitaines  de  fon  Infanterie  de  mettre 
promptcment  leurs  troupes  en  bataille ,  &  d'at- 
tendre fes  ordres  fous  lés  armes ,  &  avec  toute 
ia  Cavalerie,  qui  étoit  d'environ  trois  mille  che- 
vaux ,  il  s'avança  en  diligence ,  efoerant  qu'il- 
forprendroit  encore  les  Romains  embarraflèz  au 

2 ail  &ut  iire  dufimve  de  Shit ,  êc  pafleprès  dHéradécStrâfioa 

:  non  pas  du  fleuve  de  lArif  >'  car  les  a  fort  bien  diftinfoez  j  en  un 

hî  Liris  eft  de  la  Campanie ,  &  mot  c'eflJu  Siris  qail  s'agit  id» 
le  5)>»/ eft  de  la  grandeGriece , 
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^2^ge  >  ic  difyetkz  çà  &  là  uns  aucun  ordre. . 
Mais  quand  il  vie  en  deçà  de  la  rivière ,  briller 
quantité  de  boucliers  Romains  ^  Se  leur  Cavalerie  *>»»«»*»  *«*ï*î 
marcher  contre  Im  en  belle  ordonnance ,  alors  il 
ierra  (es  rangs  >&  commença  Tattaque}  (efailant 
d'abord  remarquer  à  la  beauté  &  à  leclat  de  fcs 
armes  qui  étoient  très-riebes ,  St  donnant  à  con-i 
no&pe  par  fes  aéHons  que  la  réputation ,  qu*il 
avoït  acquife ,  n'étoit  pas  îat-deffiis  de  fa  vertu. 
Car  iè  livrant  Se  s'abandonnant  au  combat  fans 
s'éparffner  en  aucunemaniere -,  &  renverfànt  tout     fymi  im,iin»h 
ce  qui  le  trou  voit  devant  h]i>  il  ne  perdoit  pas  xm  „M/«L/««i«# 
moment  fa  prudence  ordinaire  ;  &  au  milieu  àct  t^^tf^gr*»*»  r*- 
plus  grands  xJangers  il  oonfervoit  tout  Ion  bc«i 
îèns ,  donnoit  fes  ordres ,  comme  $*il  eût  été  fort 
loin  du  péril ,  Se  couroit  çà  Se  là  pour  rétablir  les 
suaires ,  Se  pour  ibutenir  <;eux  qui  étoient  les  plus 

Dans  le  fort  de  la  mêlée,  Leonatus  deMïtce- 
<}oine  vit  un  cavalier  Italien,  qtû  s'attacboit  à.c«"*«'^'^«î««< 
ryrrus ,  qui  piquoit  toujours  a  lia ,  qui  changeoit  ^«ri*««r, 
de  pofte  quand  il  en  cbangcoit ,  Se  qui  regloit 
^ous  iès  nwuvemens  (ùr  les  fiens  ;  il  dit  au  Roy , 
Seigneur,  voyezrvous  ce  Barhart,^  monte  un  chevd 
noir  aux  pieds  hlauesf  II  paroit  avoir  quelque  grand 
deffein  dans  la  tête»  ex»  il  a  toujùurs  les  yeux  par  vous, 
il  n*en  vem  qu'a  vous  >  Ô"  plein  d^ ardeur  p  de  fierté  ^ 
Àe  cokr^j  U  ne^ige  tous  les  autres  pour  ne  /attacher 
qt^â  vous.  Cefi  pmrqrm  donnezrvom  jgarde  de  cet 
harmH,  Pyrrus  lui  répondit,  Leonatus,  iln*yapei^  itttu*^^" 
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forme  ^iptàfjk  évitct  fa  deftinée.  Mais  je  t'^w  qt»  ' 
ni  cet  halùn.,  ni  aucun  aiarejtefe  réjouira  aujtmrcthui  - 
dem^avoir.apptoché. .. 

Comme  il  £niflbit  ces  mois,  le  cavalier  Italien  ' 
prenant  fa  pique  par  le  milieu ,  Sl  faUànt  toumet 
ion  cheval,  pouiladroit  à  Pyrrus ,  &  lui  porta  un 
grand  coup,  qui  ne  bieflâ  que  fon- cheval.  En 
même-tems  Leonatus  perça-^e-Ta  piquc-le  cheval 
du  cavalier.  Xes  deux,  chevaux. étant  tombez^ 
Pyrrus  fiit  dfabordr.environné  d'une  foule  de  fe» 
amis  qui  l'enlevèrent  ,&  qui  tuèrent  le  cavaliei 
Italien^qui  combattit  avec  beaucoup  de  courage. 
Il  étoit  de  la  ville  deFerentum,  commandoit 
une  compagnie  d'hommes  d'armes,  &^avottnom  ' 
Oplacus.. . 

Oette  avanture  enfeigna  à  Pyrrus  à  fe  prëca»* 
tionner  davantage ,  &  à  prendre  plus  garde  à  lui*  ^ 
Voyant  fà  Cavalerie  qui  plioit ,  il  envoya  ordr&  ' 
à-fon Infanterie, d'avancer,  la  mit  prompteroent  ^ 
^  en.bataillei^  &.  après  avoir  donné  fes armes  &.fofi 
'    •  manteau  à  un  de  .les  amis  nommé  Megacles ,  Si 

s'être  déguiféfous  les  fîennes,.  il.  chargea  irapé^ 
tueulèmcnt^  les  Romains. .  Ceux  ^  ci-  le  xeçurem 
avec  beaucoup  de  courage- Le  combat  fiic  long- 
tems  dilputé,  &  la  viâoire  long-<ems  douteuse} 
on  dit  que  Jès  uni&  les  autces plièrent fept  fois, 
a«*r««wi  ter-  &  revinrent  fept  fois  a  la  charge.  Le  changement  " 
ryrr»s,n,4hnr»,fi  d  armes  de  Pyrrus.tutiatt  bien  a  propQs  ppur  lui  < 
%b£^  /*'*'  **  £iuver  k  vie ,  mais  il  penià  lui  être  funefte ,  & 
lui  arracher  la  vi<5h>ire  des  mains  >  car  les  ennenu^  - 
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û  jetterefit  en  foule  fiur  Megacles,  qu  ils  prénoient 

pour  le  Ro)r,  Le  premier  qui  le  blefla  >  &  qui  le 

jetta  par  terre,  ce  fut  un  cavalier  nommé  Dexoiii»' 

Cet  homme  lui  arrachant  fbn  armet  Se  ion  man-' 

teau',  Se  pouflànt  à  toute  bride  vers  le  Conlùl 

Levinus,  il  lui  montra  cet  armet  Se  ce  manteau 

lai  criant)  qH*il  avoit  mé  Pyrrw,  Ces  dépouilles  L'^nmuo'U^ 

étantportées  dans  tous  les  rangs  comme  entriom-  f^'ims  ZZ 

phe ,  ce  fiit  une  joyç  inexprimable  dans  toute  Î„'X*  ^**"*^ 

l'armée  des  Romains ,  tout  y  retentit  de  cris  À& 

vkSloire;  &  dans  Tarmée  des  Grecs  ce  fut  une 

conflernation  générale  9  &  un  découragement' 

«niverfel.- 

PyrruS  >  qrû  s'apperçût  du  terrible  eflfet  de  cette- 
méprife,  parcourut  diligemment  toutes  les  lignes,  ^ 
iartête  nuë,  tendant  la  main  à  fes  foldats ,  &  fe' 
failant  connoître  à  fa  voix  &  à  fon  gefle.  Le 
combat  étant  rétabli ,  ce  furent  «nfin  les  élepbâns  £(^«4w>  tm^  a 
qui  décidèrent  principalement  du  gain  de  la  ba-    *'''*'"  ''^'*™^ 
tââlle  ;  car  Pymiff,  voyant  que  les  Romains  étoient- 
rompus  par  ces  animaux  épouvantables ,  Si  qu&' 
leurs  chevaux ,  avant  même  que  de  les  appro- 
cher, en  étoient  «f&ayez ,  &  emportoient  leurs/- 
maîtres,  mena  promptement  contr*eux  fà-Ca-^  ryrmfnfitéUm 
Valérie  ThefTalienné ,  pendant  quils  étoient  «n  -jfjljj^'yjj^^ 
defbrdre,  â&  les  mit^en  fuite  avec  un?  grand  *"*r-^  «"**♦- 
meurtrie.- 

Denys  d*Halicarnafîc  écrit  qu  il  m'ourutà  cette^- 
bàtûlle  près  de  quinze  mUle  Romains,  Si  Hiero- 
jiymus  aen  met  que  fept  mille.  Et  du  côté  de - 
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Pyrrus,IemêmeDenys  compte  treizemilleinoits^ 
&  Hieronymus  un  peu  moins  de  quatre  tniUe.. 
Mais  c'étoient  tous  les  plus  braves  des  amis.&«des 
Capitaines  de  Pyrrus ,  Se  ceux  auxquels  il  avoit  le 
plus  de  confiance ,  êc  dont  il  fè  iervoit  iians  les 
occadons  les  plus  peiilleufès. 
9jirmt,'mf4Hj»      Pyrrus,  fans  perdre  tems,  s*empara  du  canw 
«•  t'^fmbt  it    des  Romains  qu  il  trouva  abandonné  >  retira  plu- 
'^***'  fleurs  villes  de  leur  «dliance ,  ravagea  tout  le  païs, 

&  s'approcha  julqu  à  trois  cens  itades  de  Home. 
Les  Luçaniens  Sa  les  Samnites  Tayant  joint  après 
,  le  combat,  il  les  gronda  fort  de  leur  rêtaidemenQ 
mais  on  voyoit  wen  k  (on  air  qu  il  étoit  ravi,  ^ 
que  fà  fierté  en  ;étc«t  iiugment^e  d'avoir  -défait 
^vec  fes  feules  troupes ,  &  celles  à&s  Tarentins, 
fans  le  fecours  de  fes  alliez,  cette  antiiée  des  Ro- 
mains fi  nombreufe  &  fi  aguerrie. 
k<P««i«w^  itt  Les  Romains  ^e  leur  jcôté  eurent  tant  de  coii- 
fi*^tl^uT  ï^ge  &  de  magnanimité,  quaprès  une  fi  grande 
perte ,  ils  ne  rappellerent  point  le  Confiu  Lev^ 
nus,  quoique  i  on  rapporte  que  Fabricius  dit  en 
cettp  occasion,  auelesEpirctesn'a^voientpasvumcu 
lesjiomainsy  mais  que  Pyrruj  avoit  vaincu  Levinus, 
voulant  dire  par-là  que  cette  défake  étoit  l'ou- 
vrage du  grand  fens  &  de  la  bonne  conduite  du 
Général ,  &  non  de  la  valeur  &  de  la  fîipeiiorité 
de  fès  troupes.  Faifànt  donc  de  nouvelles  levées 
pour  remplir  les  légions,  &  pour  ert  augmenter 
le  nombre ,  ai  tenant  fiir  cette  guerre  des  dit- 
0a^îs  pleins  de  fierté  âe  d'audace,  comme  n  ayamt 
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ttulîement  I^  couiage  abbattu,  ils  caufèrent  quel- 
que force  d'étonnement  Se  de  fùrprilè  à  Pyrrus. 
C*eft^  pourquoi  il  jugea  à  propos  de  leur  envoyer    rymu  véinM^r 
fe  premier  une  ambaiflàde  pour  les  fonder,  &  voir  Z^'a  w/£!^ 
s'ils  ne  voudroient  pas  entendre  à  quelque  voye  J3£ 
d^àccommodemenr,  pcnfant  bien  que  de  prendre 
îa.  ville  de  Kome>  Ôc  de  s'en  rendre  maître ,  ce 
ii'étoic  pas  là  une  petite  affaire  >  ni  qui  pût  être 
exécutée  avec  lés  forces  quil  avoit.  Au  lieu  que 
^il  pouvoit  les  obliger  à  faire  la  paix,  cela  ^r- 
viroit  infiniment  k  augmenter  (à  réputation  après 
une  û  grande  vi(5boire;. 

Cyneas  étant  donc  envoyé  à  Kome ,  s'abou- 
cha avec  les  premiers  de  la  ville ,  &  leur  envoya 
à  touSr  &  à  leurs  femmes  des  prefèns  de  la  part 
du  Roy.  Jl  ny  enr  eut  pas  un  leul  qui  les  reçût,  r«w  /«  j 
ils  répondirent  tous,  &  leurs  femmes  mêmes,  "d^^j!*  ^*^ 
que  quand  Rome  auroit  fait  publiquement  un  traité 
avec  le  R<y>  ils  feraient  difpofez  à  lui  obéir  j  Ù*  à  lui 
donner  des  marques  de  leur  amitié  (Ùt  de  leur  recon" 
.no^ance* 

Cyneas  introduit  dans  Te  Sénat  pour  fbn  au-  q^*és*fh,tt^ 
diencepublique,  fit  une  harangue,  où  avecljeau-  f^^JIH^IHJu 
coup  de  douceur  il  propola  des  conditions  très-  »«*-*»'*»«W«' 
avantageufes  &  trèfr-capablës  de  tentfer  &  de  per- 
^der.  Mais  le  Sénat,  (ans*  paroître  CtxAemerK  ustmatatejmi, 
ébranlé,  les  rejetta  toutes,  quoique  Pyrrus  offrît 
de  leur  rendre  ÉinS  rançon  les  prifbnniers  quil 
avoit  faits  à  cette  bataillfe  r  qu'il  promît  de  leur 
aider  à  conquérir  toufeUtalie^.  ^  qu'il  ne  de? 
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mandât  autre  chofèque  leut  Bxmûé ,  Scxtneeoi» 
.tiete  fureté  pour  lesTarentins.  U  y  enàvoit  pour- 
tant pluHeurs  qui  paroifibient  incliner  à  ^e  la 
paix ,  difànt  qu  ils  avoient  été  déjà  vaincus  dans 
un  grand  combat ,  &  qu'ils  étoient  à  la  veille  d'e« 
•voir un  plus  grand  encore,  les  forces  de.Pyrrus 
étant  confiderablement  augmentées  par  la  jonc- 
tion jde  plufîeurs  peuples  d  Italie  fe&  confederez. 
Il' y  avoit  alors  un  perfbnnageilluiixe,  nommé 
Appius  Claudius ,  -qui  àxaufe  de  là  grande  vieîL- 
ielïe ,  &  <b  la  perte  de  les.yeux ,  «'étoit  retiré  des 
affaires ,  &  vivoit  en  repos.  Ce  grand  homme 
ayant  appris  les^of&esqu'on  i&ifbit  au  Sénat  deia 
part.de  Pyrras,,.&'  eatendu  le  bnrit  fourd  qw 
^couroit.,  que  le  Sénat  ^oitdifpofe  à  les  accepte!} 
.il  ne  put  ik  retenir  Jamais  .plein.^'Hnpatience»  il 
,ordonna:à  ièsefclaves  de  le.  prendre,  &  £è  fit 
"jffAis  Omiw  porter  ^au  travers  de  la  grande  place  au  lieu  où 

o^f^M^r  leSei\at,étoitafremblé.  Quand  il  fijt  Ua  porte^ 
SesMsôc Tes  gendres  le  prenaitt  &  le  fmiteiiant 
Tintroduifirent  dans  la  fàlle.  Le  Sénat  le  voyaitt 
-entrer.,  garda  lefllence  pour  marquer  fbnrefpeék, 
^  pour;&ire  bocmqur  àun-p.er£biinage  fi  conûd&' 
■rabie. 

dès  qu'il  fut  à  fa  place ,  fans  fe  donnerle  tems 
Difi»m;s^Af!fiMs,àe  s'afîèoir ,  il  parla  en  ces  termes  :  Bxnnains,  jtif 

mtt.  "    *'*^  qu*ici  jfai  regctrdé  comme  un  malheur  (Savoir  perdu  la 
vue  j  mais  0iJQurd*hmje  regarde  ccamne  m  plus  grand 

Maks  aujouTithm  je  regarde  comme  un  fhtf  granà  rnaShewr  ie 
^'avtnr.  jas  feréi  auffi  foiiie.^  JZaxs^  y^ades^chofes-qu-'on  ift 

malheur 
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-waBeur  de  r^ avoir  pas  perdu  aujfi  rouie»  (Ùt  ctenténJre 
les  honteufes  refolutims  que  vous  prenez»  &'  les  mal" 
heureux  traitez  que  vous  aUez  faire ,  qui  vont  détruire 
Ù*  ruiner  toute  la  gloire  que  Rome  s'^fi  acquife  par  fes 
travaux.  Que  font  donc  devenus  ces  propos  hautains 
que  vous  teniez  Ù'qui  ont  retenti  par  toute  la  terre» 
que  fi  cet  Alexandre  le  Grand  étoit  venu  m  Italie  du 
tems  de  notre  J£uneffe  »  stf  delà  vigueur  de  fÂge  de  nos 
pères»  ilneconferveroitplus  aujourd'hui  la  réputation 
(^invincible»  mais  que  par  fa  fuite  »  ou  par  fa  mort  il 
auroit  ajmué  un  nouveau  luflr-e  ù  la  gloire  4e  Rome  ? 
Vous  faites  bien  voir  .maintenant  que  tous  ces  grands 
difcours  ti" étaient  que  vaine  vanterie  &  folle  préfon^ 
tion»  vous  qui  craignez  aujourd'hui  les  Chaoniens  Ù* 
les  Molojfes  »  qui  ont  toujours  été  la  pr^  des  Macedo" 
niens»  vous  qui  tremblez  aufeul  nomdePyrrus  »  qui  a 
pafféfa  vie  â  faire  ^  cour. à  un  desGardes  de  ce  même 
Alexandre,  Prefèntement  il  erre  comme  un  handitpar 
^Italie»  bien  moins  pour  fecourir  les  Grecs  de  cette 
contrée,  que  pour  fuir  les  ennemis  quil  a  dans  fonpau. 
Et  il  a  finjblence  de  vous  promettre  la  conquête  de 
l'Italie  avec  ces  mêmes  troupes  »  qui  n'ont  pu  le  mettre 
en  état  de  conferver  une  petitepartie  de  la  Macédoine, 
'Ne  vous  flatez  Jonc  pas  qu'en  faifant  amitié  Ù"  al' 

malheureux  de  voir,  il  y  en  a  fiée  à  mon  deJiJfoir,&  peur  fermer 

auill  qu'on  efl  malheureux  d'en-  la  porte  à  la  conHoiffance  des  maux 

tendre.  Avant  lui  Oedipe  a  voit  dont  je  fias  environné,  je  fermt 

dit  dans  la  pièce  de  Sophocle  :  bientôt  aûfftjhurd  qiiaveugle.  Mais 

Ne  me  dites  pas  aue  j'ai  nud  fait  Appius  n'a  pu  prendre  ce  fenti- 

de  me  priver  de  ta  lumere ,  &c.  ment  dans  Sophocle  qu'il  ne 

^Ah  !  fi  ton  pouvait  ai^ife  priver  connoifibit  point,  il  l'a  pris  dans 

Me  toiiie ,  je  ferais  ce  doid>Ufacrp-  la  Nature. 

TomeUL  Dddd 
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iance  avec  /«»>  vomen  ferez  dêbarra^ ,  vomm^ferts'' 
qnevom  attirer  Ma  fis  alliez  j  qui  ne  mancjmrvnt  pttf 
de  vous  tomber  fur  les  bras  y  vous  méprijant  &  vous 
regardant  comme  des  gens  MJez  à  vaincra  far  quiconque.: 
voudra  vous  attaquer,fiFyrrus  feretircj  no»-Jeukment 
fans  farter  la  feine  de  fon  injolence ,  mais  encore  aprèt 
avoir  obtenu  tes  Tarentins  &les  Samnites  pour  fdaire 
(é^pourprtK  de  s'être  moqué  des  Romains. 

Après  qa'Appius  eut  amfi  parlé,  toiiis  lès  vœux 
ïè  déclarèrent  pour  la  gua^re  ^  &  on  renvoya 
«««i./*  r^tnfi  Cyneas  avec  cette  réponfe  :  Que  Pyrrus  fortîr 
tlSJ!l'^7s.  promptement  de  l'halie.y  &  que  s*ilvouloit  entité H'. 
envoydt  demander  la  paix  ;  mais  que  tant  qu'il  ferait, 
en  armes  dans  leur  pais,  les  Romains  lui  jeroient  la: 
guerre  de  toutes  leurs  forces,  quandmêmeil  aurait  éattu: 
dix  mille  Levinus» 
ç,«t*tftnimf»»      On  dit  que  pendant  que  C|B€as  travailloit  à' 
%ZtL  ZLrYo-  faire  cet  accemmodement,  il  prit  un  foin  parti- 
''".'•"'""î'j^''^*  culierde  s'inftruire  des  moeurs  &  des  coutumes 
wt  itUur  i<mv*f  <les  Romains>  d  examiner  leur  manière  de  vivre,- 
lant  publique  que  particulière  y  &  d'étudier  la 
forme  de  leur  gouvernement ,  &  qu  ayant  été 
bien  informé  de  tout  dans  les  convemtions  qu'il, 
^ut  avec  les  principaux ,  il  en  fit  un  fidèle  rapporci 

Mais  encart  après  avnr  obtenu  tes  &  les  Tarentins ,  comme  le 

ks  Tarentins  &  Us  Samnites  four  prixque  Pyrrus  retire  de  l'inful- 

Jalaire  &pour  prix  de  s'être  mo-  te  qu  il  a  raite  aux  Romains,  car 

f«/  des  Romains.  ]  C'eft  le  feul  ils  demeureront  fes  alliez ,  s'il 

véritable  feris  de  ce  paflàge  que  leur  procure  l'impunité  &  la  Ai-> 

l'InterpréteLatin 5cl'Intcrpréte  reté.  Cela  eft  très-fenfô,  &le 

François  a  voient  très-mal  expli-  refte  ne  veut  rien  dire, 
que.  Appius  regarde  les  Sarani- 
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à  Pyffusb  &  lui  dit  entr  autr^  chofes  »  que  Je  Smat  i^  smét%méh^ 
:lui  avoh  paru^uue  ^^embiéc  de  plupewsRois.  Et  for  Î/^'ÏLT 
la  grandie  quantité  de  peuple  qu  il  avoit  vûë,  il  lui 
dit)  qtiil  craignoit  heauctmp  ^'ils  ne  combattirent 
.contre  une  autre  hytùrâ.  Car  déjà  le  Conlùl  Levinus 
avoit  une  armée  deux  fois  plus  grande  que  la  pre- 
mière, Se  il  laii&it  encore  à  Rome  une  infinité 
de  Romains  capables  de  porter  les  armes  >  &  de 
iaire  plulîeurs  armées  auiH.  notobreuiès  que  celle 
qu  il  venoit  de  lever. 

Le  retour  de  Cyneas  à  Tarentc  fut  foivi  de    ut  k«im*ii  ^ 
iIVrivée  des  AmbaiSâdeurs  que  les  Romains  en-  STi^j^ 
voy oient  à  Pyrrus  pour  traiter  de  la  rançon ,  ou 
'de  l'échange  des  prÛbnniers.  Du  nombre  de  cet 
Ambailàdeurs  étoit  Fabricius>  dont  Cyneas  dit  à 
Pyrrus  que  les  Romains  faifoient  un  très-grand 
-çsis ,  le  regardant  comme  un  homme  <k  bien ,  et 
«comme  un  grand  C2qpitaine,mais  qu'il  étoit  d'une 
iextrême  pauvreté.  Pyrrus  le  reçut  avec  une  tcès-     lyw»  f4h  j» 
:grande  diftin<5HDn,  lui  fit  toutes  forces  d'hon-  iîrfr»**»»'*''''***  ^ 
neurs»  &  le  preflà  de  recevoir  quantité  d'or  qu'il 
lui  offirit ,  non  pour  le  porter  à  aucune  chofe  in- 
jdigne  de  lui ,  mais  comme  un  fimple  prefent ,  qui 
devoit  être  le  gage  de  leur  amitié  &  de  leur  hof» 
pitalité.  Fabiicius  ayant  refuie  lès  of&es,  il  ne  lui  FatriciKtrtfufitom 
en  parla  pas  davantage  ce  joiu:-là;  maislelende"  ''•'*^^"**' 
main  voulant  le  fiiiprcndre  A  f  étonner,  ccanme 
il  n'avoit  encore  jamais  vu  d'éléphant,  il  ordonna 
-aa  Capitaine  de  lès  élephans  d'en  armer  le  phir 
;grand,  de  le  mener  dans  le  lieu,  où  il  lèroit  en 
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converfation  avec  Fabricius  >  &  de  le  tenir  ^ 
derrière  une  tapiflèrie,  pour  le  faire  paroître  quané 
il  Tordonneroit.  Cela  étant  exécuté  Se  le  fignal 
donné ,  on  retira  la  tapiilèrie ,  Sc  cet  anknal  énor- 
me parut  tout  à  coup,  levant  Êi  trompe  for  la  tête 
de  Fabricius,  &  jettant  un  cri  horrible  ëc  épou- 
R^/»  A  F4inVi«  vantable.  Fabricius  s'étanctourné  tourdoucement 

mtyrriis  qui  Mtit   f  ,  .  .  .  .  f.  -r        !•    \  t» 

txw»  Ct^^n.      ians  témoigner  m  cramte ,  nir^lurprue,  dit  a  F yrrus 
en  fburiant ,  Seigneur  ^  ni  votre  or  n&  ni  ému  hier  y 
ni  votre  éléphant  ne  m'émeut  aujourcfhui, . 
onvtrftti^  A,      Le  fôir  quand  ils  furent  à  table^on  parla  de' 
ST^iIS^mw!  beaucoup  de  chofes ,  &  après  avoir  parcouru  les 
/w««  unfiufvr.    affaires  de  la  Grèce ,  &  dilooum  des  Philofopher,, 
Gyneasifit  tomber  la  converfation  fur£picure,â: 
xioQrvMtEfttwn.  détaiHa  ce  que  les  Epicuriens  penfenr  des  Dieux, 
&  du  gouvernement  des  Etats.  Il  dit  qu'ils  fai^ 
(oient  confifier  la  fin  ai  le  fouverain  bien  de 
l'homme  dans  la  volupté;  qu'ils  fùy  oient  les  di* 
gnitez  &  les  charges,  comme  lamine  &  lapefte 
du  bonheur;  qu'^  ne  donnoient  à  la  Divinité  ni 
amour ,  ni  haine  ,^  ni  bénignité ,  ni  colère ,  qu'ils 
(butenoient  qu'elle  n'avoit  aucun  foin  des  hom- 
mes ,  &  qu'ils  la  releguoient  dans  une  vie  tran* 
quille.,  où  elle  pafibit  tous  les  fiécleslàns  affaire^ 
À  plongée  dans  toutes  fortes  de.  délices  &  d< 
voluptez. 
Hàrrtnrjut  FaiH'      Pendant  quc  Cyneas  parloit  encore ,  Fabrr- 
(b-Z^'^Z!,Z*Jl^  cius,  à  qui  cette  doctrine  étoit  nouvelle,  s'éaia 
«^v,iu,  fmjy,'E.  de  toute  fa  force  iQ. grand  Hercule,  que  Pyrrus  & 

Sécria  if  toute  fa  foret ,  ê  grand  Herade.'}  On  wt  ici'COinbîefl 
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Ks-Sàmniies  époufent  cette  feÛe  pendant  qu'ils  feront  fifNviwitmtm, 
ta  guerre  aux  Komams:  ,   que  dou:^,  am  afM^ 

Pyrnis ,  admirant  la  grandeur  d'ame  de  cet  '"^/ZTrTifi 
Èomme,  &  charipé  de  la  fàgeflè  de  fes mœurs,  funlonmMféhjur 
délira  encore  aved  plus  de  paliion  de  traiter  ami-- 
tié  &  alliance  avec  fa  ville ,  au  lieu  de  lui  faire  la 
guerre.  Et  le  prenant  en  particulier,  il  le  conjura 
^u  après  avoir  môyenné^  un  accommodement 
entre  lùî  &  Rome ,  il  voulût  bien  s^attacher  à  lui  i 
&  vivre  dans  fa  cour,  où  il  (eroit  le  premier  de 
tx)us  fes  amis,  &  de  tousfes  Capitaines.  Fabricius 
lui  répondit  tout  bas.  Seigneur  j  vous  ne  penfez  pas   f^^h  r^cnfi-Jê 
àcequevousmedemandètiCelanevomferoitniavan^  p^^* 
lageuxj  ni  utile.  Car  ceux  qui  vous  honorent  Ù"  qui 
vous  admirent  prefentement  ^  s'ils  ntavoient  une  fois    vnK^cmm€f4^ 
connu,  rnaimeroient  ieaucoup  plus  pour  leur  Roy,  que  ^'^^  (l^fj^ 
vous-même.  Voilà  quel  étoitEabfJcius,- 


rm* 


«tte  doftrînc  (f Epicùréiutdé-  n'ayént  pas  toujours  lësDieuic 
teftée  des  Romains  fitôt  qu'elle  pour  ennemis.  Tout  fe  trouve 
jj^arut.  Elle  excita  dans  le  cœur  dans  ce  fentiment ,  pieté ,  gran- 
de Fabricius  rindignatiôn  qu'-  deur,l>ienféance,  humanité.  Pd 
^le  dpit  exciter  dans  celui  de  traité  plus  amplement  cette  mar 
tout  homme  fage,  &  ce  Romainr  tiere  de  la  doftrine  d'Épicure 
fa  cfdit^  horrible  ôc  fi  oppofee  dans  là  vie  dTEpiftete, 
à  la  pieté,  qu'il'  fouhaite  que  Afatmenoicnt  beaucoup  flus 
Pyrrus &  IcsSamnitcs  ayent ces  four  leur  Roy  que  vous-même. ] 
fmtimensimpiesy  pendant  qu'ils  Catte  réponfe  eft  magnaninte 
feront  ennemis  des  Romains ,  fans  être  outrée,  car  jeTuîs  per- 
afin  qu'ils  foientr  privez  de  la'  fuadéqu'ilïi'ya  point  de  peuple 
protedion  des  Dieux  ;  mais  en  aiTet  infenfé  &  aîTez  ennemi  de 
même-tcms  il  fouhaite  qu'ils  ne  lui  -  même ,  pour  n'aimer  pas  • 
j)prfîfteilt  ^ns  ccsfcnrimens,  mieux  un-Roy- comme  F^bri* 
que  pendant  qu'ils  feront  la  cius,  qu'un  Roy  comme  PyrruSi.- 
^ene  à  fa  4)atrie>  afin*  quW 

DdddiiJ, 


Digitized  by 


Google 


58<i  P  YRRUSL 

Pyrrus  ne  fe  fâcha  point  de  cette  réponfè ,  it 

ne  la  reçut  pas  en  Tyran,  au-contraire  il  apprit 
rHfmmmK»m4ûM  à  fes  attils  la.  magnanimité  de  ce  Romain.,^  ne 
r«»o#y«^4  i-^/Tw.  çQjjgj^  ^y»^  j^  |gg  prifbnriiers.,  afin  que  fi  le  Sens^ 

ne  vouloit  pas  lui  accorder  la  paix ,  ils  lui  fiiilèiB: 
renvoyez  après  qu'ils  auroient  embr^  leufs  pa- 
ïens &  leurs  amis ,  &  célébré  la  fête  .des  Satur- 
nales. Comme  en  efifet  ils  lui  furent  renvoyez 
iM  fehu  il  mort  après  la  fête ,  le  Sénat  ayant  ordonné  la  peine  de 
jwT.^/!r^«"»i."*  mort  contre  tous  ceux  qui  demeui5etoien£>i&jqui 

ne  fe  rendroicnt  pas  auprès  de  Itfu 

u  xfifimt  4m,H      Uannée  lui  vante  Fabricius  ayant  pris  le  eom- 

tTT.ÏÏriiS.  mandement  <le  Tarmée^  un  inconnu  yint  à  lui 

uiAtiicin  itPyrt»*  dans  fon  camp ,  £l  lui  rendit  une  lettre  du  Mede- 

£^J^*'JJ^"*  cinduRoy,  quiluiofïroitd'^mpoifbnnerPyrrus, 

^'^*'  il  les  Romains  lui  promettoient  une  récompenlè 

proportionnée  au  grand  feryice  qu'il  leuu:  rendroit 

«n  terminant  ime  "fi  terrible  guerre  fans  aucua 

:T^iciH*  dét/tt  u  danger  pour  eux.  Fabricius,  déteilant  l'injultice 

^iw?"'?*»*»"^  .&ratroce méchanceté  de  cet  homme.  Se  feifànt 

^visiPjrrm.      ^nttcr  fon  CoUegue  Eirûlius  dans  fes  fentimens« 

décrivit  promptement  à  Pyrrus  pour  l'avertir  de  fè 

précautionner  contre  cette  malheureufe  ttamç. 

Sa  lettre  étoit  conçue  en  ces  temiesi 

Cajus  Fabricius  et  Q^intus  Emilivs^ 

Coff  Au  Roy  Pyrrus^ 

3  A  L  u  T. 

iMtrt  i*  rahitim      ^^  pdwcit  quc  VOUS  VOUS  cotmof^z  mal  m  amis  ^/i 
ipym».  ennmis.  Et  vous  en  tombprez^oiccord,  ftoad  vous 
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ifWfz  lu  la  lettre  qtion  nous  a  écrite^  Car  vous  verrez 
viue  vous  faites  la  guerre  a  des  gens  de  bien  (âr  d'hon- 
neur j  &  que  vous  donnez  toute  votre  confiance  à  des 
méchans  &  à  des  perfides,  Cen*eft  paspow  r  amour  de 
vous  que  nous  vous  donnons  cet  avis ,  ceftpour  f  amour 
de  nous-mêmes  ,  afin  que  votre  mort  ne  dorme  point  une' 
occafion  de  nous  calomnier,  é^  que  ton  ne  croye  pas  que  - 
nous  avons  eu  recours  à  la  trahifim  <^â  la  fraude,  parce 
que  nous  dejefperions  de  terminer  heureufement  cette^ 
guerre  par  rtotre  courage^  (Ùf  par  notre  vertu. 

Pyrrus  ayant  lû  cette  lettre,  &  bien  avéré  la 
conspiration , fit  panîr  fon  Médecin,  &pôur  té-- 
moigner  à  Fabrieius  8t  aux  Romains  fà  reconnoif^    KictmtisimKt  if 
iance,il  lui renvoïà  tous  fes  prifonniers  fans  rançon  '^'^*' 
de  hii  dépêcha  encore  Gyneas^  pour  tâcher  de 
convenir  de  la  paix  avec  lutv 

Les  Rortiainsi  qui  ne  voidoient  recevoir  de  lèirt    Gtnérojiti  i*t  r#- 
ennemi  ni  grâce ,  ni  '  récompenfè,  pour  n'avoir 
pas  commis  contre  lui  la  plus  abominable  des  in- 
juftices ,  îie  dédaignèrent  pas  de  recevoir  de  lui 
les  prifonniers,  mais  ils  lui  en  renvoyèrent  un' 
pareil  nombie  desTarentins  &  des  Samnites.  Et^ 
pour  ce  qui  regardoitle  traité  d'amitié  &' de  paix,- 
ils  ne  permirent' pày  feulement  à  Gyneas  rfen- 
parler,  que  "Pyrnîs  n'eèrvuidé  Htâlie  avec  fon' 
armée,  &  qu'il  n  eûtxegagné  l'Epire  lùr  lés  mêmes  - 
"Vaiflèaux  qui  Tavoient  porté.  Mais  comme  fes  af- 
fiures  demandoientun  îècônd  combat,  il  aflèmbla* 
Ion  armée ,  fè  mit  en  marche ,  &  attaqua  les  R^^ 
mains  près  de  la  ville  d'Afculum».- 
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_^5«w  t*mi,4i  de      Là  il  fiit  acculé  dans  des  lieux  impraticables  1 

mains fri$i,uviu*  la  Cavalcrie ,  ot  contre. une  nviere  tres-dimcile, 

Aitnium.  ^  ^^j^^  le  rivage  étoit, marécageux ,  .deforte  que 

Tes  élephans n ayant pointde  paâàge lii^d'^^ace 
pour  le  joindre  àion  Infanterie,  il  y  eut  de  fbn 
jcôté  beaucoup  de  morts  &  beaucoup  debleflèz. 
La  quit.  feule,  qui  fépara  lescombattans,  le  (àuya 
a  tomia  w«m-  4'une  enriece  défaite.  Le  lendemain  jcherchant  à 
^VQir  la  revanche  dans  un  lieu  plus  wm  cfc  plus 
égal,  où  les  élephans  puflènt  joiier  âcJh  mcler 
avec  les  ennemis ,  il  envoya  de  grand  marin  quel- 
.ques  troupes. fe  fàildr  de  ces  poftes difficiles,  où  il 
.avoit  combattu  le  jour  précèdent ,  mit  ion  ann^ 
;en  bataille ,  &  jnêla  beaucoup  de  Piquiers  âç. 
dd' Archers  pacmi  lès  é^lephans.  En  x:et  état  il  s'é- 
branla &  marcha  avec  beaucoup  d'impétuoflté  & 
^e  roideur  contçeies  Romains^  fes  rangs  bien  or- 
uionnez  iSc  bien  £èrr;e^ 

Les  Romains  n  ayant  plus  le  fecours  de  ces 
;lieux  favorables.,  qui  donnoient  le  moyen  dtévir 
.ter  l'ermemi  &  de  Tenfenner,  iàns  qu'il  pût  s'é- 
tendre., furent  oblig-ez  d'en  ^enir  ^ux  mains  de 
front  Sode  plein  pied.  D'abord  ils  fe  hâtèrent  de 
jrepouflèr  &  de  renv;er{èr  l'Infanterie  de  Pyrrus 
^vant  l'arrivée  des  élephans  ;  &  ce  fut  là  qu'ils 
iîrent  de  merveilleux  efforts ,  en  doimant  de 
grands  coups  d'épée  jcontre  les  piques  des  enne- 
mis fans, épargner  leurs perfonrïes ,  ne  vifànt  :qu'à 
frapper,  &  ne  fe  mettant  point  en  peine  de  fè 
,pouvrir>  &  de  par<er  les  coups  qu'on  leur  poijoit. 

Mais 
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Adais  •enfin  après  une  longue  refiftance,  ils  firent  t«  ^mOB  m- 
.obligez  de  plier,  &  la  déroute  commença  par  S^wL"*^ 
l'endroit  que  Pyriais  attaquoit  >  fi  forte  fut  Tim- 
^refllon  qutil  fit  avec  £à  phalange.  Les  élephans 
.achevèrent  de  renverfer  &  de  diffiper  le  refte,  les 
Romains  ne  pouvant  £è  ièrvir  de  leur  courage 
contre  ces  animaux  féroces  ;  mais  étant  forcez  de 
céder  comme, à. l'efFort  d'une  vague  impétueulè 
qui  menace  d'accabler,  ou  ^comme  à  un  trem- 
jjlement  ck  terre ,  plutôt  que  -d'attendre  d'être 
^crafez ,  (ans  pouvoir-combattre ,  ni  iè  donner  le 
jnoindre  fècours,  &  que  de  mourir  ainfi  pour 
néant  dan*  des  tourmen5>&  des  douleurs  infiipor- 
,tables.  Leur  fuite  ne  fiitpasiongue,  pour  gagner 
Jeur  camp^  car.il  étoit  fort  proche. 

Hieronymus  écrit  qu'il  n'y  fiit  t«é  du  côté<ie« 
JElomains  que  fix  mille  hommes,  Se  que  du -côté 
jà&  Pyrrus  dans  les  liftes  mêmes  du  Roy^  on  ne 
xomptoit  que  trois  mille  <cinq  cens  morts.  Mais 
Denys  d'Halicarnafie  Ibutient  qu'il  n'y  eut  pas  ciivrtitBint 
/deux  combats  près  de  la  ville  d'Afculum,  ét-que  ftei^**"'  ' 
la  défaite-des  Romains  ne  fiit  ni  bien  claire  ni  bien 
jiette;  qu'il  n'y  eut  qu'un  feul  combat,  qui  duia 
julqu'au  coucher  du  îbleil;  que  les  deux  armées 
eurent  beaucoup  de  peine  à  fe  féparer  ;  qu  elles 
Jie  fe  fëparerent  qu'après  que  la  nuit  fut  venue, 
Se  qu'après  que  Pyrrus -eut  été  bleffé  au  bras  d'un 
coup  d'épieu,  &  que  Ton  bagage  eût  été  pillé 
^ar  les  Samnites  j  Se  qu'il  y  fut  tué  environ  quinze 
tnille  hommes  des  deux  cotez.  Les  uns  &  les  autres 
Tomt  UL  £eee 
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s'étant  retîrea,  comme  q«el(|a*un  feficîtok  "Pjmm 
,.  MM  itfyrm  jfcr  "de  fa  vi6lo4rc ,  on  dit  qu'il  luirépomlk ,  jf  ww  àr 
Î^/ÎT"*  '"^'^  "  -WH^rums  enewr»  unepareitk  rnousf&nmes  perdus. 

En  effet  il  avoit  perdu  à  cette  bataille  la  plus 
grande  partie  des  troupes  qu'il  avoit  amenées 
d'Ëpire ,  Se  tous  les  amis  &  tous  fès  Gapitaineï» 
excepté  un  bien  petit  nombre  ;  il  n'en  aveit  pas 
d'autres  poiw  les  raire  venir  Se  pour  remplacer  les 
morts ,  &  il  trouvoit  fes  alliez  refroidis  &  décou- 
ragez. Au  lieu  qu'il  voyoît  que  les  Romains  ré- 
laDliflbient  très-Facilement' &  trèy-promptement 
leurs  kgions,  car  tous  les  hommes  dont  ils  avoient 
•be{bin,ils  les  tiroient fans  peine  de  Rome,  comme 
d'une  fontaine  inépuifabie  dont  ils  avoient  k- 
fource  dans  leur  maifon ,  êc  que  bien -loin  de 
perdre  courage,  Se  de  fe  laifler  abattre  partant 
de  pertes,  au-conf raire  la  colère  aiguifant  teuis 
courages,  ils  tiroient  de  leurs  défaites  mêmes  de 
nouvelles  forces,  &  une  nouvelle  ardeur  pour' 
continuer  la  guerre. 

Pyrrus  ayant  la  tête  remplie  de  ces  penféesfi 

affligeantes  j  retomba  pourtant  bientôt  dans  ces 

N««»««fi««i^/-  vaines  elperanccs  qui  le  flattoient;  car  voilà  tout 

lufJ'ktS^*  ^  coup  de  nouvelles  entreprifesquifoprefentcnt 

Ils  tiroient  de  leurs  défaites        Ducit  »fes  animum^jue fern. 

^mes  de  nouvelles  forces."]  La  Cette  nation  tire  de  nouvelles  ftf-' 

louange  que  Pyrrus  donne-  ici  ces  &  une  nouvelle  vigueur  dcfts 

aux  Romains ,  eft  la  même  qu'-  pertes  &  de/es  blejfures.  Ce  n'eft 

Annibal   leur  donna    bientôt  point  une  exagération  duPo«tf> 

après,comme  Horace  l'expHque  la  Poëfîeparle  là  comme  l'HiTr  ■ 

dans  i'Od.  iv.  du  iv*.  liv.  toire. 

Fer  damna,  £erc<des,éibij'fi 
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^lui,  qui  tiennent  ion  e%it  en  balance,  êc  qui  ^ 
l'embârraShm  pour  le  choix.  D*un  côté  il  anrive 
des  députez  de  $idle>  qui  viennoit  lui  remettre 
«ntre  les  mains  Syracufe,  Agrigente ,  &  la  ville 
4es  Leontins,  &  le  prier  de  venir  chafler  les  Car- 
thaginois de  leur  Ifle ,  &  la  délivrer  de  Tyrans  | 
&  de  Tautpe  coté  il  arrive  dans  le  même-tems  de 
Grèce  des  <:ourriers ,  qui  viennent  lui  donner  avis 
que  Ptokmée ,  lurnoamié  Ceunnms  ,  avoit  été  tué  ca-i^^.u. 
à  urte  bataille,  qu'il  avoit  donnée  contre  lesGaur- 
lois  dans  la  Macédoine  >  iSc  que  dans  cette  con*" 
jonélurc  il  iè  prefenteroit  fort  à  propos  auxMar 
oedoniens,  qui  avoient  befoin  d'un  Roy* 

Pyrrus  commença  <d'£^ord  par  iè  plaindre  de  w-'-'î~^"«5,'* 
la  Fortune,  de  ce  cpi  elle  raflenœloiten  un  lenl  émUtum», 
&  même  moment  deux  occafions  fi  différentes 
de  faire  de  grandes  chofes.  Enfuite  affligé  dç  ca& 
xju'en  embrailànt  l'une ,  il  faUoit  necefbirement 
abandonner  &  perdre  l'autre,  il  fut  long-teœir 
flottant  &  irrefolu ,  penfant  profondément  à  -la« 
quelle  il  devoit  fè  déterminex.  Enfin  il  loi  parut: 

//  arrive  dans  le  mêrue-ternsde  tre  depuis  la  bataille.  D'abord. 

Grtct  dei  courrier t  epk  vimntnt  Meleagre  lucceda  à  Ptolemé«> 

lui  donner  aim  que  ftoUmée  fier-  Antipat^r  à  Melei^re,SolUiene 

nommé  Cecaunus,  avoit  été  tué  à  à  Antîpater ,  Se  Àntigonus  «quir 

une  iataiUe.']  Ptoleraée  Cerau-  avoit (ùccedéàSofthencregnoir 

nus ,  frère  de  Ptolemée  Vhilit-  aduelkment,  dans  le  psats  wt' 

■delphc ,  avoit  été  tué  fous  le  Pyrrus  reçut  ces  courriers.  Plu» 

Confulat  de  Levinus ,  trois  ans  tarque  veut  dipe  apparemment 

«vaut  quéPyrrus  reçût  ces  cour-  qu'onfaifoit*nt(en<»eà~PymM, 

T^ers;  bien4oinquélcsMacedo  tjue  les- Macédoniens  1&  préfet' 

nîens  manquaflènt  de  Roy ,  il  reroient  à  Antigonûs,à  caufé  d« 

y  en^vok  d^a  en  «roi»  oo  quo*  fit  grande  reputatiofi. 
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que  les  afBâres,  que  les  Siciliens  avôiént  fer  les- 
bras,  étoient  plus  grandes  à  caufe  du  voifinagc 
de*  L'Afrique ,-  &  quelles  luipromettoient  une' 
plu5  ample  moifTon  de  gloire;  Il  pencha  donc  de* 
ce  côté-là,  &  fans  perdre  ihi  moment  il  dépêcha' 
Gyneas,  comme  il  avoit accoutumé, pour  parler 
Or  iivcuui$  s'4f.  aux  villes  V  &  pour  les  avertir  de  fon  arrivée.  Ce- 

furtr  de  tttu  fUct  j  •!        •  rr  T        A  rr 

pwr  UijT<màiit[.  pendant  il  mit  ime  grofle  garni! on  dansTarente 
fiwq»iimdiutt^  malgré  les  habitans,  qui  luireprelèntoiem  qui^ 
de-voit:  d^neurer  avec  eux,  pour  execmer  les 
chofes pour  lefquelles  il  étoit  venu,  qui  étoientf- 
de  faire  la  guerre  aux  Romains ,  ou  que  s'il  vou- 
loit  abandonner  leur  païs^  il  devoit  leur  lailïêr 
leur  ville  en  l'état  oà  il  Tavoit  trouvée»  Mais  il 
leur  répondit  très -rudement,  &  leur  ordonna^ 
de  iè.  tenir  en  repos  jufqu  à  fbn  retour-,  Se  s'em— 

Dès  qu  il  fut  abordé  en  Sicile ,  il  trouva  toutes» 

GtmUsfacthit  chofes  dilpofées ,  comme.il  lavoit  efperé;  les» 

pjrwu .»&«&.      yiHes  fè  livroient  ài'envi  entr-e  les  mains, Â  de* 

tout  ce  où  il  falloit  employer  les^irmes  Si  la  force^' 

rien  ne  lui  redfloit  d'abord.  Avec  trente  mille 

hommes  de  pied,  deux  mille  cinq  cens  chevaux^ 

&  une  flotte  de  deux  cens  voiles,  il  alloitchailanr 

tes  Carthaginois  devant  lui  ^  &  renverfoit  leur  ' 

domination^  La  plus  fcMte  plaee  qu'Us-  euflênt , 

&  la  mieux  pourvue  de  gens  dé  défenfe,  c'éroit 

rJujiiuAfirim  la  villed'Eryx^  Pyrrus  reiblut  de  la  forcer.  Quand*. 

iu^^Z!m7.^*'  fbn  armée  fut  prête  à  donner  l'afîàut,  il  s'arma* 

de  toutes  pièces^  Sç  s'avançant  vecs  Içs  mufaiUesy» 
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îlrfîc  un  vœti  à  Hercule,  &  lui  promit  un  facrifice  rmtfuPymtféiê 
&  des  jeux  pubnts  pour  honorer  la  valeur ,  fi  i^IÎÎ^'^'** 
àitis  cette  journée  par  de  grandes  aélions  il  fe 
iBontroit  aux  Grecs  de  Sicile  digne  de  fes  an- 
cêtres, ôc  de  Tarmée  qu'il  commandoit.  En  même- 
tems  il  fait  donner  le  fignal  par  les  trompettes, 
fait  écarter  les  Barbares  de  fa  muraille  à  coups  ^»<~»»«&/r«- 
d*e  traits,  &  les  échues  étant  plantées >  il  monte  ^Zo-AX/r*.* 
lèpremiér.  i««A^-^-r.    . 

Là  il  eft  aflàilli par  une  foule  d'ennemie,  mais-- 
iichaflèlfes  Utts  de  la  muraille,  ou  les  précipite 
en  bas>  &  àgrands  coups  d'épée  il  fait  mordre- 
là  poufl[îere  aux  autres,^  fè  fait  autour  de  lui 
un  rempart  de  morts.  Dans  ce  grand  péril  il  ne 
reçut  jpourtant  pas  la  moindre  bleflùre  ;  car  il^ 
paroifloit  fi  tèrriblie  aux  Barbares^  qu'ils  n  ofbienc 
îbutenir-lâ  vôë,  &  en  cette  occàfion  il  prouva • 
paries  grands  exploits,  qu-Homere  a  bien  jugé  .'^•^« **««•''«' 
de  la  valeur,  oc  quil  en  a  parlé  avec  grande 
connoiflânce,  quand  il  a  fait  voir' que  c'eft  la-» 
feule  de  toutes  les  vertus  quïadcs  mouvemensr 
des  tranlports  divinemenr  inlpirez ,  &  des  faillies  > 
ciie  fureur,  qui  élèvent  l'homme au'<ienûs  de  lui-  * 
même.' 

La  ville  écanc piifè ,  il  acCoWplit  fon  vœu,  it"  p^,  /^rj»/»»*^ 
fk  un  magnifique  lacrifice  à  Hercule ,  de  donna  *)*•««*• 
le  Ipeâacle  de  toutes  fortes  de  jeux  Se  de  com-  - 
bats.. 

De  tous  les  Barbares;  cèW^  qui  habicoient  la  *  i»  h^iùk,  i* 

vitte  deMefEne,  &  qu'on  appeMoit  Jf^miw,  ^S^àS'"'^ 

£eee  iij; 
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etoient  ceux  qui  inccmaniodoient  le  pluslesGreo, 
car  ils  les  avoient  fait  la  plupart  ieun  tributaires^ 
&  les  accabloient  d'impôts ,  étant  plus  forti,  en 
plus  grand  nombre ,  &  d'aiJleui^  très-belliqueux; 
C'eft  pourquoi  même  ils  eurent  le  nom^leifi^ 
mertins ,  qui  dans  la  langue  Latine  fîgnifie  Mar- 
tiaux. Pyrrus  ayant  pris  leurs Colledl^iurs, -qui k- 
voient  les  impôts ,  les  fit  tous  mourir ,  &  les  ayaitt 
défaits  eux-»mêmes  dans  un  grand  combat  ^  il  ralà 
toutes  leurs  fortereflès. 
iM  (UrthagiHoh      Les  Cardiasfinois ,  voyant  ïès  erands  progrès, 

tnvytm  imandtr  \    t  i  i  ol- 

UféiMÀPyrrHs.     commcncerent  a  le  rechercher,  ot  lui  envoyè- 
rent ofFrir  de  l'argent  &  des  vaiiîèaux ,  s'il  vouloit 
leur  accorder  la  paix  &  ion  zanitie.  Mais  -comme 
il  a^iroit  à  de  plus  grandes  choies^  il  leur  ré- 
fj^titfywu.  pondit  qu'ils  n'avoient  d'autre  moyen  <l'obtenir 
îbn  amitié  &  la  paix,  qu'en  abandonnant  la  Si- 
cile ,  &  qu'en  mettant  la  mer  de  Libye  pour  bor- 
nes entre  les  Grecs  &  eux.  Et  le  courage  enflé  de 
fes  prolperitez  &  des  forces  qu  il  avoit  €n  main* 
il  ne  pcnfoit  qu'à  pourfiiivre  les  grandes  ei^eran- 
jces  qui  l'avoient  attiré,  en  Sicile. 
- ..  . ,        La  première  &  la  principale  étoit  la  conquête 
fnquh*  dtCAfrf  de  1  Arrique.  U  avoit  allez  de  vauieaux  pour  ce 
'***  grand  deflèin ,  mais  il  manquoit  de  matelots  ;  & 

pour  «n  ramaflcr  il  ne^nenagea  pas  beaucoup  les 
villes ,  mais  les  traita  en  makre  avec  beaucoup  de 
iiforctUs9iiusi  rigueur,  en  les  forçant  de  lui  en  fournir,  ÔL  en  les 
i«/«w.n-  di>  mm-  châtiant  très-fèverement  quand  elles  n^obéiflbicnt 
pa$  à  fes  ocdi:£&  ^Qe  n  étoit  pas  là  la  conduite  qu'à 
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avoît  tenue  d*abord ,  car  en  anfvantil  avoit  tâché 
de  gagner  TafFeélion^  des  peuples  ;  il  étoit  gra- 
deux  à  tous,  témaignoit  avok  en  eux  une  en- 
tière conifiance ,  Si  ne  leur  caufoit  aucune  peine 
ni  le  moindre  chagrin;    Etant  donc  devenu 
dTionwne  doux  Se  populaire ,  un  infùportable  v'hmmtftfutair» 
Tyran ,  fà  grande  lèverité le  fît  paiïcr  non-feule-  »»hf„fj!Ju'^, 
menr  pour  ingrat ,  mais  encore  pour  infidèle ,  '** 
cependant  ils  foumiflbient  tour  ce  qu'il  demaiv 
doit,  car  c'étoit  une  neceflîté  indifpenfàble,  quoi- 
que d'ailleurs  ils  fuflent  fort  in<Èfpofez  contre 
lui,  à  çaufe  de  ce  qu'il  venoit  de  faire  à  Thonon 
&  à  Softrate ,  les  deux  Capitaines  qui  avoient  le 
plus  de  pouvoir  dans  la  ville  de  Syracufè.  C'ëtoit 
eux  qui  lui  avoient  perfitadé  de  venir  en  Sicile, 
qui  à  fon  arrivée  lui  avoient  remis  la  ville  entré 
les  mains',  &  qui  avoient  été  les  principaux  in- 
firumens  de  tout  ce  qu'A  avoit  fait  dans  cette  Ifle,. 
Malgré  toutes  ces  obfigations ,  on  s'apperçut  de   infiitikiju'rym» 
fcrfl  refroidiflfement  pour  eux ,  car  il  ne  rouloit  '"^r'il/^^I 
ni  les  mener  avec  lui ,  ni  les  laiflêr  dans  la  ville  '^f^f'»'^*^'^ 
«n  £bn  abfence,  parce  qu'il  s'en  défrbit.  Softrate, 
craignant  quelque  mauvais  touf,  prit  le  parti  de 
s'éloigner..  Thonon  y  qui  ne  fiit  pas  fi  prudent, 
fut  feul  la  viéiime  j,  car  Fy rrus  Faecufa  d'être  dans 
lès  fentimens  de  Softrate,  &  le  fit  mourir.  Cet' 
injufte  procédé  dérangea  fès  affaires,  non  petit"  s»iHtfi^e,iu» 
à  petit'iSc  l'une  après  fautre,  mais  tout'  à  la  fois;  ''w^*/*»«*'- 
La  haine  que  les  villes  conçurent  «pour  lui  fiit  fi- 
^ande ,  que  les  unes  fe  liguèrent  avec  les^ar**- 
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3iagmois>  8ç  les  autres  avc;c  les  Mamertins  pour 
le  détruire.  . 

Pans  le  tems.quil  ne  voyoit  partout  que  ré- 
voltes contre  lui,  que  nouvelles  entrepmès  & 
,quun  foulevement  général,  il  reçut  des  lettres 
.  des  Samnites  &  des  Tarentins ,  qui  lui  mandoient 
.qu'ils  ne  pouvoient  plus  fuffire  àfoutenirlaguerre 
dans  leurs  villes.^  étant  chaâèz  de  toute  la  cam^ 
^agne,  &  qui  le  çonjuroiertt  de  venir  trcs-promp- 
tement  lesfècourir.  Ces  lettres  arristetentbien.à 
propos ,  pour  donner  à  fon  départ  un  prétexte 
jionnête,  &  pour  faire  croire  que  ce  nétoit  ni 
,une  fuite ,  ni  .un  abandonnement  xle  ia  Sicile^ 
comme  s'il  eût  defefperé  d'y  réulïlr.  Mais  la  vé- 
rité étoit  que  ne  pouvant  fe  rendrejDaître  de  l'Hl^ 
.comme  d'un  vaUIèau  agité  par  la.  tourmente ,  il 
FyrnKrtt*m,«t»  chetcha  àen  defcendre,  ôcie  jetta  en  Italie  pour 
\^'<u  f^'mp'  la  féconde  fois.  On  dit  qu'étant  embarqué  & 
i^ALA*^^  '^  .ayant  fait  voile»  il  tourna  la  vûë  vers  l'Ifle>^  dit 
^ceux  qui  étoient  autour  de  lui  :  Mesfimis.,  ^itd 
jir^^ujttytm  beau  lieu  cP exercice  nous  lasfons~lâ  a^x.  Carthoffnois 
/*   sxat.         ^  ^^^  Romains  l  &  cela  arriva  bientôt  après^ 
pomnae  il  l'avoit  conje(5hir4 

A  fon  embarquement  .il  fut  attaqué  par  les 
Parb^res,  de  forte  qu'il  fut  obligé  de.combattre 

Mes  anttî,  quel  "beau  Unt  £<-  'les  Romains  &  les  Carthaginois 
jèercice  nous  laijlonslà  auxCartha-  s'exerceroîgqt  ;  car  il  fentoit 
^nois  &  aux  RomMtts.'']hcGreç  bien  qi^e  cette  Ifle  étant  à  la 
dit ,  quelle  foUflre ,  dc  cette  idée  bienféance  de  ces  deuxpeqpJe% 
^a  ^ande  de  belle^de  confiderer  ils  dévoient  tout  mettre  en  o?u- 
J9,Si«ile  comme  xmepaleflre,  où   vrepourfeladi0>qteo 

dans 
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Jâans  le  port  même  contre  les  Carthaginois.  Dans 

ce  combat  il  perdit  plufieurs  de  lès  tiavires.  Il 

gagna  pourtant  l'Italie  avec  ceux  qui  lui  reftoient. 

Se  à  fon  arrivée  il  trouva  les  Mamertins ,  qui  tt$M4mmimf4ipi 

avoient  palié  avant  lui  au  nombre  d  environ  dix  syrmif^^ivk. 

mille.  Ils  n  oferent  pas  lui  prelènter  la  bataille  en 

pleine  campagne ,  mais  ils  l'attendirent  dans  des    - 

paflàges  difficiles ,  &  tombant  lùr  lui ,  ils  mirent 

toute  fon  armée  «n  defbrdre.  Il  perdit  là  deux  de 

fes  élephans ,  &  la  plus  grande  partie  de  Ion  ar- 

riere-garde,  qui  fut  taillée  «i  pièces.  Il  y  marcha 

de  l'avant-garde  pour  la  .fecourir ,  &  pour  en 

Sauver  les  reftes,  &  fit  des  efforts  prodigieux  en 

combattant  fans  fe  ménager  contre  ces  Barbares^ 

tjui  étoient  très-agueriîs  .&  pleins  de  courage, 

mais  ayant  été  bleflë  à  la  tête  d'un  coup  d'épee,  tym»  lugi  i  u 

il  fbt  obligé  de  s'éloigner  un  peu  du  lieu  du  '^'-'•^'**- 

combat. 

Cette  retraite  éleva  encore  davantage  le  cou- 
rage des  ennemis.  L'un  d'eux  remarquable  par 
{à  taille  avantageufe,  &  par  l'éclat  de  fes  armes, 
«'avançant  bien -loin  devant  lès  compagnons, 
<léfia  le  Roy  avec  une  voix  pleine  de  fierté  Sc 
d'audace,  &  \m  cria  <3Ufl  fi  montrât ,  s*il  ûoit  «i-  vnoi^cier iUim*. 
tore  en  vte.  -^  ■>  -^ 

Pyrrus ,  irrité  &  piqué  de  ce  défi ,  retourne  au    pj„*,  ,^  u^ 
combat  malgré  lès  gens ,  accompagné  de  fes  JT^^^^Î 
gardes,  &  plein  de  colère,  tout  couvert  du  làng  «*»W*. 
qui  couloitde  fa  playe ,  &  le  vilàge  afeux  à  voir, 
il  pouflè  au  travers  de  les  bataillons  droit  au  Bar-f 
-  Jomtm.  Ffff 
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tare,  &  le  prévenant ,  il  lui  <léchaige  furie  miEeti: 
de  la  tête  un  ù  grand  coup  de  fon  cimeterre ,  que  • 
gm»j  *tcfUit  d*  pJ^f  j[jj  force.du  bras ,  aidée  de  Texcellente  trempe- 
toupdemain.  find  du  cimetcrre ,  le  trenchant  delcendit  julquala 
f>i/4voudefii.  '"*  Telle  &  le  fendit  en  deux,  de  forte  que  dans  le 
même  moment  les  deux  moitiéz  tombèrent  cha- 
cune de  leur  côté.  Ce  grand  exploit  arrêta  le? 
Barbares ,  qui  le  regardoicnt  avec  étonnement  Sc 
avec  admiration,  non  comme  ua  homme,  mais- 
comme  un  Dieu. 

Pyrrus  continuant  donc  fà  marche  plus  tran- 
UMrrivràTéo-tnu  quillemcnt  >  ariiva  à  Tarente  avec  vingt  mille 

O"    marche  tttibtrd    t  l  ■       '      t     a  •  •!!  1  « 

tMrtiaRm4ins.   hommes  de  pied  oc  trois  mille  chevaux,  oc  pre- 
nant d'abord-  les  meilleures  troupes  qu'il  trouva, 
dans  la  place ,  il  s'avança  à  grandes  journées  con-^ 
tre  les  Romains  >qm  étoient  campez  dans  le  pai's^- 
des  Samnites.  Les  aflàires  de  ces  Samnites  étoient 
en  très-mauvais  état ,  &  leurs  courages  très-ab- 
.    battus,  parce  qu'ils  avoient  été  défaits  en  plufieurs  ~ 
rencontres  par  lés  Romains;  D'ailleurs  ils  avoient 
un  fecret  reflèntiment  contre  Pyrrus ,  de  ce  qu'il 
les  avoit  abandonnez  pour  courir  en  Sicile  ;  de- 
là vint  qu'il  y  en  eut  très-peu  qui  fè  joignilïènt  à 
lui.  Quoique  privé  de  leur  fècours,  il  ne  laiHà 
nf^égtf,n\^i^  pas  de  partager  fon  aitnée  en  deux  corps;  il  en^ 
*n  d,»x  corj>u        ^Qy^  j'^jj^  jj^j^g  i^  Lucanie ,  pour  s'oppofer  à  l'un 

des  Confuls ,  &  pour  l'empêcher  de  fecourir  fon 
^ACorneiiMsuntu-  Collcgue,  &  luî  avcc  l'autre  corps  il  marcha 
niL  cJiut  Dm*-  contre  l'autre  Conful  Manius  Curius,  qui  s'étoit 
**""  fetranché  dans  un  lieux  avantageux  près  de  la.. 
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•ville  3e  Benevent,  pour  attendre  le  jfècours  qui 
lui  venpit  de  la  Lucanie^  &  parce  que  les  Devins 
par  les  fignes  des  oifeaux  &  des  facrifices  le  dé- 
touf  noient  de  rien  entreprendre ,  &  le  forçoient 
de. le  tenir  en  repos. 

Pyrrus  le  hâtant  donc  d'attaquer  ce  dernier, 
avant  que  l'autre  l'eût  pu  joindre,  choifit  ce  qu'il 
avoit  de  meilleur  dans  lès  troupes ,  &  (es  élephanS 
les  mieux  dreflêz  ôc  les  plus  aguerris ,  &  le  mit 
en  marche  lur  la  brune  pour  le  Surprendre  dans  Jifim«ttnm»ché 
fon  camp.  Mais  comme  il  avoit  de  grands  circuits  /«X' jiCw  cT 
à  faire  par  des  chemins  fourrez^  couverts  de  "**" 
bois ,  les  torches,  dont  il  fe  lervoit  pour  s'éclairer, 
vinrent  à  lui  manquer,  &  la  plupart  de  fes  foldats 
s'égarèrent,  ce  qui  apporta  beaucoup  de  retar- 
-dement  pour  les  rallier.  Cependant  la  nuit  finit , 
&  le  jour  venant  à  paroître,  le  découvrit  aux  en-  ■LtjtwuHcnwH 
Titrais  comme  il  defcendoit  les  montagnes;  ce  **^^*"»- 
qui  excita  d'abord  dans  leur  camp  beaucoup  de 
mouvement  &  de  trouble.  Mais  Manius  ayant  eu 
les  facrifices  favorables ,  &  voyant  que  le  tems    , 
preflbit ,  ibrtit  de  fes-  retranchemens  avec  quel- 
ques troupes,  &  tomba  furies  premiers  qui  étoient 
defcendus ,  Se  les  ayant  renverfez  &mis  en  fuite, 
il  efïraya  tous  les  autres ,  de  forte  qu'il  y  en  eut 
beaucoup  de  tuez,  &  qu'il  y  eut  même  quelques 
élephans  pris. 

Ce  fiiccès  donna  à  Manius  la  hardieflè  de  fbrtir 
<le  fon  fort  avec  toute  fbn  armée ,  pour  com-  ,^,7/,  ^^  fy^m 
battre  en  platte  campagne.  La  bataille  étant  donc  ^^^""'^'^"""* 
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engagée  y  îl  eut  d'abord  Tavantageà  l'une  de  fer 
ailes  y  Se  pouflà  les  ennemis  ;  mais  à  Tautie  aile  il 
fut  renverfë  par  les  élephans ,  &  pouifê  jufquà 
ion  camp.  Dans  cet  état  il  appella  à  fbn  fècomv 
les  troupes ,  qu'il  avoit  laiflées  pour  garder  fè» 
retranchemens.  Se  qui  étoient  en  armes  &  toutes 
fraiches.  Ces  troupes  delcendirentpromptcmenc 
de  ces  lieux  avantageux ,  &  à  coups  de  piques 
Si  de  dards  elles  forcèrent  les  élephans  à  tourner 
le  dos,  &  à  fè  renverfèr  fiir  leurs  propres  batail- 
lons, ce  qui  y  caufà  une  telle  confufion  &  un  fi 
grand  delordre,  que  les  Romain»  remportèrent 
CféMitviihirtitt  enfin  la  vi(^oire ,  et  avec  la  viéloire  l'avantage 
AMI4IM.  jg  régner  fur  toutes  les  Nations- Gar  le  courage 

qu'ils  avoient  témoigné  dans  cette  journée ,  & 
les  grandes  chofes  qu'ils  avoient  faites  dans  tou9 
ces  combats ,  augmentèrent  leur  fierté ,  accrureno 
auffi  leurs  forces ,  &  leur  acquirent  la  réputationt 
d'invincibles ,  de  forte  que  bientôt  ils  fe  rendis 
rent  maîtres  de  toute  l'Italie ,.  &  enfiùte  de  la: 
Sicile. 

.  C'eft  ainfi  que  Pyrrus  fè  vit  déchu  des  efpe«- 
rances  qu'il  avoit  conçues  de  conquérir  l'Italie  &• 
la  Sicile,  après;  avoir  employé  à  toutes  ces  guerres» 
fix  années  entières ,  &  ruiné  fes  aflfaires  entière- 
ment. Il  eft  vrai  que  dans  toutes-  ces  défaites  il/ 
confèrva  un  courage  invincible,  &  qu'en  expe* 
rience  pour  la  guerre,  en  audace  &  en  valeur,- 
il  paflà  toujours  pour  le  premier  de  tous  les  Rois» 
â;.  Capitaines  de  fbn  cems.  Mais  ce  qu'il  avoi^^ 
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acc[ui^  par  £es  grands  exploits,  il  le  perdoit  par 
fès  vaines  efperances ,  car  le  defîr  de  courir  après  M^htm  ja*  c»». 
ce  qu il  n  avoit pas,  l'empêchoit  de  conferver  &  ^£i^«'"'* 
de  mettre  en  lureté  ce  qu'il  avoit.  C'eft  pourquoi 
Antigonus  le  comparoit  à  un  homme  qui  joiie    a  f,rijmiimn 
aux  dez,  êc  qui  amené  de  grands  coups,  mais  *^^^'>'^ 
qui  ne  fçait  pas  profiter  de  ce  que  le  dé  lui 
donne; 

Il  repaflii  en  Ëpire  avec  huit  mille  hommes  h^^'n^  *• 
de  pied  &  cinq  cens  chevaux,  &  comme  il 
n'avoit  point  de  fond  pour  nourrir  ces  troupes , 
il  cherchoit  la  guerre  pour  fournir  à  leur  entre- 
tien. Ayant  donc  reçu  le  renfort  de  quelques 
Gaulois  qui  fe  joignirent  à  lui,  il  fe  jetta  dans  n  fejett*Jmuu 
h  Macédoine  où  regnoir  Antigonus ,  fils  de  De- 
metrius.  Son  déflèin  étoit  dé  la  pîUër  &  d'en 
emmener'  un  grand  butin ,  mais  s'étîant  rendu 
maître  de  plufieurs  villes  fans  aucune  peine,  St 
ayant  débauché  à  Antigonus  deux,  mille  fbldats, 
il  le  livra  à  de  plus  hautes  elperances ,  marcha  u  xt^a* 
contre  Antigonus  même ,  l'attaqua  dans  des  dé-  i^u'fiH'J^ù 
filez,  &  mit  toute  fon  armée  en  defordre.  Les  ^•^•^'** 
Gaulois  qui  faifbient  l'arriere-garde  d'Antigonus- 
en  aflez  grand  nombre ,  foutinrent  courageufe- 
ment  fes  efforts;  Le  combat  ftit  fort  rude ,  mais 
enfin  la  plupart  furent  taillez  en  piecfes  ,^  cèùx 
qui  commandoient  les  élephans  ayant  été  en- 
veloppez,  fe  rendirent  &  livrèrent  les  élephans. 

Après  ce  grand  avantage^-Pyrrus  donnant  plu* 

J^yrruf- dwnant  jius  à  ta  fmwtt  qu'a»  raifonneiHent.  ]  Je  nô- 
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à  la  fortune  qu*au  raifonnement^  pouilà  contre 

la  phalange  Macedoniene.,  qui  étoit  remplie  de 

trouble  &  de  frayeur.,  à  çaufe  de  la  défaite  de 

fon  arriere-garde.  Mais  voyant  quelle  refiifoit 

de  combattre  &  d'en  venir  aux  mains  avec  lui, 

il  tendit  la  main  à  tous  les  Capitaines  i&  Chefs 

dQS  bandes,  les  appellant  tous  par  leur  nom,  & 

TyrrusMirtiiui  attira  à  lui  toute  cette  Infanterie  d'Antigonus^ 

72t^m^"    qui  fut  obligé  de  prendre  la  fiiite ,  pour  tâcher 

"  de  conferver  dans  Tobéiflànce  quelcjues  places 

maritimes. 

Au  milieu  de  ces  grands  fuccès,  Pyrrus  pep- 
fuadé  que  rien  ne  contribueroit  tant  à  ià  répu- 
tation, que  ce  qu'il  venoit  de  faire  .contre  les 
Gaulois,  fit  choifir  les  plus  belles  &  les  plus  ri- 
ncu,f4crtimsu  ches  dc  Icurs  dépouillcs ,  &les  confacra  dansle 
i«  dtfMHUs  i»  Temple  de  Minerve  Itomene ,  avec  cette  mlcnp- 
{tionenversElegiaques  :  Pyrrus*  Roy  cksMolojfcs, 

voi  pas  pourquoi  Plutarque  ac-  qu'il  venoit  de  faire  à  ce  com- 
cufciciPyrrus  d'avoir  plus  don-  bat,devoit  iè  contenter  de  ce 
'  ■  né  à  la  fortune  qu'au  raifonne-  premier  .avantage,&  ne  pas  s'o- 
rnent ,  quand  après  avoir  battu  pofer  à  en  perdre  tout  le  fruit, 
l'arriére  -  garde  d'Antigonus  Se  ^n  allant  attaquer  cette  phalan- 
pris  fes  élepbans,  il  ^la  atta^  ge,  qui,  fi  elle  avoit  voulu fe 
quer  la  phalange  Macedoniene,  défendre ,  l'auroit  mis  en  grand 
que  la  -défeite  de  cette  arrière^  danger.  Notre  hiftoire  du  der- 
gardc  avoit  jettes  dans'le  trou-  nier  fiéde  pourroit  nous  fourair 
ble  &  dans  la  frayeur.;  il  femble  des  exemples,  pour  juflifier  ce 
au-contrairé  qu'il  fuivit  en  cela  jugement  de  Plutarque. 
les  règles  dp  la  prudence ,  com-  Et  Ui  confacra  dans  le  TmpU 
me  la  fuite  même  le  jufli^.  Ap-  de  Aiinerve  Itomene.^  Minerve 

Îaremment  Plutarque  a  cru  que  avoit  deux  Temples  fous  ce 

'yrrus ,  fbible  comme  il  étoit ,  nom  ;  Pun  dans  la  TheiTalie  près 

Se  aâbibli  encore  par  la  perte  de  Lariflè  ,  &  l'autre  dans  la 


.  Gémîtes. 
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i&mjaere  a  Minerve  honiene  ces  boucliers  des  fiers  M^gnifi^nthfirif^ 
Gaulois  f  après  avoir  défait  l'armée  entière  £Anîig(^  'if'/oB^S»?  *' 
nusyù'  ce  n'eftpas  merveille  qu*il  ait  remporté  une 
fi  grande  viSloire  ,  les  Eacides  font  encore  aujourd*hui 
ce  qu'ils  étoient  autrefois  ^  les  plus  vaillans  hommes 
du  monde,  - 

Après  ce  combat ,  il  reprit  toutes  les  villes  de 
Macédoine,  &  s'étant  rendu  maître  d'Egues,  il  '^w*  j*umm*- 
traita  fort  durement  fès  habitans ,  &  laifl^  en  mu^„Z 
garnifbn  dans  leur  ville  une  partie  de  ces  Gaulois 
qu'il  avoit  dans  (es  troupes.  Or  les  Gaulois  font   u$G4iti>»u,ft»t 
les  plus  avares  &  les  plus  avides  de  tous  les  hom-  ^S  a  uJus 
mes;  ils  n'eurent  pas  plutôt  pris  pofleffion  de  la  **"^*- 
ville ,  qu'ils  commencèrent  à  foiiiller  dans  les   u*  c*./.;*  fimii- 
tombeaux  des  Rois ,  qui  avoient  là  leur  fépulture,  ilj'r<y%w^ 
enlevèrent  toutes  les  richefles  qui  y  étoient  en-  **  ^^"^,i*„f " 
fermées,  &  par  une  infolence  mcrilege  ils  dilîi- 
perent  Se  jetterent  aux  vents  les  oflèmens  de  ces 
Princes.  Il  parut  que  Pyrrus  paflà  légèrement  cet 
attentat,  &  qu'il  s'en  mit  fort  peu  en  peine,  (bit 
que  les  grandes  affaires",  qu'il  avoit  alors  fur  les 
bras ,  l'obligeaflènt  d'en  différer  la  recherche,  £bit 
que  craignant  cesBarbaresy  il  n'osât  en  faire  la 
punition:  mais' cette  e<5nnivence  le  décria  fort  amhinttJtpyrru 
parmi  les  Macédoniens»  ««wi. 

Quoique  fes  affaires  ne  fuflènt  pas  encore  dans 
un  état  de  confiftance  &  de  fureté ,  qui  dût  lui 

Beoûe  près  de  Coronée.  Plu-   nom  d'ItOQUs  fils  d'Aaiphio 
tarque  parle  ici  du  premier.  Mi-    tyon, 
nerve  fut  appellëe  Itoiùene  du 
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ttfiiéipt  *nt*H  faire  attendre  la  durée  de  fà  fortune,  îl  laiflà  &e^ 

•X.rJ«^«»/«T*   core  aller  fon  elprit  à  de  nouvelles  efperances^ 

Se  fe  moquant  d'Antigonus ,  il  l'appelloit  effronté^ 

Mot  i»'a  dit  tjbf  &  difbit  qu'il  cruoit  toute  honte  hué'cfofer  encore  porter 

ùf-m.  la  pourpre,  au  Heu  de  prendre  t  habit  dmfitnplepar-' 

timlier.  \ 

sMuHt  fér  cT*.-      Dans  ce  t«ns-là  Cleonyme  le  Spartiate  arriva 

SJIIL^i  ^auprès  de  lui ,  pour  le  Iblliciter  de  paflèr  à  Lace- 

démone  avec  fon  armée.  Pyrrus  prêta  très-volonr 

mpoire  i,at<»y  tiers  l'oreille  à  cette  proposition.  Cleonymieétoit 

m*  .Vfit/uiettdt     ,       ,  T»  I  •  «1  •rr  '^ 

fi^in$ttmrtSf4ru.  Qc  la  race  Royale  ,  mais  comme  il  paroiiioit 
homme  violent ,  &  qui  penchoit  vers  la  Monar^ 
jchie ,  il  aétoit  point  aimé  à  Sp^arte ,  on  n  avoi* 
aucune  confiance  en  lui ,  &  Areus  regnoit  tran- 
quillement à  là  placis.  Cétoit-là  Tancien  fiijeç 
de  plainte  qu'il  avok  genéraletnem:  contre  tous 
fès'  Citoyens^.  Sur  fes  vieux  jours  il  avoit  époufé 
une  très -belle  femme ,  appellée  Çhelidonide, 

ariiionijk  f*fm-  fille  de  iLeotychidas.  Cexte  jeune  femme  étai^ 
'^T  .  jdevenuië  éperduëment  amoureufe  d'Acrotatus, 
fils  du  Roy  Areus  )  qui  étoit  beau>  bienfait  >  Sç 
dans  la  fleur  de  là  jeunefile  >  rendit  (on  mariage 
non-feulement  très-trifte,  mais  encore  très-hon- 
teux pour  fon  mari  Cleonyme ,  que  l'amour  Bç 
la  jaloufie  tranlportoient  également;  car  fà  honte 
étoit  publique ,  &  il  n'y  avoit  pas  un  Spardate 
qui  ne  fçût  le  mépris  que  fa  femme  avoit  pour 
lui.  Ainfi  ces  chagrins  domeltiques  s'étant  joints 
à  ceux  qui  lui  venoient  du  dehors,  par  rappoit 
à  ià  fortune,  aigri  par  la  çolere  5c  par  Ijc  reÔèi>* 

liment^ 
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tîtneiit ,  il  mena  contre  Sparte  Pyrrus  avec  ^go  ammtpyn»se»w 
cinq  mille  hommes  dlnfanterie>  deux  mille  che- 1""^  ^f^a  X 
vatix,&  vingt-quatre  ékphans.         ^  CÏ'TSÏS! 

Ce  grand  appareil  de  guerre  fit  d'abord  con-  ^^j^*l^'  ^ 
noître  que  Pyrrus  venoit  moins  pour  rendre  Cleo- 
nyme  maître  de  Sparte ,  que  pour  iè  rendre  lui- 
même  maître  du  Pelopone(e.  Il  eft  vrai  que  dans 
fes  difcours  il  le  nia  fortement  aux  Lacedemo- 
niens ,  qui  lui  envoyèrent  des  Ambaflàdeurs  à  ^lH^l^j^j'^iZ 
Megalopolis,  car  il  les  aflûra  qu'il  n'étoit  venu  i^iM*»*  •'«*«»• 
que  pour  mettre  en  liberté  les  villes  qu'Antigo- 
nus  occupoit  dans  le  pais ,  &  il  leur  témoigna 
même  qu'il  avoitdeHein  d'envoyer  les  plus  jeunes  /**  /«"«<»** 
ae  les  enians  à  Sparte ,  s  ils  vouloient  bien  le  K9. 
permettre ,  afin  quils  foflent  élevez  dans  les 
tnceurs  Se  dans  la  difcipline  des  Spartiates ,  Se 
qu'ils  euffent  ce  grand  avantage  pardefïùs  tous 
les  autres  Princes  &  Rois,  d'avoir  été  nourris  en 
bonne  école. 

Enfaifant  ces  beaux  fonblans,  &  en  amufànt 
tle  ces  belles  paroles  tous  ceux  qui  vehoient  à 
fà  rencontre  pendant  fà  marche  ,  il  ne  fiit  pas 
plutôt  entré  dans  les  terres  de  Sparte ,  qu'il  (è  mit 
à  les  ravager  &  à  les  piller.  Et  comme  les  Am-  usAmtsSéitmji 
ba&deurs  fe  plaignoient  à  lui  de  ce  qu'il  fàifoit  f^^*^  ^f"^*^ 
contr'eux  ces  aâes  d'hdfHlité ,  làns  leur  avoir 
auparavant  déclaré  la  guerre  :  Bon^  leur  répon- 
dit-41 ,  fh  ne  gavons-nom  pas  que  vous  autres  Lace-  cmmmPymsrt' 
demomensj  vous  ne  défJaKez jamais  ce  que  vous  avez  ' 

refolu  de  faire?  Un  de  ceux  qui  étoient  prefèns> 
Tome  UL  G  ggg 
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nommé  Mahdncidas:>  liû  àk  en  Ion  langage  La«^ 
»tMm»t^ms^  conique  iSitu es  unDieUj  tunewmt feras poim i» 
tim  i  lyrm»        ^^  ^  ç^  ^^^^  ^  f>^  avtms  foint  faits  fiMis  fi  tu  n*et^ 
qu*u»  homme,  nous  en.  trouverons  queUpi* autre  ^  ferac 
fïus  vaUlaat  que  toL. 

.    £n  s  entretenant  aînfî ,  il  arriva  lé  fbir  même 
devant  Lacedemone.  Gleonyme  vouloit  qu  il' 
Gré^éUfMUfi*  lattaquâtikns  différer  un  moment;  maisPyrruSy- 
f*rymi.  ^  ^g  qu'on  dit,  craignant  que  fès  foldats  ne  pil- 

laâènt  la  ville  >  s'ils  s  en  rendoient  maîtres  la  nuity^ 
fè  retint-  &  dir  qu'il  remetteit  au  lendemain  à 
donner  Taflàut  quand  il  feroit  jour.  Car  il  étoit 
"  bien  informé  qu'il  y  avoit  peu  d'hommes  de  dé- 

fenfè  dans  la  vOlé ,  que  cette  irruption  il  foudaine  * 
ne  leur  avoit.  pas  donné  le  tems  d«  fe  préparer  >t 
ÔL  que  le  Roy  Areus  kâ-même  étoit  ablent,  étant 
allé  enCreteauiècours^des  Gortymens.  Et  voilà 
ce  qui  fut  la  prindp^e  caufè  du  Kilurde  la  ville,- 
Hv/T/^Jf  le  mépris  qu'on  eut  pour  la  grande  foiblei&  où> 
Lfmmimi.  çuQ  le  tTouvoit  y.&  pouT  ic  peu  oe  gens  qu  elle- 
avoit  pour  la.  dé&ndre.  Car  Pyrras  dans,  la  con^ 

Nmt  M  timtotnni-ifud^a»-  Et  vtUi  e«  fw  /irr  îa  prmt*- 

trt,  qmfera  fbts  vmllant  que  /».}  pale  eaufe  du  Jalut  de  la  viiUS\  \ 

Les  mots  da  texte  liniy^tnMui^  Exemple  bien  remarouable  du 

1^.  mUxi»;  y.  font  manifedemeot  fffzaif  areat^  qoe  de  t»aves 

con  ompus.  Henri  Eftienne  les  a.  genspçuventtirtf  d'un  petit  dé-  - 

heureulement  corrigez^en  lifant  lai  >  que  leur  donne  un  ennemi 

cnnf  if  Ttv  miffér  ibîi^n-,  qui  trop,  prévenu  de  leurfoiblefle. 

^  le  langage  Laconique,  coAK  Cette'fiHitcdePysnisaëtéfoii-- 

me  Plutarque  en  a  averti.  My  en  vent  répétée  &  avec  le  même 

éiMTéi  ^ueUpt' autre  de  plus  vmUant  /uccès. 
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l£ance  que  peribnne  ne  prendroit  ièalement  les 
armes )  au  lieu  de  l'attaquer  d'abord,  s'amufà  à 
.ailèoir  ion  camp  devant  fès  murailles,  pendant 
«que  dans  la  place  les  Ilotes^  les  amis  de  Cleo* 
nyme  s'empreflbient  à  orner  6c  à  préparer  (à  mai- 
ion,  ne  doutant  point  que  Pyrnis  n'y  vint  iôuper 
avec  lui  le  fbir  même. 

Dès  que  la  nuit  fut  venue ,  lesLacedemonîeni 
^délibérèrent "d'envoyer  les  femmes  en  Crete^mais 
elles  s'y  oppofèrent.  £t  il  y  en  eut  une ,  nommée  cm^  uofi» 
Archidamie,  qui  ayant  pris  une épée,^entra dans  ^'fi^^^if^ 
le  Sénat ,  êi  portant  la  parole  au  nom  de  toutes 
les  autres ,  eue  fit  Tes  plaintes ,  Si  demanda  à  tous 
<:es  hommes ,  qui  étoient  là  aflèmblez  »  fwrtpioi 
ils  avowuji  vfuanjmfe  cpinùmdeUts  que  de  s'imaginàr 
^'elles  purent  nimar  ou  foujjrir  la  vic^frJs  la  ruine 
As  Sparte, 

Dans  ce  même  conleil  il  fut  Tefblu  de  tirer  Mtkt 
tranchée  parallèle  au  caanp  des  ennemis,  &  d'y 
enfoncer  aux  deux  bouts  des  dianiots  jufqu'av 
-moyeu  des  roiies ,  afin  qu'ayant  une  afliette  ferme 
&  inébranlable ,  ils  arrêtaient  les  ékphans ,  Se 
les  empêçhailènt  de  paâèr.  Comme  ils  étoienc 
occupez  à  ce  travail ,  les  femmes  Se  les  fiUes  vin- 
rent le  joindre  à  eux ,  les  unes  les  robes  tcouflëes 
^ans  leurs  jupes,  &  les  autres  -en  fimple  tunique, 
|>our  leur  aider;  Â:  après  avoir  exhorté  ceux  qui 
-dévoient  combattre ,  à  fè  repoièr  pendant  lanuit,  us  fumm  s» 
«lies  nïefurerent  la  longueur  de  la  tranchée ,  Se  ^ZufZL 
«n  prirent  pour  leur  tâche  la  trcMfiéme  pâme  ^^>*^*- 
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qu  elles  eurent  achevée  avant  le  jour;  elle  a^vott 
fix  coudées  de  largeur^  quatre  de  profondeur^  de 
huit  cens  pieds  de  long>  felon  Phylarque>  &  un 
peu  moins ,  félon  Hierony mus. 
.  Dès  que  le  jour  parut ,  les  ennemis-  commen- 
tant à  fe  mettre  en  mouvement ,  elles  prelènte* 
rent  elles-mêmes  les  armes  à  tous  les  jeunes  gens^ 
:&  leur  quittant  la  tranchée,  qu  elles  avoient  faite, 

M»hm4$im  futiti  eUes  les  exhortèrent  à  la  bien  carder ,  &  leur  re- 
>>4M/«u«t4.  prelenterent  vivement ,  queue  douceur  cejerotf  pour 
eupc,  de  vaincre  aux  yeux  de  leur  patrie  x  ou  quelU 
gloire  de  mourir  entre  les  bras  de  leurs  mères  éf  de 
leurs  femmest,  après  s'être  montré  dignes  de  Sparte  par 
leur  valeur.  Pour  ChelidonTde  ^  s'étant  retirée  en 
fon  particulier,  elle  prépara  un  cordon,  Êital  inr 
Arumeiv  de  ià  mort ,  fi  la  ville  venoit  à  êtr« 
prife ,  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de  fon 
flaarii  . 

Pyrrus  marcha  donc  à  la  tête  de  (on  Infanterie 
pour  attaquer  de  front  les  Spartiates ,  qui  Tatten* 
doient  de  Tautre:  côté  de  là  tranchée,  les  boi> 
jsliers  bien  ferrez.  Cette  tranchée  n'étoit  pas  fèu>- 
•iement  difficile  à  paâêr^  les  foldats  de  Pymisne 
pouvoiént  même  s'approeher  du  bord ,  &  s'y  tenir 
Jerme,  à  eaufè  que  la  terre  r  qui  ne  venoit  que 
^d'être  remuée  ,■  s'ébouloit  facilement.  Ce  que 
Ttoimi*  fiu  Jt  ^voyant  (on  filsPtolemée ,  il-prit  deux  mille  Gau- 

^'''***  lois,  &  Télite  des  Chaoniens,  cdurut  le  long  de 

k-tranchée  y  Se  tâchoit  de  s'ouvrir  un  paflâge  à 
rendroit  des  charriots*  Mais  ils  étoiem.  enfoncez^ 
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fî  avant  en  terre  &  fi  ferrez ,  que  non-feulement 
ils  leur  fermoientle  paâàge,  mais  ils  empêchoient 
même  les  Lacedemoniens  d'en  approcher  pour 
les  défendre  ;  cependant  les  Gaulois  s'avifèrent  dç 
relever  7  Si  de  dégager  les  roiies  pour  traîner  les 
charriots  dans  la  rivière  voifine. 

Le  jeune  Acrotatus  s'apperçut  le  premier  de  ce    er^Jt  éSum  *t 
danger,  travcrfa  promptement  la  ville  avec  trois  >^*'^"**^ 
cens  foldats  qu'il  prit  avec  lui ,  &  faiiànt  un  grand 
circuit,  il  alla  prendre  Ptolemée  par  les  derrières 
fans  être  découvert,  parce  qu  il  marcha  par  des 
chemins  creux.  Dès  qu'il  fè  montra,  il  tomba  bruf> 
quement  (ur  les  derniers ,  8c  les  força  de  tourner 
tête  pour  combattre  contre  lui.  Dans  ce  delbrdre 
4ls  s'entrepouflbient  les  uns  les  autres ,  &  tom- 
boient  la  plupart  dans  le  foffë ,  Se  fous  les  char^ 
liots;  enfin  après  un  long  combat  &  une  grande 
efïùfion  de  feng,  ils  furent  repouflèz  &  obligea 
de  prendre  la  fuite.  Les  vieillards  Si  h  plupart  des 
femmes  étoienc  de  l'autre  côté  de  la  tranchée  i  Se 
voy oient  ces  grands  faits  d'armes  d' Acrotatus, 
qui ,  ï'afïàire  finie ,  traverla  encore  la  viller&  s  en 
vetouma  à  (on  pofte,  couvert  de  fàog,  joyeux  & 
fier  de  fà  viâoire.  En  cet  état  il  parut  plus  grand   vm  t4*»r  i^ro- 
j8c  plus  beau  aux  yeux  de  toutes  ces  femmes ,  &  il  S^4l*,jriiri 
n'y  en  eut  pas  une  qui  ne  portât  envie  à  Chelido-  ^**«'' 
nide ,  d'avoir  un  amant  fi  généreux.  Il  y  eut  même 
des  vieillards  qui  le  fiûvirent  en  criant  :  Continué', 
hrave  Acrotatus ,  jouis,  des  amours  de  ta  Chelidonide  ,  \ 

^  faisfeukmem  de  beaux  enfansâ  Sparte;  \ 

Gggg  iij  '. 
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gtmi  tmu  Jk      Le  combat  fut  epcore  plus  opimâtré  du  côtS 

tkuttjnm.       j^  pymis.  Lcs  SpaTtiatcs  y  combattirent  avec 

beaucoup  de  courage  >  plufieurs  s'y  diftinguerentf 

réiu»rT,niifu*i,  cntr'autTCS  Phyllius,  qui  après  avoir  refifté  long- 

iiouhs.o'f^mm.  çeuis,^  tué  de  (k  main  tous  ceux  qui  s'étoient 

prefèntez  devant  lui  pour  forcer  le  païlàge  >  enfia 

{entant  fes  forces  lui  manquer  par  le  grand  nomr 

bre  de  bleâûres  qu'il  avoit  reçues  >  &  la  quantité 

de  iàng  qu  il  avoit  perdu  ^  il  appella  un  des  Q£i^ 

ciers,  qui  commandoient  à  ce  pofte»  lui  céda  là 

placera:  alla  tomber  mort  au  milieu  desilens^ 

jpoui  ne  pas  laiflêr  ion  corps  aux  ennemis. 

La  4iuit  vint  fëparer  les  combattans.  Pyrrus^ 

SM,t*rm4tft4h  -couché  dans  fit  tente  ^  eut  en  fonge  cette  vifiom 

Mi^mu.  ji  jyj  fembla  qu'il  lançoitcdes  foudres  fiir  Lace- 

/demone  ^Jt  qu'il  la  mettott  toute  -en  feu  ).<lom  il 

^toit  très-aiiè.  La  joye  qu'il  en  eut  le  léveillaé  Sur 

l'heure  même  il  fit  venir  tous  les  Officiers  >  leui 

»ordonna  de  tenir  (on  année  en  bataille ,  ^  rednc 

^es  principaux  amis  aulquels  il  raconta  ce  ibnge« 

<nt  doutant  pointque  lé  kndenuûn  li  n£mportk 

la  ville  d'aflàut. 

M»fii(Mtmfui^      Tous  ceux  qui  étoient-]a>  émerveSlez  du 

>«**«  imm,it*  ijjj^^  ^  entroient  dans  Ton  opinion ,  il  n'y  eut  que 

le  (èûl  Lyfimachus  qui  n'en  jugea  pas  de  même. 

VTf"^^^^^  Ce  fonge  ha  déplut  >  &  il  dit  que  comme  tous 

uKlugi^Sfi!^  les  ^laàac^  qui  ont-été  fi:a^ez  de  la  foudre^fbnt 

ï2i  2t^jki^  conlâcrez  parla  Religion  >  &  demeurent  femiez 

M  RmHm»        jign  f^  personne  n  y  paâê ,  il  craignoit  que  par 

Jl  craignait  fuc  fur  4k  fifff*  JDim  m  fttv«r4t  «pu  Léfcdmifm 
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tt  ^nge^  Dieu  ne  1  avertit  que  Ilaeèdemone 
ïm.  fèroit  fermée»  &.  qu'il  n'y  mectroit  pas  le 
pied 

Pyrrusrquiièntit>  fans  doute)  la  venté  &.  ]a 
force  de  cette  explication ,  l'éluda  en  difànt ,  qù$  rnnuâmu  mu 
e'étoit-lâ  mt  matière  trêsrfropre  à  être  agitée  dam  les  **f^****^ 
ajfemhlées  du  pétale  aux  fortes  des  villes  ,&  qu'il  rf^ 
avait  tptobjcurité  Ù*  iticertitude  dans  ces  fortes  de  vi^ 
^s;  mms  que  te  qu*ily  avait  de  certamj  c'était  qu*ii 
fallait  que  chacun  prit  les  armes  j  &  qj^H  fe(Ut  à  lui*   ''»»<&>  <fim  vm 
même ,  le  meilleur  de  tous  les  augures  »  (fe^  de  combat-* 
trepourPyrrus,  En  fîniHànt  ces  mots  il  fè  leva»  d& 
à  la  pointe  du  )our  il  commença  l'attaque. 

Les  Lacedemoniens  fe  défendirent  avec  im  fyrmtMêfmm 
courage  de  une  ardeur  au-de-là  de  leurs  forces*  w«iiLr 
Les  femmes  ne  les^abandonnoient  point,  elles  fe 
cenoient  toujours  près  d'eux  à  fournir  des  armes  y 
à  donner  à  boire  &  amarrer  àceux  <qt»  en  avoienc 
befbin  »  â:  à  retirer  les  ble&z.  Les  Macédoniens 
cravailloient'  avec  lafie  merveilleuft  d^gence  à 

Itd  feroir fermée,'}  Celte  explicaL--^  un  fimr  iart  de^  Ict  expliquer ,  Se , 
tion  eft  il  naturelle  &  fi  hcureu-    il  fe  trouvoit  quelqudfôîs  par  • 
fe',  qu^elle  ppurrôît  prefqu'aiK    baz^rd  qike  leufs^  explication^^ 
tonfer  ceux  qui  prëtendent^ifil    étoietit  heureuiê$«  ^ 
y  a  efièâi  veinent  un  art  d'expli-^  -      Le  meilleur  de  tms  tes  augurer  » 
querles  fonges;  mais  ii  nclaiflc-  dejf  de  camèfottre  tourPyrrus, ] 
pas  cTêtre  certain  qtie  cet  art    Ceft une  parodie eàhTersçelé»* 
i^'eft  que  pure  iUufion.  Il  eft  vrai    bre,  qu'Heftor  dit  à  Polydamas  ^ 
que  comme  les  Payens  avoienr  ckn»  le  xii^.  liv.  de  l'Iliade  :  Le 
la  tête  remplie  de  ces  fonesdV-  meiUewrde  teur  Us  augures ,  ç^efi^ 
ma^es empruntées  deleursiacrK  -  dtcambattnfmer  lapatrie.  H  n^jr^ 
fices  ou  de  leurs  Dieux  >&tou-   a  qu'un  mot  de  change  iJ^n«/r 
Msdiânenqmes^îlas'étoieatâît  mlkv^féum^- 
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combler  le  fô(fê  par  quantité  de  bois  Se  d'autres 
madères  qu  ils  )ettoient  par-deflùs  les  armes  &  les 
morts  ;  ôc  les  Lacedemoniens  de  leur  côté  redou« 
bloient  leurs  eflfbrts  &:  leur  refîfiance  pour  les  en 
empêcher. 
tyrmfmi  itf4f'  Tout  à  coup  îls  vovent  Pyrrus,  qui  ayant  forcé 
'*''  Tendroit  où  étoient  les  charriots,  &  s'étant  ou- 

vert un  paflàge ,  pouilôit  àtCMute  bride  contre  la 
ville.Ceux  qui  étoient  commandez  pour  défendre 
ce  pofte,  jettent  de  grands  cris  ;  les  femmes  y  ré- 
pondent avec  des  Kurlemens  ef&oyabks.  Se  iè 
mettent  à  courir.  Pyrruss'avancc,  ôc  renverfe  tout 
jf  «/»  tmp<»u'f4r  ce  qui  s'oppofè  à  lui.  Il  étoit  déjà  bien  près  de  la 
ft/Jl^tîîS'jw  ville,  lor{que  £bn  cheval  percé  d  un  trait  Cretois, 
fmvt  u  viiit.       ^  effarouché  par  la  douleur ,  l'emporta  bien-loin 
de  la  mêlée,  di  eh  mourant  le  jetta  à  tene.dansun 
lieu  fort  penchant  &  fort  périlleux.  Pendant  que 
Tes  amis  s'emprefTent  autour  de  lui ,  les  Spartiates 
accourent,  El  à  coups  de  traits  ils  repoujQènt.les 
Macédoniens  au-de-là  de  la  tranchée^ 

En  même-tems  Pyrrus  fit  ceflêr  le  combat  dans 
tous  les  endroits,  le  flattant  que  les  Lacedemo- 
niens iè  relâcheroient ,  ou  même  qu'ils  (è  ren- 
droient ,  parce  qu'ils  avoient  eu  beaucoup  de 
gens  tuez  dans  ces  deu^  combats,  &  qu'ils  étoient 
prefque  tous  bleflèz.  Mais  la  bonne  fortune  de  la 

Mais  la  bonne  fortune  de  U    fîderable ,  car  il  y  a,  fou  {pielU- 
vîUe,  fait  qu'elle  eût  affex.  éprouvé   voulût  éprouver  en  eUt-meme  U 
far  eÛt-même  toute  la  vertu  défit    vertu  des  h^dntans ,  âc  c'eft  ainS 
babitans.  ]  Il  m'a  paru  «fu'ily    qu'on  a  traduit.  Mais  il  n'y  a' 
«voit  ici  au  texte  une  faute con-.:  pas  de  fcos,  à  mQn  avis ,  à  dire 

ville. 
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VÙÏe,  fbit  qu  elle  eût  ailes  éprouvé  fHf  elle-mêmfi 
toute  la  vertu  de  Tes  habitans ,  ou  qu'elle  fe  piquâç  9mm*.  rm^Mc* 
de  montrer  en  cette  occafion  combien  elle  a  de  %^^^^ 

Î>ouvoir  dans  les  choies  les  plus  defèfperéesj  iur 
e  moment  que  les  Lacederaoniens  voyoienc 
mourir  toutes  leurs  efperances>  amena  à  leur  iè^ 
■cours  de  Corinthç ,  Amynias  le  Phocéen?  un  de?    ^"y^  ««^  -• 


«riM 


Généraux  d'Antigonus ,  avec  des  troupes  étran^  uZ^ArJil 
gères.  Et  ceux-ci  ne  forent  pas  plutôt  entre?  dam  *  '****' 
la  ville,  qu'on  vit  arriver  de  Crète  le  Rpy  Areus 
avec  deux  mille  hommes  de  pied.  £nmême-temi 
toutes  les  femmes  iè  retirèrent  dan;  leuf$  mailibns» 
voyant  quon  n  avott  plus  belbinde  leur  fècoursi 
&,  qu  il  n  étoit  plus  neceflàire  qu'elles  £ê  mêlaient 
<le  la  euerre.  Tous  les  vieillards,  qi^  la  nece0ité 
avoit  forcez  malgré  leur  âge  à  prendre  les  arme^» 
fiireac  renvoyez,  â:  onmit  le$  nouvf^aux  Ntfm 
à  leur  place. 

Ces  deux  renfbrt$  arrivez  wx  Lacedemonieoi 
<lans  le  même  jour,  ne  firent  qu'animer  Pyrru$  limmfbumimf 
davantage  Se  rallumer  ion  ambition.  Il  trouvoii  ur*dJ^u$Z 
qu'il  lui  feroit  plus  glorieux  de  prendre  la  place  î^ï.'*^*"' 
malgré  Tes  nouveaux  défenièurs ,  Se  de  remever 
9.  Ton  Roy.  Après  quelques  eâ^ ,  comme  il  vit 

^e  la  fbrtaoe  voulut  achever  fendre  fisuls  joA^'au  bout  ;  an 

Réprouver  toute  la  vertu  des  lieu  de  A«^cy»ra>  je  fuis  per» 

L»cedemooiea8 ,  en  leur  Êùiàst  fiiadé  ^e  Plutturque  «voit  écrie 

arriver  toutd'ua  coup  <feiwf«R-  JM(Cw« ,  jOt  fvVtfr  mt  ^4^t,  ffriiu* 

forts cofifideraUes»  car a»-c0»>  Wf^^i'M^W.Iio.elistl^&MV 

traire  dUe  Taurott  bien  aùea«  tuaf  »voit  déjà  ^S^  i/paami 

éprouvée,  enlec)M(I«OÇff#T  Wvfttv. 

TomUL    .  Hhht 
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qu'il  n'en  remportoit  que  des  blefîîires ,  il  fè  dé- 

Enfin  il  rmm»  i  poita  de  ccttc  entreorifè ,  &  £è  mit  à  ravager  le? 

jin  mrefrif*.        p|^j  p^jj^  ^^^^  \^  refolution  d'y  paflèr  Thy  ver.  Mais 

v^inéi  inivhéthu.  la  deftinée  eft  inévitable.  Ils'étoitalluméàArgos 
stiiiioniArgos.  uTit  gfandc  fédition  entre  deux  dès  principaux 
Citoyens,  Arifteas&Ariftippe.  Ce  dernier  pa- 
roiflôit  vouloir  s'appuyer  de  la  faveur  &  de  laf 
proteâion  d'Antigonus;  &  Arifteas  pourlepré-^ 
venir ,  fe  hâta  d'appeller  Pyrrus. 
v»uv*MMM  trait,      Pyrrus ,  qui  rouldit  inceflàmment  efoeranceî 

umm.  Vil  elperances,  qui  le  lervoit  de  le?  lucces  cortïme 

d'une  occafion  de  nouvelles  entreprifes,  di  qui 
tâchoit  toujours  par  de  nouvelles  tentatives  de 
réparer  fes  malheurs,  ne  prenoir  jamais  lès  défaites 
ni  lès  viiSloires  pour  la  fin  des  maux  &  des  peines 
qu'it  caufoit  aux  autres,  &  qu'il  le  fàilbit  à  lui- 
même.  Il  n'eut  donc  pas  plutôt  reçu  le  courrier 
fjrmi  mmh*  i  d'Ariftcas,  qu  il  fe  mit  en  marche  pour  Argos.  Le 

^"'  Roy  Areus  lui  dreflâ  plufîeurs  embufcades  dans  le 

chemin ,  &  ayant  occupé  les  paflàges  les  plus  dif^ 

ficiles,  il  tailla  en  pièces  les<jaulois  &  lesMoloA 

fes  qui  faifoient  fon  arriere-garde. 

Pf«//fl«»  faite  i      Le  jour  de  fon  départ ,  lur  les  entrailles  des 

iif art  four  Argn.  viétimcs ,  dont  le  loye  le  trouva  lans  tête,  le 
Devin  avoit  prédit  à  Pyrrus  la  perte  de  quel- 
qu'un de  ceux  qui  lui  étoient  les  pliis  chers;. 

Mmt  la  deJHnée  efi  irtévitabU.']  tre  pour  la  vertu;  elles  font  tou- 

Gui  la  deftinée  qu'on  ne  fçait  tes  deux  inévitables ,  mais  on 

pas  changer  par  fa  fagefle  &  par  peut  changer  l'une  pour  l'autre, 

ib  modération.  Il  y  a  une  double  &  par-là  elles  confervent  toutes 

dcûinéc,l'unepourlevice,rau-  deux  leur. inflexibilité.. 
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înlais  Pyrras  dans  le  tumulte  &  le  defordre  de 
ce  combat  oubliant  cette  menace,  Sc  faifànt  peu 
dufàge  de  là  raHbn,  envoya  fon  fils  Ptolemée  /,«*•)"  y»*/!» 
avec  quelques  troupes  au  fecoucs  de  cette  arrière-  dtj*»mrri*rt^»it. 
garde,  qui  étoit  fort  maltraitée,  &  marchant  le 
plus  diligemment  qu'il  lui  fut  poffible,  il  dégagea 
fon  armée  de  ces  pas  fi  dangereux.  Le  combat 
devint  furieux  autour  de  Ptolemée,  car  cette  ar- 
riere-pgarde  étoit  attaquée  par  les  plus  braves  des 
Lacedemoniens  conduits  par  un  Capitaine  de  ré- 
putation ,  nommé  Evalcus. 

Dans  la  mêlée  un  Cretois  de  la  ville  d*  Aptère, 
^ui  avoit  nom  Oroifiis, homme  de  main,  &  très- 
Jeger  à  la  courfe ,  fe  coulant  à  '  côté  du  jeune 
■Prince.,  qui  combattoit  avec  une  extrême  valetu;,    u  imn*  noUmA 
iui  donna  un  grand  coup  d'épée  dans  le  flanc,  Sc  fitT.^. 
le  renverfa  mort  parterre.  Ptolemée  tombé ,  les  «*^- 
troupes  fe  débandèrent ,  &  prirent  la  flûte.  Les 
:Lacedemoniens  (è  mirent  à  l«s  pourfiiivre ,  &  les  crmi,  /«»«  i» 
^enerenf  battant  avec  tant  de  chaleur,  <jue  làns  ^  "^'^ 
.5*en  appercevoir,  ils  étoient  xiéja  dans  la  plaine , 
-&  fort  éloignez  de  leur  Infanterie,  qui  n avoit 
çûfuivre. 

Pyrrus ,  qui  v«noît  d'apprendre  la  mort  de  (on 
fils,  &  qui  en  reflèntoit  une  vive  douleur,  mena 
.  promptement  contr'eux  fà  Cavalerie  de  Moloflès, 
4c  le  jettant  le  premier  au  milieu ,  dans  un  mo- 

Et  fanant  feu  d'ufagttUJa  rai-  au  fecours  de  cette  amere-garde> 

j/tfff.  ]  Car  après  ravertiilement  qui  étoit  déjà  fi  mal  menée.  Il       ~ 

que  le  Devin  lui  avoit  donné,  il  devoit  fe  contenter  <l'y  envoïer 

.ne  devoit  pas  envoyer  fon  fils  quelqu'un  de  fes  Officiers. 

Hhhh  ij 
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CfMiiH^tti*  ment  il  fut  totit  couvert  de  ûitiff  par  le  meurtre 

fyrrus cmtr* U CÀ'         ut   r      i       r  i  •  «ï  /      • 

*4ini*  ttjrm*  qu  u  Ht  dcs  Lacedemotuens ,  car  il  étoit  toujours 
mvîn<ïâ>le&terr^le  dans  iesbacaiiies;  mais  dans^ 
cette  occafion>.  où  k  vangeançe  Se  la  douleur 
aiguîToient  ion  courage,  il  {è  fùrpafïà  lui-même r 
&  par  fà  force  Ôc  par  K>n  audace  d  effaça  tout  ce 
qa  il  avoit  fait  dans  les  autres  combats.  Il  cherchoit 
partout  Ëvalcus  dans  la  mêlée,  &  l'ayant  apperçu,. 
amt4t  APytrm  il  pou^ion  cHeval  contre  lut.  Evalcus  lui  gagne 

«wTf  Ev4iau.  jg  flanc,  &  lui  déchargeant  un  grand  coup  d  épée^ 
tfpenfà  lui  abbattre  la  main  qui  tenoit  la  brider- 
mais  h  coup  ne  porta  que  fur  les  rênes  quiS 
coupa*  Et  Pyrrus,  profitant  de  ce  moment,  le 
perce  de  fà  javeline ,  &  fautant  en  même-tems  à 
terre,  il  combat  à  {»ed>  &  fait  un  carnage  ef&oya'^ 
bie  de  tous  ces  braves  Lacedemoniens  qu  il  reiK 
ittu  f^«Ai>  A  verfè  iùr  le  corps  d'Evakus.  Et  ce  fot  la  fèulr 

ntkn4tiGfù»in*$  ambition  des  Capitames  qur  caula  a  Sparte  cette* 

fiifZtc^tT''  grande  perte  fans  aucune  necelTité  ,^  car  la  guerre 

étoit  déjà  finie.  Mais  Pyrrus  y  après  avoir  rait  ce 

facrifice  aux  mânes  de  fon  fils ,  &  après  avoir 

ctmwHttLfifr^-  comme  honoré  de  ce  grand  combat  fes  funerail- 

ÏÏ^Ato^'^''  ^^*  ^  foulage  en  quelque  maniere-fon  affliéUoa 
en  afiôuviflànt  ià  cokre  &  fa  vangeançe  dans  k 

Ct  fia  la  fiole  onéitiM  det-  Car-  inoindres  pertes  qu'on  &it  èm 

fitaines ,  «pà  caufa  à  Spart*  c«tu  ces  occafions  ibm  ééphnhitSr 

£ran/le  perte  fam  aucune  nec^  car  on  les  &it  non -feulement 

y»/.  3  En  effet  Sparte  étoit  fau-  fans  necelîté,mais  auflî  fans  «ô- 

vëe,  &  la  guerre  finie.  Quelle  lité.    Ce  n'eft  pas  &ns  raifoo: 

folle  ambition  donc  de  pourfùi-  qu'on  a  dit  qu'il  fiiut  fwe  goitf 

vre  un  ennemi  qui  fuit ,  &  qui  a'or  à  un  ennemi  qoiiiiit. 
^ttndoane  fon  entrq^rilie  !  Les 
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lang  de  Ces  ennemis  ^  de  fès  meurtnerr,  continua 
fe  route  vers  Argos, 

En  arrivant  il  apprit  qu*Antigonus  occupoit 
les  hauteurs  qui  bordent  la  plaine.  Il  planta  Ton 
camp  près  de  la  ville  de  Naui^a,  Se  le  lendemain  yauvoifmtAigêt 
matin  il  envoya  un  Héraut  à  Antigonus ,  avcè  \m^ 
ordre  dé  rappellér^ëchant  ÔC  perfide  ,  &  de  le 
défier  de  ddlcendre  dans  là  pliiiné,  Se  dé  venît 
dilputer  le  Royaume ,  Se  vuider  leur  querelle  par 
un  combat.  Antigonus  lui  fit  réponfe ,  qu'il  fatfoit  mu  n^M^w/n. 
la  guerre  moins  cevec  les  armes  iju*avec  le  tems;  tt  t^  utmt^ 
ijuefiPyrrus  et  oit  las  de  vivre ,  il  trouver  oit  hien  des  {r2î*l!ïi^ 
chemins  pour  courir  à  la  mort.  En  même-tems  il  leur^***'/*^'*^ 
vint  à  tous  deux  des  Amba^deurs  d'Argos,pout 
les  prier  de  Ce  retirer,  Se  de  permettre  que  leur 
ville  ne  fût  aiîùjettie  à  aucun  d*eux,  mais  quelîe 
demeurât  amie  de  f  un  Se  de  Fautre.  Antigonus 
reçut  volontiers  cette  proportion .,  Si  donna  aux 
Argiens  fon  fils  en  otage.   Pyrrus  promit  aufll 
de  fe  retker ,  mais  comme  il  ne  donnoit  aucun 
|age  de  (à  parole  ,  il  fut  (bupçonné  de  mauvaise 
foi. 

Sur  ces  entrefaites ,  il  arriva  à  Pyrrus  Se  aux  st^m*  4n-/r«v<i 
Argiens  des  fignesâ:  des  préfages  très-eflîayans.  '^'^  <»•*'*  '^• 
Pyrrus  venoit  de  faire  on  grand  iàaifiee  ;  les  tôte^ 
ées  bœufs,  qui  avoient  été  immolez,  étant  cou- 
pées Se  fèparées,  on  vit  tout  d'un  coup  ces  têtes 
tirer  la  langue  Se  kcfeer  leur  propre  fang.  Et  dans 
Argos  laPropbéteflè  d'Apollon  Lycien,  appellée 
ApoUonide  ,:  fortic  comme  forcenée,  criane 

Hbbkiij; 
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qu  elle  voyoit  la  ville  pleine  de  fàng  &  de  ttïom^ 
&  un  aigle  qui  venoit  fondre  fur  la  mêlée ,  &qià 
diiparpilîbit  dans  le  moment* 
f^B$  f€  friftt      La  nuit  venue,  Pyrrus  s'approcha  desmuraiiles^ 
tji^os  find4H$  la  ^  ayant  trouvé  la  porte,  appellée  Viamperes, 
ouverte  par  Arifteas,  il  eut  letems  de  faire  entrer 
fes .Gaulois,  &  de  fe faifir  de  la  place  av^quç 
-d'être  apperça  Mais  quand  u  voulut  faire  entrer 
£es  élephans,  la  porte  fe  trouva  trop  ba(ïe^  de 
ibrte  qu  il  fallut  leur  oter  les  tours  quils  avoient 
iur  le  dos^  &  quand  ils  furent  emtrez ,  les  reroetr 
jcre,  ce  qui  dans  Tobfcurité  ne  peut  fe  faire  fans 
beaucoup  d'emhan:as,  de  defbrdre  &  -de  bruit  i 
A  fkns  une  perte  de  tems  oonfiderable,  ce  qui 
i^t  Argiemft  mU  |es  fit  découvrin  Les  Argiens  yoyam  les  ennemis 
îîJtffeAfpS     -dans  leur  ville,  courent  à  la  foi;tereflè  appellée 
^Afpisj  fp  retirent  dans  tes  Ueux  les  plus  avantar 

Criant , qu'elle  voyait  la  ville  th^tre  il  y  avoit  un  quartier  foit 

vleine  dcfarig  &  de  morts. '\  Voici  d'afljetp  >  à  l'eoçlroitJle  plusdif- 

rhiftoire  qui  parle  conune  la  fîcile ,  on  clouoit  un  bouclier 

Pocfie.  Dans  le  xx*.  liv.  de  TX)-  d'airain ,  de  manière  quîil  étok 

dyfTée  d'Homère ,  on  ,voit  des  fort  difficile  à  arradi^'^  Tous  les 

iignes  tout  femblables  qui  arri-  jeunes  gens  éprouvoient  à  cela 

vent  aux  pourfui vans.  '  leurs  forces ,  &  celui  qui  parve- 

Cowrerit  à  U  forterejjle  appeUéc  poit  à  l'arracher ,  ëtoit  déclare 

Afpis.]  A  Argqs  on  celébroit  vainqueur  ^  &pour  prix  de  fa 

toutes  les  années  en  î^honneur  de  viftoire  il  recevoit  une  couroij- 

,  Junon  une  fêt^  appellée  iftwt  %  ne  de  m3ate  &  ui^bouclier  d'ai- 

Jwtonia  >  où  l'on  immoloit  cent  rain.  Pe^là  le  lieu ,  où  fe  feifcnt 

"bœufs,  &qui  par  cette  raifon  ce  combat,  ctoit  appelle  Afpb, 

jétoit  aufli  appellée  Hecatombéta^  c'eft-à-dire ,  le  boucHcr.  Ce  prix 

la  fête  de  l'Hecatevtbe.  A  cettç  n'étoit  pas  feulement  propofé  à 

fçte  tous  les  jeunes  gens  s'«et-  la  jeuneilè  tfArgos .  les  ctran- 

•çoient,  pour  gagner  un  prix  qtû  gers  étoicnt  auffi  reçus  à  le  dif- 

:jétoit  propofë.  Aji^deiTus  du  putj^^  comme  cela  paroitpir 
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feux  pôurs-y  défendre,  &  envdyent  à  Antigonus 
;  prier  de  venir  les  fèGouiir.  Antigonus  s'appro- 
ehe  des  murailles,  mais  il  n  entre  point,  &  de- 
meure en  dehors  aux  aguets  pour  obferver  ce  qui 
fe  paflèra ,  &  pour  profiter  de  Toccafion ,  &  fe 
contente  d'envoyer  ion  fils  avec  fes  Ofiîciers  & 
fès  meilleures  troupes?. 

En  même-tems  arrive  auffi  dans  Argos  le  Roy 
Areus  avec  mille  Cretois  &  les  plus  dilpos  des 
Spartiates;  Toutes  ces  troupes  s'étant  jointes, 
chargent  avec  furie  les  Gaulois,  &  les  mettent 
en  defordre.  Pyrrus,  qui  veneit  te  long  du  Gym-     cymnsfi  Mffttu 
nafe,  appelle  Cyllaralis,  accourt  avec  des  erii  ^^^''J^!*^„'„/2I^ 
pleins  de  fierté,  &  des  clameurs  de  victoire.  Ses  f- 
Gaulois  lut  répondent  ;  mais  voyant  que  leurs 
cris  nétoient  pas  des  ctis  de  fierté,  d'audace,  & 
de  confiance,  mais  des  cris  de  frayeur,  comme 
de  gens  qui  ne  font  plus  bonne  contenance,  & 
qui  font  fort  prefîêz ,  il  pouflà  à  eux  avec  fà  Ca*- 
Valérie,  qtri  ne  marchoit  quavec  beaucoup  de    Xévuii  XAr^ 
^eine  &  de  danger  à  caufe  des  trous,  des  canaux,  t'"LJ*7w-'«^ 
&  des  égouts  dont  la  ville  eft  pleine.  D'ailleurs  i^li!l'.'^'  "'*" 

rOde  vii.'dcs  Olympioniqùcs       Pyfrus  epù  vinou  ie  long  du 

dePindareoù  Diagorasderiflc  Gymnafe   appelle  Cyllarabis.  ] 

de  Rhodes,eft  lotie  d'avoir  rem-  C'étoit  un  Gymnafe  près  d'une 

porté  ce  prix:  des  portes  d'Argos.  Il  en  eft 

a*  T  cr  A^pyixtMot  »  »  parlé  dans  Paufanias ,  qui  dit  . 

>»«  fAii ,  qu'il  étoit  ainfî  appelle  du  nom 

Le  boueUer  d'airain  JtArgos  Va  d'un^ls  de  Sttenelus.  Il  ajoute  .    . 

.eonnu  i  c'eft- à-dire ,  à  Argos  il  que  dans  ce  Gymnafe,  il  y  avoit- 

a-remportéUprixduboHclier^ai-  une  ftatuë  de  Minerve,  fBmoii*^  • 

nw».  TàiUPanui, 
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on  ne  pouvoit  ni  voir  ce  qui  fè^paflbic  à  caufe  de 
robfcurité,  ni  encendre  les  orores  à  caufè  de  la 
confufîon  âc  du  tumulte  qui  regnoient  partout. 
Les  troupes  (è  féparoient  À  5  égaroient  de-çà  de 
de-là  dans  ces  rues  étroites  >  de  les  Officiers  ne 
pouvoient  remédier  à  ce  delbrdre ,  ni  apporter 
aucune  difcipline  dans  ces  ténèbres  au  milieu  de 
ces  cris  confus  9  Ôc  dans  ces  détours  étroits  >  où 
il  étoit  difficile  d'entendre ,  &  impoiïîble  d'obéir. 
Ainfi  les  uns  Se  les  autres  accendoient  le  jour  fàni 
rien  entreprendre. 

Dès  que  le  pm  eut  parà>  Pyirusfut  fort  trou- 
blé de  voir  la  citadelle  Afpis  remplie  d'ennemis, 
mais  ce  qui  augmenta  infiniment  fbn  trouble, 
c  eA  qu'étant  arrivé  fur  ia  place ,  parmi  les  ou- 
vrages excellens  dont  elle  eft  embellie  9  il  vit  un 
•  w^.  loup  Se  un  taureau  de  bronze  qui  vont  fie  charger 
wfi  âc  combattre.  A  cette  vûë  il rappella  dans  ion 
*'"i*r.  j^fjprk  un  ancien  oracle  qu'il  avoit  reçu,  qui  lui 

«.wl/^*  prédifbit ,  que  fa  defiinée  étoit  de  mourir  hrfyuH 
verroh  «0  loup  cmhattre  contre  un  tattreau.  Les  Ar- 
^^ifi^iir  giens  racontent  que  ces  deux  figures  de  bronze 
lurent  faites  Se  mifès  dans  leur  place  publique  en 
mémoire  d'un  ancien  accident ,  qui  étoit  arrivé 
dans  leur  païs.  Us  difènt  que  lorfque  Danaus  entra 
pour  la  première  fois  fur  leurs  terres,  comme  il 
..^  j*!!?*^*^'*  paflbit  dans  la  contrée  Thyreatide,  par  le  chemin 
Ut  mui  itsji^un,  de  Pyramia  qui  mené  a  Argos ,  il  vit  un  loup  qiu 
j»^««M<t*i«,j*.  2xx.z.<^îiiiii  taureau;  firappé  de  cette  v6ë,  il %• 
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ÎJoià  â*û>otâ.  en  lui-même  que  le  loup  étolt  pour 
ui,  que  c  étoit  (on  image,  car  lui  étranger,  îl 
venoit  attaquer  les  naturels  habitans  du  païs,  de 
même  que  le  loup  attaquoit  ce  taureau.  Il  s'arrêta  Dammfifiù*  t^ 
donc  à  voir  ce  combat,  Sc  le  loup  ayant  été  le  ï,'^'*^  *«î^'' 
plus  fort ,  il  fit  fes  prières  à  Apollon  Lyceien ,  & 
•continua  fbn  entreprife,  où  il  réuffit  ;  car  fbn  parti 
ayant  pris  le  defEis,  il  fit  chaflèr  Gelanor,  qui 
regnoit  alors  fiir  les  Argiens.  Voilà  quelle  fut  To- 
-rigine  de  ces  deux  figures. 

Pyrrus  les  voyant.  Se  s'appercevant  d'ailleurs 
-que  rien  de  tout  ce<ju'ii  avoit  elperé,  n'avançoit, 
abbattu,  Sc  defefperé ,  ne  penfoitplus  qu  à  fè  re- 
tirer. Mais  comme  il  craignoit  les  portes  de  la 
Tille  qui  étoient  trop  étroites ,  Il  manda  à  Ion  fils 
Helenus ,  qu'il  avoit  laiflë  dehors  avec  la  meil-  «*'im,fitct,djus 
leure  partie  de  fon  armée ,  de  démolir  un  pan  de 
la  muraille,&  de  recueillir  fes  gens  qui  fortiroient 
|)ar-là ,  en  cas  que  les  ennemis  vouluflènt  leur 
faire  obftacle.  Celui  qu'il  envoyoit ,  n'ayant  pas  orJb-emdtnuni* 
t>ien  entendu  cet  ordre  à  caufe  de  la  hâte  qu'il  Z^'^i,TifJ!* 
avoit,  &  du  bruit  qu'on  faifoit  autour  de  lui,  fit  ^J^^^  '^*  *** 
un  rapport  tout  contraire.  Le  jeune  Prince ,  pre- 
nant ce  qui  lui  reftoit  d'élephans ,  &  fa  meilleure 
Infanterie ,  entra  dans  la  vÛle  pour  aller  fecourir 
fon  père. 

a  rien  de  plus  naturel  ni  déplus  étranger,  &  le  bœuf  eft  un  anî- 

ordinaire,  que  de  rapporter  les  mal  domeftiquej  ces  fortes  de  v 

chôfes  qu'on  voit  à  Vétat  pre-  contes  font  des  contes  faits  après 

^ent  de  fa  fortune.  Le  loup  eft  coup.    '       ■ 
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Comme  il  entroic ,  Pymis  commençoît  a  fe 
retirer  9  &  pendant  que  la  place  lui  put  donner 
du  terrain,  il  le  battoit  en  retraite,  &  tournant 
Ibuvent  viiàge,  il  devenoit  aâàillant  &  repooflbic 
avec  courage  ceux  qui  le  pourfùivoient.  M<us 
après  qu  il  eut  été  pouâe  hors  de  la  place ,  &  qu'il 
fe  fut  engagé  dans  la  rue  étroite  qui  menoit  à  k 
porte ,  il  fè  trouva  embarraifé  dans  les  troupes  que 
ion  fils  Helemis  menoit  à  fbn  lecours.  Il  avoit 
beau  leur  crier  qu'ils  reeulaflent  pour  dégager  la 
rue,  ils  ne  Fentendoient  point  dans  le  tumulte  » 
&  quand  les  plus  avancez,  Se  les  plus  difpofez  à 
.exécuter  fès  ordres,  Tauroient  entendu ,  ils  au- 
roient  été  empêchez  de  lui  obéir  par  ceux  qui  les 
iùivoient  en  foule,  &.  qui  venoient  inceflàmment 
les  uns  fur  les  autres.  D'iailleurs  un  des  plus  grands 
élephans  étoit  tombé  tout  de  travers  au  miSeu  de 
la  porte ,  où  il  bramoit  efiroyablement  fans  qu'on 
pût  le  relever  y  de  forte  qu  u  auroit  feul  fermé  le 
chemin  à  ceux  qui  auroient  voulu  reculer» 

Parmi  les  élephans,  qui  étoient  entrez,  il  y  en 
avoit  un ,  appelle  Nicon  ;  cet  éléphant  cherchant 

•fcHIt'"^  r**  *■'  ^  ^^^^^^^  ^^^  maître ,  qui  avoit  été  abbanu  par 
«r».  """  les  bleflùres  qu'il  avoit  reçues ,  donna  de  fi'ont 

contre  ceux  qui  reculoient  fur  lui,  &  renverfa 
pêle-mêle  amis  &  ennemis,  jufquà  ce  qu'il  eut 
trouvé  le  corps  de  fbn  maître.  Il  le  releva  avec  fa 
trompe,  &  le  portant  fur  fes  deux  dents,  il  re- 
tourna en  arrière  vers  la  porte ,  comme  forcené^ 
culbutant  de  foulant  aux  pieds  tous  ceux  quife 
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rencontroienc  devant  lui  Etant  donc  cous  ainfj 
preilèz  Se  (errez  les  uns  contre  les  autres,  aucun 
ne  pouvok  s*aider  lui-même,  mais  toute  cette 
multitude  étant  comme  une  feule  maflè,  de  un 
fèul  corps  bien  uni  Se  bien  emboké  >  ne  pouvoir 
ni  reculer  ni  avancer ,  ni  faire  aucun  mouvement 
c[ue  toute  enfemble.  Ils  rendoicnt  peu  de  combats 
-contre  ceux  qui  les  harceloient,  Se  qui  les  fuï- 
voient  en  queue ,  Se'ûs  k  faifbient  eux-mêmes 
plus  de  maux ,  qu'ils  n'en  recevoient  de  leurs  en- 
tiemis  ;  car  s'il  y  ai  avoit  quelqu'un  qui,  trouvant 
un  moment  favorable,  tirât  Tëpée,  ou  baiisât  k 
pique,  il  ne  pouvoit  plus  ni  la  retirer,  ni  la  relever, 
mais  l'une  &  l'autre  alloient  neceâàirement  don- 
tierdans  le  corpsdespremiersquiferencontroient, 
de  (ôrte  qu'ils  periuoient  miferablement  les  uns 
par  les  mains  des  autres. 

Pyrrus  voyant  cette  tempête  Se  cette  tour-  fymiur^ipM» 
liientede  fès  gens  povtCCezSe  rcpouflêz  comme  par  /^"l.i'ÎL*^ 
-des  flots,  ôta  l'éclatante  ailette  qui  (Minguoit 
{on  calque.  Se  qui  le  faiibit  reconnoître,  la  donna 
à  un  de  fes  amis ,  Se  fe  confiant  en  la  bonté  de  fbn 
cheval ,  il  fe  jetta  au  milieu  des  ennemis  qui  le 
pourliiivoient.  Comme  il  combattoit  en  defef- 
peré,  un  des  ennemis  l'approcha,  Seivà  donna  un 

fand  coup  de  javeline  au  travers  de  lacuiraflè; 
blefïùre  ne  fut  ni  grande,  ni  dangereufe.  Fyrrus 
tourne  auffitÔt  contre  celui  qui  l'avoit  "frappé,  & 
qui  n'étoit  qu'un  fimplc  fbldat,  fils  d'une  pauvre 
femme  d'Argos  même.  Cette  mère  regardoit  h 
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combat  de  deflùs  le  tôît  d'une  maifbn,  comme 
:toutes  les  autres  femmes.  Voyant  donc  fon  fîk 
s'attacher  à  Pyrriis,  hors  d*elle-même,  &faifiede 
frayeur  pour  le  grand  péril  auquel  il  s'expôfoit, 
ellei  prit  à  deux  mains  une  grofle  tuile  >  &  la  jetta 
pyrrm$ut'f^  une  Gontrc  Pyrrus.  Cette  tuile  lui  tomba  juftemenifuf 

tuile  5»  Httt  femme    t^  •>•  1^1  1/ 

uije»*dedejfi,sm,  k  tcte ,  qlii  H  avoit  que  le  fimple  armet  tout  dér 

*"•  garni ,  &  coulant  fur  le  chignbn  du  couv,  elle  lui 

rompit  les  vertèbres.  Sur  le  moment  d'épaiflès 

ténèbres  lui  couvrent  les  yeux,; fes  mains  lâchent 

les  rênes,  &  il  tombe 'defi>n  cheval  près  du  tom- 

.  beau  de  Lycimnius  fans  çtjre  tcconnu  de  perfonne. 

Par  hazard  un  certain  Zopyre,  qui  fèrvoit  dans 

les  troupes  d'Antigonus,  &  deux  ou  trois  autres 

Iqldats  j  étant  accourus^  en  cet  endroit ,  le  reconr 

nurent,  &  l'ayant  traîné  fous  une  porte,  comme 

il  commençoit  à  revenir  de  ik  dé^lance^  Zopyre 

,       tira  fbn  cimetere  d'Illyrie  ,&  alloit  lui  couper  la 

tête.  Dan^  te  moment  il  ouvrit  les.  yeux ,  &  1« 

regard;a  d'im  air  fi  menaçant  Se  fi  terrible,  qiie 

vnfiUa,-  nmm*  Zopyreeûravé ,  les mams  tremblantes,  &  voulant 

i^eifyrrm.is-  pourtant  cxecuteT  Ion  dellem,  ne  put  bien  al- 

1/  Sw  "w*!^/«»  fener  fpn  coup ,  tant  il  étoit  éperdu  de  trouble 

"^^  .&d'efl&Qy,maislefrappaaurdeflous  de  la  bouche,. 

•lui  fendit  :1e  meiiton  ,^  ce  ne  fut  qu'avec  beau- 

<:oup  de  peine,  qu'il  lui'  lîêpara  enfin  la  tête  du 

corps. 

Àicy,mù,fih  fAn-       î,e  bruit  de  cet  accident,  fiit  bienrôt  répandu. 

¥^m.  &'u  Alcyohée,fijsd'Antigonuç,vint  auffitôtdeman* 

tme ifinfne.     ^^{^  x,h& pouT la Teconnoître.,  &, Tayant  prife> 
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îTpouflà  à  toute  bride  vers  fbn  père,  qu'il  trouva 
aflis  avec  quelques-uns  de  fes  amis ,  &  la  jetta  à 
fes  pieds;  Antigonus  l'ayant  regardée  Se  reconnue,  «*//«  ifti^  t^mu 
châda  fon  fils  à  grands  coups  de  bâton ,  l'appel^  *****  '"^*'**^* 
lant  impie  &  barbare  ;  &  mettant  Ion  manteau 
devant  les  yeux ,  il  fe  mit  à  pleurer ,  en  fe  fbuve-  n*  r»»  *y*djiMi. 
nant  de  la  mort  de  fon  ayeul  Antigonus  &  dt  j^tL^J^^J^Tul 
celle  de  fon  père  Demetrius ,  deux  exemples  qu'il  ''''f^'"- 
avoit  dans  la  mailon  des  changemens  de  la  For-  $rm  fr<mitr.  ,«i 
tune.  Et  après  avoir  magnifiquement  orné  le  corps  ^'Jfin'^ZfJuiZ 
&  la  tête  de  Pyrrus,  il  les  mit  fur  le  bûcher,  &  '"^''^  ""^  « 
les  fit  brûler  honorablement.  Bientôt  après  Al-  nhomr*i»hHthn 
cy onée ,  ayant  rencontré  Helenus ,  fils  de  Pyrrus,  '*  "^'  ^  ^"'*' 
en  pauvre  état,  &  couvert  d'un  méchant  manteau^ 
il  le  traita  très-humainement ,  &  le  mena  à  Ion 
père.  Antigonus  ravi,  lui  dit,  mon  fils,  cette  dernière  «««*  ffoU  tA»- 
aâion  vaut  mieux  que  la  première,  mais  elle  n'efi  pas  ^'fv^t'tr^îhlXt- 
encore  telle  qu'elle  devait  être,  car  tune  lui  as  pas  S  té  J"'^  '*  ^'*  *'* 
ces  méchans  habits ,  qui  font  plus  de  hont^  aux  vain- 
queurs^ qu'au  vaincu.  Ayant  ainfi  parlé ,  il  embraflà 
Helenus ,  lui  fit  toutes  fortes  d'honneurs ,  le  remit 
en  équipage,  &  le  renvoya  en  Epire.  Et  après  ittUnu,unv<r,t'm 
s'être  rendu  maître  du  camp  &  de  toute  l'armée 
de  Pyrrus ,  il  traita  fes  amis  &  fes  ferviteurs  avec 
beaucoup  d'humanité ,  de  genérofité,  &  de  cour- 
coifier. 


Efirtftr  Àmi^nnu» 


Fin  de  la  vie  de  Pyrrur. 
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Remarque  oubliée  fur  la  Vie  de  Pehpidas$ 

pag.  lop- 

^J^T  exploit  Je  Pélapidas  fia  bc«  en  liberté.  LePrincedcMo- 
^  appelle  par  tpus  Us  Grecs  le  naco  entreprend  de  même  de 
frère  germain  de  celui  de  Thr^^  délivrer  fa  ville  du  joug  de^Ef» 
bule.^  Notre  hiftoire  nous  en  pagnols^quienétoientlesmaî- 
fournit  un  qui  fut  «xecuté  dan$  très.  Son  c(»nplot  eft  éventé. 
le  dernier  fiécle,  &  qu'on  peut  Le  Commandant  Efpagnoleft 
appellcr  avec  encore  plus  de  rai-  javerti  même  du  jour  qu'il  devoit 
fon  le  frère  germain  de  celui  de  s'exécuter , mais  il  trailccct  avis 
Pelopidas  j  c'^il  celui  du  Prince  d'impofture ,  &  prcMnet  ceoen- 
de  Monaco.  Je  rafTemblerai  ici  dantd'obferverde  prèslcPrin- 
les  principaux  traits  de  Tunôc  ce,  &defefaifîrde  faj)erfonnc 
de  l'autre ,  pour  faire  voir  leur  &  de  celle  defon  fîk  furie  pre- 
parfaite  refTemblance.  Pelopidas  mier  foupçon  ^'il  donnera  de 
entre  dans  Thebes  lui  <louzié-  fa  conduite.  Cela  oblige  M.  de 
me ,  pour  délivrer  cette  place  Monaco  à  fe  hâter  d  exécuter 
du  joug  de  Lacedemone ,  qui  y  fon  entrepriiê  9  pour  prévenir 
avoit  une  garnifon  ;  ils  font  tous  les  mauvais  dcflems  de  ce  Com- 
déguifez  en  païfans.  Philidas  »  mandant.  Il  &it  femblant  de 
un  des  conjurez  donne  un  grand  vouloir  punir  qudques  fujets 
fouper  aux  Officiers  de  Lace-  rebelles  de  deux  de  fes  villes;  il 
demone  ;  fur  le  moment  de  l'e-  les  envoyé  prendre  &  les  6it 
xecution>  il  fê  ripand  un  bruit  amener  dans  fes  prifons  dcMo- 
fourd  de  la  conjuration  ;  un  des  naco ,  liez  &,  garottez,  au  nom- 
principaux  de  ces  Officiers  re-  brc  de  trente  qu'il  avoit  choife 
çoit  même  des  lettres ,  où  elle  les  plus  braves  &  les  plus  doter- 
efl  détaillée,  mais  il  remet  au  minez,  &  qui  étoientdu  corn- 
lendemain  à  lire  ces  lettres  &  à  plot.  Cela  ne  donne  nul  ombra- 
s'éclaircir.  Pelopidas  ,  auquel  ge  au  Commandant,  qui  même 
s'étoient  joints  trente -fîx  Ci-  a  la  prière  du  Prince,  envoyé 
toyens  ,  partage  fa  troupe  en  une  parrie  de  fa  garnifon  vivre 
deux  bandes ,  dont  l'une  va  at-  à  difcrcrion  dans  les  maifons  de 
taquer  ceux  qui  é^^ient  à  table  y  -ces  prétendus  coupables.  M.  de 
&  l'autre  va  contre  deux  autres  Monaco  donne  un  grand  fouper 
Chefs  qui  étoient  retirez,  &  par  aux  Officiers  de  la  garnifon,  & 
leur  courage  ils  remettent  The^  ordonne  que  dans  la  ville  on 
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(àSe  graûd'chere  à  tous  leurs  cipal^  qui  étoit  à  la  place.  Le 
foldats.  Pendant  que  les  £^a-  combat  eft  plus  rude  &  plus  fai>* 
gnols  ne  penfent  qu'à  fe  réjoiiir,  glant  de  fon  cpcé.  Il  efl  repoufTé 
&  qu'ils  font  noyez  de  vin  5  il  deux  fois ,  mais  à  la  troiiîéme 
tire  des  prifons  fés  trente  Con-  charge  il  l'emporte^  Se  force  le 
jurez ,  èc  leur  donne  des  armes;  Commandant  à  fe  rendre  pri- 
quelques  habitans  des  plus  bra-  fonnier.  De  cette  manière  il 
ves  fe  joignent  à  eux,  il  y  ajoute  chafTe  les  Efpagnols  deMonaco^ 
quelques  -  uns  de  fes  domefti-  &  fe  met  fous  la  proteâion  de 
ques  y  te  partage  toute  cette  la  France.  Quand  on  examine 
troupe  en  trois  bandes ,  donne  toutes  les  drconftances  de  ces 
à  fon  fils  la  première ,  qui  étoit  deux  aétions  5  on  les  trouve  fî 
de  trente  hommes  9  met  à  la  tête  femblables ,  qu'on  ne  peut  pref* 
de  l'autre  5  qui  étoit  de  vingt  que  pas  douter  que  celle  du 
Sommes  >  un  brave  Officier  »  Prince  de  Monaco  n'ait  été  ima- 
nommé  Geronimo  Rei  ^  &  il  ginée  fur  celle  de  Pelopidas^  ôc 
prend  la  troifiéme  ,  qui  étoit  de  que  celle-ci  n'en  ait  donné  l'i- 
cinquante  hommes,  tous  refolus  née.  Je  me  fuis  attaché  à  rap« 
de  périr  ou  de  délivrer  leur  pa-  porter  la  conformité  de  ces  deux 
trie.  Le  jeune  Prince  plein  d  ar-  aftions ,  pour  Êdre  voir  que  la 
deur  &  de  courage  va  attaquer  ledure  de  Plutarque  peut  don- 
«n  corps  de  garde ,  &  s'en  rend  ner  des  ouvertures ,  pour  fidre 
maître.  Geronimo  Rei  attaque  entreprendre  &  exécuter  des  ex- 
un  autre  corps  de  RàtAt  avec  le  ploits  toutpareils  à  ceux  qui  ont 
même  fuccès^  &  le  Prince  de  donné  tant  de  réputation  aur 
Monaco  donne  fur  le  pofteprinr  anciens  Capitaines. 
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Suite  du  fiége  de  Syracuse.  Suplément  qui  a  été  promis 
à  la  fin  de  la  remarcj^  fur  la  page  205?. 


AP  R  É^s  aue  Marcellus  à  la 
pQÎnte  au  jour  fut  entré 
par  THexapyle,  Epycidçs  af- 
ïcmbla  promptemeiu  quelques 
troupes  qu'il  avoit  dans  lUflc 
qui  joignoit  TAchradinc  ,  & 
marcha  contre  Marcellus ,  mais 
le  trouvant  trop  fort ,  après  une 
légère  efcarmouche^  il  s'enfer- 
ma dans  FAcbradine.  Marcellus 
^yant  fait  tenter  ceux  quigar- 
doient  les  portes  de  cette  forte- 
refTe ,  &  n'en  ayant  point  été 
écouté^  tourna  contre  le  fort, 
appelle  Euryale,  qui  étpit  au 
bout  de  la  ville ,  .&  qui  corn- 
ipandoit  toute  la  campagne  du 
côté  de  la  terre.  Philodeme,  qui^ 
y  commandoît,  ne  chercha  qu'à 
.amufer  Marcellus ,  en  attendant 
^u'Hippocrate&Himilcon  vinf- 
(ent  à  fon  fecours  avec  leurs 
troupes.  Marcellus  voyant  qu'il 
ne  pouvoit  fe  rendre  maître  de 
cepofte,  campa  entre  la  ville- 
neuve  ôcTyché.Quelques  jours 
après  Philodeme  n'étant  point 
fecouru,  rendit  fon  fort ,  à  con- 
dition <ju'il  meneroit  (a  gamifon 
à  Epicydes  dans  l'Achradine., 
Cependant  Bomilcar,  quiétoit 
dans  le  port  avec  quatre-vingt- 
dix  vaiUeaux,  prenant  l'occa- 
lion  d'une  nuit  obfcure  &  ora- 
geufe  ^  qui  empêchoit  la  flotte 


des  Romains  de  pouvoir  tenir  à 
l'ancre  3  fort  avec  trente -cinq 
vaiifeaux,  va  à  Carthage,  ap- 
prend aux  Carthaginois  Tétat 
oùSyracufe  fe  trouve  réduite, 
&  revient  avec  cent  vaiflèaux. 
Marcellus  j  qui  avoit  mis  des 
troupes  dans  Euryale,  &  qui 
necraignoit  plus  d  éd^e  inquiété 
par  its  derrières,  va  affiéger  TA- 
chradine.  Sur  ces  entrefaites  ar- 
rivent Hippocrate  &  Jîimilcon* 
Hippocrate  attaque  le  vieux 
camp  des  Romains,  où  comman- 
doit  Crifpinus ,  &  Epicydes  feit 
en  jmême-tems  une  fortie  fur  les 
poftes  deMarcellus.Hippocrate 
ri^t  vigoureufemcnt  rej)ouflepar 
Crilpmus,  qui  le  fuivit  jufqaes 
dans  fes  retrancbemens,  &  Mar» 
cellus  obligeaEpicydes  à  fereo- 
fermer -dans  l'Achradine.  Com- 
me on  étoit  alor^  en  Automne , 
il  s'éleva  une  pefte ,  gui  fit  de 
grands  ravages  dans  la  viUe  & 
<lans  les  camps  des  Romains  & 
des  Carthaginois.  Ces  derniers 
en  fouffirent  e;ncore  plus  que 
les  autres. .  Les  Siciliens ,  qui 
étoient  avec  eux ,  fe  difpene- 
rent  dans  leurs  villes  pour  fe 
mettre  à  couvert ,  mais  les  Car- 
thaginois ,  qui  n'avoient  point 
de  retraite,perirentprefquetou« 
avec  leur«  Ch^  Hippocrate  & 
Himilcofl 
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Himîlcoo.  C^oendant  Bomilcar 
Êdt  un  fécond  voyage  a  Car- 
thage  9  ôc  en  amena  un  nouveau 
fecours ,  car  il  revient  avec  cent 
trente  navires^  Se  £spt  cens  vaif^ 
féaux  de  charge.  Les  vents  con- 
traires Tempéchoient  de  doublcff 


6*5 

tôt  entrez,  qu'ils  obligent  ces 
habîtans  à  iê  défaire  des  Cheft 
oa'Epicydes  leur  avoit  laiflèz* 
Ces  Cbe6  tuez»  on  convoque 
une  aflemblëe  »  oa  y  crée  de 
nouveaux  Officiers  »  &  on  en 
députe  quelques*iœ5  à  MarcdU 


le  cap  de  Pacfayne*  Epicydes  ^  lus.  Tout  étoit  déjà  re^lé ,  lérf- 

qui  craignoit  que  fi  ces  vents  aue  ksdeierteurs,  qui  étoient 

continuoient ,  cette  flotte  rebu-  oans  la  fortercflc^  craignant  d'ê- 

tée  ne  s*en  retournât  en  Afri-  tre  livrez  aux  Romains,  attirent 

2ue  ,  laiiTe   FAchradine    aux  dans  leur  parti  les  troupes  auxi- 

^hefs  des  troupes  mercenaires ,  Uaires ,  à  qui  fls  font  craindre  le 

va  trouver  Bomilcar ,  &  luîper-  même  fort ,  prennent  les  armes, 

fuade  de  tenter  la  fonune  d'un  égorgentlesnouveauxOfficiers, 

combat  naval.Marcellus  voyant  font  main-bafle  fur  tous  les  Sy- 

que  les  troupes  des  Siciliens  racufains   qu'ils   rencontrent  g 

grofliffoient  tous  les  jours5&  que  pillent  tout  ce  qu'ils  trouvent 

s'il  attendoit  &  qu'il  fe  laiuàt  devant  eux,  &  créent  fix  OflR- 


enfermer  dans  Syracufe,il  feroit 
fort  preffé  en  méme-tems,  &  du 
côté  de  la  terre  Se  du  côté  de  la 
mer,  refolut,  quoique  plus  foî 


ciers,trois  pour  commander  dans 
l'Achradine,  &  trois  dans  l'Ifle. 
Parmi  les  trois  qui  comman« 
doient  dans  l'Achradine,  il  y 


ble  en  vaiffeaux,  de  s'oppofer  avoitunEfpagnol  nommé  Me* 

au  paiTage  de  la  flotte  Cartha-  rie,  on  trouve  moyen  de  le  ga- 

ginoife.Dès  que  les  vents  furent  gner  ;  il  livra  la  porte  qui  étoit 

tombez ,  Bomilcar  prit  le  lar^e  près  de  la  fontaine  d'Arethufe  » 

pour  mieux  doubler  le  cap;  mais  &  reçut  les  foldats  que  Marcel- 

comme41  vit  les  vaiffeaux  Ro-  lus  y  envoya.  Le  lendemain  au 


mains  venir  à  lui  en  bel  ordre  ^ 
tout  d'un  coup,on  ne  fçait  pour- 

3uoi ,  il  prit  la  fuite,  envoya  or- 
re  aux  vaiifeaux  de  charge  de 
regagner  l'Afrique,  &  fe  retira 


point  du  jovir  Marcellus  fit  une 
Ëtuffe  attaque  à  l'Achradine , 

{)our  atrirer  de  ce  côté-là  toutes 
es  forces  de  la  forterefle  ôc  de 
rifle  qui  y  étoit  jointe,  &afui 


à  Tarente.  Epicydes  abandonné  de  faciliter  à  quelques  vaiffeaux, 

^aj^e  Agrigente.  Les  Siciliens  qu'il  avoit  préparez ,  le  moyen 

informez  de  tout,  envoyent  d'à-  ce  jetter  des  troupes  dans  l'Ifle 

bord  des  députez  à  Marcellus  qui  feroit  dégarnie.  Celaréuffit 

pour  fe  rendre,&  pour  convenir  comme  il  l'avoit  penfé.  Les  foU 

des  conditions.  Comme  on  étoit  dats,  que  ces  vaiueaux  jetterent 

déjà  d'accord,  ces  députez  vont  dans  l\Ifle ,  trouvant  les  poftes 

pouf  parler  aux  hàbitansdeTA-  prefq^e  fous:dé^mGfev '^-tes 

çhraaine,  où  ih  ne  font  pas  plu*  portes  encore  oaveftes,^èi  Cm^ 

Tom  UL  Kkkk 
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Rarerent  après  un  léger  combat.  l'Achradinf  .Marcellus  alTeinble 

larcf llus,avcrti  qu^  ëtoit  mai-  le  Confeil^  £ût  tm  beau  difcouti 

tre  de  Tlfle  6c  d'un  quartier  de  aoxSyraculams;  &  après  avoir 

r  Achradine,  &  que  Merk  avec  mis  des  gardes  au  trefor,  il  aban- 

fagamifon  s'étoit  joint  à  fes  fol-  donne  ta  viUe  au  pillage ,  &c 

dats  5  fait  Tonner  la  redite,  afin  Ce  fut  ainfi  tpe  Syracufe  tomba 

aue  les  richefTes  des  Rois  ne  fuA  au  pouvoir  des  Romains  après 

fent  pas  diflipées.  Bientôt  après  trois  années  de  fi^e. 
en  lui  ouvre  toutes  les  portes  de 


¥tn  d»  mifiéme  Vohmie^ 
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